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Histoire et description de la Suisse et du Tyrol
Il est, au centre de l'Europe, un j*avs que h nature semble avoir desiidéà représenter éternellement l'image despremiers âges da monde , un pays où ses pliénomènes se répètent toujours avecune ineffable i^rn^uleur, où les nommes niâmes ont retenu (juelque chose de la simplicité des anciens jours. La Suisse est comine le noyau de notre, hémisphère, comme le réservoir de la (î^iule, de la Germanie, et do l'Italie. Des roches amoncelées s'élèvent au- ^sits ^e la région des nuages ; elles apparaissent inclinées , menaçantes |wnr le voyageur , et le sol de la vallée en est (]iieiqiiefois obstrué. Magnifique et subiuiie desordre qui retient Quelque diose du chaos ! on dirait que wis la création ces matériaux épars ou entassés étaient demeurés sons emploi; on se croirait dans le laboratoire de la Divinité. Au fond de ces crevasses profondes, grondent et nrti- ^ fissent des torrents orécume ; sur les >ncommensurablQS«f)arois dont ils dé- Z chircDi la bnsr, croissent et là fjuel- 1 W arbres verts, et sur leurs cimes I pressent et se resserrent des forêts 1^ épaisses. Enfin la crête des Alpes ; 7 licieâte aux feux du soleil sa robe de
neiîie, et ses ^^Inriers aux teintes hlancheM et rosées. Us s'alignent majestueusement autour des vertes plainés de la Lombardie : depuis la'Médlter* ranée jusqu'aux monts Euganéens, brille dans les airs cette resplendissante ceinture^ limite abrupte, inipenétrabie et mystérieuse entre la civilisation antique et la barbarie, asile de peu* pies que l'histoire ne rencontre que pour projioiicer leur nom, que pour dire quel sang ils ont versé, quelle conquête ils ont rêvée , ou quels Romains ont péri dans leurs détilés. Admirables avant d'être admirées , * les beautés de la Suisse demeurèrent inconnues à la Grèce, et Rome ne pénétra que fort tard chez ces peuples alpestres, qui envoyaient leurs fleuves à toutes les nations. Le Rhône , le Rhin, le Tésin, i'Adda , l'Adige étaient illustrés par des victoires, mais 4eurs sources, leurs affluents , les vallées profondes que parcourent leurs ondes, les lacs qu'elles traversent , les rocs que depuis le premier jour du monde agite à chaque.minute le battement de leurs cascades , Rome semble ne les avoir pas aperçus ; et même dans ks lieux où ses légions ont pénétré, elles ont laissé
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des vestiges de leur présence, mais rien, absolument rien qui attestequ'elles en aient emporté quelque souvenir, niquece peuple si grand dans l'histoire aft été ému à ras|»ot des soleiiiiité»
(k la nature.
Il faut bien se garder d'appliquer le nom d*Helvétie a tous les pays uui composent aujourdlni} la Sursse. Se»
vingt-deux cantons comprenaient autrelois dans leur étendue, la Rauracie , une partie de |a Khétie , les Le- Mut», les Sedunit tea Véragres, ka Nantuates et une multitude d'autres peuplades gauloises ou germaniques.
On ne s'attend pas à lire ici les noiubreuses dissertations par lesquelles on a Techerché Pori^ne de chacune d'el^ les. I>s premiers jours des nations sont toujours perdus pour Fhisloire ; trop heureux quand la tradition s'en empare; car si la tradition est incertaine et raporeuse^ ai elle- admet le * merveilleux, si elle entoure le berceau des nations de (i( tions amusantes ou flatteuses, du moins elle retient des souvenirs et constate des croyances. .
L'histoire d*un peuple aana tradition serait comme uue journée sans matin.
La Suisse n'a point à rappeler ces naïfs récits; toutefois elle pourrait revendiquer sa part des tictions grecques sur hàiHyf^rboPéens: les vers éena|> pés de la lyre de Pindare et Tigno* rancc des géographes favoriseraient cette prétention. Ces illusions mythologiques ne furent pas de longue durée ; le Ligurien, le GauloisdesrivesduPo , rOmtmrien, rfitmsque apprirent' que des hommes libres et belliqueux cachaient leur indépendance dans ces montagues,et que des jtpuuiations entiè* fes poovaiéBtmenaeer leur territoire, et bientôt, à la terreur des fictions succéda un effroi plus fondé. L'existence de ces montagnards se révéla non plus par de vaines chimères, mais par des nits sanglants; Atravers.le8 défilés des Alpes, se préi!rp.îta'ent des ik>ts de populatioiks barbares.; accourues des extrémités septentrionales du monde , elles refoulaient sur eliesmémes, puis enlndnaient vers le sud It» nations intennédîakes. La dvilisa-
tion était menacée; sans la valeur des Romains, la nuit cimmérienne edt dans 'SOU obscurité enve!op(>é et* la Gjto^ritalie; d'épaisses ténèbres eussent à jamais séfiaré, les lumiè' res de l'awtiqu té des lumières des temps modernes, si i'Ktrurie^ si iloiné après elle, n'avaient eu le loisir d*écrii:e leurs annales autrement que par des clous enfoncés au temple du Capjtole ou dans celui de iSortia ; si , avant l'arrivée des Barbares, le christianisme ne sa filt élevé sur le trône des Céws pour conserver à la ville éternelle une victoire iiitellectuelle,quand déjà la victoire des armées n'était plus possible; enlin si cette religion sublime n'eilt fait ^bir au.\ vainqueurs la loi des Vaiucus.
L'apparition des Cimbres n*est que le prenn'er* acte connu de cette grande émigration ; l'histoire n'aitf^'nt plus que par conjecture les prinulifs mouvements du genre humam , et ces temps où les nations se répandaient sur la terr% et voyageaient comme voyagent les iir»
dividiis. Kllea retenu le nom des Celtes, nom que l'ignorance citez les Grecsi, et chez les modernes un exc^ d*érudition, adouéd\ine élasticité qui pourrait égarer. Pour la saine critique il n<| peut englober les populations germaniques ; mais il appartient aux races gauloises , pénètrejusqu'aufondde riberi e, règne exclusivement sur la Bretagne, et s'établit sur la rive droite du Bhin. L'Ilelvétie était peuplée de Celtes a 1 euoque glorieuse où Julçs Césai; parut; il ledit formellement : seshab^ tants vers la Gaule étaient limitropJie^ des Séffuani, qui du Jura descendaient jusqu'aux limites actuelles des départements du Haut et du B^is-Khin. Là sq constatait, par la présence d^ Belles, un autre refoulement de nations, un^ migration dont la tradition avait retenu la date. quoi(jue d'une maiiièrevague et générale. Les Beiges, dit Césajc, ont passé le Rhin dans la plus liaut% antiquité; ils ont eiujilsé les nations gauloises : or ces Belges sont pour la plupart des Germains d'origine. On ajoute que leur valeur sut résister au3^ uinbres, et ce grand lait derinvasîon dmbrique dans les Gaules oouimmm
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pour nous l'histoire de la Suisse.
Un canton helvétîen , le pagus Tii^utfaxoSfSejoignitaux Qnibres, aux Teutons, aux Ambrons , qtiand trois rmt mille combattants vinrent m s extrémités de rOri«nt fondre sur la Gaule.
Les Gaulois, renfermés dans leurs villes, en étaient réduits à manger lachair de lerirs vieiH.irds. l^f^s Barbares parurent près de Marseille, et Silanus ftit battu. Alors, «i^our empêcher les tmnqoeurs de se repand're en Italie, le œnsul Lucius Cassius franchit les Alpes Pennines, descendit la vallée d'Lntremont et passant sur le soi où • est aujourd'hui Martigny, vint camper an bofd du Léman. Là se trouvait le jeune et vaillant Divicon , le premier Helvét'en dont la postérité ait retenti le nom. Pour Cassius , il y allait de la grandeur de Rome, pour Divicon du salut de la patrie. Ces Romains qu'il aUa\t lonihattre avaient déjà soumis ntaUe, le trône d'Alexandre était touillé devant eux , la Grèce leur obéissait 6t f'Asi'e jusqu'au Taurus ; Carthage n*étaît plus, et de TOronte au Du* rius les n.itions obéissantes tremblaient dpv:tnt les légions, dette première action des Helvétieris précéda dè
Satorze coïts ans Tépoque où leur pae deTÏnt une république di.i^^ne par son héroïsme «les temps fabuleux de \à Grèce et de Tltaiie. La rencontre eut lieu en l'aa de Rome 646, et il est frabaUe que ce fut à Textrémité du bc» à l'endroit où s'élève Villeneuve, ài^aspectdesDiiibleretsetdc In Dentdu midi. Là les bords du Léman sont entrecoupés de collines et, le sol est mouvant sous les marais du Rhdne. LV vantase des lieux était tout entier pour les iudijzcnes : le consul Cassius gîrit, et avec lui son lieutenant L.
Pison; l'élite de l'armée romaine BHHirut en combattant : pour elle les ' communications étaient impossibles âussi bien que la retraite, il fallut i^ocier , donner des otages et passer •>us le joug.
Les Helvetiens sont mêlés aux )iu- • très événements de la guerre des Cîm-, l^res: une armée consulaire de quatrevingt mille hoiumes lut taillée eu pie-
ees. Ces désastres rappelaient aux Ro« mains e£frayés les joiirs néfestes ùk Brennos leur fit payer une rançon.
Heureusement les Cirnf^res perdirent eu excursions, an [ii<d des I Pyrénées, un temps oue Kume &ul mieux ëm* oUn er -i à leur retour Ils trouvèrent Alartus oui les dispersa , et remporta sur eux In célèbre victoire d'Aix.
Ce n'était point cependant la dernière expédition des Cimbres ; unis aux Tigurini, que commandait Divi* con , ils franchirent le Brenner, bat* tirent le consul Catulus , et vinrent camper dans les champs appelés Eaudiens, non loin de Vérone. Marius accourut; il était eonsul pour la cinquième fois avec Manius Aquilius. A la fin de juin, en l'an de Rome 6ô2, il parut sur les bords de l'Adige : les Cimbres se formèrent en carré; ils ocx^ipaient, en tout sens, un espace de . trente stades. Leur cavalerie, bardée de ter et reinarquaLle par la beauté de son arnmre , composait un corps séparé; elle prit la fuite devant lei Romains; mais ceux-ci, trop ardents à la poursuite, donnèrent imprudem-.
ment dans le [UfVje. Le corps de bataille des Cimbres i(>s j}rit en queue, tandis que la cavalene faisait volte face. Déjà ces vallées retentissaient df's cris victo redes Barbares : c'en était fait des lois, des arts, de la civilisation.... Marius alors voua des vio* timesau grahd 4»P>tcr, et le soleil vint diviser le lîroiiillard et frapper les Cimbres au visage; éblouis et aveuiilés par la poussière qu'un vent im- |>etuei]x leur eu voyait, ils ne purent plus tenir. Les Rdmains se montré* rent dignes de leurs ancêtres dans cette mémorable journée, et les Cimbres moururent.
Cependant les Helvetiens gardaient les défilés de TAdige : fis quittèrent les gorges du Tyrol et rentrèrent dans leur patrie. Protégée par les Alpes., par le Jura, par leKhin, elle était incxpugnabie; mais cette patrie, qui contient aujourd'hui plus de douze cent mille habitants, était alors trop étroite pour (pialre cent mille. Les rives des lacs etaieut cachées par d'iai-
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comniodait mieux de la conquête et me éhi par la nation, l'ambassadeur
des expéditions ioinlaiiies que de dé- du peu|iie auprès d 's Séquanieas et
frichemeuts opères sans suite , sans des Kdueus , dédai|jna de répondre à
intelligence et par conséquejit sans raccusation , et prévint le sup|)iire par
succès. Ce fut donc uo (excédant de sa mort, ainsi que Pindique une exprès-
population qni , cin(;uaiilp ans af)rès sion d'» >rose (!e îiinosle é\éneniLiit
reX|iédition di"s (!iinl)res , lit concevoir n'arrêta point l't lan national : à T'epo-
à toute la nation la penste funeste de que qu'il avait lixéç, les llelvétieus se
i'émigraiion. Ce n'était point d*ail-' réunirent^ ude dernière foffi* en assem-
îeurs un vaincaprice, une e\trava>;aute blee générale, et marquèrent le jour
manie de courses. , Le Nord n'avuit du (léj)art. (llia'-un rmlra dans sa de-
point repris son innnobiiité ; il en- . meurè , on chargea sur des cl.ariuts
voyait sans cesse de tiou v elles j^enera- les veillards impotents, les IVmmes,
lions au bord du Rtiin. Il y avait alors les enfants et des vivres pour trois
che2 les Helvétiens un homme puis- mois; puis on mit le feu à douze vil-
s.tnt , Orgetorix; il possédait plus de les, à quatre cents villages et à tous
di\ mille esclaves, et ga};nait les pau- les édifices du pays. Après cettftdci-
vrespar ses largesses. Chef militaire , truction on marcha au rendez-vous:'
il suscita la guerre i)our s'emparer du c'était le lieu où. le *Rhône s*élance
pouvoir supréine qui, durant la paix, avec impétuosité du sein du lacv où
appartenait aux maf^istrats. Orijetorix l'on admireaujourd'hui la superbe Ge-
s'élait assuré le concours des Sé- nèvo. il y vint aussi vingi-trois mille
guaniens et des I-^duens ; la no- ilaurauues, hommes et femmes, vingtlesse était à lui. 11 parut dono dans èix mille Tulingiens , quatorze miiie I*assemblée de la nation et dit qu'il Latobrigeseltn it(>-deuxiAilleBoîei]S. était i.. digne de guerriers qui avaient Mais le corps le plus nombreux était vaincu les Koniains et les (icrniains ceiui des véritables lleiv( tiens, qui de cultiver péniblenient une terre in- conjijtaient deux cent soixante-trois grate, et de se retrancher denière mille personnes. A leurtéte on revoyait leurs montagnes quand ils pouvaient I)evico.i qui, dJiquante ans auparafixer eux-m(^ines leurs limites , et sans vânt, avait vaincu le consul. Toute la autre rempart que leur valeur, occu- (iaulc était dans la slnncur : mais JulfS per à leur choix les plus riches con- César commaiiduit la Province, et Jt^ja trées de la Gaule. La proposition fut il était accouru vers le point menacé, agréée, et les quatre cantoiis résolurent ' A Genève deux envoyés des Flelvéde quitter le sol liabitc j;ar leurs aïeux: 'tiens le vinrent trouver; ils de/nanhommes , femmes, entants, troupeaux, daient passage a travers les terres des tout devait se mettre en marci;e ; ilomai..s, promeitant de n'y causer répogue de l'exécut on fut fixée à la aucun, dé^;». Daiisce mpment. César troisième aniiéc. Il i.:t décidé aussi ne pouvait Opposer qu'une seule léquo l'o i in\ it'M ail à faire partie de gion à quatre-vingt-douze mille homi'exi)édition les iiauraques, qui habi- mes; il dit qu'il y rélb chirait. Au Iwut taîeut avec leçantoo de lîâle une par- de quelques jours, les Helvétiens ayant tie de la H-aute- Alsace et delà Souabe, renouvelé leur demande, César répuis les Tmingie.,s et ies J.atobriges, pondit catégoriquement qu'il ne le peuples dont ie territoire n'est pas soulïrirait pas. Déjà il avait e.'evé sur Lien détermine, enlin les iioiens, qui la live méridionale du ithone ui.e muétaient établis sur les bords du lac de raille haute de se ze p eds , longue de .Constance. tieuf mille pas et Oanguée de tours :
Mais Orgetorix ne vécut pas jusqu'au temps lixc pour rexécuiion du . (*) Jd mortem coactus.
PUISSE. $ de toutes parts fl avait réuni des le- vicon, qui lui demanda de désigner laf*
vées. Après de vains efforts Dour rompre cette li^i.e de défense , les !!ebé- ' tiens marchèrent a travers leteniiuire des Séquaoiens que leur ouvrit Dum- Dorix, le gendre . d'Orgetorix. Ce Dumiiom voulait aussi s emparer du Douvoir et réi^iier s;ir ses compalrioles les Séquaiiiens. 1 rois passades peuvent avoir été livrés par celte jia- Im :*oii cite celui où est aujourd'hui 1p turt l'Écluse, les Clefs et Sainte- Ci oix. Il est plus probable que l'on (Mit le premier : le Rhùue y laisse à peine la place qu*ît faut à uo-diar, pt sur la rive opposée des parois de rodiers retombent à pic dans ses ondes bouillonnantes. JLa troupe s'avança tentemeut a travers raille dif xultés et parvint enfin jusqu'à' la Sadue, elle y fabriqua , tant bien que mat , des nacelles et des radeaux. En vingt jours tro s cantons f ranchirent la rivière, tesTîçuriui fermaient et- couvraient la marche. Enfin on partit pour les ferîrfe roiitrées de la Saiiiton,:;e.
César, apprc^iiant que teslieivctiens se dirigeaient vers le nord de la Pro- Tîncepours^établirdan^le voisiua:;e, laissa le commandement du pays âes Alîohro^fi ;i Labicnus, ronriit en Italie,y leva deux iép,ions,eu relii-a trois des quartiers d'hiver, et revenant par la vallée d'Ossoia , il dis|)ersa lesCentrom'> . icsOraïocèlcset les Caturiges, Peuples des Alpes qui voulaient empêcher son passage. Bieiitût il rejtarut ^•ilesVoconiiens et les Allobro^ês, wiflchîtle Rh^ne chez les Séi^usiens ftfaas le Bujçey) , et rejoignit l'arrièregardedes Helvélîens. De toutes parts lui arrivaient des plai ntes amères sur içsravajjes qu'ils comuietta eut. Les
mrine le pays dont sa nation prendrnit po session. I.e langage de ce ïiul)le guerrier fut orgueilleux ; il uk'I i lan.cnace à la prière ; il avertit César de ne point compter sut* un succès éphémère, lin* rnp()ela le consul Ca^sius , et lui dit que ce lieu pourrait acquérir, par sa défaite, une célébrité funeste aux Romains. Le lanf<;age de César ne fut pas moins hautain : il exigea que le doinmaixe causé aux Éduens et aux Aliobroges fù\ réparé sur-le-champ, et demanda des otages. '«/.€A //e/tT7/f;/.v, répliqua Divieon, ont appris de leurs pérex a eti recevoir y non a en donne,*, et If's' Homainu devraient s*en sou»
venir. »
César suivit donc l'armée helvétienne. Il avait auarante mille hommes; sa cavalerie, lorte de (ji.atre ini 1", fv.t d'aijord mise en fuite par l'n.j cents cavaliers que dirigeait Dunniorix, Éduen du parti contraire aux, Romains. Après quinze jours de marclies et d'escarmouches , Cés.u' ']t un mouvement vers la dix itc. et s'avança sur Bibracte. Les Hciveliens le suivirent ; aussitôt il rassembla son infanterie, et iIis[K)sa son ordre débat aille. Il eut soin de mettre en première ligne ses vieilles bandes, {;l:.çant derrière elles, et le^ légions de nouvelle levée et les Gaulois, auxquels il ne se liait pas. Les Fiel vétiens entourèrent de chariots tout leur bagage', y pincèrent les feîunie?; , les enf. iits, les vieillards , et doinierent à leur corps de bataille une grande profondeur.
D'abord ils chassèrent la cavalerie ro* maine (jui inquiétait leurs moîive- UîCiits. Au moment de la renc4)ntre, César descendit de clievai, commanda
Êdaens, ces anciens amis du peuple à tous ses cavaliers de Timiter, et de
fomain, imploraient vi ^ emi nt son se- résf rver les chevaux pour la poursuite.
cours. Ce secours ne se lit j-as aîten- Ai:;-sit 't la lutte sVniragea : d'abord
Jre'.Labiénus, qui était resté près de les javelots des ri(nnaiiis, lancés de
Cenèîe, accourut et attaqua dai.S la haut, s'attachaient aux boucliers de
^ les Tigunui , qui étaient encore l'ennéini, qu'ils embarrassaient de la
sur la rive gauche, et le lendemain il longuem- de leur manche. Profîtant de
^ sa jonet'on avec César. cette cirrohstance. César ordonna h ses
Plus étonnés qu'épouvantés delà soldats de ns'ttre le f^laive a la main,
rapidité de ces opérations, les llclvé- il ; pénétrèrent dans les ran^js à la fa»
^CQs dépêchèrent à César le viaix Dl- vcur du désordre. La position des
Romains était trop Dvantagetisp; les Helvétiens se retirèrent à mWk p:is ; mais, pendant queCésar les suivait, les Tuimpçieiis et les Boîens Tattaquèrent en flanc. Ko même temps le corps dé bataille, qui s'était posté sur le revers d*une montagne, profitait, pour une nouvelle attaaue, de la supériorité de ga position; César Ht faire une conversion à sa troisième li^^ne pour soutenirPeffortdes Koïens etdesTulingiens.
L*action dura la jom-née eiitiei e^: des deux côtés mêmetoui age, ménieiKliartiement. Le soir, les Helvétiens, après avoir éprouvé des pertes immenses, se retirèrent, les uns sur la monkigne, les autres vers les chariots, oii se trouvaient leurs biens les plus précieux.
Là , le combat se prolongea jtisqu'au milieu de la nuit. Les fennnes et les enfants s'enfuirent vers la montagne en poussant des cris lamentables; enlin la poursuite dura quatre jours et quatrenuits, jusqu'au paysdesLtngones. César ' ne se mit en marciie que le troisième iour, et fit avertir 1rs I.inj;ones qu'il les traiterait en enneniis, s iis accueillaient les Helvétiens : réduits au désespoir, ceux qui avaient survécu à leur malheureuse nation inipldrèi eut la pitié (lu vainqueur. César répondit aux envoyés que les Helvétiens eussent àTutteucfre : il vint en effet; et il exigea non-seulenii nt des otages^ mais la remise de'toules les artnes. Kfîrayés de se voir ainsi sans défense, six milie boinmes du Payiis Lrbiyenus prirent kt fuite, se dirigeant vers le Rbin.
Les Gaulois les ramenèrent, et ils furent massacrés. Alors les Helvétiens et les Latobri^'es obéirent aux ordres de César; ils étaient au nombre de cerit dix mille. Le général romain leur commanda de rentrer dans leur patrie, de reft'iiir leurs villes et leurs villages; il [irciiiit de pourvoir à leur subsis-' tanee, et les abarMionnaau gouvernement de leurs propres magistrats, les déclarant amis et alliés du peuple romain. Mais pour garder les défilés du Jura, il fonda à Noviodunmn (Mion) une colonie équestre. Désormais le nom de Rome protégea THd* Tétie contre lies Germains, et ritaile
sVn fît tTi^^oulrrard : car cette nouvelle alliance rendait les Alpes impéuétrables à ses ennemis. ^
6n s*étonne qu'un peuple si vantl dans les temps modernes par Tamour du sol qui Ta vn naître, app 'rnisf;© pour la première fois dans 1 histoire comme ayant abandonné sa patrie; néanmoins il ne se trouvait dans cette énn'gration adcun des ancêtres des lilH'(\iTeurs du moyen ^iie. On ne voit pas que le montagnard d'LIri soit des* cendu des sombre^ vallées de la Reuss»
ni que le pâtre de Schwvtz ait aban* donné les bords de son lac. Ce nom, qui est devenu cehri de la Suisse, était inconnu aux habitants de l'Helvétie.
César dompta les Véragres et les Nantuates , 'peuples du Valais qui gé* naient les coiuniunications et rançonnaient les néiioeiants. Sergius G#lba
f)rit ciiez eux ses quartiers d hiver avec a tr légion. Il s'établit h Octbdurus (Martigny), bourgade située au débouché de la Dranse dans la vallée. Le c.nnp fut fortilié sur la droite de la rivière. Cependant les Veragres avaient résolu d'exterminer les Romains : un jour ils parurent avec le^ Seduni sur toutes les liauteui's et fondirent avec impétuosité sur le eanip de dnlha.
Ses valeureux soldats avaient à lutter eontre des adversaires toujours plus ïionihreux ; déjà ils étaient presque tou6 hiessés; deja h» fossé ( tait eoinbié et ie renijtart entamé. Tout a coup Sextms ilacidus et Voliisenus eonseillèrent uoe sortie audacieuse, qui fut exécutée à ta fois par toutes les portes du camp. Les Veragres n'avaient [x int encore compris te [Mojet des lloniains (juand ceux-ci étaient maîtres des hauteurs.
Dix mille Barbares tombèrent sous leurs coups, le bourg fut réduit en cendres, et le pays denjeura aux vnin- (|ueurs , qui néâmnoins accordèrent à ces montagnards les droits que le Latium n'avait acquis qu'après cTe longues guerres et en vertu de son àntiqiie alliance avec Ronie.
Sous le rèirne d'Auiiustc le pays appelé aujourd hui canton des Grisons, xeux d^Uri , deSaint-Gall , d' ApenzeU , oiirout subi le joug eB 'méme temps
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Sie la Ebétie et la Vindelicie. Il est utile de recommencer Phistoire gélléfalede Pempire , nous ne rappellerons
Que les faits qui ont r,n r.ipjjurt direct lia Suisse. IMunatiiis Plnncus fut enrobé chez les Rauraques, qui habitaient ks bords du Rhfn, à Tendroft oà te fleuve se recourbe vers le Nord pour servir de frontière à la Gaule. Il y fonda une rolf nie sous le nom d' Angusta Rauracurutn. Les ruines de son enceinte, son théâtre , les vesti^de ses temples sontencore visibles ; c'était une cité vaste et populeuse, un poste mili' iiirp, qui dr\ait à la fois surveiller la Germanie, ol)ser ver les iUiéttenset garderies déniés du Jura; on lui conféra les droits des villes italiques. En giénéral les Helvétiens jouirent de toits les avantnîîps rompafmles avec l'état de soumission, (.haque cité avait deux magistrats {dutmwiri) , la nation se réunissait en assemblée politique; Novioïunttind*une pnrt, KbrodnnuiTi ■ yîYr- (ftin") de Tautre , envoyaient leurs U)is (le construction vers lés deux mers, par le Ithdne et par le Rhin : Cully avait son Bacchus , et la vigne était fertile st.T les bords du î.éinan. Du roté de la Germanie, le pays se gard.'i/t au rjioyeii d un fort occupé par ses pr près troupes. Cependant toute Ja contrée prenait, sous lè patronage romain, une physionoiru'e romnine.
Les noms propres, les diixuités civiles et militaires, les clientèles, tout re- Itaraît dans les inscriptions, comme dus l'Italie, eomnie dans le reste dè de 1.1 daide, et riiistoire dti pays se cmionà aveccellede Tempireet s'écoule vers le moyen âge sans caractère di^tînctif , comme sans orîj^ine connue.
Tandis que Rome voyait surcéder Onlha ;i \eron, Othon à^^Galba, Vitellius a Otlion , les léi^ions de la (iennauie supérieure s'ai^itaient de perpétuelséditions* Les Helvétiens avaient upegarnison à Vindoniâsa ; la XXr lés'empara violemment de la solde qui lui était destinée. Vindonissa était située sur lu frontière septentrionale, au confluent de l*Aar et de la Limmath, non loin du Bœtzberg, embranchement septentrional du Jura. Cette vio«
lence n^était qu'une première manifestation du mouvement préparé en * faveur de Vitellius. Les Helvétiens îa*
terceptèront des lettres qui le prouvaient : tideles a Galba, dont ils ignoraient la mort, ils arrêtèrent les traîtres qui portaient ces lettres à l*armée de Pannonie. Aulus Cécrna servait dans ces contrées , homme d'une taille élevée , d'un rarartère belliqueux , audacieux dans ses entreprises, sans respect pour les dieux ni pour les hom* mes, mais cher aux soldats, parce qu'il livrait au pillage les villes et les campaiines. Cécin» voulut punir les Helvétiens de ce qu'il appelait un attentat , et mît tout à feu et à sang. Les bains de la ville moderne de Ba* den attiraient déjà un grand concours d'étrangers; ses eaux salutaires étaient sous la protection d'isis; tout fut détruit. Cejtendant les Helvétiens se donc nèrent un chef ,Claudiu8 Sévérus, et défendirent leur forteresse; mSis sans connaissance de l'art militaire, ils ne prirent pas soin de garder leurs passages.Tout à coup un corps de réserve les prit en queue au détour d'une montane : c'étaient des Rhétiens formés à école des Romains. Les Helvétiens , ayant à se défendre contre les légions qui leur faisaient face et contre ce nouvel ennemijtooit saisis de terreur, et jetant leurs armes, ils cherchèrent à gagner le llfrtzberg ; mais ils furent suivis par unecoliortede Tl»race, accoutumée a vaincre tes difficultés des lieux. Dans cette œcasion, ils perdirent des milliers de gtierriers. Lorsqu'on sut à Aventicum toute Tétendue de ce desastre, Julius Alpinus, uni gouvernait la nation, envoya oes députés pour se soumettre au vainqueur. Aulus Cécina t'xiLrea le supplice (le Julius Alpimis, et déclara que l'empereur seul pouvait pardonner à la nation. Tout était dans le deuil et dans le déses*, poir : Julia, jeune prêtresse de la divinité tutélaire d'Aventicum, se rendit au camj) romain et se jeta aux genoux de Cécina. Ce fut en vain, il lit mourir le père de cette jeune lille.
Une "touchante inscription retrouvée dans les ruines rappeUe sa barbarie :
c'est répitaphe de cette infortunée.
Je repose ici, tmi Julia .-J/jnnulaf fHU malheureuse d*un malheureux père* prétresse de la déesse Jventia.
Je n aî pu écarter la mort qui menaçaif mon père; il était dans sa desiinée de périr cruellement. J'ai vécu XX m ans.
Cent vingt-cinq ans après avoir ini-
Ïiloré la clémence de César, \?s Ilelvéiens envoyaient leurs ainl)ass;>deurs aux pieds de Viteliius; pour arriver jusqu'à lui, il letir fiillut tvaverter les rangs d*une soldastesque insolente, qui leur tenait le 0oing souslc^ visnire, et demandait à grands cris qu'on exterminât un peuple qui avait osé porter les mains sur des Romains. Mais Claudius Cossus, le clK'fde la députation, fut si pathétique dans l'expression des malheurs de son pays , il sut si bien amollir ces cœurs endurcis, qu'ils ys. joignirent à lai pour su|)plierVitellius, et la nation fut sauvée.
Le père de Vespasien avait fait sa fortune en Ilelvétîe : le règne de cet empereur fut favorable au nays. Il étamit à Aventicum une colonie de ▼étérans; elle fut appelée cohniaFla' tia, pia, constans, enierifa, .froi' Uctim Ilflvetiorinn ; elle eut ses deux* décemvirs ou curateurs , et ses décurions. Cette cité devint le siège du conimerce et" du luxe. I ( s temples y étaient nombreux ; outre In Jécssc Aventia et le ^énie d'Aventicum, on y révérait Apollon. Jupiter, Au^uiite.
Il y avait uq collège de médecins et d'autres professeurs. Une inscription aujourd'hui encastrée dans l'égl ise paroissiale d'Avanches l'atteste formelle-
liigue paix régna sur«(*Helvé-
tie, la Rhétie, le Valais, l'industrie et le travail pénétrèrent dans les Aies : on sut tirer partie de leurs arres, de leurs niantes, de leurs oiseaux ; on arracha le marbre des entrailles de la terre; on gravit le roc, asile des chamois; et de la profondeur des lacs on retira des jjoissons inconnus. Dès lors le lait des vaches suisses était renommé, les fromages avaient de la célébrité; Tagriculture faisait des
essais : on perfectionna la charrue , et la vigne de Hhétie produisit uu Jus.
rival du Fateme. Le soleil, sous te nom de Belenus, la lune, SOUS le nom d'Isis, étaient particulièrement révérés. Les sylphes protégeaient les hommes, et les dieux mânes eurent aussi leurcuHe.
Les pays qui composent aujoind*hui la Suisse rf nient répartis entre différentes provinces; l'iielvétie proprement dite appartenait à la Gaule , la Kaura? cie à la Germanie supérieure, la Rhétie il l'Italie. Sous Adrien, l'Helvétie fut adjointe à la Séquanie, et le Valais confié à l'autorité du gouverneur de Rhéiie , qui commandait Jusqu'au confluent de Tlnn et du Danube. Genève avait toujours appartenu aux Allohroges. Ces divisions, étant fondées sur la disj)osion des lieux, ont survécu lon^-temps a l'empire. La iVo- Mtia imperU et les itinéraires indiquent beaucoup de lieux d*babitatioii.
"Winterthur s'y retrouve sous le nom de Vitodurum; Coire sous celui de Curia. Solcurc est l'antique Salodurum, Bîenne était appelée Petînesca; Vevay, Viviscum, Lausanne , 'Lousonlum, et sur le réveil méridiorial des Alpes, Clnvenna se retrouve dans Çhiaveiuic, etc., etc.
De nombreuses inscriptions rappellent les travaux du grand peuple. Lacolonied'A venticum avait laitconstruire des routes; sur les frontières des Kauraques, à l'endroit où est aujourd'hui Tavannes, on admire une roche • percée que le vulgaire appelle pierre' pértuis^le cintre sous lequel passe la route a été, selon la tradition, voiHé par les Uomains; finscrintion que nous .allons transcrire semUe confirmer cette opinion. Toutefois, la plupart des auteurs attribuent cette singularité à la nature même, et se prévalent surtout de l'inutilité du travail en ce quMI était possible de passer à côté du roc.'
Dans une dissertation spéciale j'ai établi qu'il convenait de lire l'inscrip* * tion ainsi :
NunUiU augustorum via facta per.
if. Dunnhm Fatermm tfmumfki co*
hid9 HeheHcfe : ce que Ton peut traduire convetiabicnient : fa divinUé de a lugusfes^ les duutnvirs de /a colonie neh'étique qui ont fait faire ce cAemiti par M. Dunniiis Patemus.
On se demande de quels Augustes il est question. De 160 à 1G9 , Marc Aurele et \ erus ont ré^ne ensemble ; c'est à eux qtie je m'arrêterais de préférence, quoiqu'on ne puisse le oéci* der d'une manière absolue. Caracalhiet Geta ont aussi gouverné ensemble de 211 a 212; enfiîi nalhieims et Pupiénus, en 210; mais il ne régnait pas eotre eux la même concorde. D'ailleurs les noms de Marc Aurèle et de Verus apparaissent fréquemment sur les monuments de riîelvétie. Il y a lieu de croire que de 160 à 169, 'on fit d'une grotte un passage^ qu'on y établît la . route pour communiquer avec la Rauracie et la Séquanie , et qu'on dédia le tout aux Augustes qui avaknt ordonné ces travaux.
L'iiistoire des incursions de Barims est commune à tout Tempire , .
et ce flénu atteignit b Rliétie dès l'an U}2. Deux cent soixante-quinze ans s'étaient écoulés depuis les' tentotives des Cimbres, lorsque Galiien partageait Tempire avec trente t\Tans t il y eut une grande irruption oe Barbares. An p n's de Glarus ils trouvèrent des positions l'ortiTu-rs par Adrien, Castra-Iihatica. Aujourd'hui «ncorc le nom de Gastern rappelle ces so-nfmrs, aussi bien que Tcrzen, fjiiarhn^ Oïd/i/en ; imh les positions furent enkxées par itrocb , ci.efdc s Ale- Qiamii, qui, en 265, pénétra jusqu'à Ravcnoc avec une armée de .cent mille hommes.
Les expéditions de Claudius, d'Aurélien, de Probus, passèrent sur la Suisse^ mais sans y laisser de souve« nin plus spééialement applicables à
ce p^vs. Qui voudrait compter ces flots de (/ennains, de Bourirniiinons , d'Alemanni, d'Herules qui se répandirent tour h tour sur toutes les provinces <it l'empire? Rappelons seulement qué O nstance Ch! >re bnttit les Alemàuni auprès de Mndoiiissa.
^on loin de bt.-Mauripe, les niontur
giies qui pressent les bords du Blidne
s'écartent et s'arrondissent en am-
)liithéritre. Au-dessus du lîenve s*éeve riiirommensurahle et neigeu.se Dent de Morclaz ; la plaine semble s'affaisser sous le poÎQS de cette ma^se immense. A saiidie, sur le revers de la Dent du midi , s'allmi^e tnie suite de rocs alignés contre la base de ces hauteurs, côunne une muraille d'enceinte.
Là, sont les débris de l'antique chapelle de Verolliez; plus haut Termitaiie de Cex, et partcMit les souvenirs de saint Maurice et (\o la !é'ii<}n tliébéenne que 1 Instoire conteste, que la légende retient et que la critii]ue ne détruit point. Écoutons ce récit :
En 301, Constance Chlore voulait passer en Bretagne, etcrai£înant (juel-
3ue irruption du coté de la Germanie, pria Maximten de .veiller 9ur cette frontière. Maurice commandait une légion levée dans la liié' aTde; elle s'appelait .lovia Thehea I'"eli\ , et on la disait composée des plus vaiilauts soldats de Pempire. L'année marchait à travers le Valais, et cette légion était prèsd'A'j Mintim ffMand fut donT:é le signal d'une grande per.séciiliun conire les chrétiens. Maximien Hercule lui ordonna vainanent des massacres , elle était chrétienne et s'y refusa. L'em* per^^Hf la fît [>ar deux fois dérimer, mais toujoiir.s les soldats ré.sisterent à l'exécution de ses ordres impies.
Knfin, sans tenir compte d'une sublime allocution des chefs de la légion, il la fît passer au (il de Tépée. Saint Maurice, Exupèrc, Canùiue moururent sans résistance , et Ton l'acontc que les martyrs llrse et Victor recurent la mort à Salodurum. Au milieu • de CCS majestueuses vallées on aime à ressaisir de grands souvenirs , à célébrer les premiers jours du cHHstianisme dans les lieux où la puissance de l'Éternel se révèle par les plus grandes beautés. Cette légion de si\ nu'lle six cents hommes était sans doute cantonméë entre Agaunum et Octodurum ; là se précipitait, à sa vue, t'admiraî)!^ cascade qui du haut des Alpes jette la Sallenchc dans le Rhône. Il semble que , pour rejoindre le soi , cette ri-
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Tière ait voulu creuser dans <fes montagnes un lit profond; mais arrivée à ces parois qui dominant vrrticalement les Fimrnis du fleuve, elle se précipite bruscjueincnt de trois cents pieds d'élévation, parce que le lit qu'elle s*était fait lui manque subitement ; forte de l'impulsion qu'exile a renie , elle se soutient encorenuel(jue tein j)s dans les airs; enfin , quand cette masse d'eau cesse 'd*obéir a ce mouvement, elle décrit une' courbe majestueuse dans* laquelle ôr<; nappes d'argçnt roulent et se meuvent sur elles-mêitïes. Qu'un rayon du soleil vienne à frapper cette chute , les couleurs (le Parc-en^iel s'y peignent; mais au lieu de Timmobilité qu'elles gardent au firmament, elles re(;oivent de la course de l'onde un mouvement toujours renouvelé : elles courent, s'agiteni et se croisent avec la cascade, dont le ^ids fait rejaillir du bassin et ramène en sens iin f rse une poussière humide qui remonte en colonne frémissante le long de la
grande gerhe, reçoit, comme elle, ceselles couleurs natives, et les mêle sekm le nu>n\ ement des gouttes aériennes a travers lesquelles s'élance le torrent. On dirait qu'il vient d'enlever aux roclies du Valais les pierres les jplus précieuses^ on croii lit voir s'agiter une poussière mélangée de topaze, de rubis et d'enieraude. Pour mieux jouir de ce spectacle , il faut se placer entre Miévtlle et la cascade: mais l'effet général est plus surprenant pour ceux qui viennent de Martignv ; parce qu'ils ne voient pas arriver la Sallencne , parce qu'à leurs yeux elle paraît s*élancer du roc comme la source salutaire que la baguette du législateur divin fit jaillir miraculeusement de la pierre d'iloreb.
Les modernes ont donné T ignoble nom de Pisse^vache à cette mei^reilie.
A quelques ps^ plus kdfi un. torrent s'échappe au niveau du sol; une fissure partcifie la montagne du haut en bas.
he Trient, qui en sort, n'a punit de iMords, ixtint de rivages ; il arrive mystérieux \ il semble interdire toute recherche sur son origine, sur les lieux ^'il a paroottvusi et m hâte de
gner le Rhône, comme s'il éprouvait
?uelque géne à couler en plein air sans Ire protégé par cet immense escarpement , ''omine si le voisinage de la majestueuse Salienche était pour lui un sujet d'humilité.
Ces beautés sont éternelles ; le sentiment religieux se fortiHe h leur aspcet , et la légion thébéenne en a pu concevoir une foi phis lernie. A
8 eu près vers le temps où les marais u Rbdne se rougissaient du saiiir des martyrs, Sion recevait des établissements nonv(>nux. Le fort Valérie prenait le nom de la fille de Dioclétien , épouse de Galère; à en iuger par une inscription , ce fort aurait été construit vers le 12* consulat de Dioelétien.
D'autres |)rétendent, aussi sur la foi d'une inscription, qu'il tient sou uom d'une aiftre Valérie, mère de Campanus, préfet du prétoire de Maxiinien.
T PS restes d'antiquités y abondent, ef Ton remarque eneore une belle galerie percée dans le roc.
Postérieurement à cette éiwque , le .
pays est qualifié de désert, et c'est I sans doute dans cè temps que périt Aventicum , car dès la fin de ce siècle 1 (le quatrième) Ammien Marcellin parle i des ruines d'Aventicum. On voit encore , son enceinte, et dans une prairies*^ | lève ime colonne qui atte^^te la magnjticenee du temple de Junon. L'amphithéâtre est recouvert de gazon; mais k& fragments de statues , d^autels , les ton il) IX, les inscriptrons se présentent en foule à l'observation de l'antiquaire.
L'expéditiond'Arbétion eut lieu peu dé temps après que Constanc^^iUs de Constantin, eut accordé la paix aux Barba re.s. Ce général fut envoyé vers .Bre^enz; il passa les Alpes à Cliiavenna, descendit du Splugen et vint sur les bords du lac de Constance, alors entouré d'épaisses forêts. Il diei'aitcom- I nttre les Alenianni Lentienses, qui inl estaient sans cesse les frontières de reinpire. Arbetiuu s'engagea dans les défilés m milieu d'une forêt qui, du lac, s'étendait jusqu'à l'Arlenberg.
Les Lentienses, profitant d'un broufllar4, sortirent de leurs embuscades.
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taillèrent en pièces un grand nombre de Romains et dix tribuns , et donnèrent Vassautaucamp; mais une sortie beurensement exécutée le sauva. En S64, Julien fit inarcber vingt cinq mille liommes à travers le désert des Helvétiens pour le venir joindre cbez les Uauraques. Il est évident qu'alors Augusta n'existait plus. Les victoires de oet empereur auront pour quelque temps arantï l'Helvétie, comme le reste d .»
empire». dont elle partagea la faiblesse et les malheurs. Plusieurs peuplades étrangères s établirent ou furent éta- . N'h's en Suisse à Tépoque de la grandi énïigration des peuples.
Lorsque les Francs parurent dans la Gaule pour la premioe fois, Aé^ tins y i^énéral romain , se méfiant des dispositions des Bourpui;:nons, que les empereurs avaient reiMis au bord du Ebin , leur a^si^na pour demeure les terres *autrtfois occupées au pied des Alites yiïT les Allobroges et les Helvétiens. Quelques années après , en 450 , parut le /leau de.Dieu, Attila; sur-lehiiamp tous les Barbares s'unirent à Aétitis pour le combattre. Une grande bataille fut livrée; les historiens différent ; le roi des Rourguifiuons , Gundahar, périt-i! dans cette lutte?
ou l)ien faut-il rapiKjrter à 436 le déiastve éprouvé far ce peuple? On veut que son fils ait trouvé lamoftdans' la bataille de 450. On compare les textes de Jornandès et d'idarius et les récits poétiques mais traditionnels du célèbre poème des Niebelungen sur la ven^noe de Chremliield ; mais en ne prenant que les faits liistorifiues, on lait aux Houriiuiguons établis en Suisse une large uart des cou(jU(te
âu'après la mort o*Aétiu8 et d* Attila s firent de concert avec les Visigoths, ceux-ci en Espagne, ceux-là en Provence. Les pays de Berne et de Fri bourg , le Valais, la Savoié, le Daupbiné. étaient couverts de leur population. Ces contrées avaient été long- temps presque désertes ; ils purent se les partager snns olwtacie. Alors l'Helvétie romaine rete- Baitpeu de traces de son ancienne splendeur : le Léman voyait Noviodunum ahwdoinés |pr loa évégvw; Aventi-
;SS£. i\
cum avait perdu jusqn*h son nom pour s'anpeler Pagus V^illiacensis , ou ^\^lacngau, et sauf queluues chalets du Jura, le désert 8*étenaart jusque vers Roroain-Moutier : c'est ce qui explique conmient les plus anciennes familles sont de riw.e bourguignone; conunent sur les deux rives du Jura les mêmes noms se répètent ; comment enfin il y a dans la langue tant de mots étr^n^ier?
au Intiii ; mais la race alenianiqtie occupait de plus vastes contrées. En Suisse , on la trouve assise au-delà du rays appelé Uechtland , que baignent les lacs de Neufchâtel, de Berne et de Bienne.
1/Argau, les rives de la Reuss, le lac de Constance, b Rhétie, enfin tout le cours du Rhin Jusqu*à Cologne ol)éis-
s. 'ent aux Alenianni. Ceux-ci étaient jatres,les PoiirLMiignons agrieulteurs.
Les Alenianni n'avaient que des trou-
Îieaux et des armes; ils détruisaient es villes, ils exerçaient le pilla^ et servaient chez les peuples vorsins.
Aussi la Suisse l)ourguigiione se civilisa, tandis qu'il fallut a la Suisse alémanique une nouvelle invasion.
Les Francs alors se tenaient vers le Rhin inférieur, dans des pays que les Bomains -n'avaient jamais soumis comulétement; ils se jetèrent sur la Gaule. Le siège dé I empire était à Byzance.. L*autorité de son chef était de peu de secours contre l'oppression des tyrans romains. Il arriva donc souvent que les villes elles-mêmes en nppelèrentàCblodowig, chef des Frunes î a sa première bataille il avait à peine IMge d'Alexandre au Granique. La victoire de i olbiac ne fut qu'un choc entre les Francs et les Alemasini , gui se disputaient Cologne : fes Alemanni lîrent place aux Francs.
Les Ostrogot lis avaient obtenu de Zenon la concession de Tltalie; une multitude d*Alemnnn{ vaincus par Chlodowigse dirigea vers le P() et vint dans *les terres (lu roi Didier. I.a Rliétie fai- ^ait partie du gouvernement d'Italie; i lie comprenait le ïyrol , une partie dé la Souabe, les Grisons* Des Alpél d'Appenzel,de Glarus et d'Un ju^â un*n)cfaer« limite de la Boai^Mt
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Sar lequel Dai^obert, roi des Francs ,
fit tailler une dejni-iune. Didier confia le commamieiiient de !n Rhétie n Servatus; il avait pour soid U une milice locale, les Bréones, sévèrement disciplinés. Nous ne savons pas assez quelle était alors la langue aes Goths pour juîror s'i! s'en est conservé quelque chose -riaas le dialecte suisse. Depuis deux ntille ans, environ , li s nations les plus diverses se sont répandues dans ces contrées, et il n'y a i^iière j)his de trois cents ans que T histoire est écrite par des indigènes; il nous est donc impossible de discerner ce qui dans chaque vallée, depuis le Pretti^au jusqitr vrrs Vérone , c*st d'origne taurisque, rhétiennc , citnbrique, alémanique, gotliique ou germanique..
Ainsi dans le cinquième sîme la Suisse romane était bourgui'znune , la Suisse a!lei7innde ('f;iitalc!"iK!ni<|iie et frr.n nie, et la Rliétïp obéissait aux Ostr- iroths. Les rois francs étaient catholiques ; Farianisme dominait en Bourgogne et en Rhétie.
La r.ourgogne ne fut pas exempte des ravages des Visisotlis; elle si^iit aussi des dissensions intestines. G ondebaud avait fait décapiter Chilpéric, son frère, qui avait essayé de !f' détrôner, ('e (llulpéric était le pt rt; lie Clotilde. I /histoire de France nous la fait connaître : eile nous dit comment res| )o i r de venger son père et le désir de convertir le roi des Frante lui firent ;iecej)ter I:t '.uiùn de fllovis; elle de' rit son de|):irt et l'iiiceruiie des bourgades qui sia,nala son passai^f,; «pOn elle rapporte la victoire de Clovia, la soumission , puis la révolte de Gondebaud , qui s'empara de tout le pnys situé entre Aventicum et l'Aar, et qui poussa même ses incursions jusqu'au Tésin et aux rives du Pd. 'Mais 1 évér nement le plus remarquable de ce règne est l'assemblée tenue à Genève pour mettre des bornes à l'autorité royale. Les lois de Gondeband y furent solennellément abrogées en la SO** année de son règne ; et bientôt l'on fit un code nouveau qui régit aussi les Suisses, et dans lequel on remarque, ^ travers beaucoup d'ignorance et de
sufierstition , des germes ftoonds de
civilisation et de progrès.
Genève, dpu\ fois détruite sous jps enipereurs, fut restaurée par Gondcbaud. Oji retrouveencore les fondations de ses murailles dans lesquelles se rencontrent beaucoup de dél)ris pins anciens. A !'i m^me époque s'élevèrent, au-dessusde Lousonium, les premières cabanes près desquelles se forma bientôt Lausanne. Protesius, leVénitien, fuyant l'aspect de l'Italie ravagée, était vrn:i' cherchfT un asile sur le Sauvahelin.
^es ermitages se^ multiplièrent dans s vallées (fôi Alpes etduJura,etces contrées S^ouv rirent 11 de plus noni> breuses populations , rotnme si les hommes s'associaient plus volontiers à ceux qui semblent les fuir. ^ . Gondebaud, déjà vieux , réunit sacoar à Quadruvium, non loin de Genève. Ce lieu est aujourd'luii apjjelé Quarne.
La son fils fut élevé sur le bourlier et proclamé roi. Gondebaud avait régné 50 ans. Le premier soin- du nouveau roi fut de déférer aipvœu du pape. Il réunît les prélats desesétatsà F.paone, et dans ce con'.'iic furent réglés plusieurs points de discipline eccléslastigue et de dogme , mais Sigmond n*en rut pas pour cela meilleur. I{ avait épousé, en premières noces, une fille de Didier, roi des Ostrogoths, et il en avait eu un fils ; après la mort de la ~ reine, il épousa une femme de sa suïté, et sur les instigat ions d ^ cette fenmiiQi offensée p;ir le lils de son ancîfMMîc m;i:trcssc, il l'avait fait tuer. i)idi<T envoya, pour ventier tet attentat, 'J'c?- • lonlc et une armée considérable , r^t Sigmond n'eut d'autre ressource que de fuir à Saint-Maurice , où il alla s-^ prosterner au pied des aiiteis. Mni.^ Clotilde vivait encore; elle n'avait point ' oublié la mort de son père; elle avait pour fils quatre rois^ et il y en avr.ît trois qui régruiient sur dès peupli's francs; elle les excita donc à reprendre l'héritage de leur aïeul, à se venger sur le fils du meurtrier. Cldodomir d'Orléans, Clotaire de Soissons etChiUlehvri de Paris 5;'al1ièrerit ave Didier.
La vii toire ne l'ut pa:^ douteuse :
inond , découvert parmi les retigieu.v ,
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fat emmené à Orléans, où lui, sa fem- coup elle lut arrêtée et Uvrée au roi
me et ses deux iWs furent décapités. La des Francs. — Les maires do palais
Suis>p alors ■ Ix^it j>our !a plus grande dt'\ii)rent de pluy en plus puissjints.
partieau roi d 's ( JstroiZdths. (iodemnr Alors Alethée , pairice des Alpes, de
co(i)i)attit encore plusieurs années la rare des anciens rois, entreprit
<S0Otre les Francs, et la chuteitu royau- de chasser les Francs du pays. Il
flM de Bourgogne l'ut consommée* p.'ir était déchiré d*une violente pâssioa
sa défaite. Kn 53 f, les Francs étend!- pour fîertnide, femme de (Notaire. La
rent leur domination sur t> ule la roiir était à Marl«*nl)e m , m Alsace.
Suisse; la Ehétie même fut conquise Aletliée y envoya i cvi que de Siou,
par eux. qui prédità Bertrade que , d'après Tob-
A partir de cette époque, il y eut servatton qii^il avait taité des astres,
un. patrice rliargé du gouvernement son royal époux ir.i\ iir pas une année a
(le iii Hour^ogiie ; son autorité sVten- vivre, et que le patrue Aletlieeressai-
daitsur ia Savoie, Genève, le Valais, sirait le sceptre de Bourgogne et le
Berne, Fribouri; et Soleure. La partie déposerait à ses pieds. L^évéque ter-
aieinaniquedela Suisse obéit à un duc, mina en offrant a Bertrade de fuir
et 1.1 Kiii'tie eut un président. 1rs dans son dirUciUi dr Sion; in.iis !:i relue
Ij,<l)itiints de ces provinces pt in ; !, re\ cla t ctte conversation , et le patrice
avœles autres Bourjçtii^nons, une part lut décapite, tandis que l'évêque fut
active à la ^'engeance des Ostrocotbs confiné pour le reste de ses jours dang
contre Milan, en 538. Cette malheu- un cloître.
relise cité expia sa révolte par le mas- Au temps de Dai^obert, vivait, dans
satre de tous ses habitants, et les les vallées du Jura, un Trévirois de
femmes furent emmenées en captivité, noble race, nonnné Germanus, que
Les Suisses auront fait partio aussi de peut-être on appelait ainsi à cause de
rexpédition de Bucelin et de Lantahar son origine. Il fonda , au milieu de
co/itre .Xars/'s ; ils auront éprou\é les ces forets, de ces roches bizarres fjui
màjies lUdiheurs après avoir exa cé s'alignent en forteresses ou qui descen-
sur l'Italie les mêmes pillages. JUentôt dent parallèles vers la Birse, un mooas-
les Lombards vinrent prendre la place tère dont nous ne voyons plus que le
des Ostro^oths. Us trouvèrent ou bâ- portail. Dans une autre vallée , non
tirent licliinzonn, pénétrèrent jusqu'au moins pittoresque, Vandergcsils, riche
Saint-Gotiiard, et passèrent dans le et noble, viiîl fuir le monde et la cour,
VUais ou ils éprouvèrent plusieurs dé- offrant f hospitalité, à quiconque ba-
frttes, entre autres , près de Bex, en sardait ses pas sur le «entier périlleux
qui conduisait a sa retraite, voisine des
Lorsque le faible Thierry succéda à sources du Doubs. Telle est l'origine
son pcre Childebert, Protadius acquît des abbayes de iMoutier et de Sainte-
la dignité de maire du palais ; en haine Lrsane. C'est dans ce. même temps
de la noblesse qu*it voulait opprimer, que saint Imier vint avec Albert, son
ii suscita une guerre contre rAustra-' valet , fertiliser les environs de Po-
sie, mais il périt dans une stdition. rentrui el l'Arirnc!, déserts qui appar-
Brtfhehaut, qui l'aimait, ne se contenta tenaient aiors a i evèque de Lau.sanne,
point de le pleurer, elle le vengea en successeur de ceux d'Avenches. Saint
hmnX périr Wi If, son ennemi. Theu- Imier 0t ensuite un [^èierinaiçe en
dibw,petite-lille de Hrnnehaut, re(jut Terre-Sainte, et quand il revint, ses^
d'eile Je pays de Vaud et rrclitl ind. ctablissenjcnts sur les bordsde In Suze,*
Cette reine altière éprouva dans ses au pied du majestueux Ciiasseral,
vieux jours les effets de la vengeance étaient dans l'état le plus prospère,
des nobles. Tinerry n'existait plus ; elle II n'y avait point de villes sur les rives
vivait chez ( Ctte mein§ Theudelane au du lac de Bienne; quelques fermes
fbâteuu d'Orbe, dans un défilé du Jura, étaient répandues autour de celui de
sur des rodies escarpées. Tout -a- Morat, et plus loin, vers le sud, s'of*
^rait le triste aspect des ruines d'Avenftcunî. Non loin dè là vivait Marius, auteur d'an? chronique, noble bour-
ruiixnon, qui passait fête à la culture, riiiver à faire des vases Sacrés. La maison et l'église qu'il bâtit donnètent tfaissaoce à la viUe de Payerne.
Nommé f véquè d'Âvenehes , il transféra ce siège à Lausanne. Le Léman , si riche d'habitations, n'avait alors, sur ses bords les plus fertiles, que des dé- 1»^ plus trisks que la roche qui retombe dans la proTondeur de ses eaux, plus déserts que les sommets des Diablerets ou la croupe rocailleuse de la Dent 4'Oche. D'une part, les ruines deLou- 4pnium; à l'opposite* versSaint-Oengolf, telles de Tauretunum, engloutie dans le lac avec les lianes de la montagne (|ui s'y précipita; vers le nudi, Noviodunum aussi ravagée. Kn un jour de désastre, le lac S'éleva subitement à une hauteur telle, qu'il couvrit les villes, les vîllaires et les églises, et que des po-
{)uhitious entières périrent. Il rompit e pont de Genève, a l'autre extrémité du Léroan. Le diocèse de Lausanne avait alors une immense étendue : ît comprenait, d'une p.nt, tout le Jura, de Tautre, tout le cours de l'Aar, jusqu'à spn embouchure, et par suite de 1 ancienne réunion de ces pays avec la Séquanie, il ressortissait à Varrhevéché de Besancon. Bientitt, a|)rès]Marius, vint Doni^tiiis, qui prêcha le christiaotsme dans les montagnes et fonda Ilomain-lVloutier dans Te Jura. Quand aes solitaires écossais se répandirent sur la France pour y prêcher leur religion , saint Colomban , chassé de Luxe^îl où il avait fondé une a.bbaye , obtint du- foi d'Austrasie la permissmn d'annoncer à l'Helvétie les vérités du christianisme. Ast apha était le nom du lieu où depuis s'est élevé Schaffiouse; à Zurich it n'y avait qu'un château fort, et la Suisse alémanique n*a* vait guère (|ue des bourgades eparses.
Les solitaires les parcoururent. Saint Call trouva beaucoup de résistance ; dn lui répondait que jusqu'à ce jouic lès dieux uu pays avaient su dispenser, comme il le fallait, la pluie et les heaiix jourS) et qu'on leur demeurerait lidele.
Alors saint Colomban et saint Gai] mirent lefea au temple , précipitèrent k$ offrandes dans l'eau et s'enfuirent è Arbon , au bord du lac de Bregentz.
Là .se trouvait un temple de \Vodan.
Ces pieux voyageurs brisèrent les idoles, consacrèrent une église et plantèrent un jardin de beaux arbres fruitiers. Peu sensibles à ces bienfaits, les Barbares obtinrent du duc l'expulsion des religieux. Gall se retira donc chez le prêtre Willeram, car il était malade : Colomban partit avec Sî^'ebert pour le pays des Lombarcfs, mais û resta dans les plus affreuses solitudes des Alpes, et non loin des sources du Rhin, 11 fonda Disentis, tandis que son compagnon créait auprès d'Arbon l'abbaye de Saint-Gall. Il u y avait encore que des cellules quand li mourut, et le couvent s'éleva, 65 ans pluF tard, sous la |1rotection de Peprn d'IIéristal , maire du nalais.
Long-temps avant I arrivée de saint Gall , Fridolin , également venu d'Éoosse, avait étabU dans une fie Rhin le couvent de Seckingen. Deux seii^neurs, T'rso et Landulphe , lui donnèrent, dans le milieu des Alpes, près de la source de la Lininuti) , de .vastes p/lturages : c*était le pn}s de Glaris, qui fut ainsi nommé par<:é que Fridolin établit, près de la princfpaie !ial)itation , une éulise de Saiiit- Hilaire. La urononciation locale de HUarhts produisit Gksrts et Clarius.
Ce pays lut donc une dépendance de l'abbaye de Seckingen. Il était rnitivé depuis l'époque des Romains, qui, pour couvrir la Rliétie, avaient un camp sur le 'hofâ du lac de TVahlenstadt :
une charte de Qfi.'i qualifie encore cetts position de P )rtiis Rivanus. N.ousavonar déjà cite les noms deTerzen, Quarten, Quinten , qui indiquent les numéros dbse cohortes; mais les populations et^
(rayées s'étaient enfuies dans les m< tagnes. Depuis la chute de l'empire , ce n'était plus qu'un désert; le christianisme seul put rappeler dans les vallées, autour des couvents, les habitants dispersés.
1/ori^ine de Zurich est contemporaine. Deux irères, Ruprecht et wio
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kafd* l'un duc, Tautrc prêtre, avaient des Qomaines sur TAlbis. Le lieu où s*écoule la Limmath avait toujours été firéquenté uar les marchands qui traversaient m Rhétie pour se rendre (Tltalie dans la Gaule, mais les ruines des anciennes villes étaient rouvertes de broussailles ; les forêts s étendaient dé ce désert jusqu'au pays d'Arbon ; les Alemaiini en oombaitant Tempire, les Franc-S en subjuj^uant les Alemanni, 'avaient tout dévasté. Ru])recht commença par établir un monastère à Vvndloit où la Litnnfiath devient fleuve. Sept fois le jour, ses religieux devaient louer le Seip;neur. WicKard, de son coté, fonda Tabbayt de Saint-T.éger, à l'endroit où le lac de Lucerne rend la Reuss à son cours ; cette rivière reparaissait d'abord sous la forme de maréca^ malsains et înnreessihles à la naviiration. On conçut Theureuse idée d'ai;;randir le lac; une digue accompUt ce projet, et ce lac fut ôwvert' aux comrotmtcatîons, jusqu'à Teridroit bii la Reuss prend un cours déterminé.
Telle eut l'origine de Lucerne, qui appartient, comme celle de Ztirich, comme oeÛe de Glarus, de Saint^all , de Dissentis, à ce septième siècle, à j^ette renaissance de l'humanité, qui semblait s'éveiller à la voix du christianisme pour ressaisir les bienfaits de la civilisation, que le découragement lui avait fait Aandonner.
Les conquêtes des Arabes ébranlaient l'F.urope; la Rour^ogne, et par conséquent la Suisse, en furent menacées, jusqu'à la victoire de Charles Martel. D*un autre c »té, une peuplade venue de Hongrie pénétra dans la Rhétie et voulut franchir le Sàint- Gothard ; mais elle fut cernée et tail- Mb çn pièces par les habitants , dans iHeOTlrons de Dissentis^ La puissance des maires du palais grandissait chaque jour : les ducs se révoltaient quelquefois contre leur autorité : dans une de ces séditions, Saiht-6a11 fut ravagé par les troupes du duc Godefroi. Ce fut à la suite d'une autre révolte que Pépin abolit le diirhé d' Aiemanie. Des colites administrèrent ce pays, sous la aitrveiliaoce de MM
cameraB, enroyés de la chambre. Les
évéques conservèrent leur dignité , mais ils négligèrent leurs devoirs , et perdirent leur importance. Il se passe deux siècles sans qu'on entende parler * de ceux de Lausnmie. On ignore pendant près de auatre cents ans ce qui concerne les chapitres de Bâle et les évéques du Valais. L*histoire semble muette depuis la fm du rèçne de Da- . ffobert, décrite par Frédégaire, jusqu'à ré[)oque où les chartes jettent quelque jour sur les annales des peuples.
Sous le règne de Charlemagne s'établit la puissance des évéçiuesde Coira^ l'abbaye de Dessentis prit des accroissements considérables. Confondue dans le reste de l'empire^ la Suis$e ne fournît point à rhistoire de faits spéciaux; seulement on se sou vient qu*Isambert, comte de Tburgovie, sauva l'empereur, menacé par un sanglier , à une citasse près d Aix-la-Chapelle. Dans ce temps , les comtes de Lenzbourg rappelaient, en perdant leur orH;ine danf la nuit des temps, les anciens Alemanni I.enticnsrs. Ils couvrirent l'A rgovie de fondations; Les couvents, les villages , les villes semblaient naître à leur voix. Les vallées de Schwytz et d'IJnterwalden reçurent aussi leurs établissements. IMei'nrad, fils du comte de Hohen/oUern , avait pris dans le couvent de Reichenau le goût de la vie retirée; il s'établit d'abord près du lac de Zug; puis, après des ieOnes et des prières, il s'avança dans le désert, au pied du mont Etzèl , et y demeura de fondes années, jusqu'à ce c^u'il fût assassiné par des brigands , qui furent livrés au supplice. Quatre-vingts ans après l'événement, l'abbaye de iSotre- Dame-des- Ermites s'établit au milieu des ronces et des bois qui avaient recouvert le sol cultivé par Meinrad. Déjà Saint-Gall avait pris des accroissements notables; la science y était cultivée; les religieux lisaient les meilleurs.écrits des Pères de TÉglise. Sans eux nous serions privés de beaucoup d'écrits de Ci( éron , nous n'aurions m Quintilien, ni Anuiiien Marcellin.
Le monastère de Lucerne était placé . sur la frontière de la thuigovie et di
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TArgovie. PeptA TaTiit donné à Tab* baye de Hkinrbach en Alsace. Les domaines de ces religieux sont ensuite devnuis le siège, de villes assez consideraiiies , telles queSaraen , Stanz, Alpenach , Kusnacitt. Il parutt que Pe* pin se réserva le pays qui , des Alpes et de TAar, s'étend au Jura, car on l'appela ComUatiis Pif/piiienm. Ces (mbsessions étaient fort importantes pour surveiller les Aleuianni et (^rder les pas-jages de la France et de Tltaiie. L'éveque de Lyon -uvernait le Valais. Les pi elats et la noblesse allaient a ia diete de Teinpire.
Kn 827, Louis*le*Débonnaire donna à i on lilsl'harles-le.-Chauvc la lUiétie, la S; uaÎK' et l'A isace, dont les trontières s'approeisaient alors beaucoup des Alpes. Lptliairc, après avoir lait la guerre à ses frères et à sua père, joignîtau royaume d'Italie le Valais, lè pays de Vaud et l'Alsace. Après qu'il se lut rttirédans le monastère de l-rum, ses trois lils se réunirent a Orbe pour y partager ses états, lis ne purent s*enteodre ; mais plus tard la Khétte et l'Italie furent îdlribuces à Louis; Sion, Genève, J^ausanne et le con»té de Fepin h Loliiaire, tandis queCbarles eut J.yon et la Provence. Bientôt Lothaire céda ses possessions à Louis , mais il garda le cou^cnt du Saint- Bernard et le comté (le Vcpin. Lothaire avait épousé la riUc de iiosoii , comte de Bourgogne, et la dédaigna pour une concubine. Alors Hubert, son frère, se ft'Aoît i poiii ia venger; miiis l' s troupes (ie Lolliiire turent vhtorieuses îia.is uji coiiihat livré près d'Orbe. Ce pi-tncc élai>t mort, Louis -prit T Alsace, Kàle , le pays de Solcurc et Lu cerne , dépendance de Murbarh; Charlrsie-Ciiauve eut Lyon, Genève et Lau-
Après la mort de Louîs-le-Dè^ue , les prélats de Bourgogne se réiiiiir* nt et dépM*(rent vers Boson , j our le prier d'eue roi. i)oué d'un grand courage militaire et de qualités aimables, ce seigneur s'était éievé a la faveur de la passiun que Charles-le-Lhauve éprouvait pour sai.œur Richilde. 11 avait reçu de ce prince le gouvernement de la
Provence, du comté de Vienne, de Psè- I baye de Saint-Maurice et du Valait»
Lorsqu'on lui offrit la couronne, il se montra incertain, irrésolu; enfin il accepta, et fut couronné par Aurélien, évéaue de Lyon. Il y avait S45 ans | que les Francs avaient détruit le premier royaume de Bourgogne. Mais Louis et Carloman se liguèrent avec Charles-le-Gros , et vinrent assiéger Vienne, qui fut prise , ce qui n'einpécba pas que Charles ne donnât a Bo** sou riu\e>titure du royaume, soit en sa (pia.ite de tuteur de c;barles-ie-Siniple, soit qu'il considérât la i>ourgone Gojnme un ancien patridat de empire. Cest de la sorte (pie les empereurs acquirent un droit sur le royaume d'Arles, celte ville étant la principale du territoire de Boson.
A cette époque les évéqu(;side Lausanne continuèrent à être élus^ par le peuple, sous la présidence du clergé. ! Le pape J ean V l i 1, prétextant sa sou- j verameté sur tous ces sièges, détendit ' d'introniser un évéque de Lausanne* sans son consentement. 11 le donna pourl'évêque lliéronyjne, et le soutint quand Charles-l( -(iros voulut l'expulser comme partisan de Bosoo. Ce même pontife^*en gagea dans une querelle avec Tarcbevéqiie de Vienne. Ln légat de Genève voulant maintemr l'éve jue Optandus qu'il avait cousarrc . 1 1 (jne Boson (i l'archevéuue ne recoiuiaissaieot point ; ce. dernier le fit jeter dans les fen, jusqu^à ce qu'il cédât luimême aux excommunications fulminées par le pape.
Après neut an^ de rè^^ne, Boson i mourut , laissant un'fils mineur appelé Louis. L'empire était alors usurpé sur Charies-le-tircs , par Arnolphe, lils illégitime de Carloman. La France, l'Italie étaient ai rachces aussi a leurs souverains. La Bourj^ogne ne fut pas plus tranquille. Rodolphe, lils de Conrad, qui avait vaincu Hubert prés d'Orbe , se créa roi de tout le haut pays \ il assembla des prélats et des scigueurs à Saint-Maurice dans le Valais, et par 1' nHucnce de l'évéque de Lynn l'assemblée lu» conforn la courouuc. Louis et ses descendants se
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contentèrent du roynump (f ArÎPS. Arnolphe essaya d'abord de susc iter une Aierre à Kmlolphe, mais il vint à Ransbonne, et -ctmclut une transaction avec les grands de la SouaI)e. Plus tard, qunnd Arnolphe entreprit une expediiioa en Italie , Rodolphe comprit qu'elle ne serait point sans danger pour ses états, surtout à raison de la nrote( tton que le roi d'Arles obte« îiait (lu monarque allemand : il occupa donc le col d'ivrée dans les Ai« DM. Aussitôt Arnolplie marcha contre mi par le Saint-Bernard, tandis que Zwentibold , son Mtard, remontait le Rhiu pour faire diverson. Lfs Allemands vinrent car Saint-Maurice à fiex, et se répanairent le long du lac sur tout le pays de Vaud; mais ils ne purent que le ravager, et furent ohiigés de 1 abandonner, parce que Rcdol-
Sbe tira parti de la difficulté des lieux, iévêuue de Lyon, qui Pavait beaucoup i seronde. fut investi du comté du Va- I lais, dont la possession est importUite et pour la Bourgogne et pour le Mîlanez. Rodolphe régna :t4 ans, et transmit son royaume à son fils du même nom.
('eprnd;)nt, depuis Pépin, la- Suisse ( alémanique, coniprerant Ivvbourg, Zurich, Saint «Gall, Rapereohwilil »
était sous Tautonté des oriiciers de la rijatnbre qui gouvernaient la Souabe.
Cette charge appartenait a Krchanger et Eerthoid,deux frères de la .maison d'Astolfiiigen. qui, dans des temps , fort recul&, possédait le duché de Bavière. Erchanoer et Berthold s'étaient vaillamment battus contre les Hongrois. Alors, se distinguait de tous ses \ contemporains Salomon, évéque de Constance, abbé de Saint-Gall, de Pfefterset ôp deux autres monastères.
La magni licence dj ce prélat et les do- ! nations qu'il recevait de la couronne excitaient la coière des ofUciers de la , c/;j/nbre; ils le firent deux fois arrél îer; et après des aventures assez ro- ' loanesques, ils se virent, contraints de cMer. Burgbard , comte de Souabe, fui Pavait soutenu, fut fait duc, et l'ad* roinislration des ofliciers de la chamcessa quand Erchanger et Bert^
a* iiuraUon* (Smsas.)
IT
hnid eurent été mis à mort et leun
biens confisqués.
Il paraît que Rodolphe et Burgliard se disputaient la possession del*Ar}^ vie; le premier passa la Reuss, et vint près des ruines de \ itoduruin, non loin (lu château de Kybourg, où il fut battu par les Soiiabes; mais le duc Burgbard lui donna en martage sa fille Terthe, qui fut plus utile à son peuple que ne feilt été la conquétvde beaucoup de provint es.
Après avoir désigné Berthe comme la nilede Burghard, comme Tépouse de Rodolphe, l'histoire se tait; à peine si lescliartes font mention de la fondatrice de Paverne, de ia tour de Gourze, de IVuflfens; mais les monument ont traversé les siècles : ils ont fixé la tra« ditîon au piefi de leiu's antiques créneaux. Le nom de la reine Berthe est toujours dans les souvenirs. Le peuple parle encore de cette princesse, de sa jiiété, de sa haute sagesse, de son mépuisable eiiarité, de son ardent amour du travail. On la représente filant au milieu de ses femmes : 'Wufflens, dit-on, était sa princi|)ale r^* denec. Le merveilleux aes récits populaires n'a point abandonné ceehateau.
L'ouragan quelquefois mugit a travers ses vastes greniers et dans ses nom* breiises tourelles : ici la nature tet t^rande, impnsnnte , et l*ame accessible a la superstition s'effraye à ia voix iiiiaginaiie des nocturnes visiteurs de ces neiix , fantdmes presque millénai* res , que cliaqué nuit * ramène parmi les homifies, que chaque jour rejette dr.ns la tombe, effroi mystérieux de la postérité, après avoir été Taniour des contemporains.
La fondation de Wufflens est reportée plus haut que l'époque < ù vécut Berllie; mais cette opinion est sujette à contradiction. Le stvie d'architecture est bien celui de son époque : une forme hexagone, un double ciiateatt dans la même enceinte, des créneaux, des galeries et des tourelles en saillie supportées sur des contre-forts^ Il v à dans cette construction uneorîginaflté
2ue le dessin seuf n pu faire connaître, haut de ces galeries, ia vue se re*
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pose sur de fertiles vifrnnbîps , et par del;^ les collines s\irn-tf sur ia b.anclie siu fuce du lacj dans ses pru-. fi>iMl«ar8 se rellètent les Jumel.es, la (lent Doche , le rocd'KnIer , et tout ce que les Alpes du ( JuiMais ont de plus sombre el de plus abrupt. Puis , à travers une éi huncrure ue ces re.»:par'8 de la nature, ap^Hiraisseiit le itiont Blanc, et ses rroupes neigeuses, et ses supports de rti( hei-s. TpI ftiiit le séjour de lù rtlie, quiind les seigneurs italiens iipiK lèrent ftodolpbe a leur seiWrs eootre le roi Hérenger. Il y courut; mais nprès dos stirces divers, il se \it tronii e [)ar les ;irli. ces de ia marquise d hret*, qui mil sur le trône iiu^ucs, eoiiiie de Provence, dont cde éiait la sœur. Rn vain Rurgiiard de SotiaLe assie^e^i Milan, cebeaii-j èie de llodulphe pcril assassine, (/elait le temps où les Ma^ares se répandaient sur T Lurupe :
' ils se chargèrent de venger Kérengt r et ravagèrent la Lombard le, la Soualte et la Hlié ie. On les ap|)elail lurcs t>u Honjîrois, |>ari;e que ce dernier nom signiiie étranger, Néanmoins Kulolpiie agrandit ses éta^ : Ilenri>n«i6eleur lui donna une {xirtie de la Suisse alëinanique, et nut.imi lient Alun et Èglisau. U inonriit en i)'.i7.
A peine son b.s Conrad eut- il été
Srôclainé roi à (:lia\otnay, que de DUtes parts les Barbares se priH^ipiterent dans s.^'S éiats, 1j*s Sarrasins venaient des cotes de i-'rance; les Hongrois arrivaient de la Khetie; en passant à Bâle , ils massacre I eut i'évéque. A leur approche, Berihe s'enfuit dans une tour, a l'endroit où est aujourd'hui jNeulchtiitel. Conrad eut recours à b ruse : il promit aux Hon^ois son appui contre lesSarnis ns ; puis il avertit ceux-ci de se garder des hongrois; el quand iis se furent mutiiei etnent exterminés, il eut bun niari.lie du reste de leurs armées.
Cette apparition des Rarbares décida }'ert..e a la construction de la tour de Gourze, que l'on vtul a deux niilie pieds au-dessus du lac, sur Tone des plus hantes ctnies du Jorat : à Tonposite so'U les rocîi^ de la Sitvoie; à reiit se présentent, au'diSMW des
F- A% iy»
montagnes du Valais. les formes bizarres et d;-nteié;S des liiai'ierets, puis la lar^e etb;anclie dent du Midi, qui ressemble à une lortere^e aérien-»
ne. A la base de ces ro< s immenses le Ri.ône s'ouvre un passage au niilicu des broiissailies. i. se glisse inapereti dans le Léman, et le ntb.e château ùe -ClitiloU attire a lui seul l'attention d« voyageur vers le tond de c«s magnifique talilnau.
Ces incursions des Barbares n'étalent, dans tous les esprits , ^ue Taffreux prelud ' de l'accon'plissenientde la période milit ii; ire, terme fixé par Dieu même a la création. La pieté des grands se manifestait par des fondations. Rertl.e éleva Paterne, abbaye de l'ordre de Ciuny, et la dota de sôa do.i ire. Les m; lêriaux de l'é^ilisp furent tires d'Avenlicum, La charte de loi.datiun e\i>te encore; les plus grandes iniprecalions menacent ^"icohfiue toucherait aux revenus du monastère.
" Que sa portion soit avec ceux i\m " o .t dit à l'Ktern I : lielirc-toi de « nous. Qu il soit avec Datlian et « Abinm , que la terre < njsloutit vi* « vants. Qu il soit assimile àiudas, « qui trahit sou Scij^treur, etc. , etc.»
Herthe se'.ait remariée à Hui»ues, roi (rilalie; mais ce second époux n'eut point de juirt a ses vmix : elle reoom« maiidet^anie de Rodolphe, son premier niari , son propre salut, et celui de set lils. •
Alors aussi, Bernard de Menthon , moine de la r«illée d*Aoste, vint s'établir sur la montagne de iupiter Pernii** nus. Lesouvenirdeee dit'u se conserva long-tempsdans ie nom de Monl-JouxC*).
Les rieJiesses du monastère s'tlendaienten SieJle, en Italie, dans le pays de Vaud et dans le Valais. Il en fut suo-
(*) Itenian] cfe Mi^lhon pasv pour le rofiiliiii-iii- tli- ic eiMiv< m : in.ii> plii<> di* rettY aiii uiip;ii.iv.ii)i U-.H v\ïm\ s ntpi'cllt'iii un Viilgtiiii^.fiblif ii<> MotiUtiiin, nir<>«i'f|tK* da l^iiisiiiiiii* H;irliii«'< tti , rii lui •itiii(niii,»r. Klilill ilali ti'X- ratiiti' tlinti ili* M5«(, i.i>ltl<iii*e, MU il Aiistiasie, M ijnt irM-r\4' vv\ fiopiluL Dm % oit qiif |j«rtHrtl «I** M«'rrli<.ri ru fut |4ut«l te rMtauinUiUr i{m le ioudaniur*
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cessîvcment dépoîTHÎ^. Les reîÎ2;i>nx, placé? stir le point le plus élevé du passage (à 747t> pieds nu-dessus de la mer), parcourent fcsdéwrts de neige, où le froid, pendant sept à liuît mois dp /'année, est de 22 degrés, où il gèle chaque matin, même en été. Jls sont suivis decJiieus dont riutelligence «t le dévoaement seraient înonipré- Èensibies, si l'expérience n'était là pour confondre notre incrédulité. Os nnimnux explorent les vastes S( litudes de neige dont le monastère est entouré; Ils se mettent à la recherche des voya* geurs, les découvrent au fond îles précipices , les retirent du niil'eii des avakineiies > les rniuènent et les guident ; el si ces infortunés sont Dorsd*étatde les suivre, leschîens courent au couvent , avertissent les .
rel!î!«'ix, et le secours ne se fait pas Leii lip. C'est, de toutes les pieuses fondations, la p lis salutaire; car il annuellement de sept à huit miWe voyageurs au mont Saint-Bernard. Il V a souvent plusieurs centaines de pers nues notirries et abritées dans t e retujje ; et malgré toutes ces pré- Cautions, il périt beauiviupde nialheu- Teux, dont on range les corps à côté n»)s des atitres dans tine rhi elle située au-dessous du jnonastere. La rigueur du climat les préserve de la putréfiietion, et ils se dessèf*hent après avoir été reronnaissables pendant plusieurs années. I>;fn<; le cours de ct^tte histoire, noijs rapp.'.ierons quelles armées ont passé le Saint-Bernard :
sofx y repose, et sur le sommet des Alpes il garde pour la postérité le grand souvenir de iMarengo; il atteste le passade iieroïaue et presaue miraculeux de Tarn^ée française , dont il commandait une division. Bonaparte s'iest arrêté dat.s ces lieux : qu'impôt ff^fju'f m leur conteste la |)rcsence d'Anuibal !
La maison prevdtale du couvent est à Martiîi^ny, rOdodtinis des Romains, $ur le lieu m^nie où les Vera^res , les Kantuates et les Seduni assieiïèrent autref(us Sergitis (lalini. Cv bourg, snue a i entrée de la vallée d'Kntnv
) ir les eaux £urw]}e lut
mont, aéte,«ouventravag<' i |« la Dranse* £n 1818, V
ef'rnvée d*nnp Inmentable catastrophe, l/écroulementdes glaciers avait arrêté la rivière dans la vallée de Bagnes ; nn lac s*était formé : tout h coup cette barrière se rompit, plus de 500 bâti* nient^ furent renversés, Mnrtignv fut inondé : In \ ifilencr des eau\ détruisit tout un faubourg; l'on se souviendra toujours de ces terres émonoelées , dè ces rocherséboulés; les débris d<^s mai:» sons, îc" nrhrrs flérnrinés gisent encore sur le sol , et l'on voit, de nos jours, la trace du limon sur les murailles de quelques toibitations. Des trt'ivaux ont été entrepris pour préve^ nir le retour de ces ina'neurs, guî, déjà dans les siècles précédents, avai 'nt porté la désolation sur ces belles contrées.
Le Saint'Bernprd et Martigny nous ont, un instant, éloignés de Conrad et ries dernières années du royaume de Bourgogne. Le règne de ce |.' iqce n'of» ■ frit rien de remarquable. Quand il mourut, après unrèane de 57 ans, let Bourguignon;: se réunirent à Lausanne, et nommèrent pour roi son ûJs Rodolphe III.
Conrad laissait de plus trots filles :
les alliances qu'elles contraflèrent , ayant e i beaucoup d'influence sur les destinées du pays, l'histoire ne peut les nénViier. Gisèle, c'était l'aînée, épousa Henri, duc de Bavière, et lui donna pour (ils remp'TPur Henri ÏI; lierlhe fut mariée a Odon de Hlois et de Chartres, comte de Champagne, et attrès sa mort elle s^iinit au roi de France Robert ; enfin Hermann II, dtio de Souabe, fut l'éfjoux de Gerbprp:e, tr. isieme lille de Conrad. T e notiveau roi était d'un caractère timide et efféminé ; à ce défaut II joignait Tlnjus* tice. il entreprit de dé)>ouiller un de ses seigneurs. Les grands crniîinrrrnt que cet exemple ne leur devînt tunrste : ils avai nt élu Rodoli»he, ils s'armèrent pour le déçosér : déjà fl avait éfl vaincu , c'en étiilTfaitdesa puissance»!
Il ne dut lu conservation de sa cou»
ronu'^ (pTau resjject inspiré partes ver'tus d'une fennne. AdelaTde, fi le de la reine Berlhe , était veuve de Pemp»
reur OtlKHi-le-Grand : ta parole fui
toute-puissante , et la paix fut donnée à Rodolplie. Il continua donc son règne triste et languissant: alors un roi
n*avaît de puissance que (pile qu'il savait ncq* éri r ; mais quand li re^ni.t i l ci vec supérioriiu, sa uuissance n'avait plus de bornes que (a confiance de la nation. La couronne d& Bourgoiîne n'était pas rlHie;(le pl'is, on administrait mal; en send;iil même les l)iens iiéréditaires du roi: il ne vivait uncre ([ue des ri^rves avait établies sur ses donations atix monnstères. Ce lut hi qui donna nti clinjiitrc de Lausanne ïvonant, a ce ui de Bàle Moutier- Grnnval, Argue! et Saint- Ursanne. Il restitua aussi dans leurs droits et possessions les al»bavesde Romain-Moutieret deSaint-Maurice; mais il n'y avait dans tout cela rien de magnanime: la Iiaine et la crainte étaient les seuls mobiles de la conduite de Rodolphe. Toujours fa-hlo, toujonrs déliant, il cherchait ses apinns au dehors; il imagina dcnc d'instituer pour héritier l'empereur Henri II, le fils de sa sœur Gisèle.
Cet acte alarnna le comte de Champagne, autre npvpîi dp Rodolphe, qui avait des prétentions ivi tvùnv, et peutêtre des droits sur les uîens de sasuccesMon. D'autres grands s'opposèrent à rarcomplissement de cette volonté,* <jui blessait nianifestcmj^nt le pi iucipe elecîif : vu se préparai là la guerre; mais Rodolphe s'enfuit à Strasbourg, oti était Henri II , et là il lui fit soten* Dellement la remise de sa ( omonne, comnics'i! en eût ( té le maître aUsolu , connue s'il ue WnU pas obtenue du choix libre de la natiou! Les Bourguignons refusèrent donc de reconnaître Vempereur qu'itsn'avaîent (loînt élu roi» rrlîH-ri rnvoya une armée coimnnndee p ar\N erner, évcqiie de Strasbourg. Ce prélat était accompagné de ses frères Radbod de Habsbourg et du chevalier X«ancelin : on marcha jusqu'au lac de Genève ; là il y eut une bataille où le comte de Poitiers, général de Tarn^ée bour;iuignone,futcomphtemeiit battu.
H fallut donc subir le joug et se soumettre à l'empereur.
Pour la première fois nous avons pronoucé le grand iioui de Habsbourg ;
nous devons un souvenir à Focigine de cette maison; les destiiiées de la Suisse ont été long-temps balancées
par son înnuence , et cependant elle doit sa naissance à nn proscrit. Contran, issu de la /aniille des ducs d'Alsace, et Tun des descendants d*Éttchon, avait encouru la disgrâce de l'empereur Othon. Landgrave d'Alsace et du lirisgau , ce Contran avait pris part à la révolte de lienri-le-Querelleur, d'Eberbard, duc de Franconie, et de Giselbert, duc de Ix)rrnîne: ils étaient soutenus par Loin's d'Outremer, roi de France. El)erhard et Giselbert périrent au combat d Aiidernach : Gontran , dépouillé de seâ dignités, se retira dans les terres qu'il possédait en Argovie, et s'appela comte d'Altenbourg et de Vindisch. Alors régnait sur la Borrgogne Rodolphe II, qui lui avait fait don de Moutîer- Granval et de presque tout l'Ar^uel; mais Conrad II, d'accord nveeOlhon, lit déx;ider, par une assemblée de seigneurs et de prélats , ^ue ces domaines ne |)0uvaient apprtenir Àun laïque : ils lui furent retires. L'auteur de l'illustre lignée dont la puissance s'étendit jusqu'à rindus et aux Cordillères, s'occupait humblement à se faire des vassaux de tous les campagnards voisins des seuls domaines qui lui fussent restés. Il se permit!mainte ns'jrpatîon, et, plusd'uue fois, ii convertit en prestations, des usages , des services dus a In seule bienveillance. Son fils Lancelin se conduisait de même envers les habitants de Min-i, qui l'avaient choisi pour protecteur. Ratbod , petitfils de Gontran, celui-là même qui prit part à rcxpediiion de U'erner, pour Henri II , s'uni à Ida , fdle de Ferrî, fîTic de Lorraine, qui était par sa more la nièce de Hugues Capel. Mûri fut son dOunire et devint une al baye fondée pour expier les exactions de Lancelin et de Ratho<I. Rat!;od bâtit le château do Habsbourg, di iit le nom a beancorip exen é lesetymologistes : on donne la nréférenre à'ropinion que Tidée deijien héréditaire {ferra aviaiîcà) y est exprimée au moyen du chanL;.emfint du p en 6 y Murg^ comme on sait, signiiie
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château. nnhshoijr£» est nu-dessus de l'Aar, sur une colline boisée ; ia tour, d'environ 73 pieds d'élévation, do- «Une lés bains su fareax de S !hiniznnrh , mnq;nifiqup ('tatjlissrinpnt où les iwjgjicnrs se rrrulent en foule. Au sud iescolliiies.se divisent, la vue s'étend au foin stir les plaines de. l*Argovie ; un mamelon is.ile en occupe le centre, et sur son sommet l'nnîique rési.lenre des comtes de LenzU)urji, prévôts des monastères de Zurich et descendants des Wc tes de llavensbourjs; dans le fond (kl tiib!e;ui. l'immense et blanche i (arrière que les glaciers donnent pour limite au monde germanique; IWar, qui 'en est descendue, occuj>e à elle seule le fond du vallon ; et lorsqu'on s'nj)j)ro"he de ces bords, lorsfjîi'o!!
pénètre dans la foret de Vv ulpelsbers, on se croirait dans le lieu le plus retiré, et ce-pays, que ta Limmath, la Reiiss sillonnent, a peu de distanecde l'Aar pour s'écouler avec le Kbin vrrs rOcéan septentrional, n'offre plus qu'un piivsiiQC ai^resle, ttranger aux gnmdes scènes de ta nature conune aux souve^ nirs*majestuen\ do l'histoire (*).
L'empereur Ifenri mounit avant ftodolphe; Conrad ïï , diu de Frnneonie etiils d'Adélaïde d'Kuisheim, lui snecéd?». L^inipératrice Gisèle sa femme éta:t nière de ftodolphe. Odon, comte de Champagne, renouvela ses prétentions : il était plus proche pareiit; mai< Conrad prétendit qu'en d nnant à Henri II la Bourgo^^n*^, c'était à Tetiipire et non au lits de sa sœur ahîée que Rodolphe avait fait cette libéralité. Il avançait encore d'autres raisons qui n'étaient guère plus solides. Jm meilleure de toutt-s fut la prépondérance que lui donnait la couronne impériale. Il vint à Taie, où Rodolphe se rendit aussi: là, sur les supplications de sa nièce (jfsèle , le roi (le Bourgogne institua pour hé* ritiers l'empereur Conrad, et Henri, le liis qu'elle» lui avait douîié.
Cependant Ernest de Souabe était
(•) Notre ptaitche 7 reprw nie un «nlre diÀlfaii de la f.iinille de llatisbourg, sltué m bord du iac de Luceroe.
aussi liis d'une sœur de Rodolphe, il entra dans l'Argovie, mais il lutbatlu; une s^>conde tentative eut une issue plus délavorahle enct)re; Ernest et Werner
y périrent. Rfvlolpbe, qui n'avoit plus de la royaut* (j ie ie titre, mourut en 1032 : .ivec lui Unit le royaume de Bourgogne.
Ûd.m de Champagne sVmpara tout auss:t< it de ia Suisse française* , et monta sur le trône d'Arles. Des que Conrad l'apprit, il accourut; mais, faute de machines de guerre, il ne put assiéger ni jMorat, ni Neufchùtel. Le froid était d'ailleurs excessif.* I /empereur se rendit a Payerne, où il se fit élire roi par ses adhérents. Ladiscorde et la guerre exerçaient partout leurs ravages. Le ( 1 r^^'e interposa sa bienfaisante iniluf^îiee. Hui^Ties, évètpie de Lausanne, réunit à Komont les arciievèques d'Arles, devienne et de Besanc et tous les évéques de ces contrées : il fut décillé que nul cliré ien ne prendriit ies armes contre un ebrefien, à uai Lir du niereredi, au coucher du soleil , jusqu'au lundi matin ; la même défense tut faite iiouri Avent jusqu'au jourqin' suit l'Rpip aiiie ; enlin on exempta aussi ie temps qn» s\ coule depius la Septuagésime jusqu au 8 jour après Pâques. On déclarait exclu de la conununaijtfi chrétienne qtn'conque, après trois sommations de révàjue, j)ersisterait a enfreindre ce re^ienient. La paix est un don de Dieu ; l'Église se montrait digne de sa sainte mission .
Ce[>ei»dant Odon lit de nouvelles ten* tatives, et l'enii errur revint avec une armée sur les bords du Léman ; il y fut rejoint par Héribert, archevé(|ué de Milan, et ie margrave Boniface, qui passèrent le Saint- Hernard. L'empereur s'empara de Geîîève et soumit Odon ; mais cet infatigable adversaire reprit encore les armes et périt enfin dans une bataille que lui livra le dued ' l.crri'in'' .'nqirès de Har-Ir-Duc. Com-ad \ intensuite a Soleure, ville(p:r, depuis Pepiii, le mv-nastère de Sidni- Ours rendait llorissnnte; il fit élire son fils. Henri, roi de Rou rgogne et 1 11 i don na la couronne; c'était If troî-iènje du nom. Uenri IV porta à sou tourtoutef
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les ronrniim»S de son père. Quand il fut excommunié; quand les évàjues, rliapitres^ les grands, les villes $e partagèrent en fiirtions: quand les uns se déclarèrent les défenseurs du ^nt-siége, Ips mitres ses implacables ennemis, Rodolpl e, fils de (!iinon de Bheinfe!den, gouvernai la Sodube et In Bourgogne csjurane. Rcrclitold de Zâhrmf^t Tun des plus iniissants seifïneurs de la foret Noire, s'ét;jlt d'abord montré son ennemi aciiarné ; mais tous deuj( se réunirent contre Te r|mur, li*év^iue de i^ulanne» ceiix de Bille, Sion et Con- SttiRce, Mitvtrenf le pmtî contrjire. La RliétfC était iniiit-riiile , Coire |);i|)iste. Berelïtold et Bodoijilie oeciipèreul les cols des Alpes; nmis à Vevav, Henri qëgoeîa aveê Adélaïde, veuve d*0<lon ; jimédéêt eomte et nbhé de Saint- Maurice, l'escorta jusqii en Italie, où il alla faire pénitence à Canossa. Ces divisions sp prolonfsèrent quand Tanti-César Rodolphe fut élevé au trdne par la diète (le For/.heii)). Le comte de Lenzbour^, seigneur de Rnden et de Zug, ildèteoHenri, prit les lé^^ats du pape qui revenaient de Télection. C'étaient un al)I)é de Ma'"seille, un snvnnt itîilt n, nommé depnis evêqiieir V versie, et environ six cents moines, qui leur servaient d*esfOrte. En récompense de sa fidélité, révéque de Lausanne eut les ferres impériales et les dom iincs de Rodolphe dans la Suisse roiu.uide et devint diancelier du royaume d'Italie. Ce fut alors que Tancienné Aventinnii fut ' relevée et entour^ de murailles.
Berchtold de Zahrinjzen ravagea les terres de l évéché de hù\e . qui avait été considérablement enrichi par les donationii de Henri TII; mais il mourut de dépit en apprenant l< s victoires de rempfretir. Son fis , aussi appelé Berchtold, était gendre dp l'nnti- Cé^ar Rodolphe, et continua ia ;4;uerre. Cétait nn giierrier intrépide ; il dé- . truisit de son glaive les donations f.iites h son préjiuîir" h Vèvèchô de Bàle. L'adversaire le plus (uiiss.int de ce seigneur était LIrit h d'Lj)|jenstei:t, abbé (ieSaînt-Gal(^, ffui fit preuve d*une ISeniMtéet d'un courage iitoute épreuve.
Après s'être bi'^n défendu, îî ?e retira à Af^en, et ions les reii^Meux sVnfuirentdans lesAlpes. Rodolphe avant nommé pour al be un moine appelé Lirtto d , on brisa les insignes ie sa di,^^! itp , f liiti't que de I s lui n'iiipttre. Des que Rcdoljilie fui tombe, i lrich d'Kp|)en.stein reparut, batiit le comte de TcM^kenlioiiri; et se remît en possession de ses terres.
Le chAtenu deTockenl ourc sVIevaît sur un rodier entre Lutrsbourç et AV vl : on le crovait imprenable; l îrit h d^^ppenstein s^en empara : alors les seijînenrs résolurent de nn^'ir Tabbé de son audace. Herchtold de Z3!irin*]îen vint des bords du lac de ( orist.m c; les troupes de Diethelm de lockenbourg suivirent le cours du fthin.
IMnis Ulrich sut se débarrasser de ses redoutables ennemis, et ce fut lui qui leur donna la paix. Saint-Gall grandit sous sa tonique administration ; jamais cet honnne extraordinaire n'était abattu par l'iiifortime, jamais le sureès ne régarait à des entreprises au-dessus, de .^es forces. •
At)rès la fin malheureuse de Rodolpne, son fils Rerclitold d^ Rheinfelden eut a disputer le duché de S(Hialje à Frédéric de Hohcnst uifen , gendre dePeuipereur Hrnri; il mourut, ei ses biens passèrent à BerclHold- de Zâhriugen, son beau-frère... ^laîs le succès de ses nrin^s était (iouteux , la lutte avait ('te bien longue, les peuplrs étaient fatigué^s I!ercht:.td de ZaJinn^en se comlùisit en luimme »t^e et juste; il se rendit à Mayence , où était rempereur, et Ht voîontaîremoiit la remise du duché de Souabe ii Frédéric de Hol.eust u'én. L'emperem-, en récompense, l'investit de ses droits sur la ville et Je monastère de Zurich.
Tel fut le conmiencement de la ()uî.ssance bienfaisante des ZaUrin|j;en sur la Suisse.
Avant de continuer te récit des événementktjetons les a eux sur quelques éta» blisseiMcnts où l'esprit n ligîeux ouvrait una^ile^i la prière. Nous avcnsdit commciit Meinradautiefoiss'étôblitau milieu des solitudes et de.s bois. Kon I6îtk do lac dont les nombreuses sinuosi»
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tés séparent Scbwytz d Untcrwald 'n, au pied du M>th<'ii, qu: élève dans Us airs sa pyramide de r'HS, M du Hackeo, dt nt la cime se recourbe comme une corui' efliliv, saint Grégoire, /ils d un roi d'An;;! terre, l)eaumrt de reiïipereur Othon, vint terminer sa vie; il avait t'ui le tumulte de la cour , et s't tait prosterné près de la tombe des n|)ôtr^s, puis il j-nrtit de Koroe, pour t at lier sa viedans ie désert et le recueillement; oe fut vers la lin du X' siècle. I /empereur fit bdtir un couvent a In plai e de sn cel uie. Dès lors ce couvent rcriit beaucoup de nobles dépouti es par le droit d'aînesse, beaucoup d*hoinmes rei)entants des erreurs de leurs jeunes années. L'imaj'e de Jlar e attirait lespèlerin^ p:ir milliers; ni la barbarie, ni les borreurs de la guerre ne |)urenl les arrêter, «t No- Cre-0()me-ues>Erinitcs, dont le nom (F.m \ede\n^ rappelle In soîitude, de- Oiejra l'un des plus célèbres (lèlerinnges du monde, ei fut pour la S lisse ce que Delpbrs était | ourla Grèce; inais la foi remporte sur l'erreur et le culte du vrai Dieu perpétué d';rj:e en â::e, se propage de niitioii en nation. On voit dans la cour circulaire du mo* nastère les costumes les plus variéâ ; on y entend s'y mêler et se confondre les langues les plusdi verses. Les croyances pjoi.tent aux vérités de la rrl L'ion quelques fabiCS tbrttiennes; ainsi Jésus imprini» .<;^ Hnq doigts sur Ufie pLiqae d*ârj;ent le jour même de la ded/»"ac<^ , et les pèlerins ne tnnnqtient
f)as dé faire entrer leurs doigts tians es (inq trous. Ils boivent aux quatorze tuvaux de la font tue, parce que Jésus s^est, d't-on, désaltéré à l'un de ces ittvaux La eoiir e^t entourée de boutiques ou les chape. eîs abondent, OÙ les petites lii^ures de la V ierge se tendent à la livré. Quand te saînt«siége et Tempire se conibat aient , Kinsiédeln reçut de nombreuses donations, Ét il n'y avait guère d'iulortmie qcu B*yeberc..àl un asi e. Le seigneur de ^VuiLauseu aymt vil périr 8e« (ils dans une inciiil::lii!n , se coasaera à la vif rt'li>;îeuse, de iii abbé de ^()tre- D4juc>ue:i-Eiiuite:> i et mvurut après
avoir élevé le monastère à un baut degré de prospérité.
Nous avons parlé de !*iiMMve d«
ÎVîuri fondée par Ida de Lorraine, qui voulut expier les usurp t'ons et les cruautés de son époux BatlK)d. Suivaut les conseils de Warner, évéuue deStra^ bourg , frère ae Ratfiod^ elle consacra toutes ses possessions à saint !*ierrc»
L'advocatie devint un lief fenniiin de là famille de Habsbourg. I^s comtes y rendaient lajusiice; inais, en cas d*ap* pression . vahiié pouvait choisir pour nrotpcîeiir d i couvent im atitrenie?nbre (ie leur famille. Les premiers religieux de iSluri furent envoyés «fLiusiedeln et le premier prévdt (it venir des cloches de Strasbotnrg.- On enriclut la maison de manuscrits des snintesftcritures. Le livre de la ^Sagesse y arriva de Saint-Gall, Reicbenau fournit le l:vre des Martyrs. Dans la suite, la bib.iotaèqiie devint fort riche, et l'abbé fut, au sièr e dernier, élevé au rang des princes de Tempire. A une lieue de Mûri « l'un d*eux acquit une maison denampa^né remarquable par la beauté du site; l.< vue s'v promène au loin sur les cantons de Ziig et de Srliwvlz, au sud, jusque sur la lijjne des glaciers; au nord , justpie sur les montagnes de la forêt Noire.
En Pan 108^, pendant que Henri IV assiéL'ea't (îrégoire VH d . ns Rome, - Conrad de .Seldenbùren bât l le couvent d*iCnjSelberg an canton dl^nterwald, dans une sauvage vallée des alpes Surènes. I,a sf lit le AN -ilenstoek, l'Arnî, le Geinspiel , ie.Sjutzstock et tant d'antres pie.s à la cime glacée. Il est des jours OÙ le soleil ne se montre point aux habitants de ce gouflre profond; mais quand les autres contrées sont déia plongées dans l'obscurité, leTitlis tait encore briller .sa couronne ro.sée pardessus les ji^laciers d*alen,our. i>es sen* tiers esca.'pés conduisent au canton d'IIri et d ins l'OberbasIi. Dieu seul apercevait les fdeux bénédictins qui, dans cettesolitude, venaient prier {K)ur la terre. Oinrad de Seldenbfiren leur donna des l iens en Thurgovip, et îe^^ illustres noîjle--; fîc Honslt-nen c(uni»fef!t aussi puma les^ircmierdbieutîitteui'btle
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l*alibaye. Calixte n les soumit îmniédia-
tenient à l'autorité du saiiit-sicjrp , rt en reçut rhomniagesur i'auteltle Saint- Pierre. Jj3 fondateur Conrad périt ussassînéun jour qu*il aocoiitplissait une mission de Tabbe.
Les fondations de Saint- \Hi;in, près de Bâie,de Hellflay, d'Inteilackrn, et de beaucoup il ju très couvents , datent de cette époque. Alors les diics de Zâhringen, outre leur qualité de protecteurs de Zurich, étaient landgraves de Bourgogne, et y exerçaient lesdroits impériaux. Ce pays s'étendait sur la rive orientale dfe l'Aer, depuis Aarwangen jusqu*à Thun. Rcn litold de Zaliringen avait héritf' cp landgravîat dfe son beiiu-père Rodolphe, car c'était un bien allodial ; en conséquence, il présidait aux assemblées , rendait la justice en plrîn nir , faisait la rcvur des armes, es ortait les voyageurs, percevait les {>éa|;es , conférait les fie£s et battait monnaie, etc., etc. Une suite d*évé* nements favorables vint développer cette puissance naissante. Ce fut d'abord la révolte de Renaud de Champagne, ^ui refusa de reconnaître aucune autorité sur la Bourgogne a'Lothaîre, empereur récemment éln. La race masculine de Conrad, qui avait con!iiî*? ce royaume à ses armes, était désormais éteinte. La mort de Henri V avait été suivie du meurtredeGuillauniellI, comte de la Haute- Bourgogne ou Franche-Comté. De Râîe aux rives de risère , Renaud était suzerain de beaucoup de seigneurs. Il ne vint point à Spire faire son hommage à Tempereur. Celui-ci le mit au tinti , pt , voulant élever la maison de Zahringen, pour abaisser les ducs de Souabe, il chargea de sa vengeance le duc Conrad, et rinvestit de t»ut ce qu'il aurait à conquérir : ^en:^nf^ f ut vaincu" et conduit captif ;i 1 1 uipereur, qui ne lui laissa que la ranclie-Comté.
. Le reste fut ^inis au duc de Zâhringen ; mais rette grandeur fut un instant compromise, lorsque, à l'avénementde Conrad de Holienstaufen au trône impérial , le duc se déclara du parti de son compétiteur.DéJa Frédéric, le neveu de Tempereur, avait pris Zu-
rich, lavagé le territoire et détruit bon nombre de châteaux. Le duc de Zahnn^en se soumit, et, grâce à la média ion de sa nt Bernard , il reçut r nve.stiture, non seulement de ses anciermes possessions, mais encore d'une partie de celles (!e Renaud. lîerchtold IV^ succéda à rnnrnd dp Zahiingen. Bientôt moururent el i empereur et Renaud j alors Frédéric de Hohenstaufen éiwusa Béatrix de Bourgogne , et posséoa tous les états de Renaud :
les Zàhringen eurent le gouvernement des pays au-delà du Jura; ils administrèrent pour Tempcreur le royaume d'Arles, les chapitres de Sion , Genève et Lausanne, l e Valais obéissait à révéque de Sion. Othon , tils de Tempereur, gouvernait une partie de l*Argovie; ('rédéric était le plus puissant seignp'ir du pays fie ('oire, qu'il tenait du comte de Pfùllentiorr, oncle de l'empereur son père, et beau-père d*AlDért de Habsbourg, suroommé le Riche.
Berchtold IV fit entourer de murailles beaucoup de bourgades, et il b^tit des villes Ubres. Maître des fleuves et des cliemins , il était intéressé à élever lé produit des péaj^es, en assurant, en multipliant les relations couimercialcs.
D'ailleurs la puissance des seigneurs, qui se montraient trop souvent rebelles, ne pouvait que dnninuer en présence de bourg oisies indépendantes".
L'amour de la lilK-rté, l'apj al du îzn'n, le besoin du repos, réunirent bit^niùt de nombreuses populations. Le duc de Zàhringen leur donna des institutions semblables à celles de Cologne, et ce fut pour ce motif qu'on y portait les appels des causes difliciiës et douteuses. Du reste , il y avait beaucoup de simplicité dans le droit : la justice était rendue, sous la j)résidence d'un prévôt, par douze ou vin^t-qMntrc conseillers. Kul ne pouvait appeler sua concitoyen devant un juge étranger, et nul étranger n*était admis a déposer contre un bourgeois. La libt i té individuelle était garantie, excepte dans les accusations de vol et de fausse monnaie. La cité pourvoyait à la gestion des biens des mineurs; le tuteur
SUISSE
infidèle était déchu de sa propre fortune. Le conseil établissait des taxes Dour les comestibles , et il était biterdlt aux bouchers d'acheter du bétail âans les 1.5 jours qui précèdent la Safnf- -Martin , et dans les 15 jours qui ia suivent, atleuciu qu'à cette époque les particuliers faisaient leurs provisions. On démolissait la n(^aison du meurtrier, et le sol restait vacant une année. Jaina;s le prince n^iniposait à la ville Tadmission d'un bourgeois; jamais non plus il n*empécliait personne de \ii (juitter. Si un serf Thabitait un an s;ins que son maître l'edt réclamé , il était libre. On ne devait le lerTÎce militaire au duc nue dans les enviTOfis, et il fallait auediaque soir le guerrier pdt courlifT nnrfssa drmetirr.
Tels furent les |)riiui[!es gêner. uix qui présidèrent a la lormaiiondes bournoisies. Fribourg en jouit en 1178.
Le duc voulait que, située au milieu des possessions des comtes de Nenfchâtel et de Gruyère, non loin des ferres de /'évéque de Liiusanne, tuitte Wffe servft de citadelle à la noblesse inférieure, ll.composa son ^territoire en î^rande partie des possessions de Payerne. Cet établissenient naissant avait beaucoup d'ennemis; on tutobii- ' d^tmposer, pour payer des soldats, maisons et les couvents. Les missives de Berchtold sont elles- «némes une preuve de cet état de guerre : salut et victoire sur Cennemi , dit-il dans une lettre de 117!».
Quelques annf'es plu? fard (1(91), Berchtold V suivit les exemples de son père : il battit les seigneurs ^ui se croyaient blessés dans leurs privilèges, et commença par fonder Berthoud et 'Motidofi; mais voulant ausM prrnrîre une position redoutable n sesennenus, il jeta les yeux sur Berne, jusque-là mpie hameau situé sur une colline que les eaux de TAar entourent. Dans !p lorntntîi, !ps Alpes présentent leurs cimes neigeuses au-dessns des inonta-
Snes boisées, sur desquelles on voit, ans les forêts, de nombreux châteaux forts. Berchtold chargea Cunon de Rubenberî^ de ceindre Berne de murailles, Placée sous iu protection immédiate de
Tcmpire, libre do joue^ des i^rnnds, la cite, prospéra; un grand nombre de nobles y briguèrent le droit de bourgeoisie.' Avec les Bubenberg, on y vit les Erlachqui, deux 'bis , sauvèrent la patrie, et qui dount rcnf à la ville sept bourgmestres, il aruva des bourgeois de Zurich et de Fribourjç en Bris^au ; les ouvriers, les commerçants y aluuèrent. I.es premières constructions furent en bois. Avant que Jemartvr saint Vincent fdt patron de Berne, révéque de Lausanne y bâtît une église en rhonneur de la Vièrî^e.
G "nève, quoique agitée de querelles entre se^ evéques et ses comtes, rivalisait, ainsi que Lausanne, avec Fribourg et Berne. La Suisse alieniande voyait s'élever de pins en plus Ràle et Zurich. Quatre chevaliers et un certain iiombre de bourgeois et d'artisans adunnistraient Bâle sous Tautonté de i^évéque, qui chaque atmée désignait les électeurs pnnni les chanoinf^s , les clievaliers el les hoiirgeois, et qui nommait le bourgmestre Bàle était alors la ville la plus considérable de toute PHelvétie et de toute la Rhétie. La grandeur de Ziiricli se manifestait do plus en plus : entrepôt de tout le cointnerce entre TAllemagne et Tlta !ie, elle erhangeaft les fers, les vins, les harengs, po :r les produits méridionaux : en même temps ei!p prenait dans ses relations avec la Loudwrdie, des idées libérales, qui de là se répandirent dans toutes tes villes |^nia niques des bf rds du Rhin. Les prédications du' célèbre Arnold de Brescia, disciple d'Abaiiard, y enseignèrent la liberté d*exnnien.
Lâ maison de Savoie était devenue, bien pM!s<nntp et s'était emparée d'une jinuide p;irlie (h/s hinis deSamt-Mauriie; il y avait eu plusieurs collisions déjà entre ses comtes et le duc de Zàïh ringen, qui uMiésila point à les attaquer de vive force , lorsque l'einpereur Philippe, soit par erreur, soit qu'il voulût abaisser Berchtold, conféra Moudon àTliomas de Savoie. Les Valaisans avaient pris parti pour le comte de Savoie; Berchtold alla les attaquer jusque sur Je Grimsel : mais les sei'»
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l^url, àei alliés, éombattfrftnt comme s'ils crai|:naieiit d'aciTOÎtre sa niiissnnce par une victoire; il fut obligé de î-e retirer, et le pays dt^n.eura lil)re sous l'autorité du vainqueur AVarin, évéque de Sion.
La Suisse germanique s'enorgueillissait de rillustralioii toujours croissante des Habsl)ourii et des Kybours, ^ il était évident qu'ils disnuteraient à la Savoie i'héritn<;e des Zâ irin*;en. Outre radvocatie (I<^ la rit iie .ibb iye de Secl<in«;en, et parcousé luent liu pa\s de Glarus, les comtes de Habsljouri^ gfKivernatent tout ce qui avait oliei aux Lenzboiirgdons TArgovie, tandis qne les pos5;essions que ces m^'mes rouîtes avaient dans ies iirintaiînes , étaient éclm^s aux Kybourj^, «ui b itirent Diessenhofen , ' en lui aonnnnt les droits dont iouîssaient les villes des con>tes de 7ri irinixen. Uni tmann, qui en était le toiul.iteur, créa aussi Winterthiir. Les empereurs recher diaient Tamitié de ces sei.^neurs , qui brillaient dans les jeux dievaleresques, et qui sou \ eut, le fauex)!i sur le poinp;, se reud.nent à r))eval à leur é^^iise, OÙ l'on donnait au cavalier un repas, au eluival de Tavoine, au faucon un
CBUf.
Il nous reste à parle^ des illustres maisons de R ippersclnvyl et de Tockenbourg. J.es comtes de Rapperschwv , dont ia prospérité se fondait sur 1 ai^riculture et sur 1rs penses des extrémités dt^ la Rhelie, habitaient les déserts des Alpes; leur unique plaisir était la chasse, leur bonl;eur
était concentré dans TintéHeur de leur Quant à leur origine, riiistnirè ne l&
château. Rodolphe un jour revenait conn. ît pas, la tradition l'entoure (le d'uiiC expédition lointaiiie; soji inleti- mervcilKMix. <]*est In Suéde, c'o^t la dant a "courut au devant de lui; a sou Frise, en prc ie à la tauïine, qui exair triste, le comte s'a|)er<^'ut qu il al< puisent le dixième de leur po|>ul.-ilait apprendre quelque funeste événe-. tion. Le sort en décidait, et quiconque ment. «Diseeqtietu voudras, s'écria- en (*t ait frappé, part lit. Six nulleiioni-
les deux rives du tac deZiirirh se rappr(>(!heni : ce fut Torigine de Happer-
schwyl.
Henri de Tockenbourg, non moins illustre par sa noblesse et non moins puissant , ne tint pas une condint^ aussi sni^e. l'iie fen(^:re du château était restée ouverte , un corbeau enleva l'anneau nuptial de la comtesse Ida; un de ses serviteurs le ramassa. Le comte l'ayant reeoniui, courut chCE Ida, la pr.*ci|)ita du h,uit de la tour, et fit attacher le serviteui- à la queue d'un elle va , qui le traîna de rocher en rocher. I^ïpendant la comtesse s^étalt suspend le a un buisson : la nuit ve* nue, elle se débarrassa des ronces , se cacha dans la (orét, y vécut de racines, et lut enlin découverte par un cliasseur. Son Innocence était déjà reconnue. Les prières du comte lie purent la décider à revenir au elultenu; elle s'enferma dans le couvent de Fischini^e;), où elle mena une vie exemplaire par S I pieté et sa résignation.
C'est sous la domiuatioii des ducs de zrdiriufïen que, pour la première fois, on prononce le nom do Sclnvvt?;.
Jusque-ià ce liom, (j|ui dc\iiit' celui de toute la nation , était tellement ignoré,, que les religieux d^ nr^iedeln pui-ent le d.Toher .i la connaissance» de Pem-
fjereur. Cette petite peuj)l;ide h;ihîte es prairies qui s'ctendent au pied du Hacken; de noires for^s couronnent les niout imies, et , dans les ré;^ ions
Elus élevées, des rocs dêchirncs scmlent ceindre d'une muraille insurmontable la demeure de ces paires.
t-il , pourvu qu'ii ne t'échappe ^as un nioi contre la com'es^te ma bien- aimée, la joie de ma vie.» Le serviteur était prêt à l'accuser d'infidélité; il
frémit deterreur, et cli* fîîn'l cîMiunait ujiê irruption de IV-iuietni , et que pour
mes marchèrent en troib di usions. n\ ec fenunes, enfants, fortune.. Ils jurèrent de ne se qudter jamais. iJi victoire les enrichit : au bord du Rhin ils battirent Pif'rre de Franconie, qui vculait s'opposer b \ ur i'asN'i.;;e,'i uis ils
la pievenir, il convenait de U'itir une suj>pliireut le c iel de leur accorder vilie et un château furt à i*endrolt où une ttfre où Us pussent
tû paix garder
sdissE.
leiiTS troop<>aux, ft It de! les dirii^pa vers le puvs de Hronhenboiiri;, où ils
y tirent Scli\%ytz. \,pt population s'ao mil; iJ fa. lut extiij)er les forêts, il ùhut pmij,ïer vers le Bruiinig et re- OKinler jusqu'à rOberbni»lî.
Telle est la narration locale : la çertitude histor', tie manque à spî5 détails, Ciir la niPdioire des peuples ne rettent p^is les (iutes. Ainsi rien de précis sur Tépoque de cette érnigra* tion, ni sur cette fainiue du Nord :
h lan;;ue pr initive des habitants de Scliwytz s'cst'eteinte peu à peu, et il est UwM des ii ij»sf, l>ien des cirionsiaiices qui se sont e^acés avei^ elle. Cette peuplade il long-tenips joui d'une ent'ère lii)Prtê : une charte de Fredérie II, datée de 1240, atteste qu'elle s'est librement soiuuise a Tenipire. Le duc de Souabe y rendait la justice au nom i\u souverain ; du reste on se confiait en i\ proteelion des eomtes de Juen/.boufii. L(S affaires majeures ne se dé&éoient qu'en assemblée générale et d*un commun consentement.
La nature même enseignait l'éifalifé.
On élisait un landamann, qui nevait être de condition libre et de bonnes tie Pt mœurs; ta pauvreté n'était pas un motif dVxclusion; tandis qu*on re* rhen h iît ;)our juges ceux qui posséd.iieut quelques biens. Les querelles de peu d'importance eiaieat jugées par sept ou neuf hommes ; on en appelait le double quand Phouneur. était atta* Ofi^: n fin, (|uarul il s'agis«ait de causer plus graves, le juj^e se faisait assister de beaucoup plus d'assesseurs, ou on les lui adjoij^naU. It existait encore naguère un usaj^e bizarre, celui de preiidri-, pour dérider les |)etites af'ai es, les sept premiers passants.
Qauut aux jugements criminels ^ t:s Ment rendus par les gouverneurs au nom de l'einijefeur.
Les premières liabitations furent Schwj-tz, Altdorf et Statiz; peu a peu tes bouigades et les églises se luu tiplièrent; indé])endantes les unes des a'j'rcs, elles demeurèrent unies contre féiranger , et l'on < ousidéra touiotirs Lri, Schwytz, IJuterwa den , CQaune formant une même population.
l^urs vanées s^onmient toufeii rem
le iair; mais l'OberliasIi se séfiura peu
à peu de cette petite fédération, et u eut ni les mêmes amis ni les uiémes ennemis.
Hmirraxetinronnus, Icsfutui^ libé^ rateurs de THelvétie furent dénoncés à l'empereur Henri V, par Oernrd, al)bé dTJusiedeIn : au sommet des plus bauies montagnes, leurs troupeaux rencontraieot cein du monastère ou de ses vassaux; mais quançt Henri II imagina de donner au couvent les solitudes voisines , les habitants de ScliW}tz les tenaient déia de leurs pères , et Ton avait caché leur existence, afin de pouvoir d'autant plus étendre la d<>!i,'iti(ni. Ils refusèrent d'abandonner h iii htntiij^e, 1 abbe les cita au tribunal des grands de Souabe. Schwy t/, n'y voulut point comparaître i alléguant que le pays ne relevait que de l'empereur.
L'affaire fut portée devant ce prince (11 14) à Bàle; le comte Hodoipbe de Lenzbourg défendait Sdiwitz, le comte Ulrich de Rappersdiwvl, prévdt d'Einsiedein, parlait pour t'abhaye. Vainement le monarque cornlainna les p.'itres; forts de leurs droits, ceux-ci demeurèrent en possession , sans que, sous Henri V,.ni sous les deux règnes suivants, on essayât de les inquiéter; et lorsque, trente ans après, Conrad voulut faire exécuter la sentence, les linbitants répondirent que si la protection de l*empereur n'était bonne qu*à leur enlever les droits do aïeux, ils sauraient bien se f)rotei:t i- f tix mêmes. En vain on les mit au ban de IVmpire; en vain Té^'éque de Gon* stmce les excommunia, cela ne les em|iécha point de faire lenr commerce babturlavfc Lucerne et Ziiiiih. Ils çonLitiuèrent à joiiir de leurs pâturages , et contraignirent leurs prêtres a célébrer le service divia.
Frédéric Hnrherousse îenr fit dire de ne se point in(|uieler des moines, et de lui fournir leur contingent ; aussitôt six cents jeunes gens de Scliwytx passèrent en Italie pour combattre, sons les ordres du comte de Lenzbourg. Quand l'empereur fut excommunié , quand les foudres du ooncile
de Lyon frappèrent Frédéric ÏI , il se vit trahi pnr ses princes, par son chancelier et nu'nie par ses fils. Mats
loute.s cp.^ punitions, tous resdnniîers ne purent (''hnmier l'att;u;hpnieut des fisses pour les Iloheusttufen.
Loi)g-tenips aprèb la inort du dernier comte de Lenzbourg, linterwalden rhoisit pour protecteur luxl 1ii!h' de HabsbourîT, aïeul de Tillustre empereur lie ce nom. L^advocatie de i'abbaye de Murhacli , en Alsace, Tavait rendu puisi^atit à Lueerne et dans ces contrées. Ollion IV l'avait fait j^ouverneiir ties trois eantons Ibrestfers. ('e !\odulpheeut principalement à rélabiiria banne liarmonie entre Tiibbaye d*£insiedelu et les habitants; il opéra une trtinsaction. Les Suisses nénnmoins .sou fraient imnatieninient la suprématie de su maison , (}ui , à tort peutêtre, avait réclamé ce droit du ciief des comtes de Lentzbourg. Les choses étaient en cet état, lorsque Hercht. Id de Zaiuingea mourut. 11 y avait 90 ans (|ue durait la puissance de sa maison sur la Bourijçogne; il y en avait 57 (ie !n r.)i;(l.'ti n de nf^rnè, et cette luèine année vit nailre Rodolphe de Habsliourg , qui fut empereur.
A la mort du dtie de Zâhringen, ce l'ut son beau-frère, leoomte Ulrich de Kyhourc;, qtii hji succéda pom- ses possessions et ses droits sur la lioin gosnc. Alors les douiaines de Souabe échurent aux ducs de Teck et aux comtes de FUrsteniberg , ceux du Itrisj^au aux margraves de Haden , dont i'aïeal était liîs du premier Rerch^oîd. Hartmauudo Kvbourg, (ils du comte Liricl), alunit à la' fille de Thomas de Savoie ; ^ Berne et Zurich forent entièrement affranchies, parce que leur sol était impérial. Fribourg , bîitie sur des terres héréditaires, eut pour la protéger une brandie de la inai^n deKybourg.
Quant au gouvernement de la Bourgogne, Henri, le (ils aîné de ren>j)ereur, en fut investi, et, après lut, plusieurs illustres seigneurs.
Vingt années s'écoulèrent au milieu de querelles particulières sans importance. Les habitants des campagnes se Uvrfiient avec sécurité à leurs travaux;
les villes fondaient de plus en plusieurs institutions. Râle devança toutes les autres par la bonne organisation de
ses tribus et par les alh'ances qu'elle conclut avec les cités rhénanes, pour atïran(tbir le pavs des brigand(iges,doâ exactions et d^ ravages 'de la guerre.
Soleure s'était formée, peu a peu, autour do l'église vénérée de Saint- Ours. C'est là q:ie se réunissait la bourgeoisie : il^ avait un conseil pour les petites affaires ; celles d*unepl us grande Importance étaient dé( idées par les plu*; Tinliles et les plus honorés. De- |)iiis deux cents ans, Schatfhoustii était un liauie^u de hatelît»rs, ainsi que l'indimiéson nom, (jMiestréquîvaleiitde Scnifliausen. L'àhbé du couvent de tous les Saints l'entoura cle murs et l'unit à la Thurgovie, eu jetant un poiU sur le Rhin. L'empereur v mit ' un gouvernenr. L'ahbé nomma chaque année un prévôt et des conseillers nobles; les autres étaifnî élus. Dans rorigine, la noblesse était fort puissante; mais les richesses passèrent peu à peu à la bourgeoisie.
Merne, pendant ions-temps, ne posséda qu'un pàturaize et desdroi's d'usage dans le^ forêts; mais elle sut résister à toutes les attaquas , et s'é* ' leva bientôt au même degré de puissance qu'antrefoislesZiiln''niien.letons un regard sur sa constitution, elle nous expliquera sa prospérité. Pour f?age de sa 'fidélité, il fallait que chaqqc bourgeois possédât une maison : tous s'enga«eaient à se défendre 1rs uns les autres et à eonibatlre pour la vil/e.
Ciiacuii pouvait poursuivre, coinuie reât fait un parent, ia mort d*uii citoyen, soit quMI en rendit plainte, soit qu'il ,etU recours au comoat singulier : il y eut m 'me, en 128.5, un duel entre un honjine et une feu me, et In femme remporta dans ce comliat judiciaire. Les Bernoîsétaîent majeurs a 1-1 ans; dans leur lo** année Jls priltaient serojcut à l'empire , à ja cité , aux magistrats. Il y avait deux c^js ou ils pouvaient se faire justice à eaxmêmes : le premier, quand on les atiaq;iaiidansle»jrd<»meure; îesecond, quand l'étranger dont ils avaient à se
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peindre venait dans leor tflle, Droits tés è Fribourg, à Laupen, à TCHisrds* bourgm^sie et lionneur étaient sy- hasli , à Biennt; et aux villes rhénanes, nonymes pour eux; chez eux la jus- A la mort d'IIIric de Kybourg, son • tice consistait à faire prévaloir I hon- second (ilseut le gouvernement des pays oeur de la ville. A utant ils étaient fiers qui obéissaient aux Zâhringen. Bientôt envers les ennemis, autant ils étaient fe landj^raviat de la rive orientale de soumis à leurs parents : une loi vou- TAar Rit conféré en fief aux comtes lait que le (ils qui habitait avec sa de Burherk ; le landf^raviat ôo la rive femme la m.aison maternelle, laissant occidentale advint aux comtes de Neufà sa mère la meilleure placeau foyer, chdtel. A Lausimne, on avait accueilli Tous les ans on élissit le prévôt et avec joie la nouvelle de la mort du duc les conseillers; mais pour décider de Zâhringen. Rerchtold de Neufcbâtel, des affaires militaires, de finance, évéque, convoqua le chapitre, les chede tutelle, de succession, on établit valiers et la bourgeoisie, et, maudisun iKinneret (venher), et dans la sant sa mémoire, remit révéché au suite, il y en eut quatre. Les juge- gouvernement de la Vierge. Cette céments rendus à Berne ne pouvaient rémonie s'accomplissait sjir les ruines être îniiruiés que par la cour de i'em- de la ville réduilp en cendres trois ans pereur. auparavant. L'évêque avait voué une L'Obertand* bernois était alocs' la croisade, mais il ne voulait partir que
i»ropriétéd une nmhitudede seigneurs: quand la ville aurait été rebâtie. Pour
es comtes de Gruyères possédaient la reconstruire l'église, il fît faire des
vallée delà Sarine; le Frutigen passa quêtes dnns toute la chréiienté. C'est .
des seij^neurs de ce nom aux sires de aujourd hui Tun des plus beaux mo- IVadichwyi , puis à* ceux de la Tour de - numénts du style gothique. L'évéque
Oiatillon; Brienz et le Grindi-iv^ald mourut le jour même qu'il avait fixé^
appartenaient aux nobles de Stratlin- pour son départ. Cependant les comtes*
gen, de Grandis , d'IJmspunnen , de de Kybourg ne renonçaient pas à Tad-
ninkenberg. Les montagnards d'Ober- vocatie , dont il avait disposé en faveur
hasli avaient, comme ceux de Schwytz, de hi Vierge; Aimon de Faucigny
un iandâmann.Toutes ces vallées étaient acheta leurs droits. Les élections a
fortiîiées. Lors(|ue le duc de Zalirin- l'évà hé causaient des troubles graves;
gen eut créé Berne , il accourut de le trône impérial ébranlé permettait
FOberland beaucoup d'hommes libres; aux grands de se disputer les dignités
ilenvintderArj;ovieetdei*Uechtland. avec plus d*ardeur. En 1239, un |)arti
Cependant plusieurs seigneurs , en hri- choisit pour évéque Philippe de Savoie,
guant le droit de bourgeoisie , voulii- un antre, Jean de Cossonay. Le baron
rent conserver leurs demeures forti- de Faucigny soutenait la prétention
fii^s. Il en résulta une ligue, une delà maison de Savoie; en vain la
association et des intérêts communs paix fiit négociée. Lorsque Jean de
depuis Soleure jusqu'au sommet des Cosso .ay eut pris possession de son
Alpes. Ce fut le connnencement de la évéelié, Faucigny fit une nouvelle
erandeur de Berne , dont le terri- irruption dans Lausanne, l^s citoyens
wire s'étend encore jusqu'au sommet de la ville haute se battirent contre
da Grimsel. Elle ne tarda point à se ceux de la ville basse; qui devint encore
montrer dî;:ne de cette origine et de la proie des flammes. Mille hommes
l alliance mi.itaire que signala sa nais- de Berne et de iMorat vinrent, au nom
sance; et tandis que d'autres villes s'é- de l'empereur, prendre fait et cause IssiTciit parles lois, les professions, le «pour Jean de Cossonny; ils occupèrent
I commerce, Berne essaya ses armes coh- la porte de Saint-Marrus. Pierre de
tre les comtes de KyboMrg, porta la Savoie, de son côté, se précipita dans
guerre dans la Suisse romande, devint la ville à la lôie de six mille l;o;nmes :
âfbitre de grands dilTerends, exerça le le pillage, le sang, la dévastation
' Moir impérial et s*unit^ des irai- étaient partout. L'autorité impériale
remporta ; mais les comtes dç Savoie devèiiaieirt de ^ 'lus pUM rfdmittMes.
Déjà ils possÀlalent dans le pays de Vaud pltisfenrs dotnaines; d<j:*i \n\r cbâtPau de Chillon les rendait maîtres des abords du lac vers la Valais. Pierre de Savoie était le septième fltsdu eointe Thomas; il profita des (rouilles de l'empire pour accomplir de grandes entreprises ; il avait toutes les qualités d'un chevalier , toute la sagesse qu'il fout à un prince , et ses contemporains admiraient en lui un ^rand homme.
Ce fnt un de ceux dont le n( m devint populaire > dont le souvenir se mêla à toutes les traditions. Voici ce que dit a son égard celle de Berne : « Notre « cité ne posséilait pas au-df'îî ()e « l'Anr un pouce de terre pour y apte puyer un p(}nt. On acheta un uré', « et'I'on commençait à travailler; « dé a le pont s^avaiiçait au milieu de « hi i n iî^rc,quaod tout à cnuji survint, m de ia part du comte de Kybcurg, « une interdiction de continuer les « travaux. 1^ bourgeois poursuî- « virent leur entreprise les armes à ta « main; w.'.ù^. conmient résister au « comte de Kybourii? On était dans « la plus grande anxiété. Alors quel- « qu'un' vanta Thérotsme de Pierre « de Savoie, jeune f)rinoe sans états, « quoique frère (Je puissants pcteutnfs. « Deux citoyens , def^uises en mouies, « al.èrent le trouver a Chilion. 11 ao- « courut et négocia avec le comte de « Kybourg, dont le frère avait épousé « sa sœur; puin il vînt lui-même tra- <> vaiiler au pont, pour encourager le « peuple par son exemple. Dans la « suite, cinquante Jeunes Bernois le « rejoiirnant au moment où il alinit «« livrer une bataille, Pierre jura que, « s'il remportait la uctoire, il ne re- « fuserait rien de ce que les Bernois « lui demandenu'ent. Dieu et nous « rnvoTis tnt! vainqueur. Alors le ban- <i riei ct (U' lierne : I/or ni l'argent ne
• pourraient nous séduire, dit-il ; mais
« rendez * nous le titre ûù'autrétbfs* «. villes, et etiolstrent un chef qui les « voiisdonna. n. tre ville. Swycz notre « conduisitcontreCh'llon; mais Pierre
« ami , ne soyez pins notre maitre. « eut re4 0urs à la ruse, les surprit €♦ « Pierre lui conslern * de ctV.r (je- « les soim it. l ('(0 i tede Savoie par*
• manda inattendue ^ niaia» il avait « courut ensuite toute la contrée,
« promis : il remit (inx Berpois le « titre qtrilÉ réc:amafèlit, À M, •I iii|tqu*a sa mort 9 leur plus fidèle
• allie. »
Quoiqu'il en soit de cette tradition, Pierre de Savoie affermit sa puissance à la faveur des désordresquianligeaient le règne de Guillaume de Hollattde* Rlœrell , dans le Valais, et, dans le pays de Vaud, Payerue, Vevay, Morat, recberi lièrent sa protection* Il marcha contre révéque de S on. s^empara de celte ville, en denu lit les murs, détruisit les clKiteaux de RIandra , de Man^enan, et vint Jnsqu u brig» et k Gombs. A son retour, il trouva les prélats as.semblés à Saint^Maurice avec l'évéqiie de Sion et Jean de (lossonav, évécpie de Lausanne , et reçut de leurs mains l'anneau du chet (ie la légion ttiéimine. te comte ordonna que ôet anneau resterait toujours en la possetsi{în de l'aîné de ses desceudauts. Dans ce temps, il reçut foi et hommage du con>te de Gruyères. Llric d'Aarberg, de la maison dr Neufch^fel , reconnut tenir de lui Arconcielet Illens, et le Valais conclut avec Berne une alliance de deux ans. Pierre imposa une amende d^* vingt mille marcs d*a^ grntà Rodolphe, comte de Genève, qui avait reti.sé sôn hommage, eà, pour sihTte de fa sonifue, il s^mpafa
de ses cliateaux.
Il avait passe sa jeunesse à la cour d* Angleterre, il était comte de Rtclimond, seiuneurd'Esspx etde Douvres.
Lorsque î empire se divisa entre Alphonse de Castille et Kichard d * Cornouailles, celui-ci comptait pri m i{)a lement sur Pierre de Savoie . qui n'imt point de peine n se faire investir des droits des Kybouri: a la u\i rt du dernier de ces comtes. Les chroniques de la Suisse romande rappijrtent la tradition suivai te : « Sous ie rè{:ne de Ri- « chard , les hauts barons, qui souf- « fraient imjiatidnmeiit la puissance " de Pierre, se liguèrent avec les
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t sVmpara de Moudon . prît Romont
« (!p vive force et y hdtit lu tour qui « porte encoi e son' nom. .11 éleva de < ceii tours à Murât, u Iverdun et en c beaiieoup d*autre$ endroîts. Puis il « eomparut devant lechef deTempire; <•■ .vr n animre étnit moitié de fer, mo tié " (i'or, parce qu il devait ses et.its en « par>>e a sa valeur, eu partie a sa « rfï'hesse. Pendant son absence, les' « roji>:e,s de Gruyère, de Genève et de « Monifaucon , se révoltèrent. Mais « il nccoiirut a in tête d;* fr(.u|)es an- « glaises , et leur lit voir cuuibieu leur « résistance serait inutile. Enfin il « fonda la puissance des comtes de Sa- « voie sur le pays de Vaud el jusque « sur les p 'vs allemands. OMte puis-
* sance néanmoins ne s'exerça qu'avec ' « leeoncours des états. Le gouverneur
« siégeait a Moudon. Dès que l'ussein- « blee é-ait de nandée par rintermé- « diaire des synd es de irltf ville , elle « devait être convoquée dans .es trois « seinoin^s.On nomme, comme yayant « eu séance, le comniandeurde Chaux, " ie prév ît dt' Roniai.i-Moutier, l'abbé « de Hantecrest, le prévôide Payerne, « celui du S ut.t-Hernard et de Saint-
* Claude, etc. A la téte de la noblesse « étaient les comtes de Koniont de
Gruyères et de ^eiitVIiàlel ; enfin
* ven.iient les représentants des (|uae tre bonnes villes ; Moudon, Iver-
« dun n Moines et Nion, et ceux des
< dix villes inférieures. »
"La partieallenîande n'était pas moins au;\lëe des querel.es de remj)ire avec le saints éf^e; Tabbé de Saint-Oall se faisait reniarouer p9r sa fidélité; il ne crai.:;nit pas n'attaquer Louis, duc de Biiviére, et devint ensuite médiateur entre ce primée et l'empereur. A Zii-' rii'h , le pape interdit le service divin; mais li) bourgeoi ie ordoiina au cler^^e de quitter la ville, s'il ne voulait s'acrjuittiM" de ses de oirs. De S<Mwvtz on envoya six cents |ioinni^s ronire Diet.ielmde To4'ke:ibourg, au secours de Tabbé de Saint-Gad .
Conrad de Busnam:, et l'on cofiib ittit les GiPîlfes en Italie. Stni'liin de ^Vin(•Uelric^l lut armé tbevdier par r«iiij^ieji' eu lécuiiipeusc de «es ex-
ploits. Cest la première fois que isb
grand nom paraît dans l'histoire.
Au xieiix llodolplie avait succédé dans l'advocatie de Schwytz, Albert de Habsbourg, qui, de* son union avec HelwijL-e de Kybour^, eut pour fils Rodolp e, l'idustre f^uerrierdel'interrèi,'ae, le grand empereur, qui rendit au trône tout son eciat. D'abord il nVut que le landgravîat d* Alsace et le comté de sa fennne dans PAr^ovie.
Rodolphe se sentait dominé par une ambition invincible; il avait le caractère bouidant, impatient, et son ardeur pensa le perdre. U n*avait pas quarante ans, que déjà il était odieux à sa famille, desliérité par le frère de sa mère, et excomimmié par l't^glise pour la secjnde Ibis, car il venait de brdler le couveot de Saiiite-\larie-:%laKdeleiaé dans un faubourg; de llùle. C'est sans doute pour se raclicter de cet anatl.ème qu'il marcha contre Ottoraire, roi de Bohême, et et». .tre les incrédules de Prusse, qui, pour garder leur IIb'rte et leurs dieux, soutinrent cotttre les clievaliers de Tordre Teutonique une i;iierre de .50 ans^ Il vint ensuite se mettre au service de l'évêque de Strasbourg, qui était en guerre avec cette ville ; le but de Rodolpite était d'obtenir qu'il lui t it rétrocession des biens que Hartmann de Kybotjriz son onde avait conférée à ce siège d'une manière irrévocable, pour le punir d'un outrage qu'il en avait reçu. Mais comnie l'évêque ne faisait rien pour Rodolphe, il lui signilia de ciiercher ailleurs ses défenseurs et prit parti pour la ville rontrë lui. Colniar et Mtdhausen tombèrent en son pouvoir, et (îauthier de Geroldseck n'eut plus de repos jusqu'à sa mort : Henri , son successeur, rampHt le danger qui i^ menaçait, et rendit la donation^ L^ vieux Harimann vivait encore ; il supplia lU)dolj)he de venger soti honneur contre les ha itanls de Winterthur,, qm' avaient abattu son vieux châteao pr squè sous ses yeux : Rodolphe ne se lit pas attendre: mais tjuulis qu'il manhaif, ce dernier des K\bourg, landgrave de Ihurgovie, fermait lef yeux; aior« vinreflit de Badeq, d« ]|
Tbaraovîe, de ta Rhétie une multitude
de nobles, des prélats, des abbés, des magistrats, l/héritierde Rvbourg rendit les derniers devoirs à son oncle, reçut riioinmage de ses vassaux et pardonn la réMlIton tie Winterthur.
C'est ainsi qu*en nn jour i! ncquit plus' de domaines que ne lui avaient v:i!n de conquêtes tous ses exploits prisses.
Kod'ilphe de Habsbourg était de taille élancée t ses membres étaient assez maigres, son front dégarni de cheveux, son nez très-aqurlin; il avait le visage pâle, l'expression de la physionomie sérieuse; cependant ses ma* iiières élaient si prévenantes, que dès l'abord i! inspirait în rotitiance. Dans ses prenueres exnedilions, rouimed ifis la suite, lorsc|u il supportait tout le poids des affaires publiques, il aimait la plaisanterie. Du reste, la plus grande simplicité dans ses morurs; ianiais il ne manjîeait de mets recherchés, et il se montrait encore plus sobre de boisson; dans les champs, il se nourrit
S lus d'une fois de carottes qu'il venait 'arracher. Il portait habituellement un vêtement bleu , et ses guerriers le virent souvent le raccommoder de cette même main qui avait ^agné tant de liatailles. Rodolphe eut des enfants de Gertrude, de la maison de Huhenbourg; on ne dit pas uu'ii lui ait toujours été fidèle ; mais il apportait de la modération iusque dans ces écarts, et le temps ne lui manqua jamais ni pour le travail, ni pour les grandes actions.
Quand lui udvmt la riche succession de Kybourg, l'empire était dans r^t le puis déplorable. Ricliahi de Cornouailles, qu'il ne reconnaissait pas pour empereur, était le prisonnier de Simon de Montfort. Nul prince n*ûm\t dssez dè puissance, de sagesse ou de crédit pour occuper le trnne des souverains (font le second Frédéi*ic avait terminé la série. Le lien social aemblait rompu; il n'y avait ^lus d'unité, p us de surveillance nrd'autorilé. La force du corps ou le nombre des soldats remportaient toujours. Les excès et les désordres de ces soldats étaient tels , qif il ne restait plus aux pillaids de ^quoi piller, aux guerriers
de quoi se nourrir. Rodolphe avait
passé sa jeunesse dans les combats'; son caractère, ni les circonstances ne comportaient un retour à des idées pacifiques; d'ailleurs ses ressources ne suffisaient pas à ses dépenses, car H* ne possédait, dans la pli nart de ses d UKiines , (|ue le droit d'advocatie. Ce droit il l'exerçait à Aarau, à Baden, à Bubîoon, à Mellingen, à AVindisch, à Sursée, etc., etc. Telle était la libeiîé de ces tem|)s In , que peu de princes se soucieraient aujourd hui de la puissance de leurs ancêtres, si elle était restreinte dans les limites où ils en jouissaient. Il eût -été facile à Rodolphe d'opprimer les villes, (le leur prendre leur lerrito re, de seconder la noblesse: il lit tout le contraire; il se déclara le protecteur des bourgeois et des campagnards contre les grands'.
Parmi eux il edt trouvé des rivaux de naissance et de richesse : non moins guerriers, les citoyens des villes obéissaient plus volontiers à son commandement; ils subissaient la discipline, condition essentielle de la victoire, et leurs lois elles-mêmes les avaient accoutumés à l'ordre, tandis que dans leurs relations sociales, ils avaient pris plus de finesse, plus d'aptitude aux stratafîèmes, aux fausses attaques et aux ruses de tout genre qui souvent prévalaiént dans ces guerres ancienn es.
Le comte Henri de Rappersdnwl , après ivdir finreouru la terre sainte et rit^ypîe avtc Anna de Hoinberg sa femme*, fonda, sur les |>ords de la Limmath, le monastère deWétttnîren, et lui donna plusieurs possessions dans lepaysd'l ri. I.';if)!)é s*étant refusé à payer les charj^e:» puh!if|ues, il avait fait appuyer ses prétentions par l'empereur. Les habitants ne voulurent pas se soumettre à ces prétentions dti clergé; ils se liguèrent avec Zurich, qui s'engagea a protéger leurs vallées contre toute incursion, à faire méineT des expéditions communes contre léK cliàteniix. C'était le temps où Cccelfno di Uoinano, célèbre Gibelin, ébran-* lait de ses exploits l'existence de toutes les villes guelfes. Ces divisions s*agîtèreDt Jusque dans Uri; il ii*étaït
plus possible d'arrêter reffiision de san^. Bodolphe de Habsbourg fut appelé; il se fit assister de quatre seigneurs, et l'on jura la paix. Chaque parti doapa vingt otages ; ceux qui osaient renfirdnd rc , enoourraieiit de
Slos^ 006 amende de cent vingt marcs 'argent, la perte l'honneur, celle . des privilèges de noblesse. Zurich avait l^it de RoduipUe son capitaiue; ce fut ' pour lui fooeasion de guerres conti- I if'Uf s avec les comtes de Rapper* schwvi, de Tbckenbourg , de Rplvmisherg, avec l'abbé de Saint -Gaii, et Henri de ISeui'chàtei , évè(]ue de Bâle, qui tous étaient unis de fiefs ou de pa* rente. Quelques-uns enviaient à Rodolphe ta succession de K vbourg, à laquelle ils étaient aussi appelés par le sang.
Les comtes de Regensberg avaient
de vastes possessions le long du Rhin dans le Ktégau , sur les bords de la Limmath, autour du lac de Zurich ^ et jusque sur le Bninnig. Une députatiçn de ia bourgeoisie de Ziirich fut mal accueillie: «Votre ville, dit le seigneur, est entourée de mes possessions, comme le poisson jest enveloppé dans le filet : soumettez-vous , je vous gouvernerai avec douceur.* Aussitôt on ettt recours à Rodolphe; il ne se fit pas attendre : son arrivée remplit de terreur Lutold de Regensberg et ses alliés. Bientôt on lui dit que Rodolphe allait faire le siège de son château; pour se défendre, il lit des efforts tres-dispendieux , réunit des troupes, fit des provisions, le tout en pore perte: Rodolphe n'avait voulu qiie détourner son attention. Il le trompa souvent par de faux rapports sur ses projets; puis tout a coup il .^^e jeta sur son cliâteau de Wul|) , qu'il
été facile de garder , le prit et le • î"asa. Lutold enîT^iea pUisjetrrs de ses domaines, et tortilla ses cliàteaux de .la Lhnniath et des en\ irons de Ziiricib , au point qu'ils paraissaient imprenables. Alots Rooolphe fit diversion : il jugea que le temps apporterait quelque peu de relâche i\ cette vigilance c^ordEioaire ; en attendant il alla Mra le siège devant Uezenberg,
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pour affranchir le commerce d'Italie des eiactions des comtes de Tocken-
bourg, maîtres de ce fort. Ce siège se prolongeait; Rodolphe allait le lever, en rendant hommage à la (jrevoyance ' de Tennemi , qui avait s! tnen a|)pro- •visîonné la place. Les bravades trahissent quelquefois l'impuissance de leurs auteurs: du haut des tours on jeta aux assiei;e<iuts des poissons vivants. Le comte de Habsbourg vit par là qu*un sentier devait conduire du rocher à la rivière; il le découvrit et prit Uezenberg. Il s'empara ensuite de lîaldern sur l'Albis : ses cavaliers eurent ordre de prendre des fantassins en croupe; ceux-ci se cachèrent dans les broussailles, et quand la garnison de Lutold se mit à la poursuite des cavaliers, qui étaient peu nombreux, ces hommes placés en embuscade entrèrent dans le rhilteau. Ce fut aussi par ruse que Rodolphe prit b» rbàteau de Glanzenberg, qui domiiie la Liinmath.^ Il cacha dans des bateaux qui passèrent rapidement à la vue de ce fort, des guerriers qui en sortirent inaperçus :
Tout aussitôt, les bateliers Jetèrent des vêtements à Teau , et crièrent i omuie s*îls eussent souffert un naufrage; les soldats .du château accoururent, croyant faire un riclie butin; mais Tembuscade saisit le moment favorab!e et le château passa au pouvoir de l'adroit vainqueur. Il ne fut pas moins habile pour se rendre maître d'Letlibonr;:, vieux cbateau (jui s'élève audessus de Zurich : tous les jours il en sortait douze cavaliers montés sur des chevaux blanc.s, et ilsdévastaienttoute la contrée. Rodolphe acheta secrète- Uîcnt douze chevaux pareils, se tînt informé de l'instant où l exot^dition était sortie, puis, à ta chute du jour,feignant d'être poursuivi par les habitants de Ziirich, il arrivji rapidement aux portes du chûteau , et la garnison li unipce se hâta de lui en ouvrir les portes.
Voici un trait d'un genre différent; i! proTîve (yiuibien Rodolphe était plein d UDe no! le confiance en hn-rinêine. Il ' était eii guerre avec Tabbé de Saint- , Gall, qui était venu au cbâteau de
Wyl ♦ pour faire de là une înrursion
sur les U^rres de Kyljouri^, Kodolphc ayant iréjrligë de rendre foi el ho nnia^je a raison «le celles (jui recevaient de I ftbbave. Plus de neuf cents chevaliers célébraient la féte de révéque, quand tout a coup on annonça le comte de Habsbourg: l'abbé ne lit qu'en rire, cro}.tni ijue c'était quelque ptaisanterie; lUiits sa surprise tut i^rande quand il vit» en effet, entrer Rodolphe, qui était pnrîî de BiUe., suivi seulement de deux ciieviiliers. "Seigneur abbé, dit-il, j'ai Ut 8 liel's qui relèvent de votre saint. Vous savez pourquoi j'ai négli|;é de les recevoir, c'est assez de discorde; je m'en rapi>orfp ;iux arbitres, et je ne suis venu que pour vous dire
?u il il y aura jamais de guerre entre abbe (le Saînt«dall et le comte de Habsbourg.» Cordialement aiMnjeilH,il se mit à table, et raconta une aventure qui venait d'eiisan^lnnter le carnaval de liàle. A la suite de quelques excès de la part de la jeune noblesse, le^ bourj;eois avaient massacré plusieurs e!iev;ilîers ; d'autres avnient été obligés de luir. Uodolpbe ajouta que,
Îluelque ditTieile (|ue filt sa position , I négl'.^erait toutes ses'autres querelles, plutôt que (.1? sou (Tri r cet excès d"ins<»!Pri( e , et (ju il saurait cbàtier C'C peuple et son évéuue. Les assistants jurorttnt que c*étnit l<i querelle de la noblesse entière, et Pon marcha contre Unie, (\\u fut obligée, .'i[>res des fwrtes -'oiisidcrables , d'iJi:lieler la oaix. Toulelois cette nalx ne lui pas )e longi.e dur^e- L*évA|ue détrorsit le chAtrau d'()ttmarsheim , ravagea une petite ville dWtsace et reins,-, d'en donner satisf iclion. Rodolphe revint mettre ie siège devant B^le; il occupait la bauteurde Sainte -Marguerite, au village de Hinningen, que Ton croit être l'ancien Arialbniuni de^ F.ornains. Un jour qu'il t lis iit !e tour de la place avec une suite peu nond>reuse, les assiégés exéctitèrent une brusque sortie, ét n ne dut son salut qu'à la rapidité de son cheval. Peu de Icnips ?[tvh, }]fun de PappenheiuK Miart rli;!!, et I redri ic de lloluîuzollern , biir^rave de JNurember^Y vinrent annoncer qu'au Dom
de l'assemblée des éleeteim , Lou^, palatin du Iliiiri et duc de Bavière, avait proclamé Kodolplie roi des Ro* enains , et l'avait nus a la téte de l'empire germanique, en considération 4ê.
sa vertu et de sa sagesse. Rodolphe m fut plus étotmé que eeriv ç^ui le rannaissaient. I.es Ralois ie prièrent d'entrer dans leur ville; il oublia le passé, leur pardonna, et se rendit à Bnsach, où l'attendaient sa femme et toute la / noblessed'A rgovic, ai nsi que les d pputés de Ziirirh et dès villes; puis il courut à Aix-la-Ciiapelle, pour y recevoir des mains de Tarchevéque de Cologne la couronne de Charlemagne. Son r^^e fut bienfaisant pour h Suisse; il accrut la prospérité des villes et leur conféra de nouvelles libertés. Zurich surtout demeura Tobjet de sa prédlleo^ tion; cent hommes de cette ville le suivirent contre Ottocnire. 11 pardonna à Berne de s être emparée des revenus de Tenipire; il conféra à Lucerne, jusque - fà propriété de Tabbavs de Murbach , les droits de Berne ; il en ilt jonîr aussi Laupen , et obtint pour J^ierme les libertés de la ville de Bâie. Ce fut lui qui rendit à l'empire Muîhouseo, que quelques années tea* parnvnnt il avait atfr;mcliie du joug de l'evèque de Strnshoiirg. Il ne se montra pas moins libérai envers la noblesse et le clergé. H éleva au rang des princes de l'empire, l'abbé d^iasi'ilpîn et révé(|ue de Lausanne.
Rodolphe était venu dans cette ville pour assister à lu dédicace de ia cathédrale. Grégoire X aoeompHt oett« auguste cérémonie en présence cfun grand nombre de princes et de prélats. Le lu\edéplo>é dans cette ovcasion fut pousse a l'extrême ; les vêtements de Rodolphe eoâtèrait iieut cents marcs d'argent, plus qiiè n'«ii avait en reveirus le plus riche seigneur. On cite encore Ulrich de Ouiin^en, abbe de Saint-Gall, qui, pour payer son hdte , Ait obligé de vendre à la mat» ^nde Habsbourg sa seigneu rie (k» Ontiiïn^en ! 'empereur conçut la p;rnnde peit.see de reconstituer le rovaiAiue de Rourgogne en laveur de H-irtmann
ion fils» et confiera im dcoRs mkÈé
rttpm d'Aftes, à Charles d'Anjou
Cf{î«udant la puissanoè &ê la Savoie irandis&iit toujours. Pierre , en mouraot avait loî^sé le srouvernement du p8|s à son Irere Fliilippe, et les Bernois, fatigués de Paiiarchie et de Tinterrèi!i)e, s'étaient rao^ sous sa proteiv tion, jusqu'à ce. ipi'en deçà du I\l)in, onroiou un empereur devînt assez puis- 8ant|)our q^u'ou lui piU obéir avec sécurflé, en lui pavant droits de mon- Doyage et d'appel.^'irchev^que dé Btrsanconlui concéda, comme biens inaliénables, I,'» ville et le château de Nion. LauDen, iSiorat et le château impérial de Carnniinen reconnurent son coiniir;ndetnent; en un mot, la maison '^eSavoie devennît nussi puissante dans jaSuissf iVcinçaise que celle de Habswurg l'était (levenue dans la Suisse alieniaode. Une collision semblait iné* Vthbtç. U pape et Édouard é'Angle^ terre parvinrent h TfMnpécher, quand fcs iJmiois se raiiiierent sous l'atito- Wéde Kodolplie; mais la guerre n'en ^idta pas moins quelques années plus ^rd , et voici à quelle occasion :
Philippe avait épousé Alix, de la iiwisonde Frant iie-Comté: or, l'advottflî de Poreatrui, à laquelle prétendit: nt les comtes de Ferrette et de M6j;tl)énard, relevait de Cette maison.
De î>(iri coté, l'évrqnp de R;ile, qui avait acheté cette contrée pour le chapitrejeurdisputalt cette cfiarRe. On se mit en campagne, et Pévéque fut battu parOffon, rointe de la Haute f^ourpçne, Ilenatid UeMontbélfnrd et I biébaud de Ferrette. Us se tiiireni en pos- Mission de PoreMtrui, sansse souCiei*des ordres de Tenopereor. Rodolphe les en épuisa î't les poursuivit jusque sofis tes murs de Besant^on, ou il battit de ^OTcau les comtes. place était im- PMïle, Rodolphe fut donc fort oon»de roncasioii que Fribourg lui offrit, d' ffnrHier contre Philippe de Savoie , bea» -père du cornte Otton.
Le comte Eberhard de Haksbour^- UQflenbourg avait vendiu i rempirs ^droits Qu'avait sur cette ville 9l femme, Glîe du comte Hartmann; ^ Marguerite de Savoie, veuve ite
premier Hartmann , se crut lésée : les revenus de Fribourg lui avaient été destinés en mariage il y avait 6S ans.
Pliilippe de Savoie son frère, qui espérnit se prévaloir un jour d'un droit de succession, imposa, sous prétéxte d'indemnité, de nouveaux droits à la ville. L'empereur alors Uii envoya Tévéqiie de Lausanne, pour lui fa re des représentations, au\({uelles -il réj>ondit en vieux guerrier qui r'a rien po^u de son ardeur. Une expédition des troupes im^^^ériales dans la Suisse romande en f;it la ( onsé«îuence imdiate; on mit le siège devant Pnyerne; on «'avança jusqu'à Lausanne, celui qui lit |iarattre le plus de valeur. Celui uoiit ies exploits obligèrent Philippe à la paix, ro tut !e jen.is Hartmann, le (ils de l enii f renr. Qi^oiqu'il ne tut pas l'alué, Rodolphe e^pcroit le l^ire monter sur le trdne înipeHul; Alouard d'Angleterre voulait lui donner sa fille; niais le prince, à pejne âgé de IS ans, périt avec toute fié suite. 11 naviguait sur le Rhin, pv-i rejoindre son père; le fleuve, auprès de Brisaeli , est entrecoupé d'îles iionibreirses. La nacciîe s'enuajiea dans un tourbillon, elle tieurta couîre un arbre et chavira vis-à-vis de Rhtnau.
Hartmann était parvenu à se rendre maître du courant; inais il voulut sauver un de ses cornpaiiiions, et partagea le sort de tous , ainsi Rodoiuhe se vit frappé dans ce q:ril avait ne plut dier^et, huit jours itérés, il mvestit s PS deux antres fils de aca fie& triche.
Bientôt une seconde guerre éclata:
Philippe de Savoie avait chassé de Lausanne et l'évéaue et la noblesse, dont i! fît drmoîir les ninisons. Sourc aux ordres de 1 empereur, il ne céda oue quaqd celui-ci , après des acUona d'une audace extraonlinairt , eut pm Morat et réduit Payerne. Les inedii^ teurs de ce nouveau traité furent le pape i>t:irtin , la reine Marguerite, vMivede saint Louis, et le roi Bduuard. lA comte de Savoie abandonna Payema el Morat^et désonnais il so vit uHft»
traini de renoncer à ses vup^s sifr Fribourg et Lausanne > mai» li lut ttf(jà
sous la protection de l'empire , avee le titre de Gdèle prévdt impérial.
Après la mort de Pliiiippe, son successeur Amédée affermit la puissance dti la Savoie narson intervention dans les affaires de Genève » où le comte Ajmon s*était permis contre la bour* geoisieetl'Kglise, des usurpations que son frère Robert, Tevéque, ne savait pas arrêter. Le clergé et le peuple invoquèrent Tautorité do comte de Savoie; Aiiiédée répondit à ce qu'on attendait de lui; niais après la mort d'Aymon et de Robert, Guillaume de Condans étant évéque, il ne voulut point quitter le château fort situé dans l*tie du Rh<^ne, et prétendit conserver les droits qu'AMiion exei\^iit en qualité de vicedome, jusqu'à ce qu on lui edt payé les frais de la guerre, (iu'iln*é- . valuait pas à moins de 40 mille marcs d'arfj;ent. F.n vain l'évéque rexccmnmnia : Ami dee en appela au sainl-siége. Aidé des intrigues de^ son parti , il paryintà conclure unetivnsaction fort avantageuse, en vertu de biquelle il acquit le titre de vicedome, ce (|ui lui donnait a Gnipve presque toute l'autorité juridique et cojiunerciale ; or Genève était a cette époque le centre du commerce entre 1 Aileniaç^ne , la France et I Itnlir. Opendant le comte de Genève, aide du dauphin, fit une irruption dans la ville. l/e\éaue, de peur qu'on ne le crdt d'intelligence avec lui , se hâta de rexcommunier.
Expulsés de Genève, les soldats du comte prirent dans le Faucignv beaucoup de châteaux; ISion se i<>ignit à eux. On soupçonnait les intentions de l'évéque; on pénétra dans sa maison, on massacra sous ses yeux plusieurs des siens. Il s'enfuit dans uoe é/§iise, et de là dans te |ardtn des domini* cains. Ces troubles firent émi^rer beauconp de Genevois, qui n'étaient ni pour le comte de Savoie, ni pour son adversaire; ils s'établirent à Vailen- ,gin. Ver^ le même temps, Rodolphe ayant reçu à foi et hommage le çomtéde Neufchntel, en conféra la suzerair](*l^ à son lieau-fière, Jean de Chdluns, l'un des plus riches seigneurs de Ja Maute-Bourgogoe. Les princes d'O-
range desoendeiit 4e eetle flMrefi^'
gnée. L'empereur fit aussi une expédition contre Otton, palatin deHnute- Bourgocjne, qui voulait roni| re ses liens avec Tempire, pour s uttadieru PMIippe-le-Bel.Ij*année du comte éâût prot^ée par le Doubs, Rodolphe lé francîiit ; et comme le roi de France n'envoyait pas de secours, il y eut un traité conclu par l'intervention de Robert, ducde Bourgogne, fîrère de Timpératrice, et par l^^oins de Guillaume de Cliampvent, Hque de Lausanne, et toutes choses demeurèrent en leur état. On était alors oi cupé à combattre Berne; voici à quelle occasion : ua enfant vivait été tué; la superstition en accusa les juifs : quelques-uns furent mis à Ip question et roués, iouf bannis, ils iQVoqùèrent rautorité de ■ l'empereur, qui ordonna leur réiotégratioti. On n'y déféra point, et vers la (in de mai 1288, Rodolphe, qui avait aussi à soumettre Otton , patut devant Berne à la .tête de quinze miite hommes, et campa surTîsthme delà presqu'île; nn-'is les; murailles d'une part, TAar de l'autre, enlin Tescar-
J>enient, paralysèrent U>us les efforts le Tarmée impi^riale. En vain des ma^ ses de l ois entlammé et de soufre brâr lant furent diri;:ees vers le pont, ces brdlots échouèrent contre des palissades. On ne put pas davantage illettré le feu à la ville v qiioiqu^lle eAt é;é récenunent reconstruite en bois à In suite d'un incendie. On n'avait point u argent pour subvenir aux frais tJ'une armée permanente ^ la ruse et la force avaient échoué, il fallut done se retirer. Les Bernois passèrent le reste de l'année en expéditions contre les sijigneurs de roberland*, ceuxci se retrandièren't vainement derrière des ouvrages qui fermaleat la vallée, du pied du Stockhorn à celui du .\iesen; cette porte du pays, romme on l'appelait, fut enfoncée. /et U s c listeaux de Wîmmis et de .laRberi^ lurent pris. Frappé de si beaux exploits, Antoine de niankrnhoure; , qui gardait Jn.uher;:, se fit ijinriieois de Berne, et s y iuana. 11 ne doutait pns que les plus hautes destinées ne la^ut ré-
srissCâ
ar
Benées à une ville dont tes citoyens étaicDl snssi libres, dont les guerrien étaient aussi valeureux. Ici la
Tflîtirepst faraude, et s;i inrijeslé devait communiquer aux actions des holnmes wofwctere d'élévation et de dignité, les Ms riants du lac de Thoun contrasient avec les immenses montagnes quiledominent; c'est entre le Stokiiorn et le Niesen que ia Kauder lui ainénc rapidement les eaux des vaiiécs voisines.
IrStockItom , à la cime acër^, à la crcupe large et massive, est romme la limite des Alpes ; tl s'élève de 6707 pipfîs a!i-dpssus du niveau de la mer et de 4'.m7 au-dessus du lac. A coté de hii le'Kiesim s*babille d'une noire forétet relève sa crête eiTcore plus haut. î.n Sibnp, la Kauder mugissent à leur pied. Plus loin l'Alwndher^ continue cette cliaiiie vers l'Oberiand ; plus gra- €ici»,ïïioii»'élevé, il offre sa rase aux buttpiuentsdesvâf^jesdu lac,tandisque ôts troupeaux se reposent sur son |)lateau. ISon loin de la, on admire, on aime la vallée à travers laquelle l'Aar Toukm onde du lac de Drienz à celui de Thoun. Mais notre récit nous ra* mène aRernp, nous arrache à ces beaux IfVfK, dans lesquels notre imagination ajournerait a jamais, lors même que nous ne les aurions aperçus que quelfMsiastants.
Aq printemj>s de Tannée suivante, fin avril, Bru^jrer, banneret de iieriie, ctait assis sur le pont; tout a coup il nmârque une troupe étrangère : cet homme intréf^idesaisitsa I);innière, appHelps houriceois de sa rue et attend i ennemi àr. pied tenue. C'était Rodolphe, le Qls de l'empereur, qui ame- Dajtd*Argovie des troupes nombreuses.
^nj*ï£:rr vendit chèrement sa vie, les Bernois eurent le temps de s'avancer!
Quand ils accoururent, Walode (1 ruyèjp apercevant la bannière aux mains Qtt ennemis, se Jeta au milieu d*eux en désespéré, la leur arracha et la rapporta toutp snrifilante et tonte déchiré; depuis lors , l'ours qui y était l*wt fut représenté dans un champ rouge en soie blanche; ceta signifiait l^e la bannière avait été reconcpuse ^ pcix du sang des citoyens. Les Im*-
périaux regardèrent leur expédition comme avortée, et la guerre fut abandonnée. Les juifs ne furent reçus quV
près la mort de Rodolphe, et après avo r paye 1500 marcs d'argent pour indemniié du n)al que la ville avait souffert par leur faute.
Saint-Oall avait été agitée par la discorde. 1 ,'ai)bé Berthold de Falkenstein, que Rodolphe avait îuitrefois abordé si franchement, n'existait plus : un nartf avait choisi HenH de Warteiioerg, un autre Ulrich de Guttingen:
leurs disputes, les dila|ii(latious des biens les plus |»re( ieu\ , ia vente des vases fiacres, importent moins à Thistoire que la perudie de Reinbold de Ramstein, leur successeur, envers les habitants d'Appenzell. Ce canton s'était formé de l'etaMissenienf d'une chapelle au nulieu des pâturages alpestres, et «on nom même révèle cette origine. La population s'était accrue considérablement; suivant l'exemi^e des autres vallées, ( le s'était cré^ un landamann : c'était iiermann de SchœrienbuhK de noble maison. L*abbé avait donné sou assentiment à Télec* tiou. Tî invita le landamann à le venfr trouver à son château de Clanx , qui domine Appenzeli; niais une fois qu'il y fut entré , il le retint captif Jusqu'à sa mort; puis il préleva soixante-dix marcs d'argent sur ses biens,' comme si son ame elle-mèuu' eût été sa prisonnière, comme s'il etU prétendu 8*en faire payer la ran^n!
Le successeur de Reinbold était de l'illustre maison de Montfor^, i< !!e de Fortifels, près de "Werdenberu.
L'évéjjue de Coire, son frère, avait contribué beaucoup à son élection.
La puissance de Rodolphe était alofs fîcrissaiite : il aimait à s'entourer desgrai.ds de l'empire ; mais les revenus de Saint-Gall et la fortune de Montfort ne comportaient pas de grandes dépenses, et l'abbé se hdta de regagner sn solitude. Malheureusement il n'en donna pas de motifs stillisants, et l'empereur crut voir dans cette retraite un acte d'hostilité à sa personne. L'abbé vivait fort simplement, vovac;>ait souvent en France, enita-
LMifîiyiùas.
Hm f$ Hf fe ftlsait suivre que d*une ou
o«ux personnes. Crttp éconoiiiie sévère indisposa les religion \ , fiui y viirent la critique de leur luxe. iU Tac- ^8«rent , et Rodolphe n'était qaé trop disposé à écouter leurs plainte^.: un légat fut chargé de les exnmînef ; et quoiqu'au fond il n'y eilt rien à lui rt'procher, Guillaume de ftlonfort fut mm au ban et excommunié. L'aBbé, doué de beaucoup de fermeté , ne s'en ëmut point : alors des expéditions fure< t dirigées coiitrt lui; ou envahit bv-^ lerrei. Schwarzenbach avait été érigé en ville par Tem^reur, on lui permit d'attaquer Tabbc; maiscplui-oi s'en cmparn. Toutefois, se voyant abandonne de ses anus, qui cédaient
soin. Àn moment où il craignait le phia
pour sa liberté, arrive de Saint-GalJ une deputation de la bourgeoisie , qui réclamait sa présence avec ardeur; l'empereur son persécuteur venait d*ex^
f tirer. L'abbé convoqua le chapitre et es nn!)Ics, et devant toute rassemblée conlirnia les droits que In \ille avait ac(|uis çour ses possession:» et pour la liberté individuelle.
Il y avait dix-huit ans que, selOn l'expression de Rt iloli lie, la divine Providence l'avait eleve de la cabane de ses pères au palais impérial ; il était âgé de .74 aus, lorsquM fut atteint dune noatadie. 11 voulait reposer à Spire, où dormaient déjà tant d'empereurs et de princes; mais il mourut
r^n aprcâ l'autre a la puissance de en route à Gerincrsheim , petite ville Eodolphe , il prit le parti de se sou* qull avait fondée. C'était un homme mettre. Quand il arriva, l'empereur jouait aux échecs et le reçut^fort dureujcnt. Les néj;ociations Vurent rompues, parce qu'il exigea qii'on lui livrât le château d'Iherg : t*abbé préféra subir la colère de Tenipereur, qui vint lui-même à Sainl-Gall j^our y établir un nouvel abbé, et ^our lui enlever le peu d*nmis qui lui restaient.
Cependant Frédéric de Montfort, évéquc lie Coire, et Henri f!(' Busnang, lm i Ire du comte de Jîregenz , qui étaK irere et de l'ahbé et de l'évé-
'un grand sens, et par là même un homme de bien, ^'euf ans auparavant il avait investi ses. fils Albert et Rodolphe du duché d'Autriche, de^Ia Styrie, de la C^irinthie, etc., etc. C© duché d'Autriche avait été nniiurres l'objet d'une prédilection particulière delà part des deux Frédérics: ils avaient décidé que le prince d'Autriche serait désormais archiduc de l'empiré d*Al^ leninf;ne ; qu'il aurait la prééminence sur tous les princes non électeurs; qu'il recevrait .ses |iels à cheval, et pour-
que , essayèrent de faire diversion en rait les faire passer h ses Itlles à, déretenant Htigues de AVerdenberg leur faut de fils, ou même en dispose'r licousin, (pti voulait combattre contre brement par testament, s'il n'avait l'aiibé. .Jean de Werdenberg, les bat- point d'enfants. Convoque de droit à tit; révêque fut pris, et, après toutes les diètes; il ne devait pa.s être une longue captivité, il essaya de des» ténu d*y assister. Ses. tribunaux jugecendre de son donjon; mais les draps iraient sans appel. Il ne contribuerait qu'il avait attachés les uns :m\ autres aux charizes de l'empire que selon sa se rompirent, et l'infortune prélat se volonté. I/empirc ne pourrait rienacbi'isa sur Je roc. L'abbé tint quelque quérir cliez lui; quant à im, il s'atemps dans le château de Tockenltour^ ; grandirait et prendrait pied partout oô informé qu*on allait le livrer, ils"^ u le jugerait a propos, etc. fuit et se cacha; im bntelier le reçut D un autre mtc, In inni<;on de Habsd;uis sa har(]ue et le mit, la nuit, de bour<; étendait ses possessions dans l'autre ccté du lac, où il sejouriia l'Helvélic : les lils de l'emuereur ver d*abord à Sigmarini^en , puis a Tet- naientd'accpiénr Lucerné aeBerthoId naiig, enfin eh Rhétie, dans le < b<ltrau de FalkensLein , abbé de ftlurbaoh. I| d'Apremont, qu'il fut enc(»r» rî li ré y avait cinq cents nns que cette cité de quitter (H)ur Bregenz, car lloilol- prospérait sous le re^niie paternel de ohe était venu à Constance, et le cette abbaye; tous les bourgeois dépisaît checcber avec le plus ^rand «iraient le maintien de leurs institi^-
SUISSE
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tf6t)i, qiii îfnr <^ssuraîent une entière indépendance. Tout était à leur disposition , les lois , les impôts , les traités, b paix et ta guerre; Ht éti* aaleitt Jenrs magistrats, à IVxceptloD d'un amiiian , ou maire, désigné par Vabbé, de ragrément dti [)eupie. Pour n'être point soumis à un autre pou< Voir, la bourgeoisie a?ait payé à Tabbé de Miirbach une somme oe 960 marcs Il'argent : la condition de ce sacrilice était rinaliénnbtiité de la ville; mais six ans n'étaiefit pas écoulés, que déjà la vente était accomplie. Le monastère de Saint -Li^er, la ville de Lucerrip, cinq villages d'Aisncp furent confrres aux princes, ainsi que Kusnaclit , Staaz , Alpenacli, Sarnen , etc. , le tout puur deux mille marcs d'ar^
Sent de Bâle. Lucerjie ne tarda pas en ressentir les funestes effets; on exigea des impots et des prestations, les aumônes des couvents s'arrêtèrent; mais il fallut se soumettre, et parmi cette population consternée , il ne se trouva que deux moines dont la voix courageuse osât critiquer la validité de J'acqtiisiJon; ils allërint mourir dans une prison lointaine. Zurich, plus heureuse dans la conservation dé ses privilégies , jouissait de toute la faveur Que lai donnait, aux yeux de l'empereur, la vaillante troupe qu'elle lui ^vait envoyée pour comtoittre Ottocaîre. Le cloîire des Frères Mineurs offrait aux regards des cito\f'ns les écussons de ceux qui étaient tornixs dans cette guerre. Us les voyaient avec orgueil, cou)me autrefois les Athéniens contemplaient dans le Pœcile In bataille de Marathon. Zurich setaitdeja unie avec Schwytz, pour le maintien ée ses droits , pour la. protection de son commerce. Une atmosphère dMndépendance a toujours couvert rette SiiissH , qu'on nous re[)résente comme alïrâiicliie au XIV' siècle. Le serment du Gruttli , Guillaunie Tell -et Mot* fiarten n*oiit fiiit gue constater sa li<-
w.Tte.
A !)tTt, ret-té seul des quatre fils; de iiudoiplve, a été jugé diversement par la postérité; pour les uns il a été un * aijet de baîue > les' autres lui ont voué
toute leur ndmiration, et il mérita Tune et l'autre. li était doué d'une constance inébranlable; ambitieux et avide d'argent îi était vaillant guerrier et fut souvent secondé par ia fortune; maist! ne pouvait supporter que Ton mît des borner à sa volonté, et pos* sédait au -plus haut de^ré cette intolé* ranoe contre la liberté , que les ilafteurs qualifient de haute sagesse et de fermeté. Du reste, il a^ti'' le sentiment de l't)rdre, et rien m; lui plaisait tant» que le courage dans un guerrier , réruoittoo dans un prêtre , ou la modestie dans une femme. Quant à lui, la tempérance fut la règle de sa vie; il ne s' ihaiitlonna point à la voltiplé, et quoiaut'. ion pa.SMunae, ne se laissa jeminsentratner par la colère à aucune parole indiscrète. Ce fut le premior ui s'entotna de cavalerie I m mîl^ roi ••.!!, e cuiiMssicrs , de chevaliers tu unifonue. il (.uiitiujsait a sa suite de nombreuses machines de siège. O prince , ne fut aimé de personne. Il avait commencé son oppression par le duché d'Autriche : les magistrats de •Vienne se virent obiifrés de lui apporter les clefs de la ville nu-pieds sur le (lalemberg, oi'i il déchira devant eux les titrf's sur lesquels ils fondaient leurs libériens. Albert aspirait a ta couronne de Hongrie, de iBoh^me, au hmdgraviat de Tliuringc, et celte ambîti("n lut decue : selon la réflexion de Jean de Muller, il est impossible que celui-ià règne sur tous, que tous baissent. Albert avait oti extérieur |ieu gra* cieux ; affligé d'une maladie d'yeux, il était naturellenie.it sérieux et ne firenait jamais part à ia gaieté. lirtait âgé de 43 ans, lorsque la mort de son père Te fit unique administrateur de lég états héréditaires, car son frèro Rodolfihe n'existait plus.
Alors se réunissaient déjà les habitants d'U ri , de Sclixvytz et d" V iiterwal- ^en; ils renouvelèrent ranriemie al* liance. «Que chacun sache, y es? -il dit» que U's liorntnes de l.i vallée d'I ri , la v< iTi oufîi' Siiiuyix, ainsi rpae 1rs huiruui s lit s iiiontai;ne.s d l nlcrwalden ise sont juré de prendre fait et cause les uns pour le» autres, et,de M
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préserver mutuellement de toute bU teinte à leur fortune ou à leur personne, titnt chez eux qu'au dehors.
Que quiconque a un seigneur, lui obéisse, connue c'est son devoir. II ne sera pins ndniis désormais de juj^e qui ne Soit du pays; on n'en recevra point qui ait acheté sa charge. Les plus sa- ^es décideront les dittércnds qui 8*éleveront entre les membres de la ligue; celui (j'ii ne s'y sounnettrait pas, y sera contr iint. « Cette convention était suivie dt quelques dispositions pénales contre difn^ents crimes capables de troubler la paix publique.
Dans le tfiêtm ten>ps se formait une autre alliance non moins dangereuse pour Albert. L'évéque de Constance, tuteur de son neveu Hartmann de Kybourg , api)renant que Tindépendance de cette I rinrhe de la maison de Habî>bourii: était menacée, se liLMia avec Ainedée de Savoie. On convujt de reprendre Laupen , Gominnen , et (o it ce que Rodolphe avait enlevé à cette maison, et Ton se chanjreo aussi de protéger les habitants de Berne, •droit qu'Aniédée. avait re^u tout récemment à prix d'argent. Bientôt l'abbé de Saint-Gall et la vilTe de Zfirich entrèrent dans cette ligue : le caractère d'Albert inspirait un éloignement gé- :néral. Son beau- frère, Wenceslas, roi de Jtoheme, fut . lui-même Fun des plus puissants promoteurs de !'é!ecti^n d'Adolphe de Nassau. Albert, déciui de ses espérances, aila.se faire investir de ses llefs.
Les bourgeois de Zurich, sous le commandement de Frédéric, comte de Tt)ckenbourg , battirent les habi- .ta«ls de Wintertbiir , qui man baient "poiir Albert. Son gouverneur, le comte Hugues de ^Verdeiiberg, vint à leur secours. Les Ziirichois espéraient opérer leur jonction avec les troupes de .révoque de Constance, dont ils étaient séparés par les débordements de la Tiiur. Par malheur, un do leurs ineAj»«igers tomba -u pouvoir de l'ennemi.
Le comte Hui^ues, averU de leur -projet, chargea un homme sûr de ■porter, comme si elle venait de l'évéque, la ietH» suîvaote : «iNous^avaps
appris votre victoire avec plaisir; demain à midi nous vous rejoindrons.
Celui qui vous porte cette lettre coq* naît mieux les chemins que votre messager, faites-nous savoir par lui de quel côté il fautopérer notre jonrtion.» Hugues eut soin d'adapter à sa lettre le cachet d'une missive qu'il avait autrefois reçue de l*évéque, puis il fit fabriquer une bannière épiscopale, et en prévint le magistrat de Wintertliiir, qui avait aussi re<^u des renforts de Schaffliousen. Lçs Zurichois comp-.
tant d'autant plus sur Tarrivée de rêve» que,qu*ils voyaient sa bannière , furent bnisquement'attaqués , battus et mis en déroute ; ce qui les obligea à faire leur pai,\ en particulier. Dans ce tempslà marine, Albert -assiégeait et prenait le château de Nellenbourg, puis îlrenfenna l'abbé de Saint-Gall dans Wyl, jusqu'à ce que celui-ci se vit obligé de • s'enfuir dans son couvent. Bientôt après la ville fut brillée et ses habitants passèrent à Schwarzenbac.h.
T e ^gouvernement d'Adolphe de ISassau fut favorable aux libertés des villes; elles obtinrent des droits donveaux, et notamment Zurich, Berne, Muthousen. L^évéque de Sion soutint dans le Val ais la cause de Berne , et contraignit au repos les seigneurs de Baron, d*Esdienbach et de Weissembourg. L'Helvétie resta fidèle à Tempereur Adolphe, que menac.tif nt les intrigues d'Albert. L'évêque de S:iint- Gall vivait à la cour d'Adolphe, duiit il avait toute la faveur. Dans la Intaille qui décida du sort de Tempire, il se montra digne du grand nom des Montfort, et combattit avec sa troupe justju'a ce que le souverain lui-même périt, soit de la 'main de soA rîval, soit à côté de lui. Ce prélat guerrier s'enfuit à Snint-Ga'i, où Pinterventioii de son bdeie ami Henri de Kiiu^enberg lui obtint quc^kjue repos. Mais telle n*était pas sa destinée : îl mourut qnand son ame ardente n'avait plus* à subir de malheurs, comme s'il n'eût paru sur cette terre que pour y donner le spectacle imposant de ce que peut la constance pour vaincre Tiniairtune. Après la bataille^ lHeM*
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tie M tWDfaît en wésmot d'un vainqueur irrité de raffection qu'elle por-
tait à son rival. Les Waldstetten surtout s'alarmèrent des déSpositions d'Alkrt. Le nouvel empereur était à Strasbourg, où il eonfirmaft les pririléfies deLeaucoup de villes. L'ainhassâde des cantons l'v trouva. / aviserai^ leur répondu -il, a vous proposer bientôt me autre organitation. Le bruit se répandit que le parti d'Albé"rt Fnvijit emporté dans Fribourg, que les comtes de Savoie et leurs grands vassaux préparaient la gnerre contre Berne. Louis , comte de Vaud, Pierre de Gruyères et Rodolphe de Neufchntel t'tnient de cette expédition. Les Bernois et leurs alliés dî' Soleure étaient, pour le nombre, bien in* fiirieurs à leurs ennemis : néanmoins ib ne demandèrent. point la paix; un peuple libre s'exppse toujours à périr, quand il cède nu plus fort dnns une cause juste. Lorsqu'on, annonça aux BctiMùs que rennémî .avait n'andii leurs limites, ils marchèrent sous la conduite d'Ulrich , châtelain d'Erlach , homme de cœur et d'expérience. L>noemi etaii en bonne position sur Ja hsotiiur appelée Dolmerbulil et ' il couvrait toute l'étendue dii Jammerthat (vgllée des larmes). Les Bernois s'avancèrent (ièrement jusqu'auprès de ses rangs : Erlach donna le signal , et leicitoyens coururent au comlKit pour s^iuver leur liberté. I/aile gauche de l'ennemi en fut ér)ouvant(k^ ; d'un autre côté, Erlach avait fait passer l'Aar à une partie des siens , et cette attaque inopinée jeta la confusion parmi les ciïevaliers ; Tenthousiasme des Ber-.
nois leur inspira une terreur pnni- Que, et presque tous périrent Uaus la niite. Ce fut près d^Oberwangen* que -se décida le comî)at. Les vaincjueurs rapportèrent au dôme de Saint-X incent dix-huit bannières, et n n liient
2 aces au Dieu des batailles du succès I leur juste cause.
' Cette victoire ébranla la puissance des comtes de Savoie dans le pays de Vaud, ceux de Neufchàtel recliercbèreot l'alliance de Berne. Cepen- JlliQ]t..l*empereur, irrité contre Zâ-
rieh, 8*éCait eampé «ir li roontaflie
qui domine la ville; il pillait les
campagnes, îl enlevait les troupenux.
Ziirich déclara aii monarque qu'elle ne refusait pas de lui olmr , pourvu que la liberté lui fût assurée oomme autrefois ; qu'au surplus elle accepterait des arbitres pour connaître des plaintes des vassaux de Kybourg et de celles qu'elle y opposait à son tour. Les bourgeois n en continuaient pas moins à s'occuper de leurs affaires; du haut de la montagne, rnrmée voyait sur les places publiques des marchés populeux , des murs bien gardés , une Jeunesse bellicfueuse parcourant les rues en bon ordre Albert manquait (hî niacliines; il a\ait peu de troupes. Il accéda donc à ces propositions , confirma les libertés de Zurich et fat reçu dans la ville. Burkard de Schwanden, prévôt impérial de Glarus, avait été du parti d'Aldolphe de Nassau : Albert détruisit les châteaux de Schwanden,de SooleHde Schwendi , qui lui appartenaient ainsi qu'à son leudataire Bcrthold de Schwendi; alors Burkhard de Schwariden s'enfuit, devint coniniandeurde Saint-Jean , prit part à la glorieuse conquête de Rhodes, et fat enfin grand-maître de l'ordre en Allemagne.
Albert cependant s'empara de la prévôté de Glarus au profit de sa maison : les Tschudi , les Freuler , les ' Stuk i , etc. , îe retirèrent lés uns à Uri ou à Schwytz , les autres à Ztirich. Albert cont^àiJ^nlt aussi Jean de Schwanden f frère de Burkhard, abbé d'Einsiedein, à lui livrer la prévôté héréditaire des domaines pour lesquels l'abbaye avait* été en contestntion avec Schwytz, et il prit aux lockenb airg la belle seigneurie d'Euibrach. L'impératrice aflranchit le couvent des reK-
Î'ieuses de Steinen de tout tribut. Enni , les hommes libres de |L.aax vers la BiH'tie, derrière Uri et Glarus, les habitants du cold'Lrsern, et les péages ^hbs' à l'empire par l'extinction des Rap|)erschwyl, passèrent bientôt en la propriété de là maison de Hnbshnurg, qui adu.inistrait encore, au nom de l'empire, l'OberhasIi, Unterséen, le couvent d^luterlacked jus^'aux
ciers , et tout le cours ée l'Aar jusque dans TArgovie; Albert étendit à tel point sa puissance par des usurpatlORS et des acnats, que { Autriche elle-même vît avec déplaisir cette importance extraorUinaire qu'il donnait à ses posiics^iions occidentales, et qu'il eneourut ÙDiverselleinent le reproclie d*anibition.
Il supportait impatiemment \es libertés qui mettaient des bornes à son pouvoir; il les attaquait e*n Allemagne, en Autriche, en Styrie. Ce fut en conséfiueiice de ces principes
au'il dépêcna aux Snis'^rs les couUes 'Oclisenstein et de Lii:i»tcnberg, pour leur exposer que , dans leur intérêt , comme dans celui de leur postérité, ils feraient bien de se placer sous l'éler* nelle protection de la iir'i'^oii impériale; que déjà le mimarque possédait les villes et les contrées voisines , et Tadvocatie de tous les couvents dont les biens étaient situés chez eux , enfin tous lès domaines des Lefîzbour;^ et des Kybourg. Il ajoutait que des paysans résisteraient oiflicilement mX armes de reinpereur; mais que celui-ci
Ï 'référait ouvrir ses bras à ses rbei s enants. Il rapj/eluit ses aïetiN, tons j)rev<)ts de Leui^oourg, et sou peie Rudoljthe toujours victorieux. Ce D*étatt point, disait- il, ranibitiou qui le déterminait à offrir sa protection aux Suisses; il n'avyit nulle pretenli- n sur leurs troupeaux ; mais Rodolphe son pere lui avait dît, et Phistoire lui avait appris combien ce peuple était vaillant. Albert, qm" aini'iit les braxes, était jaloux de les condiure à la victoire; il espérait les etiHchir par le butin, créer parmi eux des cheN'aliers et leur conférer des liefs. — Les nobles, les hommes libres et le peuple eut er répondirent : Qu'ils se souvenaient encore de Rodolphe, et qu'ils n*OQbiieraient jaiiiais combien ils avaient eu à se !(Mier de s n adniiiiistratijii ; mais que i îndt-pcfidance de leurs aieux leur plaisait, qu'ils voulaient la conserver: et ils prièrent le prince d'imiter son père, en confirmant leurs droits comme il l'avait lait. Ajirès c tîc réponse, ils eiuoyèreiil Wcruer d'At-
tinghausen à la cour de l'empcrwir, pour réclamer la sanction authentique de leurs libertés , et pour demander un prévôt impérial, ayant ridiction de vie et de mort; mais Albert faisait la guerre aux électeurs, et il etaitd'un aborddiftlcite.n se contenta de déléguer la juridiction à ses baillis de Rotenbourg et de Lucerne, et défendit n II ri de frapper d'aucun tribut les biens du couvent deWettingen. Schwytz, se voyant sans protecteur, conclut une ligue dedix ans avec Werner, comte de Ht nbergjOUsri disgracié, et lui fournit un conti)i?ent contre Gastern, qui appartenait au prince. Cependant* îls continuèrent à réclamer un prévôt qiît administrât au nom de rcinpire , afin qu'il ne parût pas que leur obéissance à la maisou d'Autriche fiU une oblig;ition héréditaire: Albert désigna Be^ mann Gessier de Eiruneck, et Bérengfj" de La ud eriberg , ton« deux d'un caractère allier, oppresseur, et tous deux capables de servir sa mauvaise humeur contrejces montagnards, afin de faire nattre un prétexte à leur ravir leurs anciennes fraiicbises. Landcnherg s'établit dans un château de l'empereur, au p;iys d'Uuterwalden.
' De mémoire d'IioÉnme, il n'y.avBtteD de château tort dans te pays de&hwytz:
Gessier fit bâtir, au-dessus dorf, Twing-l ri, dont le nom seul fut un sujet d indi^naLion, parce qu'il impliquait la domination la plus absolue.
'Werner d'Attinghaiisen surpassait tous les autres Suisses par sa no- ■ blesse, par son âge, par son expérience des aO'aires. Il possédait dimmenscs ricli; sses héréditaires, et se distinguait par im ardent amour de la patrie. Chez un peuple comme celui-lu, beaucoup de familles se (>erpet;;ent dans la gestion des affaires pnbli jues, en conservant les anciennes nidurs; tels furent les descen<lants R. doiphc de Hibereçk, qui vivait dans ce temps ; tt Is encore les Iléraldingen , dont le nianoir était près dki Ruftii.
ménic rs|:i i( rt unn t(ui ;ni;rs uaijs la maison iitiW iiikelried, dout ieglorieu.\ aïeul
«vait tué le kndwurm (*)• A Sehwytz^ an révérait Wemar Staufbehetr ? so)i jfkxt, avait bien ddmimstré, et luîmême f'tait un bon landamnnn. Le
riiple se confiait en de tels hommes, Jek connaissait et se souvenait de leurs pères. Tei v conime chez les anciens Germains, les maisons étaient éparses à la lisière dc>s forets , dans ïes prairies, sur le pefu liant des montagnes, au bord des sources. Cette saiioii n*afmiiit pas lâ Innovations:
dbuiaue jour ressemblait à pareil jour de riinnée préréLlrnto, rt sr rcprésenîiiit^ encore le même, l*;iiiiie<' .suivante. Les omipations étaient uniformus, le temps ne mafiquait pas à la fnéditation : nux jours de féte, quand la population descendait montagnes vers réjilise , les Suisses se comnîuniauaient leurs pensées. On peut se convatncre, en étudiant ceà campagnards, que le peuple de Seinvyf/. est toujours fier de sa liberté, (pje les anciennes mœurs régnent encore à LnterwaMen, ^ue la prohitéet le patriotisme ne se sont point éteints dans Uri.
f es gouverneurs exerenient te pouvoir ivfc f'f plus griinde tyrannie: la niuuidre iaute donnait lieu à de lon-
giej détentions ; souvent même il fal« it les subir loin du pavs. On éleva les droits de do'innes a la sortie, on défendit [jurfois l e^iportatioti. Toutes les représentations turent vaines. \jQ dergé était dévouéà Tempereur, luirce fuMi ne voulait pas contribuer aux âinrses pi!b!u;nps. l/anii)itîon donnait ausbi à la maison d'Autriebe quelques jeunes gens comme Wollepschiess , qui obtint du souverain le commandement du cb.-^teau deRozberg. Les irens de bien étalent plnuîrés dans une profondedouteur : ce qui les blessait le plus, c'est ce dédain orgueilleux a ueles gouverneurs affectaient envers le peuple; ils appelaient noblesse des paysans, toutes les antiques familles du pays. Un Jour, dans le v i liage de Steinenj Gessler passait à cheval devant la maison de Stauf-
(*) Crétait un monstre q«iî &e rpnni! dans un niitif \otstri du rnnveut d'Eogdberg et ^ dévurail ïva luiMaiiU.
fôcher, à l'endroH OÙ depuis on révère la chapelle de la Croix : cette maison , eomme celles des riches du pays , était remorquaMe [!:ir I:i lieaoté de la rlinrpente et \K\r ia multitude de ses netites fenêtres ; elle etaitde plus ornée de figures et chargéede sentences. Gessler dit en présence de Stauffacher : /usqu*à quand sùnfjrira-t on que ce<f paysans possèdent (tav s si belUsdennures? l\ y avaitdans 1 île de Schwanau, qui s'élève si riante au milieu du lac Lowertz , im baiili, qui fit violence à la lille d'un bnbitant d'Art. Un matin, Wolfencbiess vit une belle feu une assise sur un pré; avant su par ses réponses que son mari était absent, il lui ordonna de préparer un bain ; déjà il -e disposait à enabuser, mais, snus prétexte des'aller déshabiller, elle sortit pour appeler son m;;ri , qui tua "Wolfenchiess. On cherchait partout Baumgarten (c'était le nom de cet époux outrnizé^ ; on voulait aussi venger la mort du bailli de Srbwanau ; mais Gessler en fut emp(H!bé par la révolte des habitants d'Art. Cependant In femme de Stauf* fnrlier ne pouvait oublier le propos outraiieantque s'était permis (iessler,au sUjCt desa maison; les anciennes nKCurs donnaient aux femmes un earactèr^ plus hardi : elle excita Stauffacher a pré* venir les w'nw doi^t on était menacé.
Cehii-ci fvissa le t.ic et se rendit à l'ri, chez son ami Walther Furst d'Attingbans^n. Un jeune homme d*' cœur et d'intelligence* se tenait caché chez, lui : il était de Melebthal , nu canton d l 'uterwald,ets'appelaitÉrni Anderllalde.
Pour une frtute légère , Landenberg lui avait enlevé ses bœuls; son v ieux père se plaignant beaucoup, un insolent valet lui "avait répondu que les paysans, s'ils voulaient manger du pain', eussent 5 traîner eux-mêmes la charrue.
Ces paroles allumèrent le courroux du jeune Erni, et d'un coup de bâton il cassa le doigt du valet. Le gouverneur eut la barbarie de faire crever tés yeux du vieillard père d'Emi.
Quoitpiè la vengeance des tyrans pût deveuT trrrîble , on convîrt qu'iî valait mieux s'exposer à la mort que de porter plus lon^j-temps ce joug. 11 lut
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résolu que chacun de son coté sonde- fait les empereurs et les paysans,
rait les dispositions de ses amis et de et duquel ùous tiennent égakmeni les
ses parents, et pour se revoir, on in-! dnMs inaUénables de tkumtmitiy
digua le Ruftli : c*est une prairie au de défemkre valeureusement^ et par
milieu des forï'ts, sur une hauteur de cnmmvwt efforts ^ leur liberté, meentourée des ondes du lac el flnriquée ?iacée. Les trente Tayant entendu, de rochers; lieu reniaruuabie par la chacun leva la niain à son tour, et majesté cju site, solituae^solennelje 'Té|)éta ce mdme serment au nom de interposée entre les frontières d'Un- Dieu et de tous les saints ; puis chaterwalflen et d'Un. Le navij;ateur cim retourna dans sa cabane et prit est saisi de respect à la vue de ses soin d'hiverner ses troupeaux, iiords escarpés, de ses roches bat- Sur ces entrefaites, il arriva que le tues par \e» ondes : les nacelles qui gouverneur Hernianh Gessier fut tué sillonnent le lac lui semblent enctiffe par fiuillauine Tel!, habitant d'TIri, chargées de libérateurs. Leurs con- du villaf;e de Rnrglen. C'était- le genférences se répétèrent souvent dans dredeWaltherFurst, et l'un des trente le silence des nuits Ftirst et Mejch- conjurés. Le gouverneur, soit par un thaï y arrivaient par des sentiers dé- soupçon tvrannique, soit qu*on l'eAt tournés, et Stauffacher dans sa barque; averti qu'il sê préparift d-es monreon y voyait aussi Rudenz , le fils (le sa ments, votihit savoir quels étaient sœur. Les réunions grossissaient cha- ceux qui supporUtient le plus inipa- (pic jour , la confiance était entière.; tiemment son pouvoir. Les môyeoB on n'avait qu'une pensée ; plus i^rnnd sy'mboliques- étaient assez ordùiâîres était le danger, plus étrc'it i'n\ ait être dfans ces temps et chez ces peuples : ce le lien r}ui unissait les opprimes. Knfin, .fut donc un ehapeau qui représenta la d?ns la nuit du mercredi qui jjrécéda dignité dueaie, Gessier voulait coaia Saint -Martin, Furst, Melchthal traîAdre les amis de la liberté à rendre et Stauffn( her amenèrent chiicun dix hommage aux insignes d'un prince hommes, dont les dispositions leur qn'iK ne reronnn?'^«;Mpt)t pas. Un jeune fctaieotconnues. Cesttente-troisj)a1rio- homme, Guillaume iell, refusa de tes ne redoutaient ni l'empereur A liiert, s'incliner detant le chapeau ; il avait ni la puissance.de rAutriche : animés mis quelque véhémenee dans l'expresd'un saint enthousiasme , saisis d!unc sion de sa pensée. Le gouverneur se religieuse én^^tion , ils se donnèrent saisit de sa personne; il ordonna que tous iamaln et jurèrent que, dans ces Tell, dont on vantait l'adresse, abatgraves circonstances , nul d'entre eux titd un coup de flèche une pomme plan'agiraitselon sespropresLinspiration.s; cée sur la téte de son fîls. Tell réussit^ que nul, jamais, n'ahandnniierail les au- puis , dans une entière confiance eu très. Ils se promirent de maintenir le l'assistanee de Dieu, il osa dire que peuple dans ia possession de ses anti^ s'il eût été mpins heureux , il eUt ques libertés; afin que cette alliance vertgé son flft. Craignant ses parents profitât à jamais à tous les Suisses , il. et ses nombreux iimis , le gouverneur nesefait point portéatteinleauxdroits, ne voulut pas que 'Jell fut enferme' aux propriétés des comtes de Hahs- dans Uri; mais au mépris des stnbourg; leurs prévois , leurs vas.saux, tuts,. qui s'opposaient à ce qu an leurs soldats ne perdraient pas une Suisse subtt une captivité lointaine» couttfî de sang ; mats cette liberté que . Il Temmena au-delà du lac. A peine le ïés Suisses avaient renie de leurs aïeux, nnvirf oirt-il approeîié dn Ruttli , que, ils la voulaient transmettre pure à des pirolondes vnlIéesduSaint-Gothard, îeurh descendants. G^j.s points une fois L'ouragan que i.un appelle le Fœbus'.^^ arrêtés, Waltlier Furst, Werner, Stauf* lança sur le tac avec sa violence acoOQfacher et Arnold Ander Halden de tumée; les vagues s'élevaient sur les Melchthal • levèrent les mains au ciel vagues, les ondes muîrissaient contre ie et jufèrent, ftu nom du Dieu qui q, roc et menaçaient (|^ ])riscr. ce fcél6Q$r>
SUISSE
3uif. Saisi de frayeur , Gessier ordonna ^eoleierles fersdesroainsdeTell, qu'il
connaissait pour un habile nautonnier, . et dont la vigueur paraissait le seul moyen dèsalut. La barque avait déjà refris sa course, elle glissait rapideuient Je lofiEdes écueils ; on était parvenu au pied (Te l'Axenberg. Là, Tell s'élanra sur une saillie de rocher, gravit la niootagae, et s'enfuit tandis que les secousses de la nacelle et la fureur du lac présageaient àGes^lerune mort prochaine. 11 éclinppn néanmoins h ce oaiiger, et se rendit à Kusn;ir!it ; niais Teii, traversant le pays de JSciiwytz , M posta sûr son passage au-dessus «l*ttn cbemiii creux, et, d*une main assurée, le perça d'une flèche. Ainsi mourut Gessier avant Theure indiquée pour la délivrance, sans que le peuple oijpriinë f aiteootribué ^ et par le seul enetde la juste colère d'un nonune libre! Qui pourrait blâmer l'action de Guillaume ïtiy? Ce seyait ne [Kis comprendre comsien le dédain, l'oppression, Tanéantis- Ment delà liberté sont intolérables pour un jeune homme ardent, valeureux, indépend'ant. Il f int juger ce héros comme on juge les libérateurs d'Athènes et de Rome. Le ciel réserve de pareils hommes pour sauver les peuples et pour punir lés tyrans. L'action de Tell inspira pins de courage à ces Qioutagnards ; mais en iiuiine temps la nirvdluiace de Lahdenberg et de tous tes ootnmandants redoubla ; les conjur<^s [:;tr(îèrent !e silence, et la 1307'anuee s'acconiplit. '
On a contesté la vérité de l'histojre de Guillaume Tell; on » voulu j voir le reflet, la copie d*une tradition danoise. Alais il est bien établi que le Tocco des Danois était entièrement ioconnu aux Suisses. 11 aurait vécu ayant la seconde moitié du* douzième siècle , et la migration des Suisses , si on la veut toutefois admettre, est de beaucoup antérieure. Gette nation n'a pu emporter le souvenir d'un fait ^ui n'était pas encore arrivé. La {première édition du livre de Saxo, oij il en est parié, a paru à Paris en i486. D'un autre côté , il est constaté mi* en 1M8, il y avait à l'assemblée d'Uri
114 personnes oui se souvenaient d'avoir connu Guillaume Tell, dont Pexisteiice est d^ailjeurs. attestée par les
chroniques, qui sont d'at^cord avec la tradiUon et les chants populaires. La consécration reiit^ieuse donnée à cette tradition par rétablissement de dU" pelles dans tous les lieux illustrés par ses actions, en est une autre preuve.
A la [première heure de Tannée treize cent buit, un jeune homme d'iintervalden, du nombre de ceux qui avaient juré, sur le Riittli, d'atïranchir les AValdstetten , fut hissé au n)o^ (mi d'une corde ; dans la chambre d une servante , au château "iJe Rozberg. Vingt patriotes attendaient dans le^ fossés ; il les fit monter comme l'a \ ait lait monter sa maîtresse. Les jeunes frens prirent le conimandaat et sa j^urnison. — A Sarnen , le gouverneur Lan* denbere ilescendait du château pour se rendre à la messe : il rencontra . vin^t habitants d'Unterwalden , qui , selon l'usage du pays, venaient lui ofrrir pour étremics' des veaux, des chèvres, des agneaux, des poules et des lièvres. Satisfait de leur générosité, le gouverneur leur ordoima de déposer leurs offrandes dans le château; dès iqu'ils y furent entrés, l'un d'eux sonna du cor : aussitôt chacun lira de ses vètcmeuls un fer qu'il attacJaa à son bâton , et de la wùTét voisine i^ururent trenlè de leurs Gompaf^ons: la garnison se rendit à eux. Alors fut donné le sîfinal, et toute !n ( outrée .ou-dessus et en dessous du kernwald se mit eu mouvement; de sommet en sommet, les signauxse répétaient. Les hommes d'Urî s'empalèrent (Ju rhntf nu. Stauffacher, h la tête de ses ji,uei'i'iei s de Schwytz , vint au lac Lowertz, où ils prirent le château deScKwanau. filais les Suisses se contentèrent de reconquérir leur liberté, Landenberg jura de ne plus reparaître dans leur pays , eî. rejoignit l'empereur : le dimanche sui /ant, l'éternelle alliance fut de nouveau et solennellement jurée. Dans Melclitlial, le vieux père aveugle recevait quelque consolalion à sa triste existence } répoux revenait à Aizell , près 4e
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i'^ttse fidèle; Waiier Tutti hano- im^^lnéé par sofi neveu, pèbroUèiiK,
mit publiquement sou gendre; àStèî- au moyen d'une fausse terreur, la ré-
nen, la fnnme de Stauffacher accorda mise de ses biens. Il écouta froulemeût
riiosnitalilé a tous les libérateurs du cetavis, et n'en tint pas compte. Enfin,
KuttLi, a tous les combattants de Lo- le jour même où le crime lut aaom*
werti. pli, Jean avait supplié Télecteur de
Cepeudant Albert Tint , au oommen- Mayence et rév êque de Constaiioe de
«ement du printemps, dans ses pos- faire à Albert de nouvelles représen-
sessions béreditaires de i'Autriobe an- talions. Celui-ci ne donna que de
pire à Othon de Granson, évéquede prince se tut, et se retira le cœur'
Bâie ; car il était mécontent de ce que plein d'amertume. Albert alors le
ie prédécesseur de ce prélat edt acquis rappela, et chercbant à Tapaiser,
le Sisgau, qu'il voulait pour luinuéine. lui offrit cent chevaux, à son chois.
Il s*en fallut de peu que l*évéque ne A table on apporta des ciniroiUMMi;
se saisît de sa personne, pendant un Albert les distr ibun aux convives, et
séjour qu'il fit a jiàle. Le camp impé- donna les plus belles à son neveu.
Strasbourg et de Spire, le monarque croyait avoir adouci les dispositions d«
j)arooujrut i'Argovie et la Thurgovie; Jean par ses prévenances-, mais c'en
enfin de Winterlhûr il vint à Baden. était fait , ce princ« lui avait juré une
Jean, runique iils de son frère, le haine éteroelie, et quand' on ae &m
suivait: ce prince était mécontent; il de table, il dit aux conjurés : //•«'
avait atteint sa majorité, niais il ne monter à cheval a4)ec pèv de suite. pouvait obtenir qu'on lui délivrât la Avec Albert étaient Landenberg, le
portion son pere dana. tes biens de gouverneur expulsp» d'Unterwaldeu, et
Habsbourg. Albert voulait, dit-on; con- Ëberhard de WaMaée , qui avaient tait
quérir pour lui quelques terres en Saxe, hair son autorité par leurs excès, puis
Ce qui augmentait encore l'indigna- le coitite Burghard de Ilôhenberg,
tion du duc Jean, o^t que Léopold, Hugues de Werdenber«, le vainqueur
son cousin; jouissait diimmenses do- de winterthur et beaucoup d autres
mai nés : excite par la noblesse, qui seigneurs. L'on descendit gûenilHt
était fatiguée de l'ambition d'Albert , du château de Baden îLsqij*au passage
il insista pour que ses droits fussent de la Reuss, près de Vantique Vindo-
enOn respectés, ulus toujours en vain, nissa. 1^, sous prétexte de ne pas trop
Ces refus constants lui' arrachaient tes cbarecr la nacelle , les conjures isolè-
plaintes les plus auières. Les jeunes rentrempereurdesa suiteitpaiffikent
seigneurs pensèrent qu'il ne devait y seuls avec lui. Il était à la vue de Habs-
avoir aucune garantie pour le suze- bourg, au nnlieu des ruines de la ville
rain, quand il brisait lui-même le lien romaine, et chevauchait entre Esrhen-
f6odal. Ce jeune prince seconcertadonc bachetWart. Ba!m les suivait : leduc
avec Wnither d'Kschenbach, Rodolphe Jean retardait le départ dti bateau pour
de Balm Rodolphe de AVart et Conrad écarter les amis de son oncle. Quand
de Tegerfeid : ils résolurent de tuer il le rejoignit, on l'avertit quê \e mo-
Albert; fiiais au jour fixé pour l exe- ment était propice. ^ C'en est assez,
cution^ ils hésitèrent et laissènent arécri-M-il , en se jetant au-d^vaut
écliapper Toiîcasion. L'un des conju- d'Albtrt;» tout auseitôt Esclienbach
rés s étant ronfessé, reçut pour pé- saisit la hriri<^; l'empereur étonne crut
nitcnce :\>l)iigation d avertir l'empe- d'abord que l'on pLiisantait J oid,
reur : v-f^iat-cicrut que c'était une ruse lui dit Jean, voici le prUc de t'injus-
su
Hcê^ et de s,t Innce il ïui traversa la
Sorge, Balm lui t'emïX la tète, Kschenacb ie frapita au visa.^^e. \v»rt étiiit muet de stupeur; après avoir jeté 00 cW, Albert tomba baignç dans son S3ng. Une pauvre femme avait toi^t vu; fllf L'fcoiirnt, le releva, et ce irwnarque ijiuurut dans ses bras. Dans Cft moment, son vieux chancelier, l'é- Té^ue de Strasbourg, arrivait ; Jl baisa ses joues ensanglaiîtëes et le fit charm sur un ehnriot: toute la ville de Brougk sorUt pour voir ce triste spectacle. Castelen poursuivit les meurtriers, et ne |Hit ramener que trois de leurs gens, auxijuets les touriuents' 'ie la question n'arrachèrent aucun aveu. iSnl emfjereur li'Allemnirne Fie mourut u une mort si cruelle, m avaut Alkert, ni après lut
Le duc Jean s'était élaneé suc le dieva! d'Albert, et les; ronjnrés se di8|»ersf t f lit , comme s'ils n'eussent a\y&0\uiaeat rien prévu, rieii médité:
depuis lois ils ne se revirent jajnais. ie due s'enfuit d'abord à Kiitsiedeln Byf*r un jeune bonitne de son tls^e, pu/s li erra dans le.s {urèts. On ne sait
Îuaod, m en quel lieu le remords mit n à la vie du sire de fialm. On ii*a plus entendu parler ^e Tef^rfeld.
Ksdienbach et Wart se renfermèrent dans le diateau de Fnlkenstein.
Comme Von crovuit a une conspiistion générale eontre toute la maison d'Albert , le comte de Hobeiiberg conduisit son lîls Léopold ni ciirUf iii de Baden : î'i?iipératrice Khsabcili confia $ur-le-ciiaiup le gouvernement de ces pays au comte de Strasberg et à Henri de Griesseuberg , tous deux «rime firif^lité é()rouvée. TomIps les villes, tous les cbiUeaux se meUaieiit en défense; on rendit la paix a i'évéquede Bâle; on implora le secours des Waldstetten, que peu de jours auparavant Albert inenaraît encore de sa veii :p:>!jrp. Ce f it «lorsque s eleva , sur ie rivuiiedu lac, la tour de Sliiiizâtadt. Les iSuîsses fortifièrent les pashfjes de leurs vallées , et ils répondty<*iît à la demande qui leur fut adressée : !\'o>is lie coulons poinf vf/n/fr tflui qui ne nous a jamaia JaU de
SSE. ' . 4i
hien^ sur ceux qui ne notu ontjm'
via i s- fait (te mal ; el sans prendre aucune part a leur action, nous laisserons en paix cein qui respecteront notre repas, Soieure, qui envoya àm troupes aux h'is d'Aibert, Berne , qui se contentait de vivre en paix avec eux, renouvelèrent leur ancienne alliance.
La famille d Aliierl fit de vains elïorts ^ur assurer le trdne à Frédéric; ce fut Henri de Luxembourg oui s'en rendit maître, grâces a Tappui de I^ierre Aiciispnlter ^ év(^que de .Mayenne , (}ui entraîna ie sulïraj^e des autres eiec- • teurs.
Le duc Léopold * vint mettre le sié^e devant le château de "\Vait, le prit, et le démolit après avoir massacre tous les serviteurs de iVodolphe : bien que Jacques de Wart fdt innch cent (lu crime de son frère, le duc le retluisit en un tel état de misère, q!i'il linit ses jours dans tine. misérable cabane du village de iNci lenbadt. iialm
avait le oliâteaii de Farwangen, Léo* pold se ié lit ouvrir par une cjipitula-
tion qui accordait la vie sauve à ses défenseurs : mais lui-même et sa sceut A^ncs, veuve du roi de Hongrie Aa- <}ré, firent décapiter sous leurs yeux, dans la forêt, soixante-trois noblee et (î'antres honmies de Jîuerre, qui ne ' cessèrent de protester de leur inno- Cencji^ Les vassaux du seigneur d'E« schenliach eurent le même sort à lyiaseJiwanden. La reine Agnès allait étouîTer au berceau un enfant dont les cris axaient attiré son attention, mais les soldats le lui arrachèrent. Cette princesse, âgée de vingt- Imit ans, était d*une férocité atroce; sa vengeance «ié\it avenpiément contre des nniliers (rinnoeeiits, Je me haitjne dans la rosée de mai^ disait-elle, qmind le sang coulait â grands llota.
Frétleric et Léopold allèrent ensuite nu ttre le siège devant le château de S* huabelburi; sur l'Alhis, près <le Zurich; ce ciiàteau apjjartenait a Lschenbach; ime partie de ses pnssesstuDil sur la Sil fut donnée â la ville de Zurich. V'ers le m^me temps, l'empereur mît tons les rn' j'iro^ au ban de l'empuc; lis iuiciii déclarés dignes de
te '^oialdage 4b àiiteaa de Wart
Après toutes ces cruautés , In reîûe A^nès bâtit sur le lieu même où Albert avait été tue, ie R)$mâstère des Prères^Mmeuci et un oMnriititoftiii-
mes de l*ordre de Sniote-Claire. Ite
s'élevèrent sur les débris d*un paî^îs dp rnntiijue Vindonissn. Agnès sesen-
nprt; l'arrêt ]M>rtatt que leon firnima
seraient considérées comme Teuves; qu'ils seraient uiterdiL^ a leurs amis, permis à leurs ennemis ^ et que tous «aux qui leur donnerafeot mit se« nieot traités en complices.
"Le duc Tenn parvint à gapner l'Italie, déguisé ^^n moine : dans la suite,
il fut vu- à PisQ par l'empereur Henri j tait de réioignenient pour la vie mondepuis Vm on ne sait ce qu*il est ét^ daine; elle se fixa Ans le voisina^ vemi^ on Ignore s'il mourut jeune ou du monastère , où elle suivît toutes Vieux, si ce fut chez les Augusttns de les pratiques de la plus austère dévo- Pise ou dans sa terre de TKigen. Ou tion et de la plus entière humilité. Cène sait pas même si i'aveugle, qui de- pendant ce lut en vain qu'elle essaya '.mandait Faumône sur Je BlardièoKf uf d*attirer dans ré<; li se de son couvait èVIenne, était en effet le fils de Jean» Beitltold Strobel d'Ofltringen , vîeitt comme i! le prétendait. Walther dX- tïnerrier de Rodolphe de Habsbourg, schenbacli , après avoir rendu à sa ermite qui vivatt (kius un creux de femme les biens qu'il tendit d'elle, rocher au-dessous de Brougk avec Nitécot trenf^cinq ans dans le pays de ' colas de BisdtofiûaeeH.».. 11 fAx>nditi Wurteuberg en pauvre- berger, et ne ses instances : '« Feamie, '«esi nul se fit connaître qu'à sa mort. Il fut servir Dieu qîre de verser le sang inhumé s* Ion son rang, deniier rejcr iiuioeent, €t ^e fonder des c^uveuls ton d'une rdce illustre, dont ii ne du produit de la rapine. Dieu n'auae reste rien que les échos de la jioésie* que la iHMité «t la miséricorde. » * Bopuiaire. Le baron delVartétaiCaMé . lies ^aldstetten avaient été menaa Avignen demander au pnpeTahso- rés par Albert des pins sé\ères châ-
'bition de son crime; il tut livré ai« eitfants d Albert par son pareut TlUébaiit de BlAinont, e^ condamné au
isupplieerceiieiidant ii n'avait été que simple témofn de ce forfait.... Attaché sur la roue, il is'écrin : nJe meurs innOGent, mais les coupables eux-mêmes n'ont pas tué un roi; ils ont tué celui qui , contre les lois de l'honneur et du serment , avait trenipé sa main dans le sfinir de son seigneur et maître le roi Adolphe ; celui (j^ui , en dépit des lois divines et. humâmes, détenait faijustemeot les domaines de son neveu Jean; celui qni eOt été plus di^ne que moi de souffrir ce qne je f onlIVe. Dieu me pardonne mes péchés! «Sa malheureuse épouse,' après avoir, an nom de Dieu et par le dernier jugement , supplié la reine Agnès de lui accorder la vie, demeura sous la roue trois jours et trois nuits, et quand ii eut rendu le dernier soupir, elle vint à pied à Bâie, où elle mourut de douleur.
Cette crueHe exécution eut lieu, selon les uns, à Brouuk, îlirâtre du crime, aeloû les autres, à ^\ mterlhur, dans
tinie»»ts : sa mort oliani^ea la face des choses. I/empcreiir llenri conlirma leurs privilèges, reconnut leurfamni^ didteté, et approur^ œ qu'ils avaient fait contre les gouverneurs de la maison d' A utriclie. Troifs cents ronfédéréf le suivirent dans son expédition au delà des Alpes. De nouveA^ dii^ussions éclatèrent entris le monastore d'KinsiedeIn et les campagnards voisins. Ziirich intervint ;. il lui importait que le repos fdt établi dans un pays que traversait le côinmerce pour se rendre au 'Saint-ûothard. La paix fut bientôt rompue , car deux famiUes deSchwytz étant allées en |)èlerinaffeà j\otre-Dame-des-Eri«ites, furent lx>b-
}'et des reprodies, puis des voies de 'ait des religieux. Le lawMmman as- ' setnbla le canton et la guerre fut résolue. H y eut encore une autre guerre de peu d'importance, quoique d'assez longue durée, entre Jean de Sé^dorf, du paysd'Uri, et Rodolphe Tsdmdi, de Glarus: on se bnttait daris le Linthaï, dans le Schachentlial jusqu^au .
pied des glaciers, à des endroits où le
foifageur ie plus audacietra trouve à
S M m seiitfer. Sennûe S^lorf \i S'irnriinmR |p Diable parmi ie<; berirm. Vnjonrqitt* Rodolphe Tschudi lui .iv.iiî brise toutes ses nrmesjl arndm irn pin et tua neuf de ses enue*
Liiceme, qui obéissait aux durs, envoya un grand nnvire ripi»elê l'Oie (difC ins), (KHii faire une ijicursion dans le pays d'lTnterw:i!deiK Ses içuerriers allaiént débarquer à Staiizstadt, quandie trirdien de !a tour les sîpiala ; en nif^ine tein|»s , il lit roider une inetile sur le biUimeut. D'un autre côte , le hasard amena un bâtiment d'L'ri, et
10 Liioeriiois périrent de plus d'un fienreile mort. A Schwytz, on investit subitement pj'iisiedeln , et Ton pîhmena les religieux captifs, l/ahbé LutoU de Hegensberg était au dit^teau 4} PlefTu on, le comte de Rapperswy! et relui de Tok''iihoiirg intervinrent et obtinrent la liberté des prisonniers. c'ét.»it dans le temr^s où FréMric d'Autriche et l^iîs ae Ra* Wère brisnaieut la couronne impéri.ilf Les W;ii(lstetten n'avaient point oublié les danuers dont les nienaeait la puissance d'Albert; on se dèi*lara dom*pour Louis de Bavière ; ce (pti exaspéra [>eniieo{ip le dur LéoliohI , qui était d'un paraetère dur, emporté, et (|iii jamais n'éeotit.'iit que II» violence de ion caraelére. l/ablié de Saïut-fjall et fév^ue de fTonsftnce ext^oinniutuèrpnt iesWal'IsfHlen. On l»*s avait mis ati l),in de Tempire , mai.s Louis les en releva. I>up<>ld cependant reiiolut de f^i^trer dans ce j^ays à la tete d'mie innée; il pensait que ce ne seniit p<)iir lui qu'un jeu. Il avait menacé dw'nis'pr ce's pavsans sous son pied, et
11 lit i)onne provision de CAirdes , Umi JNMir les eiiMiiener que |>our les |ien* dre. Il est |>pu de princes qui se dou* teiit de ce que peut un peuple o{)primé. l*«'f>old déd:uguait riuex]>éripfire et l'inhabiieté de oc:< cauipa}înard.s. Qud- 9ues voisins puissants, craignant la ^pondéraiioe qui résulterait de cette pierre en faveur :1n l' Aotrii he, ess«iyèiHii de se faire médiateurs; niais les voml.tioiis imposées au.v \Valdi>tetleu
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n'étaient pas acceptables. «Que 'educ essaie i*e nous envahir, réfîbntfif-im , nO'is rattendrtuis avet* l'aide de Dieu. •
lis Hri'ftt h]fu de ;>rtférer le d.miiiT h une paix d n.m autaiieuse : rexf)eri«'(ice ne nous apprend que trop coiubiVji le déeoura^etnent est funeste aux peuples. On venait de célébrer a l'union de Frédéric ;ivec Isid'elied' A ra- ^(on , e.L de L»»o[)old avei^ (ialb^riiie de Savoie. Léopo!<l se mit en marche, passa près de Soletire, qui n^usait de recoimaître son frère |K)nr eiii|iermr, et vint au cbdteau de l?;id''n, où Ton tint conseil. L'on v résolut d'opérer contre les Waldstetten ime triple attaque; il fallait en (inir, d'un seul 4*onp, avec ces Suisses rebelles : dès qu'ils eu seraient informés, Wur liijue ne nianijuerait jKisde se d ssoudre. Leur résistance serait faible |>artout. [.es postes furent :issii!nés à tous tes cbefs. On pensait qu il serait afsé à Otiio.l de .Strasherg, L.uidvoirt d'Oberlinsli, de |)énétrer dans I Lnterwalden à la téte de (iiiatre in:lle lioimnes de rober < land. iMus de mille hommes devaient attatpier c^ pays du coté du lac, souS les ordres des baillis de ^V()llhausea| de K(»tenber;5 et de Liicertie.
l>f»|MMd était tcrand de taille et d'un extérieur chevaleresque. Il c<md'tisit dtM(\ coloti'tcs sur '/jiîî. A lî tcîe tie sou ordre île b.itaiiie , étiiit la i:^ivalerie, qui faisait Tor^zueil et la font* de so*i année. Des rives ilf la Tbur et de l'-ar était aminnie toute In noblesse df ll:d)s!Minrt' , de Leir/.bonrjS et de K ybourj:. Kirim les plus vaiilauCs e: les phis lidête« , se distiii* ^uair k* uuiréi'hal île llaileuyK triste encore du coup fatal (pif dans un t<»nrti(>i il :jv:i,l porte à sou noble adversaire, le <'omte «le Kat/enelipubo^eii; après lui, iiianiiait Lnndetiberji , «îév«kré de la soif «le se venjier; pu. s les rie.sslei", n«ui uio'ns animés; les Houstrilen, qu'une loui^ue doinination avait instruits des moindres détours de ces sauvages «nmtrées. On nonmie aussi Henri .>li)ntfort deTettnang, que l'uriruril uolti i;itre, ou le zè!e {K)ur les dui s d'Auh iche, faisait l'euueiui de» U uidsU.-lteu j les couitet
rUïïIVEKS.
deThouB et de T^nufTenbourg, rivalisant à lerait srs premières armes ave*»
le plus d'éclat ; lockenlMur^^ qui tnaidiait i regret, mais qui OMiiBiait à la recoininissanee , parce lei durs lui avaient donné le gouver- Renient de Glarus et de Castj rn. On conintait encore dans cette année, Wer* net de Honberg i qui teiiait en Màm terrée ^Xinsieaeln. Lorsqu'on fut arrivé à Zuç , on vit se joindre à iVxpédition quiconque, par une haine invétérée contre les citovens, s'était fait Tennemi de la liberté , quiconque, cédant à la crainte, obéissait aux ducf d 'Aiitriclie. Il vint, d*» plus, cinquante Zùricnois uniforméir.ent vêtus, car ils étaient liés par un traité envers Kin* siedelii « et leur ville de Pfeftikon était fious rauto'-ité de Vohiié. Eutin, le comte d Urikon Lonîin.mdnit , sous la bannière du diapitre, ieâ soldats de Tabbaje.
En '^présence du danger, les eam»
pagnards de Scliwytz conservèrent toute leur ffTinpt> : Ip p;iys était g.irdé par un retnnclieineiit qui s'étendait depuis la tour qu'on \o*t sur le elie* mm d'Eiusiedéin, jiisqn'à celle appelée Scliorrn- Aussitôt qu'on fut nverti de l'approj I *Mle l'ennemi, on pnt les armes. A la nnit tombante, deLarquètcnt à Brumijn , au pays deSebwytz, ciiatre cents hommes d'Uri, et, peu rj'lîctires après, il en vînt trois cents d'Unterw'ih). !ps nu» re« jjuerriers étant restés pour dcieuiire leur patrie vers le Brunniis. du cdté de rOberiand.
Tous m a relièrent au bourg deSHiwytz à trrivpr^ îr-> prriiries. A Schwvtz ét*ïit Rodolphe HeJing de niî)ere{;k, vieillard trop faible pour que &es Jambeft le pussent piirter, meis qui avait une grande expérirnce de la puerre. l>e peuple IVfdut.ti» toujours avec avidité, et totij(Hjrs suivait ses avis. « A vaut «tout, dil-il, il faut chercher à vous «rendre maîtres de vos afiératisns, «afin qu*il dépende de vous ^ non de «rennejiu', de ii)mmencer l'attaque, «de choisir le lieu, le nmment, le « genre du combat. Vous acquerrez « cet avantage en prenant une bonne « pMÏtiuA. Pour l« nombre, vous etee
« de beaucoup inférieurs à Tennemi ;
• liitïiei que le duc ne puisse faire « usage de sa force, et que votre pe-
• tîte troupe ne s*expose que dans le « moment décisif* Sans doute , ajou* *ta-t-il, le di.c ne viendra point de « Zug à Art, le défilé est beaucoup « trop long entre la monti^e et le « lac; au contraire, k chemin qui em^ « duit à travers la forêt vers le Sae
• d'Kgeri , est beaucoup moins dange* «reiîx, parce que le delUf est plus « court, ii faudra donc bien saisir i$ « moment La beuteur de Morgartsi»
■ vous offre un retrnncliement natu- « rel, la prairie va rejoiudr*' le Sattel; « du haut decette montagne vous pour- « rez a^ir avec beaucoup d'avantage, « vous jf tterei reffroi dana les rangs « ennemis, vous les prendrez en flâne « eu en queue , vous couperez leur « ligne. Le succès vous sera d'antaot « plus facile , qu'ils vous n.éprîsenti «d*a:lleurs, la guerre défensive eii| c toujours favorable à ceux qui COO* « naissent le mieux la montrée. »
Quand le vieux Rediug eut ainsi payé sa dette à la patrie, quand i| eut reçu les remercîments de la troupe^ ces fnontngnards, obéissant à l'antiaue usage de leurs (>ère8, se jetèrent à ge^ noux, pour implorer le secours de Dieu, leur unique maître; puis ils partirent au nombre de treize centa, et se |K)stérent sur le mont Snttel. Il y avait alors, conur.e il arrive toujours dan» des temps de discorde, des exilés du pays de Sèhwytx; dès qu ils avaient appris le péril dont était menacée la liberté de leur pays, ils vinrent au nombre de cinq iante sur les frontières, pour solliciter la pennifsion de se montrer dignes de leur qH« gine en combAttaMt vaillamment pour la cause commune. Ltt confédéré ne crurent pas qu'i! fdt bienséant de changer une loi dans la crainte d un danger : ils refusèrent donc de fms^ voir les exilés; les cinquante ae poe^ tèn'ut en dehors des Iiuittes sur le M'Tgarten, et résolurent de SêHi'iQil leui vie pour la patrie.
Cepndant apparaissait rautort ijO W jour de novemhrt dê k tlliyî
^inziépe >nné^, et Inentôt le dats Miif let pieds des chefam ; beMh
sOM) |ka ses premiers rayons sur les coup plus encore foreat Utài per Igp
casaoes et les cuirasses des chevaliers Suisses. Tous les Zurichois tonibérenl
et des guerriers. On voyait au loin sur la place où ils étaieiit postés; Jiéo»
bhllj^ les glaives et les lances : l'ar- pold s'échappa par des sentiers àir
nétmfmi toute la contrée. Cétaît tMimés, à trawi iMpiile Vmmmà
li première qui pénétrât dans ces lieux, un guide sâr. Il anrhra pflle et désea»
rtustoire n*a retenu le souvenir d'au- pére à Winterlhur; quaiiid il fut parti,
Cune autre. Montfort de Tettnan^ ni- toute Farmée s'abandonna à lu dé^
^oduisi^ la cavalerie dans le deûlé s route la plus désastreuse. La hataii&t
ta0t les dievaux oeeupèrent tout n'avait duré qu'une feewe «t ~ ' -
ftim qui est entre la montagne et Les Suisses , dont la perte était pas
ktte; I9 rangs étaient fort serrés, considérable, n'eurent plus qu'à tuer
En ce moment même, les cinquante leurs ennemis, dont ils firent un grand
exilés passèrent de grands cns , et carnage. La victoire fut complète,
frmt rouler do haut du Morgarten ^race an eoura^e et à llialdlaté de
des roff amoncelés pour en écraser cette poignée de braves, nraee à It
Pennemi ; d'autres pierres étaient lan- prrïïnmptinn et à rimprritîr dint oftnnt
céesaver vjaneur et portaient la con« seurs.
fijsion et reifroi ^rmi les cavaliers. Kn ce même jour, le comte de Strai^
treiie . cents hommes Diaoés sur le èerg frandnt inapinément le Rru^
Sattel, voyant le désordre des che- nig, tandis 4|ue daiM fllnterw«ÛI 4n
vaux, descendirent en bon ordre et ne 3ava:t encore rien de précis sur set
4c toute rinjpétuosité de leur course, mouvements, ni sur la forçai de son
ISt tombèrent sur les llaiics de Tar- ex|)édition. A la téte de quatre miHe
JBée; ib brisaient les armures à coupe hommes , il envahit , cens «prouver dp
de masse et dirigeaient avec habileté grandes diflicuUés, Luni^ern, Saxeln
le fer de leurs lan'îes et de leurs pi- et Sarnen ; enmi , il parvint a l'extré-
ques, ponant toujours de nouveaux mitedugolfe d'Alpenach, precis^^meiit
ooupset frappant (Tune main assurée- dans le temps où les troupes de Lu-
Ms cette mêlée périrent Rodolphe , eeme essayaient d*opérer im d^èaff>>
comte de Lauffenlx)urg , de la maison quement à'Burgistadt. L'Obervrald et
de Habsbourg , trois Boii.sl>ctten , <!eux llJnterwald s envoyèrent mutuelle-
JHailwyl, trojs Urikon, quatre Tockeo- ment demander du secou.'S. I<esdeux
boujrgi On assomma deux Gessier, et messagers se renoontierent. Des deux
iindenbejrg ne fut plus épargné. De cdté^ on fit des efforts inouïs pour
leur côté, les guerriers d'Un perd:- arrêter l'ennemi jusqu'au retour d^
rent le (ils et le neveu de Walther trois renls t;uerncis qui étaient aN
F(ir$t,Iesire die Beroldingen, et lios- lés à Schwytz. Celui qui les venait
pital, qui, contre la vclonté de son rédamer, apprit, en débarm.ant à
propre uls , eombattait pour la liberté Brunnen, quel avait él6 le iiriMant
ou pays. La cavalerie autrichienne se succès de Iô niatinée, car on lamenail
trouvait gênée, non-seulement parce ses com[)atrlotes en triomphe, et déjà
^ue J'espace lui manauait, mais en- ils regagnaient leurs bateaux. Mais
core parce que les dievaux ne pou- quandlesguernersd*Drief deSohv\ti
raient tenir awr le sol à demi gelé : voulurent les suivre à lintervald ,
quelques-uns sautaieiit dans le lac, pour en chasser l'enneriu' , cette f)eirte
«frayés qu'ils étaient de cette confu- troupe, jalouse de combattre seule,
sion : d'autres, voyant la fleur de la no- s'excusa sur ce que les magistrats
blesse moissonnée , se refoulèrent sur du pays n'avaient point fait d*appel
1 infanterie , au! ne se doutait pas en- aux confédérés. Néanmoins il fitt im-
core de t événement, et qui ne put possible de retenir cei;t homfnes de
ouvrir ses rangs aux fuyards faute Schwytz ; on parti! doue au r.unibre
^*^îjiî^ U)i/s^)\U\tX ii^UÇQiip (le ^pl- Çic ^uuuc ceiits. Le veut etaut tavora-
Mf, le trujH fut mpiflf : on (lanii su- sonnais essentielle à toute oonTention
.bétHiieiil a HiiocIri, oii Iiw Ijiixniois av<<c re^tëHeiir. Oii exi|{fa aiu»i le'
épn*ii\erf.iit tiue iléfafte niJe, que eoiitfiitfiiient çénérol piuir rfiiité^rer
é'MK !t iir fiiiif» ^iliisiri.rs tomlièrei.t dnns l#*ur jintrip reiiv fjiiî en avaient d-ins î'eaii. Aiis.sllni cette tronp" se pré- été b.iniiis [wiiir «'aijsp de meurtre ciu«ta vm IH)l>erwa<d fu {HHis&a tiies eiiiin, les hatiitauts^ d s trois r;iiit(ms, «m «te victoire. StnwlierKélaità Alfie- eux et leur |ioetfrité, s'etiKnit^èrent à na<'(i, quand il vit aux mains d4>s cop- comlKittre les uns pour les autres, ffderpç (ifti dm^tenUiX qu*il rrovij^t être t;int à rin'rrtptir qu'à IV^tprieiir , et dans Ir (m'sdf* Sx'hwylz ; il ('oi)iuit par s^ins iiidpiiiiiité , contre Unis ceux qui là ir sort de l.et>{h<ld, ft,Siiisi de ter- leur reraieut viuience^ ou tenteraieut mir, ortioniia la retraite. Vaiimiient il de la leur fa're; ooffis et liiens, confit dea elforts iwur Couvrir sa inar€lie« seil et artion , on se promit en tout il lut blessé à la niain ^auctie, et dans une mutuelle assistance, le moment mthne tous le» siens primit A la suite de cHie guerre « Glarus U fuite vers Winckel. victoire était recherclia randtîe des cantons; le pays MNiiplete, quand arrivèn^nt trois cents de Gastem, au contraire, iienHiâît iHMiunes de St ltwytz et quatre cents pour la cause des ducs, et gardait d'Uri. Lescitiqtiarite cvilés de.S< hwviz queUpie rancune d'incursions que les furent retdili> dan.s leur {liilrte. Les suisses avaient faites dans TOIktI nd. SiiissKfi nttoiMmit «It fi^tei eliai^e an- Othon de Strasliernr , autrefois enrichi née raniiiv(frs.i'>v de la Uitaille de des dépouilles d'Rscheiibach et de Murf'^irten, a l'éîral d'une l'été (î apô- Balin , se vit réduit à un tel état tre, cîir le Seî-jneur avait visite sou de ctetresse , qu'il hii fnlltit vendre p4'upie et t'avait délivré de ses enne- non- seulement Uirsiuinnen, et tes mis. Tous les ans des_^ messes sont oé- doiiiaîiws quMt tenait ue reminre , tels lébnws pour ceux qui ont péri en af- que robettiaslî et Laupen^, mais enfnitn'hissaiit In p:itrie, et leurs noms c< re son rh:'ttprîn liprcL'itnire. Aîars sont lus à haute voi\ au fieiiple assein- vint, uu nom de l^tmis de Rrivière, blé. l.eslialiitauts de Waidsletteu cou- Jean de WeisseudKJiir^, et la iiourtimièrent h se réunir au Huttli , fiour geoisie deTlioun put conclure avec Un* déliliêrer de let«rs affaires c!omninnes : terwakl un traité. Le - commerce Ait lJiilrrr\ nîil f!\:i pour lieu de SCS déîi- ouvert aux uns et aux autres, sans que béralions i'einpiiiceinei.t du chîUcau tes l)aillis de LéopoM à iMteraciien de l^iHtenlHTj^. Quelquetoîs la jeu- pussent t>u)^èclier. Lui-iuéiue enfin • iwsse se rendait sur le tliédtre'de ces condut la |uiix nour une année^ tanbriilanls exploits; on rappelait les ver- dis (]ue Louis de Bavière confirma et tus des ancêtres, on lisait le ré<"il de affeirinil la lil>erté des Suisses, leurs c^mtKtts à Tendroit mène où ils La trêve s'était renouvelée et dumît les avaient livrés. depui<:six ans, lorsque après la bataille liOuisde Havière accueillit ces nou* de Mulildorf, Léopoid, dominé par la velles avec beaucoup de joie, et les soit' de venger son frère captif, estrois cantons reiiouve èrent à lirun- saya de gagner Charles IV, roi de neti l'ancien pacte de leur fédération; France, en lui ofirunt la couronne pacte qui de tous les confédérés faisait îtti|)éria>. llniis ces négociations , il mie seule nation , maliçré les monta- fut expressément stipulequ*on lui snu« cnes, inalfirp le Uw (|tii les séparait, mettrait les cantons : ceux-ci cepen- On stipula de nouveau que le pnvs tout dunt av^iient jure (idélité àTempire; entier ne serait qu'un camp pour la et tandis que Louis de Bavière confisdéfense mnuHine:on diiseéta que qui- aiiait , pour *a sceohde fois, au profit CiMiqii^ était vassal «lU à otiéir i son de cet empire, les dontaines que les sei^ih ur. Il l'ut établi que nul canton durs ;i\:.,eiit dnns ces contrées, Glan'a lffu ttrait de prole( teur sans le » on- rus rdns.nt de oKiri her cofitre \ea senlciuenl des» autres; condition dé- Wu.dâlcUen et :s ai liai tau a confédérés.
spiil <*omtft Jean de T^npperschwyl obéit h l'injonction de î.eo;old; ninis, faible et sans aucun zèle [K)ur cette caafe, il ne fit aucun exploit digne d^élre retenu.
I.ors<|ue îe prtpe excommunia T.miis de Bavière . les Siiissfôi n e» tinrent compte, lis interrogèrent leurs ^)rétivs, leur demandant 81U voulaient chanter et prier cxî'nme par le passé , ou bien s'ils préféraient être tons chassés du pays. Le clergé demeura et continua ses fanefions. f^es Waldstelten suivirent Louis de Riivière, quand il marcha contre Rome. Le traité qui termina les différends de l'einpereitr avec les princes d\\iitricj)e, par la médiation de Jean , roi de Bohême* ne fut pas favorable à (pieiffues villes libres qui font aujourd'hui partie de ia Stri.>se. \je souverain céda aux ducs Aii)ert et Othon {\jieinfeliien , Sdiafniousen, Zurich et 'Samt-Ctall.
Les habitants de Zurich prièrent les cantons de se joindre h eux |Miur envoyer une depiitation à i emi^ereiiri et ràîlamer leur liberté qu'ils avaient défendue autrefois et contre Regenaberi; et contre la Souabe. La bourîîeoîsic se préparait à la résistance, les églises étaient peuplées de religieuses, qui jour et nuit invoquaient le ciel |iour la cause comnuine. l4es Waidstetten , qui n'avaient pour leur roi^nnerce aucun débouché, quand les ducs leur fermaient Lucenie, n'hésitèrent point ; leurs envoyés parurent à Ratisbotme avec ceux dêZurich. deux de Saint-Gall y étaient déjà. L'empereur prit en considération la valeur et la bdelité des cantons; il affranciut ZfiHch , et respecta dans Salnt-Oall la considération religieuse; mais Rheinfekien, Schaffliotisen , etc. , furent aliénées avec M risarh etiNe|lenbtujr;;.Uheinfflden éUut entourée des domaines des ducs* elle ne pouvait jKuère écha|i|)er i leur puissance. Schanhousen , quotguVIle ei)t un iirand amour |M)ur son liidéjH'nd a nce , devait srMToml>er. .lean de Habsbourg, comte de Uuiffeubourg et Ra|«penMiiwyl , était land«{nive du KkKau. t.e ct^mle de Nellenbour^, fii «diiiiniflraii pour ks ducs, eteti-
SSK. Al
dait ainsi son atitorîté Jusqu'à ses portes. D'ailleurs elle était airîtée de dissensions intérieures entre l'albé, les cftuvents et les bourgeois. I«a pré* tiire de la ville, qt.'i relevait du cou* vent, avait été lonir-tetnps eonfiée à la ma son de RandenlK)urji; les conseillers et les bourgeois prenaient |)art à Tadministration. M justice était indé> pendante, grâce à f^odolphede Habs* boMr^. I/éjîalité des droits . la rfsponsabiiite de tous, taisaient les bases de ce rtetit goi*vemeiiient; et quoique humble encore, quoique construite en bois , Schatï'iMrisen était libre et heureuse , rpiaiid î.ouis la \endil pour une modique somme d'argent. Des carrières voisines permettaient de rem* placer ses frêles étli lices |Kir des édi* lices plus solides ; (Irja Ifs maisons garnissaient les fertiles coteaux que bai;;ne le lUun; les vignobles, les prairies, les jardins descendaient jusqu'à sa rive. Rien n'était é|)argiie pour la proSj)érité ri^rîi'tilttire et du commerce, mais sous la 'lependaucc des ducs. Il fallut subir leur destinée i prospérer, quand ils pros|iér:iient ; soulirir, quand ils souffraient; et bien souvent Timpôt ne sutlisaul pas à leurs besoins, il lûliait sacrîlier et son sans: et su fortune.
Vers ce tem fis, IcsSuisites passèrent leSaint-Oolhard , et , ffOur la première fois, altèrent (xirter la guerre dans le Val levantine contre daléiis Visiumli. Dans les querelles des Guell^ el des Gilielins, entre VM\e et Milan, on avait exercé sur les voyai^eurs 'juel-
aues actes de vitdence : /lirich joignit eux cents hommes à l'expédition, qui fnini4iit le pont du Diolile,la riante vallée d*UrHem, descendit à Airolo, et, sans être arrêtée par le vieux c4iàteau lombard (jui garde ce défilé, s'avança jusqu'à hi'Hlo el a Giornico. oii Franrhino Kusr» accourut de Côme, pour se coiist'luer médiateur He ce (lifférenti et ;j[ trantir la sécurité du pa>s.i^e. Le tratie fut coim^Iu à ( L'une
Iiar Jean d'Attin^baiisen, i bevalier et a*itlajninaii dl*ri. i* fut afirês! ces événements que Oaléas ^ tsconti lit construins la chapelle du Saïui-Go*
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ihÊtâ. fi» «M mnraitle de rodm robe de nei^e; de vertes prairies oê-
se présente perfjrndiculnire , cominè ciipcnt le fond de la vallée, et par
pour fermer la valiée ; ellfM|uittp brus- delà les ondes, des arbres fruitier*
aueinent la chaîne orientale de cet d'une belle végétation et des cliantfS
Itroit défllé et va rejoindre les mont»* fertiles s'étendent jusqu^à ïnterlachen,
gnes à Topposite. LeTessina, ilitK>n« où cette belle nature se reflète dans
pratiqué roiiverture qu'on y remar- un autre lac plus riant, et cependant
que; autrefois elle retenait ses eaux plus majestueux que le premier. Les
et dans les hauts lieux formait un lac; Kvbourg régnaient sur ces belles CiOB»
trëes, ei sur le landgraviat de ilouK-
aujiHird*liui,on admire cette étroite ou*
vertu re, à travers laquelle bouillonne gogne, dans TAr^ovie supérieure, que
Tonde impétueuse qui bat les flancs du leur av.iit conférée Léopold ; mais dans
roc. cesméleses sus|)endus, renversés, le sein de la maison de Kybourç s'é-
dont les ijicines sont à découvert , leva une dissension funeste. Le jeune
ces rimes inclinées qui retombent vers Hartmann profita de Tabsence de soi
k rivière, parce que la terre végétale frère Eberhard, qui faisait à Bologne
mnnmiepouren supporterletroncTout ses études ecclésiastiques, po!ir le
cela (orme un tableau grandiose et bi- frustrer de sa part des revenus pa-
terre } c*jest comme te portail que la ternels. Eberhard étant auxium pour
sature élève au-devant d*un monde in- revendiquer ses droits, devint la risée
connu. La cha|M"lle line le voynueur voit dotons, parce qu'il était d'une taille
â droite* de ce (Jelilé, l'avertit d'implorer chélive. 11 était au ch<Ueau de Lands-
la Divinité avant de hasarder son exis- but, chez son frère : tout à coup ce>
fenoe au milieu des frimas; plus loin^ lut-cî le fit saisir au milieu de la nuit,
tout sera danger pour lui. Les rayons et Tenferma dans Rochefort , chtteMi
d*uu beau soleil, les eaux du ciel du comté de Neufchâtel. Hartmann
peuvent faire éeinter sur lui le ton- était gendre du cointe Rodolphe de
Berre des avalanches et ie jeter dans I^îeufchiîtel. Il fallut bien alors qu'E-
des précipices liicoMim«n9Urables. Le lierbard acceptât pour àrUÎre le dut
ion de b voix, le bruit des pas, Léopold, dont la sentence fut très*
rébrai:lement du sol , tout ^nlin, de- partiale. Quoi qu'il en soit, on réiébra
j guis Pexplosion d'i;ne amie à feu jus- Ta réconciliation des deux frères dans
' ^'au souille il un être vivant, tout un festin où furent invités beaucoup
peut détadier la masse prête à 8*é- de seigneurs des environs. Hartmann
crouler dans Tabîme. La chapelle ado»* n'aimait point son frère ; il ne put
■.^ sée à O'tte f>nroi de roc est dune s'abstenir de quelfiue.s traits j^iquants.
structure SMnple et élc^ganle. De l'au- Eberhard avait aussi ses partisans; on
l tre côie du fesiu, aprà* avoir fran- en vint aux armes , il y eut une mêlée,
<hi ce passade, qui a près de doux et, sur un sombre escalier , Hartmann
'* cents pas de longueur, on voit au fut tué, soit par lesei^eurdelVorbf
sommet la vieille tour lombarde , dans soit par son propre frère. Cette scène
jacpielle jadis Cbarlema^ne lit euleraier d horreur, qui se passait au ch5teau de
le roi liidier. Thoun, Ut accourir le.s bourgeois. Ils
Les Suisses portèrent aussi leurs arrivèrent précisément dans le moment
!ias vers robcrhasM : toute cette con- où l'on précipitait le cadavre du haut
rée était en proie à la plus grande délateur; plusieurs s'enfuirent, d'au-
crmentntion; les partis étaient plus très furent retenus Eberhard offrit
que jamais divisés. 1^ famille de Ky- à la ville de Rerne d'y prendre droit
bourg possédait Icchflteau de Thoun, à de bourgeoisie et de la recon aattre
l'endroit où PAar reprend son cours, pour suzeraine de son château. A 089
à l'issue du beau lac que donunent cx)ndltions, les Bernois soumirent les
au loin le Stockhorn à la pointe acé- habitants de Thoun. Eberhard paya
fée et le majestueux Niesen* La Idan- chaque année un «narc d'ar/^ent, et
m Jiiii|;frau âève derrière eux sa Berne bt fabriquer ua oeau ^aat
suisse
en commènoration de ^événement.
I^ous passerons râpidemetit sut ûeA
laits de peu d^importaiice, tels que Iss diflerenas des comtes de ^idau , de la maisou de Neufcliâtel avec Gcnrd de tVippingen, évêque de Bâie; la londbtioo de la Neuve-ville par celui-ci; M fuite de Landeron , et la vengeance infructueuse que les Bernois voulureut en tirer. Après la mort du duc Léopold , Ëberliard , qui précédemflient avait refusé de marcher avec lesWaldstetten , se ligua avec ces cantons, leur assura ie passage libre du Brunnig et prit chez eux beaucoup d'influence. Les Bernois cependant se déclarèrent pour le saint-sié^e : l^uis de Bavière, atteint par les foudres de Rome, leur avait autrefois conféré ia préfecture de Laupen. JN'importe , la politique de ces bourgeois exigeait ^*il9 en agissent ainsi, pour s*agrnndir aux dépens de Pempire : ils n'hésitèrent pas , et chassèrent Jean de Weissembourg , gouverneur de TOberfaasii , qui était resté fidèle à l'empeitur , pins ils s'emparèrent du château de Grasbourg, dans le Siebenthal, et d'autres châteaux qui étaient occupés par ie sire de la Tour et qui relevaient de NeafdiAtel. Ils attaquèrent sans ménagement les comtes de Gruyères; enfin, ils allèrent depager Othôn Lombard, leur citoven , que tenaient bloq[ué ie comte' Pierre de Gruyères et les sires de la Tour de Chfttillon. En un mot, on voyait d'un côté tous CCS seigneurs , de l'autre , un sénat magnanime mettant au-dessus de tout les droits des citoyens qu'il représentait, et Pun et l'autre part! s inquiétaient moins de Tenipereur et du pa|>e que de la domination et de la lil)t rté. Ce fut dans ces circonstances que rUnterwaid prit fait et c^iuse pour POberhasIif auquel Jean de M'eislembourg venait d'imposer des diarges plus lourdes qu'il ne pouvcit ie« supporter. On résolut d'attaquer le château d'Uinspu mien; mais il y eut dans Teitoition indiscrétion et précipitation. Dix -huit hommes de TOberfcasli périn-nt, et cinfjuante furent entndnes dans le diÂteau; ils y demeu-
rèrent captifs denx ans enti«;rs, jusq*ri te au*eiinn |k iaiidamman àtt leur {tays s'aaressât m% Bernois « en leur pro»
mettant de reconnaître leursofverame»
té sur rOl)erhjsli. Les Bernois avaient encore d'autres griefs contre Jean de 'Weissembourg. Pmir en finir, il ouvrit ses portes et vendit sa préfecture au prix qu'il l'avait aihetée; il devint Dourgeois de Derne et prit part au poi» vernement de la cité , qu'il reutor^ de tous «es cMteaux.
Cependant les Waldste tten aHaient^ de leur côté, se lortifier d'une accession plus importante enrore. f.ucerne a^'ait beaucoup à se plaindre des duc^; les guerres ravhit entraînée son obéissance avaient eu pour (die le funeste résultat d'interrompre ses relations avec les cantons voisins, et de lui fermer le passage du Samt-Gothard. La ville avait été oldiç^ dl^ tendre ses fortifications : d'ailleuri, elle était administrée par les gens du duc, les nobles et des conseillers , qui, désignant eux-mêmes Urnn successeurs, se souciaient peu de la faveur du peuple. Il s'était élevé une contestation avec les ducs ; les Lucernois a}ant refusé de recevoir la mormaie de Zoph*r)gen , y furent contraints ; en même temps on aggrava l'impôt. De toutes parts on s'ass''ml)l.»it sur les places publiques; il y fut décide qu'on demanderait aux AV aldstetten une trevedo 90 ans. Les nobles , tres-méconteiits de cette résolution, voulurent, sous différent^ piéiextes, faire venir des troupes de l'Argovio; le sire de Kanischwag, commandant du château de Botenbour^, amena trois cents cavib- Uers. la nuit, aux portes de Lucerne; mais des avis sa!uta»res étaient paitis du sein de la noolesse même ; les bourgeois, prévenus di; danger , ne laissèrent entrer avec lui que (juelques hommes. Ramschu ag , réduit aux voies de persuasion , ne put rien sur les esprits. A son déparc, il fut suivi des prii^^ipaux dn (uirti du duc; alors tut résolue , d'une manière solm* nelle, l'accessioti à la lii,ue suisse.
Scliwytz act'tH'ilî.t Lurcrncs.uis crauite des conscuucncts* ÇeUe fuM encore
L*UNIVK1IS»
on rf^[M»'i.'» dmits drs flpbsl)0!irff.
Ce trailé ti^l un modèle de Justice et de inrdfnitiiNi. Ope rnlnnt li*s tfrrf$
de la nlle furent r:iva.:;éps : ses citoyens, pvasf'éros » orïfre leurs enne- Biîs, vr»ul:irpiit iiiijn h 'r sur l' Arijovie, et fiirenf surpris ri delarts iKir KainscJiwaff; u»ais le ediitin^eiit de Sirliwytz, qui .irrivjiit eu sniviuil les lx)r<ts du I;h* lie Yji'rL , les ve;iL:en dans l'instant ni^iue eî les r.dlia. Otle j^uerre n'eut p;is d*iin|Kirtaiice; vn1f>tn«*nt elle donna aira l^irernois To* :i i(vn de faire prf»iive d'une prarale fermeté. I.es nobles n':iv;iient pfîîiit renoncé à leurs projets ils eurent rei'o trs à la cun> spirntion. Ils se doimèrent rendez* vous sous une annule, à l'endroit où \p Inr h ri^'iie l»*ur rité , et déjà ils se preparnienl <ui massacre drs citoyens, quand un jecnie garçon, cnrils n'avaient point n|>en;u , sViifiijt errrnyë du (rmf^ sèment des annes : ils le' saisirent, mrns u'fMiren! p(»int la cruauté de le tuer. C U^t le c niiniseration sauva Lucerne; le jeinie prcon, qui n'avait ob'ettn 8.1 lilierté qn en pretint sernient (le ne ra<H)nter à aucun être %*iv.uit ,f(i';| avait vu, courut à la ^nlle OÙ Uuvaiciit les boucliers; l«î« s'.uires- 8»nt au pn^le , il lui fit le récit de tout ce qu'il savait. Aussitôt les bourgeois s' i itiîTpnt , pî conjurés cluîrchèrenl à re;:a^ri!'r fm îivt'iupnt l;*ur. demeure; nuiis on ie.s recoiinaiss;iitàIeurs nianehes roimes. Danit la nuit ni#me, on dé|)Aclia vers les cantoius, qui envoyèrent frois cents Iioinniç^; h Lucerne. l.'ari.sUxTat c f>f niif des lors le co'ivernenieut d'^s aîlauTs : troi> cents iNMinsfois eoiniiosèrent fassenUdée cléliliprante , el la république ainsi constituée deciiln f^p rini[)ôt, ;lp l'niiplni des revenus, de la guerre et de la paix.
Parmi les alliés des cantons se troa-
Tait un bomme beureux à la gneri*e , vainqueur de tous ses ennenus, le baron Dunat de Vat/ ; mais il souillait ses aérions valeureuses |>ar une odieuse cruauté. A Texeinple des tyrans de l'antiquilé, il se complaisait aux (lîainte» rie ses victimes: i! reiîfcnnaiî ses
priiOiiAiejrs doaâ des ^^urs ^ruiouUes,
et quind la faim Ifur arrachait dei tri.s de dése.s|ioir, il en jouissait , disant quff c\4ait te «liant de ses oi* seaux. Douât de Vat/. était riin des plus puissîtits seijînfurs de la Bbétie ; Il n'v a\alt iiuere de doniainequ'il ne |>osNed«U ou qu'il n'aduûu'strâl. \\ mourut en impie, en blaspliémant Dieu et les sacrements. Alors la noblesse, co'iiuie aftVîifM'Iiie de son joiip, se jeta sur les \N aldstetten. On vit s*anner tes Belmont, les Montatta, les F:ums, les Itans,* ci jusqu'aux Malïei de Palan/.;t : chariin voulait à l'envi mériipr la faveur de fAiitricbe. I abbé de Dissentis se montra le plus ardent : tl ordonna aux liaN* tants d*Urscrn de fermer aux nintons le passage du Saint-GoihanI ; mais ce pays se prévalut de son droit de ueulriditi'; l'ablié inan ba contre lir* sorn. Il V trouva les guerriers d*Uri, qui battffpnt ses troupes. Francjii* no lluscn et le |)od estât Hwvarîa, qui gouvernaient Coine, alTraiicliirent les iiabitants des VV aldsletten el dXrsem de tout droit de péage, tant à Cdmeqn'à BeUinzona. Bientôt TaWvéde Dissentis mourut ; il eut pour siirmseur un Attinuhausen , dont le prent Jean d'Attingnausen était l.indamirwa dHJri : leur considération a|iaisa tous ces d fférends , et la paix fut avanlapeusp aux cantons. I.fs tJfirs étaient épuisés par la guerre de JîohfMiie; ils ne vinrent donc dans leurs passessions antérieures que pour établir une paix ou fr/^re ae Dieu , qui comprenait r Alsace, la 5>oiial)e, !;i Rhétie, les Alpes. Les plaintes contre Lucerne furent soumises à remnereur:
celui-ci nomma neuf arbitres ae Mie, Zfiîi h pt Berne , et ils r^nlîrmèrent, en connaissance fie <-nyse, l'éternelle alliance conclue par L.ucerive avec les Waldstetten.
Genève , à cette époque , ne présea»
tilt pas l'aspprt de nini;;iîricem« que donnent auiourd'biii à cette Mie cité les be.'jux é<lilices de ses qu.ns, et ies belles pronienailes qui entourent soa enceinte ; mais à rextrémité du lac, le Rbdne renaissiiit avtt* la même impétuosité | le Salève s'élevait ausô^cw
SUISSE. or
m4mai dts rahiei romaiiMs que
.MUS npvo\ons plus, rt des tours du moyen qui ont disparu après e.les.
D^iine lurt, les A\\y*'s du tnablais et la» almiptes nionta*;nes de la 5Siivoie, eonmi»im |»ar la ciine neigeuse du Bl"Ht-Bfanr; dt* l'autre, les riantes n'amps qui bordeot le Jura , puis cette liriipide surface du Utc, spectacle i ih mcraie et majestueux, t( ujuurs renourelédans tmis les temps pour tous les peuples, pour les Rotnaitis, pour les Hcurjîuignons, pour les Suisses, et pour toutes les générations que Dieu
fnte encore à ^ terre. Aujourdimi prospérité, le connnerre, 1rs It'ttres rendent cette cité l'une des plus fîorissaiiles du monde; uïnîs à l'é|)oque dent nous rappelons les événements, vnporfEatii&ition conipliquéeoiivrattun vaste champ aux prétentions des comtes do Genève, des comtes de Savoie, des évéqucs, des daupliîns. Le sang coulait a cliaque instant dans les rues, .lurVis placfô publiques. Le comte de Génère et celui de Savoie y avaient cbnm un château fort. I/évp({ue Aymofl du Quart et Guillaume de .î<u- Itny, seifîneur de Gex, favorisaient le ronite de Genève. Ainédée de Génère etrîta le comte d*Ktitreiiiont, son bmme lijîe, à se déclarer |>onr le dniipliin, qui succétlait à tons les droits de Pierre de Savoie, comte de Fauei^nv. Tandis «|ue le comte de Saroie assiégeait Rntretiiont, Amédée |»nit devant Genève On l'introdiiitit. ainsi que le d.iupliin , dans la Tille U'isse, ils montet ent au bourg du Fenr; mais des haute lieux et de l'iî' du Rhône se préci|)lièreiit sur eux les lioiir^eois du p;!rti savoyard, et ils furent ohligrs de tu r en luiss:int beaucoup des leurs sur la p!ace.
comte Amédée étant mort, son fib Ciuiilaunie soutint mal ses ciartisans; mais ré\ (îque, secondé par l'archevêque de Vienne , excommunia les bourgeois qui l'avaiejit expulsé. Oes foudres Be furent pas sans elTet, les grands du parti de la Savoie furent ol)!i^és de ^wWpt la ville. Aymon du Quart fut i^rwlanié prince dé Genève; mais la Ptévôté tut formeUemeat assurée au
comte de Savoie. Tdt étalent h Genèf»
les événements peu avant Tarrivée de
Henri «le f .iixeiiiliour;^ , empereur, qui favorisait beaucoup le comte Auiedée de Savoie.
Plus tard, sous Tépiscopatde Pierre de Kauci^ny, des Genevois ayant tue un sujet du rotnre de Genève, les primes de Savoie, l*.douard et Aynon, vinrent occuper la ville avec des troupes, montèrent le bourg du Four et s'enip.irerent du cliiite.iu du comte, qui avait voulu tirer satisfaction de cet attentat, et qui avait refusé d'acquitter ses obli;:ations de vassal dans une guerre contre le dauphin. Les prières et les menaces de l'évètpie ne purent rien sur la nuiltitiide; plus turbulents que sages, tous se jetaient dans les lira« de la Savoie; tous les lieux fortiOés lui étaient livrés. Os différends eurent pour résnltMt ff'ftendre Sil suzeraineté. 1^ roi de Km née, Philippe de V<ilois , intervint comme niédiateur, et, bt«*ntdt après, un violent incendie consuma le p<ilais épis<'opal et les plus beaux éili fiées dr In ville haute. A cette époque, In Suisse romande avait pour princijuiux selj;neurs Jes Ontnson, qui s*enriclureut d*Au* - bonne, les M utfaucon. qui étaient cointf's (le Monlbéliard , les Neufchâtel , les Griiyt^res. Moudnn était la résidence de la puissante maison de Savoie, dont le pouvoir se fonîfiait de plus en plus dans ces l>elles contrées, et s'affermissait aussi dans la région (|ue Charlemagne avait donnée au chapitre de Sion, êt qui du lac Léman s*étf>u(l au Saint- Bernard.
Au nn'Iifu d'une époque de barbarie, il itnporte de signaler un trait qui honore les habitants de Soleure.
Ils s'étaient déclarés pour Louis de Bavière ; eu conséquence, le duc Léopold ét.iit venu mettre le siégr devant leur ville. Des pluies battantes avaient teliement ;^rossi IWar, que les eaux emportèrent lefiont, dans un moment où il était cbarué de soldats du duc d'Autriche. Au lieu de se réjouir de la perte de leurs ennemis, le^ assiéjies vinrent à leur secx)urs avec de> bateaux, les recueiHirent, puis les aj'aut reciuiuf-
têt Hnomrlê tfAtisfa vill«même, ffê lei
renvôyèfent au camp. Touché de tant
dê p^^nrrnsîté, Lf'opold 'îp présenta aux fiortes avec trente cavaiirrs ci ût 4oQ aux habitants d'une bannière en afgiN} âê ia reeotinafsastice.
À Ziirich cependant ie préparaient des événements qtii drvnicnt à jamais influer sur le destin de la Sutsse. Jetons un regard sur cette cité, qui élèvt ses édifices au bord d*mi des pfiis iMiaux \ncj% de la terre, dont les eaui, semblables h cp!!p<; d'un înrge fleuve, partagent de fertiles coteaux, qui sont chargés de prairies , de vergers et de vifîiiobles. L*oril reconnatt sur les côV* Unes, au milieu du vignoble et des forêts, tes blanches habitations du rivage; dans le lointain, Kichterschwyl et Rapperschwyl. bourgades entre lesquelles les deux rives se rapprodientos- Sez pour qu'un immense pont les puisse réunir. A Thori/on, pnr drln ce, riche tableau, une loimue et noire jnuraille de roches , et les glaces éternelles de Glarus et d'Appenzeii. Qtte le soleil vienne faire briller leurs cimes rosées^
3u'i! communiqiie son éclat aux ondes u lac, auMl anime ces coteaux, qu'il dore ces innombrables villages, et V\* Itiagiïiatlofl la plus brillante ne pourra ' rrppr aucun tableau qui surpasse la réalité. Dès les temps les plus anciens, ce pays fut riche de tout ce que rindustrie et le commerce peuvent accumuler de bienfaits : c'était le centre de toutes les affaires inmortontes pour l'Italie, rAlIeniaiine, les Pays- Bas et une partie de la France. La constitution de Zurich ajoutait encore à tant de prospérité le bienlatt de la liberté. La rommunniité nommnit un Conseil , (|ui administrait avec ics Juges éoclésiastiaues ; tous s'engagea'ent à défendre cnacun , et chacun se vouait à la même obligation envers tous. On De recevait de bourgeois que ceux qui par serment promettaient de se mettre pour dix ans. au moins, à la dispCNition de U republique, et de fassister de leurs conseils, de leurs brns , de deniers : charîin (lonnait caution d'acheter ou de Ii.ltir une maison. Avant de recevoir ua citoyen, la
ville s^assorait ans iM admisiiw étni les premïeis m nois n^entratnenit
l;i rité à nitciine c^uerre. î-e son de la cloche rassemblait l.i commune au lieu le plus élevé de la ville, sur 1 einptacement d« randen psiais t là, on votait et Ton délibérait en plein air. On rirl'iit quel spr.n't . en cns d'élertion douteuse, l'en ipereur reconnu par Zurich ; si Ton tcrait la guerre, si l'oa prendfilt iHi proleelBiir : on y déterminait le prix des denréss; on y
fixiiit les poids et mesuras, ttc. , etc. Kniln , tous les quatre mois on élisait le conseil, et tout citoyen était obligé de prendre partà l'éioctloni iOMS peins de perdro ses droits.
Le conseil se composait de donze chevaliers et de vingt -(quatre bourgeois imrtagés en trois sections : c'était le gouvernement, le pouvoir emevtîf, la cour de justice. On n^admettaU aucune intervention étrani;ère, niieurff démarche : les protecteurs d'un crnninel étaient punis comme lui. L'amende ne pouvait étro infligée, ^ue du can* sentement des trois sections et daas certains cas détprjîn'nés : autrement, îl fallait l'assentiment de tous , ou de cent bourgeois au moins. La considé' ration de certaines famill«» maintint long-temps les dignités muniapalcs df!ns leur sein , et cet ofdre de choses marchant d'amélioration en amélioration , se perpétua pendant des siècles, et se consolida avee les mœurs simples du puys.Enricliis par le commerce, des bourgeois dcveriaiciit chevaliers, mais ils ne changeaient point de nom, et ne rougissaient pas de leur boutique. La confiance 8*accrut au point que fort souvent les étrangers portaient leurs différends devant les nia-
Sistrats de Zurich, sûrs à l'avaûce *un6 décision éclairée. Le prévôt de la ville et celui de Talitiiiye ne pouvaient rxéruter les sentences qirils rendaient en matière de dettes que lorsqu'elles avaient reçu ia ratificaiion du conseil. Il y avait trois chanoines élus par la ville et les deux chapitres pour juga les différends entre prêtres et mfgeois.
Far une diapoaitioQ saige, oa 44
; Mâ I jMMii» féipât éé ttiiéfk^
fUtkunt d'une amende de d'ii marrsft de démolition de sa maison , quicooque fonderait une association I OH inemaltrise autres que celles créées I Mur les métiers i la patrie 8*ouMle ! vopsouTPn^ dans ces reunions. Oiiand I (feux citoyens se mettaient en hostilité, on lès banoissait Fun et l'autre.
UfiOeaTaitde bonnes murailles, de hiks tours, des fossés profonds; on , ne permit l'établissemeni d'auoun faubourg, d'aucune maison fortifiée dans le voisinage. Le code pénal était sini- I ple.'léilléurtrier était puni de bannisse- \ m^nt et de déchéance des droits de cité; rétiang^r subissait la peine ca- , pîtale. Si ic meurtre était involon- > taire, il I avait amende de 20 marcs, I ddenNHfié seulement, si l'homicidé I ifêbH pas bourgeois ; car te bourgeois j titnon seulement pour lui, mais pour le salut de tous. Si le criminel se réfu- I giâiWdans la demeure d'un nrêtre, 09 rjËD smcliait ; s'il fuvait chez un df^jren, oo n*employait fa force qu'après que celui-ci avait refusé de le livrer. L'injure pouvant allumer la colère, 00 punissait son auteur, saus soeune plainte de la part de finsulté, « peur quMI ne se nt justice à luimimé. & la partie qui perdait son prooM se répandait en invectives contre les juges , ceux-ci (juittaieut le si^^e, et ne consentaient a reprendre Ifurs fonctions gu'après que satisl'acf"^n f^ur était Jonnrp. Ce sentiment •i'- difiuiié personnelle faisait de cha-
Îue bourgeois un ami sur , un ennemi iQiereiix, un homme libre, un guerrier eoarageux , et tel était le ci^yen, |ef fe peuple entier. Dans les mœurs , f V avilit cordinlité, simplicité : il était deifendu d'inviter à la noce la plus ^ndide au delà de vingt mères de >9aiiUe, et d'y ;ippeler plus de quatre musiciens (deux hautbois, deux violons) et ie deux chanteurs. La police oes cabarets était sévère, l'heure de la i|dnite invariable : on o*y buvait que vu vin du pays. KoOn, les femmes pu* yiques, assujetties jusqu'alors à porter ««a bonnets roug"-s , furent entière- M supprimées. Les Juifs, comme
Partout éli tentpA-là « éçraovaf eni
mainte avanie : il leur était défendu de se mettre à la fenêtre, ou de se montrer en aucune fa<^on du jeudi saint au samedi saint, ni de faire aucun biliit dans leurs maisons. Le gouverneur impérial n'intervenait (^ue rarement dans les affaires de Zurich ; Il ne paraissait au conseil (]ue quand il y était appelé. Les affaires capitales étaient de sa oompétenct, mais m I* douceur des mœurs , il y en avait pou , ' et la jalousie des bourgeois contre tout
Souvoir étranger fut pour beaucoup ans la modération des lois, et danS rekngnement que les Zurichois montrèrent pour la peine de mort. Cette belle constitution , au surplus , s'était formée à b longue; elle n'était pas, Comme celles de rantiquité, laconoe|^ tion d'im homme de génie, foeuvfa et l.i gloire d'un seul ; le temps et l'ex-
{)énenre l'avaient élaborée, et la voonte libre des citoyens v ajoutait toujours quelque nouvellé dlspositkm.
L*atsance amène le loisir, les relations sociales se multiplient avec les jouissances. Zurich ne demeura point étrangère au mouvement intellectuel :
les inventions nouvelles « les exerdoetf de Tesprit, ki poésie même iKcupaienC im p^rand nomnre de ses notables habitants. Le nom de Roger Manesse est encore célèbre : les troubadou'S ou Mintutsinger de TAIIemagne aocourarent en foule à son château de Uanegk et à Zurich. Il nous a laissé un recueil de vers de plus de cent quarante auteurs. Leurs chants retentissaient dans fous les châteans de la Thurgovié»
conmie dans l'Oberland bernois : tlad* loubles répétait sur sa Ivre. Conrad de ISIuri fit revivre la mythologie; à Zurich Boner fit son recueil de fables ingénieuses. Dans les nuits solitaires de son château , Lutold de Reçensberg apprenait de son esjirit familier les secrets de la philosophie; Wolfram d'Eschenbach y chanta les aventures merveilleuses de Guillaume d*Orange et peutêtre aussi les Niehelun^en, cette Iliade germanique. Eschenbach traduisait, avec un rare bonheur, les cliauté provençaux. Jean de Wart , les eooiltl éè
Tcx'kenbourg, Werner de Hoiibffrjr, Jean de Halisboiiri et de Rnpperschwyl , et une inultitiidp de seît^neuni et dé bouiTçeois s'abandonnaient au culte des Muses : les unsch int.u'ent l'anioiiP et les pinisirs, et les aulres, sur un ton dIus grave, se plaignaient de la décaaenre des imrars. T^îurs créations ont aut;int de <:;rnce que de force; souvent il y a de Pélévation, plus souvent du sentiment, toujours du naturel et de la siinpiicité. Telle était rheureuse Zurîrli « libre, rinhe, tran*
Suille; depuis le sommet du Saint-Golard jtisqu'nttx rivs du Rhin , elle ne voyait que des allies, et l'emportait sur tous en prospérité, en intelligence, en institutions civiles et iiiîli* taires.
Mais une révolution se préparait ; des partis se forirnient dans le auiseil : on accusa les donu'nateurs de partialité. A entendre les fa'lieux, il n'y nvait plus de sériirîté [)our 1rs t'itoyens, plus de lidélité d.ms I ;idrnir)istrâtion des revenus publics : i'aibitraîre et Torgueil étaient partout. Ro« dolphe Broun, ineiitbre du conseil, était le prinripn! auteur de ces pl.iintes; il aniput.iit les bourgeois, leur représentait la tyrannie c^mune insupporta'! ble, prom'ettait de braver tous les dangers, pourvu qu'on le secon* d.it. bon droit, |f nninbrp n'étaient-îfs pas du noté du pauvre? Pour lui, il risquerait ses biens , sa lil>erté, sa vie pour sauver le peuple de Poppression. Alors on vit s'attacher à sa suite quiconque avait un srijpî de mécontentement . quieon(jue, ( onitne lui, avait été trappé d'une autende, ou murmurait de l'impôt : il eut pour partisans ceux qui se plaifcnaietit d*avoir perdu des procès, ceux qui attendaient tout d'un changement, et cette ardcfite jeunesse, toujours prête à se jeter dans toutes les entreprises hasardeuses. Il y avait (railleurs un charme secret dans le renverseinent d'un pouvoir, et dans la création d'uo autre ordre de choses.
Au mois de mai 133$, la commune étant réunie pour les élections, un bomme du peuple s'avança, et de-
manda qu'il filt rendu compte des reveims pub!ics : cette réclamation fut appuvée |>ar les chevaliers Manesse et Clans, et par deux autres amis de Rroiiii, memhres d(i conseil, l/.isseinl)iee était eu pnuc n l;i |>lus ÇipnAt a.ui'ation. Hrouii savmi que dans tout obminenoement la modération est le plus sdr moyen de succès. Chacun put donc s'en re*rourner librement : on regarda rettp scène comme une tempête qiii naur.ut point d'etïet, et l'on crut apaiser le fieupleen temporisant, au lieu de recourir à des mesures de vigueur pour s'assurer le rejK)^, Sîi semaines apre^, il y eut ime violente émeute ; le peuple se précipita vers le lieu des séances du conseil : les ma-
{(Lstrats, saisis de terreur, s'enfuirent a plifpart de In ville. Cet événement fut suivi «l'une rcurnou dans un couvent, ou la souveraine puissance fut déoernee à Riidolphe Rmun. 1^ pouvernemeut devait changer d" forme.
Provisoirement Rroun s'adjoi^n if langer Manesse, Henri Hiber, Jean de Hoctinï;en et Jacques Brojm le chevalier. Les anciens magistrats fiirmt bïiuiis; leurs enfants inémes furent privés de toute participation au pouvoir. A la lin de cette m^me année 1335, Rodolphe assembla les bout ucois, et l'on convint d*une constitution qui le nt lK)urgmestre à vie, et lui donna un conseil de chevaliers, de honr«!fois et d'artisans. Tous les chevaliers et tous les bourgeois qui ne vivaient pas d*iine |)rofession . composèrent une association îinerrière, appelre co/î^/rtb/e; la bannière de Zurich lui étnit œntiée. Le bourgmestre désignait deux chevaliers, deux écuyers et quatre autres personnes à son* choix, pour élire trei/e membres du conseil dans 'e ro?^sîal)ie , dont six chevaliers et sept bonrf^eois. Tous les métiers furent répartis en treisce tribuis composées de maîtres et de oompairnons. Toute eontestntion sur une élection devait élre décidée par ic bour^n^estre, qu» leccvaii les serments de tous Je~s i hels de trib«is. I^selief^, treize ciHiseillers du coustaMef^f lui coin|iosaleut le conseil. A la nurt de fimuit o&
étirait poor boiirgmeiifre» toH Ilniri
Bil)er, soit Roger Manps,<;p, sort Jean deilottiiii^en.soiteniiii (ncq^irs Kruun.
pouvoirs des conseils tturaieiit de laSaHit-Jeaii-lla|itistejiiS(|u*à laSalnl- Jaui réran^élisie. Oiiiiize jours auparavant on rfnoiivpi.iii les rlerteurs.
On ne fioria point atteinte aux droits de l'empereur Louis de Bavière , qui sanrtîoidit fes statuts : ils reçurent aussi ràpprobiiticin d'fUisatieth de Mazingen , ?h!K>sse par In trrnre de Dieu, et du uiiute de 'lockeubourg» abbé du irraiid chapitre.
LVsprit de ce ^couvemement fut h- Torable nu couiiuerce , mais préjudiciable .iragricuiture , dont les produits se veiidaieiitn vil prix : on défendit l'exportation des matières premières et l împortatinn des matières ouvréès. Quel- Qiies citoyens ayant demandé la faculté Q.tchpteflion mpnt ait flrlior?^ ohjpts dft première néot^ssité, il tutdecreléfjiie Qiiiconaueà l'avenir reproduirait cette oeinande, serait banni pour ciiM| ans, ou puni rorpore lement. Cependant Jfaiî de Ra|)|)ersrfnv\ I nv: 1 recupilli les ftjftitifs, qui se vengeaient de la confiscation de leurs biens, en saisis- Mot les revenus des propriétés rurales de leurs ennnnis ; ils avaient d'ailleurs des intcllirrences dansZiirirÎK Rodoliihe Broun, jirrtrxtant une conspfratiun,
périr ceux qui lui |K)rtaient omhnge ; i|uifDm|ue quittait la ville Sans ^3 permission , était banni à |)erpéliiitp. I! fnt interdit aux nniis, aux parents, de se réunir à plus de cinq et nfaieà plus de trois; quiconque, le ioîr, sortait sans lumière, ou quioon*
?|'ie ouvrait sa maison aprrs le couvrepu, était sévèreineiil iiuni. l e honraniestre avait le droit ae sVmparer de toi» 1rs chevaux. Il ae fit accorder une garde et soixante marcs d^argeot
pour h pnver.
HiMlolpiie Broun fit quelques e\|)éditioiis ifuerrières ; Tune d'elles contre de Rnp|ierst*liw%'l , de ooneert avec Dietlieltn de Toclienlîouriî, neveu de Talilié. (>n nttriqtta (!e tc-utes f>arts leclu^te.iu de (Irunan, que se dispu- Jient ees seigneurs; mais Jeun de ^Wrsebvyl, babilô d courageux,
ue^tinf pas compte du Mnlire, el,
du haut (lu Kuciiber^, se précipita sur l'ennemi. 1^ Zurichois s'enfuirent en désordre dans leurs bateaux , et DIetliehn l'm fuit prisonnier. On ne lait si ce fut dans celte occasion que llronn tilt bîes>e.Onoi qu'il rn soit, il voulut relev*'r sa réputation, et Ht une nouvelle expédition. Cette fois le nombre remporta ; Jean fiérit en combattant, et près de lui le jeune chevalier minier, dont la valeur venait de ven»
ger sa mort. Les hahitntits de Rapperscîiwyl , exaspérés par cette double perte, coupèrent leur pnsonnîer Dietnelm par morceaux : I intervention de Louis de Bavière et des dues d'Autriche ritabiit la p iis. l ne autre fois, Broun , du consetitemeut des ducs détr*iisit le ehdteau de Sehaiienliourg.
dans lequel ses ennemis tenaient conseil, et seconda les habitants des bords du lac de (ionstanre dans leurs campagnes contre le château d'Alstetten; il fut rallié fidèle de S$&int-GaH, de Sehal'fhousen et de Râle. Pendant quatorze ans cet ordre de choses fut florissant; tnais Broun avait trop d'ennemis, stui pouvoir sV.iait établi sur trop d'infortunes |iarttcuiière& : les exilés, les familles déchues du pouvoir, les parents des eoMdafîuiés le haïssaient. Ils voulaient rétablir Tancienne constitution : à leurs veux c'était un devoir; et quel que fut Tévénement, une seule nuit devait mettre fin à leurs lon^^s n^alheiirs. On s'assura des dispositions <lu comte de llapperschwyl , qui avait à venger son t>ère tué à (iriinau. On avertit Béren^^er de Hohenlandenberj; et Ulrich de Bonstetten :
parmi sept cents conjurés, chose siirpreuanlc, il ne .se trouva ni un traître , ni m^ne un indiscret. Au moment fixé pohr l'extotion , Ulrich de Bonstetten vint Sdtis prétexte de visiter .sa parente, religieuse du monastère; le comte de Rapper.sc"hwyl prétexti des affaires; il entra dans'Ia ville à minuit , et Béren;{er de l<andenberg fut hissé par-des.siis les murs. ITrt portier avait été ga<:né; il laissa entrer ies soldats de Rapperscimyl. Ou vuulait décapiter, à la uuiiaott de viUe, It
ktarpn&ftft «t «m prinetpaoi cm-
pHets. Malheureusement un fdfçon boulanger sommeillait {ïamère Ifi fourneau de l'auberge où Vo9 s'étÀ réwH ; jiiBteallli0Hl,et ne Mie ^prévenir son maître, qui ge rendit chez ILp- 4olphe Broun. Celui-ci revêtit promp- ÎÊmeot la eairasse , le boulanger ^nna i'alamit» Rodolphe eounit mm bM, MM MnKflM à It iMîioii commiiMf non sans s'exposer à de grands dangers, car les conjurée tuèrent son valet , QUI marcliait devant lui \ heureusen^ent MM lui aii*tlflay«i( l« mot 4*«iiiM. âplAwékVhSà d» vUte ilM ftMM hp^rte, appelle au secours et pousse de p-ands cris. Les artisans act^ôiirurent les premiers : les femmes mêmes se mêlèrent tu eombat, jetifli par les kafibtm te MMNiotes, des péU et des piams.
Cependant les conjurés s'étaient emparés de la place du marché : Rodolphe les attaqua ; là périt Béreo^r de flaot-Laiidamierg , avee Ulr jjoh de Mazin^en et cinq anciens conseillers; enfin, il fallut céder et s'enfuir. Les bateaux étuient submergés sous le poids des fuyards ; d'autres se précipitaient des muraUles ; d'witres encore étaient écrasés; iean de fiLapferschwyJ et Ulrich de Bonstetten furent pris dans les 168sés.Ils furent enfermes dans la tuurde W^kaberg , sur un rœber que les (lots du laelNiHent de toutes farts, Trenie* sept citoyéns furent, les uns décapités, les autres roués, et chacun fut mis à mort devant sa maison. On prolongea leurs tourments, afin dWrayer à jameif quieenoue voMdrait conspirer Mntre Broun. Sept jours après, il alla mettre le siège devant Rapperschwyl, où Sohaffîiousen lui envoya des se* cours : la ville se reudit Je MiMèmt leur, après avtflr atipvAi le «aaistien de ses libertés.
Cependant les comtes de Rapperscbwyi et de fionstetteo ne réclamaient «oint la- délivraiioe de leur ér«âre.
Bnoua menaça de ravager le (ni^'s.
Pour prévenir œs désastres , la l eme Agnès, qui vivait encore a Konigsfelden, s'interposa en tavexir des babiiaiit8« saus Aue iamais il filt iiarlé de
bles df Walner , dopl i# chAteae Mi
à Freiidensteijia , près de Soulz eii ilsace , tenant ûe» terres des HM9U^ de ^apperscliwyJ , enlevèrent à vlMp einii marnhands de Inrk^ fpor sSB ducats de marchandises: par larme de représailles, Rodolphe Broun Gt saisir cent pèlerins de Bàle et soixante 4e Strasbourg, qui sa rendaîetità Nod»* Dame-des- Ermites. Les évlqiues et les villes impériales du Brisgau intervinrent. Inllexible tant qu'il ne craipait rien , le l>ourgmestre ^da , quant} il vit Cjue le commerce de Zi^ridi aveç Fraap* tort était cemiyarois^ il ««dut traiter de la paix avec les jeunes ceintes de Rapperscliwyl, qui lui repondirent oue leurs Ikfs appartenaient à rAutriclie, et ^'ita ne nraienl rka saps Jflsduc<; Us souffrirent mâm» patiepwpept qu'il leur vînt enlever comme otages soixante des principaux habitants de Rapperschwyl. Lechûteau fut renversé, les mvfs de ie viUe déinolistiQ^ hsMtao^ se flattaient que, désormais sans défense, ils n'auraient plus rien à redouter de la guerre ; mais tou^ à coup au mois de décembre, par m ùm rÂ^ureux « R<fyfaî|ybe Broun leur »
joij^it de ouiÙer leurs demeures , et y mit le feu, acte d'une froide et unbéoile barbarie Rodolphe »e savait m conserver une coi^piétSi ^i ^ MDdM iMytUe è rennemi.
Ce fin fia la&i , cinq mois après s'être rendu coupable de cette horrible destruction, qu'il envoya demander le ^fi«eours des 'VVaidstetten, en leur proposait iwealliaMe étfinîeile. Las cantoDS avaient toujours mnpHs l'importance dont serait pour em l'indépendance de Zurich, envoyés de Schwytz, liri, Unt^v^^edden et Lu
Vinrent done n M apjfieK et le l'*^ n»ai ou signa Taote rx>nfédération, qui devait être renouvelé tous les dix ans, mais qui portait m ^uiméaie la clause de perpétuités
«Cependant ia cantiviié de JfMi ^ Habsbourg et d'Ulrioli de JQbvMtatiai se proloiif^eait , et , dans les oremierî jours du mois d'am'H, Albert, dui d*Autriclie , (ils de reinper^ur 4»i c<
facRiKk, où M «éniitraiit 1m députés
éM viUit4'AlMM <i éÊ Brii{aHi.
eette réunion , il se plaignit amèrement des Zuritihois et des cruautés qiriis avaient exercées sur la ville de Rappersciiwyl. Il exposa co mime temps ses griefis contre les Suisses.
Les députés de Rapperf»chwyl excitèrent une commisération universelle.
Les magistrats des villes promirent iê fiogsr kar inallieiir. Le duc fit comparaître les envoyés de Zurich , et leur ordonna de reconstruire le Vieux et Je ^euf- Rappersciiwyl, et de répaler pécuoiairetnent le dommage. Ils lépoodirent quMls n*en feraient rien ; que Fauteur de tout le mal était le eo.nte Jean; que lui seul avait commencé les hostilités. Albert se prépara donc à la guerre , et les Zurichois implorèrent le secours des cantons , et dépêchèrent des députés à l'empereur Charles IV, qui promit d'iuter\eiiir pour le maintien ae la paix. Le 13 octobre, tes Suisses entrèrenl dans la ville, Jbannières dépiojFées; Albert Tint samper prés de ses remparts. Cependant les B^ilois n'eurent pas de peine à le deteriiiiner u choisir des arbitres ; Ziiliflli m nomma ds son nftté ; l'un asm était le seigneur de Balm , prévôt de Berne. Ils soumirent leur décision à la reine Agnès, à Rœnigsfelden ; mais elle mit be^Miooup de partialité dans son jugemnot. Les Waldstetten visent me doplaisir les Ziirirhois donner des ota-
§es. L'arrêt blàniait toute leur conuite; il ordonnait la reconstruction des deui Rapperschwyl ; eniin il embrouillait teilement les elausss relatives à la délivram'c de Habsbourg st de Bonstetten , qu'il y avait dans cette pièce ^<erine à de nouvelles discordes.
Malgré ce que ce traité avait de desavan&|gs«s, les parants des. otages déterminèrent la cité à le jurer 3 mais bientôt les contestations recommencèrent , car les conseillers du duc ne voulaient que ffagiter du temps. On tata les otages aans les fsis, sous prétexte que les «aptifs , dont cependant il n^était pas fait mention expresse, n'étaient pas encore libres. Les Suisses inriigfiéii vuururciit aux airmes. JDaus
ces draonstaiMSSf Albatt dsriHdida tto
contingent à GIsrus. Ce mvr, adml*
nistré sous la protection de rempirs« appartenait à Tabliesse de Sekingen, et ne devait de contingent que pour la défense. De^is ^ les liabs|MNii| avaient acquis Tadvocatie du couves»
et le fief de la prévôté de G larus, beaucoup de griefs avaient éloigné d'eux les habitants. Us leur reprochaient leur réunion à Gastern, la pr<ssu<e d'un gouverneur dans le château fort de Naefels, la suppression du landam* man, leur magistrat populaire, ete*, etc. Le gouverneur était alors un chevalier de fiunills rhétiennSi Waràîir de Stadion; on lui répondit que le psys n'était pas tenu de prendre part aux guerres des ducs d'Autriche. Albert voulut employer la force, mais 1^ Suisses le devsncèrent ; ii firent occuper les vallées de G larus au milieu de l'hiver. L'alliance s'établit entre les cantons et ce petit pays« Qui sur-iechamp fournit deux omts nommes à la garnison de Zurich» Stadion, q^n avait pris la fuite, essaya d'une surprise. Il vint de Ra^iperschwyl avec beaucoup de soldats; a son approche, les Glamais s'asMmlèrsBt sur le Autlfold , non loin de Naefels. Le gouverneur n'avait a soutenir que l'honneur * de son nom; ses adversaires combattaient pour tout ce (^ui est cher à l'homme. Stadion péni el beaucm»
de nobles avec lui. Les vainqueurs tili^ rent vinct-deux bourgeois de Wessn et ra^rent le cluUtuin de Naefels.
Pendant que le duc rassemblait sou armés, il y avait près de Saden une troupe de soldats de Bâle, de Strasbourg et de Fribourgen Brisgau.IIs ne cessaient de ravager les terres de Zurich. Le bourgmestre résolut de les battre avant l'arrivée des renforts
3u*iis attendaient. Ils étaient instruits e ses projets, et tandis qu'il s'avançait le long de la Reuss, versTatwyL ils 'ui dressèrent un pie^, dans lequd il donna. Le pays est composé de jolies vadées domincès par des collines boisées et sillonnées par la Liinniuth, la Reuss, l'Aar et uneumlUtude de ruis> seaux. U eût été iacils k u» guSMiir
L*UKIVERS.
hlibite <f y prenéte une bonne position,
mais Broun n'était intbnnéde rien; il ne sut pas inèine que des suitn^es de TAdij^e éUiit arrive Hurghard d*Kller« bach, l'un des chefs les |ilu8 ex|iérimentes ^e Tiinnée du duc, et que la prtîte trou|)e qn*il espérait conihuttrr avec avantage s'élevait niaiiileiiant à quatre niillenonunes, tandis qu'il n>n avait que quinze cents. Quand il l*ap-> prit, il n'était plus tein))s d\v reiiië> oler , car il était cerné. Ptilc di* terreur, il s'enfuit secrètement n <;a inaisun de campnpne, croyant abandonner les siens a une moVt certaine. Manesse, après Tavuir vainement cherclié, se précipita n h iéif tics '/iirichois, puis, affectant une lOirlianre (jii'il traviiit pas , <' Le Sidut de ta patrie est eittre nos mains, dit-il; combattez vatllain* ment; nous ne sonnnes point abnndonîv's : nos concitoyens accourent, et le conseil de guerre a décidé que Rodolphe irait au-devant d'eux, pour les mieux guider. En son absence, c'està m^îque le commandement cstconlié. » Aussitôt ildonna lemot d*()rdre et attendit l'ennemi. On dit qu'il eut soin de placer beaucoup de juments à l*endroit où chargea la cavalerie, ce qui nn|)échn les cnvnîters de ^ruverner leurs chevaux. Pendant plus de trois heures, et jusqu'à la nuit, il soutint un combat inégal. Déjà les forces des soldats s'épuisaient, quand tout à coup, sur une hauteur, reteniit le cri : .7 nous, saint Félix', irétait le mot d'ordre.
Cent cinquante campagnard:» de Kichferschwyl, Wadischwyl et PfnDtlIkon Tavaient appris en chemin et ils venaient se joindre r'i l'année, sans savoir que déjà elle et;iit eii^nm-r. |,cijraj)[)arition décida la vn iuirtt. l/ciin loi iul repoussé jusque sous les murs de Ha* den. En recoimaissance dnce suc*cès, les Zurichois vouèrent noe procession à Kinsiedlen Klle se renoiivrla tous les ans avec une gratide soient. île |)endant cent soixante et dix ans, et il fallait qu'il y assistât un honune |>ar foyer domestique. Après cet .icte de lAcliPté, il sernhierait que le lM)uri;n»estre ddt être perdu dans l'esprit de la boui^eoisie : il eu fut tout uutreiueut.
Le peuplé Talla èhêrdwr , bann^èredé*
ployée, jK)ur le ramener d ns /.tirich* Cîir il avait fait répandre le brinl que la noblesse conspirait contre les arti-
Au printemiM , les préparatit^ du Am
n'étatit pas enrore teri)iiiirs , mille soldais vinrent à K.usnacht par l'isthme
Îui séiKire le lac de Zug de celui de .uoenie: ils brdlèreiit les bàbitaUoni, et déjà s>n retournaient chargé d0 bmin, quand, par une audace extraordinaire, quarante-dettx Suisses jetèrent sur eux pour le leur enlever. Ces braves iierdirent dîx*ir|it hommes, et les vingt- cino autres continuèrent à conihattre avecacl.arnement autour des cadavres. Les Autrichiens, ne pouvant comprendre cette témérité, iTurent que ce n*était qu'une fausse attaque pour cacher une embitscadr' , et s'etilnirenl. Mais les Suisses ne taisaient, en agissant ainsi, que suivre la loi de leur pays, ^uicau-
aue fuyait devant renneniî était puBi e mort, et sa descendanre était déshonorée just|u'â la troisième générati n. On se venj^ea du désastre de KusnachI par la destruction du cliili* teau de llabstiourg, qui, du haut du Rotenflue, dotnin*; le li»c de lAicerne.
Les Suisses comprirent rini|H»rtance dont serait |H)ur eux la |iossessioti de Zug, ville londée niitrefois sous le< conites del^nzbourç , H domttiaiit un pays o-ivert, entoure «le collines; et de clïiileHiux , dont l*»s iiîaitres avaient pris chez elle droit de bourgeoisie. IaîiIuc n*y avait qu*une fuible i^arnison d'archers straslKiurgeois. A r«ipproche des Siu'sses, les c^unpa^nards se déchirèrent potir eux. Zmi;, mul préparée à ia défense, obtint une courte ireve, pendant laquelle on déuét^ha vers le due Albert à Kanij^sfeldeu'iin députéap^lé llennann. I.e duc Pétrouta ne^lij^einninil, eonliniiant à sVntretenir avec son lauconnier; et rxmuue llernianneu témoigna sa douleur, -lUez , ré|H>jiilil le prince, on reprendra ce qui awa éU pris. A cette nouvelle, Zu^ ouvrit se j»ort»^s aux Suisses, et jur.» de s'tmir î leur ligue pour ie auiiatieii de ses diuù et de sa buerté*
SUISSE
Albeit avait de plus vastes pfant :
il mlaît soumettre les cantons euxm^nm. L'électeur de BrandelH)urg, Qls de Louis de Bavière , le coinledelNeufchâtel,ceuxde Moufort,de\Vijrtenberg, d'OEttingen, de Fursteuberg,deNeUeobour^, de K.ybourg , de Hochberg, lui amenèrent ou lui envoyèrrnt dps secours. Il avait, |>our lui, les ducs d Urs- Uneeu et de Teck, cinq évéques, Liudau, Fnoourg, Bâle, Strasbourg et Schaflioulen. En vertu de traités exécutés à regret , le conlî ngent de Berne arriva aussi avec les alliés de Laupen , de Mornt , de Payeme, de Soleure. Les Suisses déjà avaient secouru les Bernois à la glorieasebataillede Laupen O ; ils m devaient pns les revoir parmi leurs ennrmis. A vec les Hemois étaient Erlach , Hubetibcrg et Weissembourg il^y avait, en tout, trente mille honuDM et quatre mille eavaiiers. Le commandemeut supérieur était ronflé au comte £berhard de>Vurtenberg : les Zurichois se défeudaieiit eux-inênies , et leurs aliiescaui- IMÙdit sur le Ziirichberg. La première opérafieii des Autrichiens fut de jeter un pont sur la Linimalh ; les assièges le brisèrent. L'ennemi , ayant trouvé ou gué , ravagea tout le pays entre cette rivière et la SB. line jonie des Luoeraois faillit devenir ftjneste aux fôiirrageurs , mais ils furent sauvés pnr h cavalerie qu*on envoya à leur secours. Ce lut le seul exploit de Tcx* pédition. L'éleetear de Brandebourg oftrit sa ntédiation , qui fut acceptée par Albert pt pnr les Suisses; renx-ci se souvenaient de Tamitie de Louis de Bavière, son père. Au point du jour, il n'y avait plus devant ziiricb que les Bernois, qui partirent aussi, n^ajant pas ju|^ oonvenaMe de faire retraite la nuit.
Les plénipotentiaires se réunirent a Ineeme cliez Loois de Brandeboutg
au commencement d'octobre. Des conditions équitables furent proposées et acceptées : les otai^es furent rendus à Zurich, qui, a son tour, remit en
(*) Nous en parlerons plm tard, quoi- 'JttVl^ ait lieu dès ràiinéc r 337 ■ '1 f'*'' ^dbcUe d'interroiupre l'histoire Ue Ziirich.
liberté Jean de Habsbourg- Uapper* sdiwil; Ulrich de Bonstettm avÂ
été accoidé, un an plutôt, aux larmes d'une mère âgén de SU ans , et aut prières de l'abbé de Saint-Gall, son parent. Bonstetteii épousa la (llle de Roger Manesse, vainqueur de Tâtwyl.
Tsoiis dirons cniniiieiit, à la fln de cette même aiiiiée^ Btime eotri.dans la confédération.
Le duc Albert , après avoir rendu les . derniers devoirs à salénime, Jeanne de Feretîe dont il conserva les immenses (lomaities, exigea, conune si ç'eOt été une condition de la paii, une eutiere renonciation de Zug et de Glarus à la oonfédéraHon. Ces cantons résistèrent.
Albert alla trouver l'emperetir, et se plaignit n la diète de Worins ; puis il arma de nouveau. Cbailes IV avait fait à Ziirieh un premier voyage, et s'était montré favorable aux rantons; mais (|nand il y revint \\o\\t se constituer juge, les Suisses réservèrent leurs droits et leur ligue. L'empereur irrité dit qne ces alliances étaient nulles; que les membres de Tempire ne poa* vaient en conclure aucune sans rapprobntîon du souverain, et il leur donna deux jours pour réfléchir. Les députés, après s*étre consultés, déclarèrent qu'ils resteraient fermes dans l'observation de leurs serments. Tout aussitôt fies 01 (lies turent don nés dans tout Tenipire, et i on se dis])osa à réduire à robéissance ces montaniards qtji méconnaissaient l'autorise impériale. En jtiin 1354, un messag»
parti de Katisbomie déclara stilennellenient la guerre aux confédérés. Sur ces- entrefaites . Jean de Rappencbw^ vendit cette ville au duc Albert. Le t août, des troupes autrichiennes passèrent sous les murs de Zurich pour aller prendre possession du comté. On rebâtit le fort, la ville et les murailles. Cette cession mettait à la disposition d'Albert les pèlerinaires d'Kinsideîn , le commerce et les relations de Zurich avec Glurus et Schwytz. Il s'empara bientét aussi d*Un rebandiement voisin d'01)ermella« et fK un i^rand car»
nage de In petite î;:irnîson Trois semaines n'étaient pas révolues çpM
i'wpereur viot camper devant Zurich à U této de plus lie quarante mille ■oMnei. Ln halritattli ■aiititiit beuik .•Oup de sorties , non-seulement pour se tenir en lialeine , mais encore pour 9voir occasion de parler aux soldats fiiutiiiif , et de les tnstraiie te Yérl- ^lei causes de la {guerre. Le but n'était J^, disaient-ils , de rérluire à l'obéissance une seule ville, mais de ^ire décider par la violence que les £tats de Tempire n^anieat pM n lifoH de se liguer entre eux, ce qui* oepeii* dant , était le seul moyen de se garantir de l'oppression des prands. Sous divers prétextes, des bourgeois de jlipricli wnaleiit dqni le earop, où Ui .nm^îwl ^ f^its , où ils discataîent aes questions, où ils accusaieut Taudace et l'anibition des Habsbourg. En mém^ tei.nps , un drai)eau a l'aigle impériale flotlalt m la tour en swne do •fidélité. Les députés des confédérés , ceux de beaucoup d'autres villes, et même des seigneurs, vinrent à la tente de ^empereur, en demandant la paix
S Dur la Suisse. Malgré las efforts du uc d'Autriche , Charles reconnut qu'il n'était pas juste d'attaquer les peuples de Tempire contre le vœu des États; .et le lendemain de cette sentence, on partil dans )e plus grand désordre, chacun sedisnutant la prérogative d'ouvrir la marciie. L'Autriche continua ses incursions, et couvrit ce pays de eavaliers bonsrois , qui Ifariot eoooie .plus mal ji ses aiuéa qu'à ses ea- .nemis.
Charles IV envoya aux confédérés des traités à signer; ncun en lissemblôe générale, mais chaque État devait y aocéder séiKirément. C'était un essai pour diviser les Suisses. Rodolphe Broun y fut pris, ou feignit de s'y laisser prendre : il signa au nom de Zurich, ainsi que quelques eoQsetUeàrs qii*il avait ^convoqués. A Zug, OU J ipit pkis de précaution , et , croyant remarquer que ccrtiiine clause compromettait la confédération, on en référa au landaminAO 'de Scbwytz. Lueerne, Uri, Unteii- .wald furent prévenus de refuser leur adhésion, et de toutes parts des depu-
semblée , ceux de Sohwyls deiaadèrent ouHI fttt donné lecture à haalè
voix de la pièce signée par Brouu.
£lle indignâtes assistants , surtout en ce qu'Albert appelait les cantons ses
cUdsleiien^ en œ que les dift'éreuds dmient, détonnais, étare jugés |i Di»
nach par ssi arbitres et par ceui de Ziirich , en ce qu'il y était stipulé que les Zurichois, tout en gardant les anciens traité, n'en exécuteraient aucun ^le prtWreuee à eehii-ei RoMfdM firoon s*exeusa par les plus frivoles prétextes : les envoyés du duc étaient pressés, il n'avait pas eu le temps de lire; il avait, selon ses lovales iiabitiides, signé de eoniaooe. Daotoai eiramstances, ajoutait-il, le parti la plus sage était de faire à rempereurde simples remontrances. On convint de demander des explications à ce prince:
41 les promit II était alors en Mo* ravie. On attendait encore, lorsque, l'année suivante, Zurich conclut un traité avec Albert de Bucheim; c'é« tait une promesse de secours ma* tuels entre les villes et les dues ponr tout le pays du Rhtlne au Jura , pour la Frandie-Comté, les Vosges, la vallée de la Kinzig , l'Arlenberg, et jusqu'aa Septipuer; par conséquent ce ra^on était bMOcoup plus étendu que le 1er»
ritoire pour lequel la ville était engagée avec les Waldstetten. Le gouverneur autrichien devait seul dédaer quand tl y aurait lieu à demander le secours, il est vrai qu*on assura Texécution des autres traités; mais l'année précédente, Broun en avait conclu un qui meitait l'alliance autrichienne au-dessus de eelle des cantons.
L'empereur ppononça enfin sa aenr tence sur le sens de ce traité : sous peine d'encourir sa disgrâce, il fut interdit aux Suisses de compter Zug et (ylarus parmi les confédérés. On e|i délibéra à Lucerue ; mais Zurich reata ' neutre. Les Suisses dirent qu'ils repoussaient cet arrêt , et qu'ils s'en reposaient de Tavepir sur i)ieu et sur leurs bra^. Les autres cantons , evec plus de douceur, jugèrentqu'ilpeliulait accepter le traité que quand on en aurait rayé
les mots m iVtii^kik»* «»t tout
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eoiidrtion eJcpressc que l'inrorporntîon de'Zuget de GInrus serait recoiuiue; etcoaune Alb€rt de Bucheiui voulait Ijî cpdblilidre au serment, Schiyytz enyAit a territoire, se fit jurer et jura fidélité. Bucheim ne put IVmpéclier ; ûMim bien aise d acceuter la nié- Mn de Pierre de Thoruerg , et de ôodneiuiamiistice. Quand Bucheim il les envoyés de Ziiricli vinrent à ^nne, Aloert était fort souffrant, et m (ils aioé Rodolplie ne permit font qu'on rentrettnt ocui iflhires de« cantons.
Ces différents traités avec l'Autridie (eriiireiit la réputation de Rodolphe Broun j d'ailleurs, il s'était secrè- I Mtdérôué'liaGiiiisèdnducf :«l il en avaH raçu des sommes coi^sidérables. Il naourut en 13G0 , le 18 dé- «nibre. C'était une âme à basses inclinations; il se montra fort habile dans n grandes aflaires. criKl dans la pro^té , et lâche dans les danfHsrs.
Autant ses contemporains s'étaient oomys de lui par la contrainte ^u'il wr imposait, autant la postérité s»
■OoÉri oublieuse à son égard. On ue ^ soutenait pas bien de la date de sa fflort, et on la reportait même à une ^ue postérieure de quinze ans. S'il dtraot cette époque, il aurait tu encore ses fils et ses parents bannis de: 2arich et de toute la confédération pour des forfaits atroces.
Kotts alloQs remonter le cours des Jféts pour ajouter à rhistoiré de Zurich celle de Berne. Unie à Solcure , ^ détruisit le château de Lundshut, fiappartenait au comte de Kybouig.
^ cette ^eifre , la défense fut acharm. Les f aasauz de Kyboorg oonibal* talent du haut d'un cimetière, et tout qu'ils avaient de plus cher, ils Ta- *3icat réuni sur la tombe de leurs fias : ils se battaient et mouraient J[[ViVui deniier homiiie. liais Berne ■at animée de Tesprit le plus belli- 9*Mx: la cloche se faisait- elle enj*jdw:Où faut-il courir? s'écriaient atkoBrgeois; et la jeunesse se précis If^'t au dehors. Du haut des murs «Jschi,de Halten, de Straettlinuen ou
^Mwwilyrg» iai ia<irc«(Mùi;^
seigneurs imploraient la pitié de ces guerriers , en paraissant devant eux la corde au cuu. Vainement le comte de K vbourg essayait de dresser des embijches a ces braves , leur contenauce les faisait échouer. Beaucoup de seigneurs périrent. La reine Agnès envoya de TArgovie soixante clievaliers, et |)arvint à peine à obtenir hi paix.
Berne n'était pas alors ce qu'on la voit aujourd'hui : cité populeuse, opulente, régulièrement bâtie, ses rues, prolongées en arcades, diSKSOt lé sommet d'une montagne de plus de cent pie<ls d'élévation : une magnifiqiin cathédrale s'élève sur une esplanade; ce chef-d'œuvre de l'art gothimie est enlouid d'une belle promenade. X^Aar fait delà montagne une presqu'île, etlés faubourgs de la ville bordent ses quais. On dirait que ce fleuve s'arrête avec complaisance sous les murs d'une cité qui soumet à ses lois son conrs tool entier, depuis les glaciers du Grimsel, depuis la chute niusçissante qui , dans une prison de rocher , l'unit a la chute non moins écumeuse, non moins bruyante de Ha Handek , jusqu'au riant vallon de Meyringen , jusqu au lac délicieux de Brientz. Devenue moins tumultueuse, elle s'écoule calukeet limpide, traverse Interlaken. Meuhaus, et leurs riches prairies, à la vue de In neigeuse Junçfrau. Puis, auand elle a porté au bassin de Thoun les eaux du Reicheubacb,du Staubach, et les deut lioschine, ellearrose Pheursase cl feî^ tile vallée qui s'étend au pied dttNiesen et du Sto(*.khorn , s'avance vers Berne, et court parmi des vallons spacieux et gazunoes ^ue sillouneut de helies «venues de cerisiers. Enfin elle tourne et enlace cette capitale, baigne les murs de Soleure, et se hâte de précipiter vers le Rhin toutes les ondes que le versant septt utriuual dei» Alpes et la pente occidentale dn Jvni en-, voient en tribut à l'immense mer du Nord. Plusieurs sites dès environs de Berne offrent le magniUque aspect des glaciers, barrière éternelle entre les peuples germaniques et les cfaale^iieif?
ses contrées du midi.
Ai^ X^Y* tiède t i'enceiute ^1 tfiBI
tê vvîa:
renfermait beaucoup de jardins; les maisons étaient en bois, et il n'y avait puère (ie remnrquabîe nue l'immense muraille qui soutenait resplanade de relise. On la doit, diton, àMatthim de Steitibacb, qui, d'après une tradition, serait fils d'Envein de Slpinbnnh, ai|q|uel on attribue une si grande j)art ù rerection des ciithédrales de Fribourg et de Strasbourg. Une noblesse nombreuse et des familles patricienues se partageaient le pouvoir. Les empereurs aimaient la cité; heureux quand ils en étaient reconnus , les campagnards y trottvaieAt protection. Pour la oon* lianoe dans les dangers , pour la vertu , pniir In vnleur et la fortune militaires, Deriic ne le cédait en rien à Rome printitive. Ces qualités eurent une grande influence sur Tavenir de la ooniedérathm; Berne y accéda bientôt, et nous allons raconter 1rs événements ^ui amenèrent ce grand résultat.
A Tépoque où commencèrent les guerres de rAngleterre contre la maison de Valois, en Pnnnée mém^ où Louis do ièrr nssrmbînit les électeurs |)oiir délibérer sur »on excommunication, enfm, en la iàl'^ de Texistence de Berne, la 13SS* de J. C. « les comtes et les seigneurs de lUecbtland, de TArgovie et de la Bourgogne, conspirèrent sa perte, et elle se vit abandonnée de tous ses alliés, sans pouvoir ihfoquer l'appui d'aucun protecteur. Il était arrivé que des vassaux du comte de IVidnn , de In ttini^nn de Neufcbâtel, avnient enlevé des chariots de grains à des gens que protégeait iieriie. iiodolphe de Nidau était un seigneur fort distingué, habile h la guerre; il s'éfalt battu longtemps contre les infidèles; il faisait de sa puissance un bon muiiG. Les petites villes dXrlach et de iStclau lui devaient leurs franchises ^ leurs murailles. Les comtes de Neufcbâtel et Gérard de Valengin lui étaient fort dévoués, et il ivait, pour hu, Tintérét delà haute Bourgogne, de la Savoie et des ducs d'Autridie, enfin la protection spéciale de Louis de Baviière.
Dans le m<*me temps, Fberhard de Kybourg, rirréronnliable ennemi des BemoISt se plaignit du refus qu ils lai-
salent de recevoir sa monnaie. Louis
récouta aver faveur, rnrles Bernois lie voulaient point ie reconnaître, soit que, Guelfes, ils obéissent aux ordres du pape, soit quMIs fussent impatients de toute espèce de joug. Les seigneurs , et n^éme les députés dé Soleure, se réunirent au château de ^'idarI , où Von convint, d'un commun accord, de renverser defoind encomblecette orgueilleuse cité, qui ruinait sans cesse le pouvoir de la noblesse, et le voulait transporter au peuple.
Le peuple de Berne ne s*en émut pas beaucoup; le vénénèle Jean de Bubenberg assembla le conseil , où , dans une défibération pleine de calme et de dignité, il fut dcrulé (fi^on ferait droit à de justes récianiattom, mais <^ne la victencê serali repoutsée par la vtotenee* On proposa donc une conférence aux nohies; elle eut lieu à Burgdorf. Là, Gérard de Valengin e\f^:ca d'aijord qu'on se soumît à Tcm^jereur Louis de Bavière, et qu^on lui payât, à lui, 300 marcs o'arçent pour indeuh nité de 5;es sommations précédentes.
Eberhard de Kybourg prélendit se fairt; rendre la seigneurie de Thoun , aunon-
Ssnt qu*il ne permettrait plus è aucun e ses vassaux de se faire recevoir çi« toyen de Berne. Rodolphe de Nidau se' plai^it de l'insubordination que répandait parmi ses gens cette faculté de devenir Iwurgeois. Le comte de Gruyère reprocha à la république d'avoir admis fes deux frères deWerssem' bourg, qui relevaient de sa suzeraineté, et demanda le paiement de leurs dettes. En appuyant cette prétention, les FrI»
bourgeois ajoutèrent que renipereur les cTiar^enit de reprendre Lnnpen, fief de rem])ire. T.es Bernois répondirent qu ils recoanai traient Louis de Bavière dès qu'il serait réoondlié avee le sain^siége, qu'ils rendraient Thouo dès que le comte nurnit prjyé f^es dettes, et que de celte somme ils libéreraient envers le comte de Gruyère les seigneurs doWeissemboorg, leurs boui^ geois. Quant à la réclamation de Lanpen , elle leur parut nulle commf part;intd un eiiipereiir snns qualité. Enfin. Tadmission des bourgeois, dirent^ilsy
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«ontinoéra sur le même pied , car jamais elle n*a servi de pret&xte à soustraire des serfs à l'autorité de leur mettre. Apres cette explication , on se sépara. Les Bernois essayèrent, dans une nouvelle conférence, de rappeler yribonrg à des sentiments d'amitié et d*alliance; mais les députés qui s'étaient aboudiés à Blammat avec ceux de Fribourg, revinrent annoncer qu*il ne fidlait rien espérer de ce côté.
Les hostilités commencèrent |)ar des rapines , en attendant que l'armée fiit réunie. Des troupes arrivèrent de l'Argovie, de fa Souabe, de TAIsaoe.
Sept cents seigneurs, douze cents chevaliers, trois mille cavaliers et plus de quinze mille fantassins s'avancèrent :
les rapi)orts les plus effrayants indiquaient leur maraM. Berne le fiait en elle-même, en sa réputation , en la justice de sa cause. Les seigneurs faisaient entendre les menaces les plus folles, et lui prodiguèrent leurs ironiques dédains.
Les principaux efforts de Tennemi se portèrent sur Laupen ; Antoine de Blanckenbourg, qui y commandait, demandait vivement à être secouru.
Le sénat comprit combien il importait dedîssimuler tout sentiment de ( rainte. Le vieux schultheiss, Jean de Rubenberg, se leva et jura de sacrifier sa fortune et sa vie plutôt que d'abaudontier Laupen. Ce serment fut répété
far les sénateurs et par les bourgeois. I fut décrété que tout père de deux fils en enverrait un à Laupen. Six cents hommes tout armés partirent : Rodol-
Êt de Mulileren portait la bannière, upen une fois investi, les alliés ne doutaient pas de leur succès, et se livraient à des jeux chevaleresques.
Lorsqu'ils furent tous rassemblés, Jean de Savoie allait se rendre à Berne pour ie &ire médiateur : c*était Tordre de son [»ère ; mais les seigneurs saisirent Ja bride de son cheval et le retinrent , en le suppliant de combattre pour les andi avec la même valeur uu*il Tavait fidt en Flandre pour le roi de Tnitce,
Berne ce[)endant hésitait sur le choix d*an chef militaire : il y avait parmi ses
. guerriers beaucoup de braves, malt
pas un qui eût en lui-même assez de
confiance pour prendre le commandement d'une armée régulière. Pendant ce combat d'une sage modestie, Rodolphe d'Erlach entrait à cheval dans la ville ; il était de la maison des nobles d'Erlacli, que Berne comptait parmi ses fondateurs. Ulrich d'Erlach , père de cejui-ci , était le vainqueur illustré par la célèbre journée du Donnerbûbl.
Quoique dans la force de l'âge, il s'occupait presque uniouement d'agriculture et avait acheté beaucoup de terres au schultlieiss Bubeuberg et au comte d'Aarberi;. Il était en même ism^ homme liue du comte de Nidau ; mais . celui-ci lui avait permis d'embrasser la cause de Berne Jont il était citoyen. Peu m'importe, lui disait-il, j'ai deux cents casques et cent quarante chevalliers , je ne tiens pas à un seiil homme. Fort bien, lui repondit Erlach, j'accepte ce titre d'homme, et c'est en liomme aussi que je saurai combattre.
L'apparition d Erlach à Berne réveilla les glorieux souvenirs de la bataille du Donnerbiihl ; il fut nommé générai par acclamation, et le schultheiss Buoenbers lui remit la bannière. Aussitôt Erlach liarangua la bourgeoisie : « J'ai assisté, dit-il, à six batailles, et toujours le petit nombre l'a emporté sur la multitude. La discipline est le seul moyen de succès : sans elte aussi , la valeur est bnpuissante. Vous êtes des hommes libres, vous resterez libres, mais seulement à la condition d'obéir sous les armes. Je ne crains point l'ennemi : Dieu et vous m*en mat raiaoïi.
Je soutiendrai avec vous le combat, et nous le terminerons comme l'a terminé mon père.v Alors chacun éleva la main et jura de lui obéir à la vie et à la mortt sans eoniradMioneitnUm' tes choses.
Cependant Laupen était dans le plus
§rand danger, malgré la valeureuse éfense de Bubeubeng; les vivres s'épuisaient, les maenines de guerre entamaient les murailles. On implora le secours des cantons. Jean d'Attinghansen réunit les guerriers d'Uri , et WeydinaDn ceux de Schwytz. GuiUau-
fi
me Tell et Staulïaciier prirent part à celte expédition ; neuf cents guerriers passèrent le Brunnig et descendirent dans les délicietises vallées que baignent les lacs de Hricntz et de Thoun. Comme Erlach délibérait sur la manière de comtmttre : Sur-le-champ^ 8*écrièrent-ils , et Jusqiià la dernière goutte (le sang. Soieure se montra fidèle à Berne , quoique menacée ellemême par les Autriciiiens. Le 20 juin, à minuit, le signal de la marché fut donné. Jean Bàseiwind , prêtre, avait harangué les cuerriors : L'ennemi^ dit-il , est fier au nombre^ mais Dieu humilie Vorgueil et hénit la valeur; ' quiconque meurt pour la patrie gagne le ciel; quiconque survit au comhat est réservé par Dieu même à la gloire , à la liberté. Saint f incent et saint Ours ont conquis le royaume des ciettx en sacnjiant leur vie pour une juste cause.
Outre les neuf cents auxiliaires des cantons , l'armée se composait de trois cents hommes du Hassli , de trois cents du Siebenthal, de quatre mille Bernois, de quatre-vingts casques de Soieure.
Le prêtre Hasclwind ouvrait la marche et portait le saint - sacrement. Il était minuit; mais la lune éclairait la marche. Du ha4it des murs, les femmes, les enfants jetèrent un dernier regard sur leurs époux, sur leurs pères; et bientôt la forêt déroba ces braves à leur vue. Alors le schultheiss Bubenberg et les anciens du sénat restèrent en
f)ermanence pour attendre des nouveles, pour veiller à la sOrelé de la ville. . Les églises étaient remplies d'une mui- , titude de femmes, d'enfants, de vieil-
• lards; tous étaient prosternés devant
• les saints autels, tous désiraient et i craignaient à la fois le résultat de la
• journée.
Erlach arriva en bon ordre : vers f midi , il se posta sur le Bramberg , { auprès de Laupen ; une forêt couvrait
• ses derrières. Les cavaliers coururent de côté et d'autre, provoquant
I l'ennemi nar leurs sarcasmes. I^s
• cantons, Onerhasii , Siebenthal et Sop leure demandèrent à soutenir le choc
• de la cavalerie. Erlach marcha en per^
sonne contre rinfantérit; il s'était «n*' touré de jeunes gens des tribus des tanneurs et des bouchers. Où santMs^ s'écria-t-il , mi sont-ils ces joyeux compagrums^ toujours parés de fieursy tou ■ jours prêts à la danse. A eux aujota^ d'htd l'honneur^ le salut de Berne. M In bannière y c^est ici qu^est Erlach.
Aussitôt ils accounirent, criant: Nou»
voici; c'est prés de vous que nous comr battrons.
D'abord les frondeurs coururent à l'ennemi , lancèrent chacun trois pierres, rompirent leurs rangs et se retirèrent; ensuite on précipita des chars de fer dans ces hgnes ébranlées. Les guerriers qui les montaient ne pouvaient rétrograder : il y eut un instant d'hésitation : le retour des frondeurs trompa ceux qui n'avaient point d'expérience, et ils s'enfuirent dans le bois; ce que voyant , Erlach s'écria avec l'aocent de là joie : n Amis, la victoire est à nous, les lilches nous abandonnent. » Puis, saisissant la bannière, il exécuta une charge impétueuse sur l'infanterie; le terrain ne permettait pas à l'ennemi de se déployer. Là périt Fulistorff en laissant éclîapper la bannière de Fribourg; là tombèrent beaucoup de braves. Rien ne déconcertait la jeunesse bernoise; elle mit en fuite ces bandes nombreuses; la déroute fut complète.
D'abord les Suisses étaient accables par la cavalerie ; mais eux-mêmes parvinrent à la vaincre : selon leur usage, ils avaient serré leurs rangs et fait un si bon usage de la fronde que beaucoup de chevaux en furent blessés; alors la confusion se mit dans ces escadrons. Rodolphe deNidau et le comte Gérard j)érirent non loin l'un de l'autre. Tel rut aussi le sort de Jean de Savoie, que son père avait envoyé pour médiateur, et dont il espéra vainement le retour.
Il resta sur le champ de bataille trois comtes de Gruyère et onze autres conites ; il mourut une innombrable quantité de fuyards. Quand le baron de BIumenberg l'apprit : Dieu préserve Bhh menbergs secria-t-il, de survivre à de pareils hommes] et il se précipita au milieu des Suisses, qui le tuèrent.
iQute la contrée était couverte d*ar«
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|i|lHéé(»dairres;<Myi«iliaiqiiaviiigi- fuyards se précipita dans la f^ane. Ën iept bannières. ceUe circonstance, Krlach rétablit lâ
pillage
béni là valeur des troupes et le corn- nuscade pour prendre des cherauXk
mandement d'Erlach. Le ^^éiiéral re- quand ils lurent cernés, i! ne permil
fdercia les alliés, « Quand nos des- pas qu'on les secourUt. Qu'Us aemeê'
oendants apprendront cette victoire , renfla prcte de tenmm. lH^!l, psffe^
dit-il, ils en estimeront davantage le m*a nt^ nM tft Cm prif/tré II
prix de Talliance; ils n'oublieront ^as hutih.
quels furent leurs aïeux. » On passa Peu de jours après, les Bernois re-
M nuit sur le champ de bataille. Le parurent encore devant Friboure; ils
lendemain , ce fut encore le prêtre mirent le feu au [wni , et 11 s*en rellnt
Baselw'nd qui ouvrit la marche; après de peu que toute la ville, qui était bâtie
lui venaient les bannières conquises, en bois, ne pértt dans cet incendie,
les armes et les cuirasses. De retour à Leur vengeance atteignit les ennemis
i^ne, Eriacb déposa le commande-' de la répiiblimie dans les lieut les plus
Diènt,. satisfait d avoir, comme son retirés , les plus formidables. Il s'eta-
père, sauvé la république. Berne et les blit un adage portant : Dieu fliH
cantons se jurèrent une éternelle ami- bourgeois de Berne. Pendant nue la
tié; les guerriers reçurent une indem- jeunesse entreprenait le siège deTikoun,
■lté MMtr les éonmnages qu*ils aTafent EUerbadi jianil iubIteflMnt Mut Ks
soufferts. On voua une procession an- ihurs de Berne. Les vieillards firent
nuelle et des distributions aux pauvres alors comme les anciens de I^icédé-
en corn ittémoration de ce grand évé- n»one après le désastre de Leuctrcs,
oement. . ils armèrent leurs membres affaiblis ^
dépendant la guerre continuait. Le et, quand la jeitnessé adeonHli, hstt»
seieneur de Bur^istein, qui avait reçu Demi était déjà vaincu. Enfin MB ilf-
la fausse nouvelle de la défaite des gneurs, Fribourg, et la reine AgHèt
Bernois, en avait témoigné sa joie. Ils elle-même, désirèrent \\ paix. Elle fut
prirent son diùteau et le tuèrent. Les conclue en 1341 , à Uberstorf. Un bel
amis do seigneur Yonlurent al&mer hommage Ait ïendu à la verCa tTI^
Berne ; ils se livraient à des pillages, lach : la maison de Neufchâtel nVtalt
contre lesquels il fallait toujours se pas assez puissante pour se charger de
tenir en garde. La jeunesse s'accoutu- la tutelle des fils de Rodolphe de Nidau^
niait ainsi aux expéditions militaires, élle fîit confiée au vainaueurdeLaupen,
On cite, comme preuve de son ardeur, cette confiance ne rat pas trompée.'
la prise de Hutwyl, qui api>artenait au Berne, elle-même, s'engagea, comme
Kyboiirg, et que les cavaliers empor- elle l'avait promis avant fa guerre, à
tèrent sans même attendre l'arrivée de ne recevoir au droit de bourgeoisie
rinfanterie. Laupen , ayant fait une aucun des vassaux de Nidau. La paix
exp^ition contre Frjbourg , perdit ne fut interrompue qu^envers les mn^
vingt'-deux hommes. Erlach sortit de tes de Gruyère, qui, de concert avei
Berne à la téte de trois bannières, sans les sires de Raron et de la Tour de
dire quel était sou projet. Arrivé près Chatillon, attaquèrent Jean de Weis»
4e Fribourg, il cama une embuscade sembourg. À cette occasion, Piarri
sur le Scnœnenberg, ordonnant de Wendschatz portait dans un ôotnlMt II
ne bouger que quana il brandirait son bannière de Berne : s'étant engagé d<ntt
épée. Aussitôt, il s'avanra vers la ville, un défilé, il fut battu ; mais il n'aban^
se lit attaquer et poursuivre, et donna donna point sa bannière; quoique
ensuite le signal. L^nemi fbtlrompé ; litessé à moi^, f1 rémifl ses forées , el
pris en quelle, il perdit plus de quatre la lança par-dessus les ennemis ; cette
cmtsbommes^etnngMndiieauDiede action tut lieu tes te jMelilM.I«k
LUNIVERS.
Bernois attaquèrent et démolirent le château de Gruaingen; et comme Pierrè de Gruyère le voulait secourir,
ils le mirent en grand danger. Alon Clarembold et Ulrich nu bras dfi fer, dont la mémoire s'est conservée a Viliurs-sous-MoDt , le couvrirent de leur cor)>s, et lui dounèrent te temps d*attaquer l'ennemi en flanc. Les BÔr* nois furent forcés à la retraite.
Malgré la peste noire qui enlevait plus du tiers de ia population , les iBeriioîs résolurent de vengerla mortdeleor banneret Wendschatz, qui avait péri au défilé de Laubeck. Cétait iiti temps de deuil et d iiorreur : la seule ville de Bâle vit mourir douze mide de ses habitants. Les cimetières ne suffisaient plus, les fossoyeurs manquaient aux morts. Dans un esprit de pénitence, il se formait des troupes de nagellants ; les juifs étaient impitoyablement uns à mort; et pendant que la terreur dictait aux uns des actes d'expiation , la superstition des actes de barbarie, d'autres, par un système contraire, se livraient à toutes les débauches, pour jouir prompteinent d*une vie qui leur échappait. Les guerriers bernois se moquèrent des pénitents; ils dansèrent avec les ûiies du Siebenthal , donnèrent Fassaut, et détruisirent le château de Lnibeck. Pierre de Gruyère obtint la paix par la destrnclion du château fort de Vanel, dcU^s le pays de la Saiie. Ses hautes et robustes murailles, chargées d'antiques sapins, font encore aujourd'hui 1 admiration du voyageur.
Charles IV conlirnia les privilèges de Berne; et en moins de onze ans depuis la bataille de Laupen, Fribourg, Soleure, Bienne, Aveiidies, Payerne, aoilicitèrent le droit de bourgeoisie :
elle se fit arbitre entre Avenches et la maîsfm de Neufchâtel, entre Payerne et Fribourg; mais elle n^accrut ses do- MBines que du seul village de Thorber^
au^elle acheta. U est triste d'être obligé e lut reprocher de l'ingratitude. Jean de Bubenberi; eut le soit de tant de ^nds hommes des républiques andennes. Son cai*actere était élevé; il ne savait pas s'abaisser à d'humbles habitudes de popularité; on l'accusa
d'affecter les airs hautains d^ princes, de s'enrichir de présents , de vendre la justice, et Bubenberg , après avoir gou* verné l'État dans les temps les plus difficiles, fut condamné, ainsi que plusieurs de ses amis, à un exil perpétuel. Quatorze ans après, lorsqu'on proposa dé le rappeler, le greffier prétendit ne pouvoir trouver certain passage d« statuts qne l'on invoquait en sa faveur: alors un Louriieois Jui jeta a la ^ë^fû uutà poignée de cerises. Le gruBcT ayant laissé tomber le livre, le bourgeois fit lui-même la lecture du passage qu'il invoquait; le rappel fut prononcé, et l'on alla chercher Bubenberg et ses fils, qui rentrèrent eu ville bannière déployée, aii milieu des acclama' tiens du peuple. Jean de Ilubeubergi le fils, fut proclamé schnltheiss.
Erlach eut une lin bien traL'i(|ue;ce héros périt victime d'un parricwe.
Depuis longtemps il liabitait Richenbacli , sur les bords de l'Aar, non loin de Berne. Il se livrait iiniqiieiiient aux soins (ie l'agriculture; connaissant la versatilité populaire ^ il avait -i^ecu loin des emplois, au milieu de sa famille, composée de deux fils et d'une fille.
Celle-ci était mariée à Jobst Rudenz d'Unterwalden, qui vint un jour dans la solitude de son beau-père, pour l'entretenir d'une contestation d'intérêt.
Sa mauvaise condin'te lui attira de sévères repn cbes de la part d' Erlach.
L'épée de Laupen était suspendue à la muraille : enflammé décolère, Rudeni s'en empara et tua le vieux héros. Les chiens alors le poursuivirent jusque dans la forêt voisme. Tous les Bernois, nobles et bourgeois, se mirent à Ja recherche du meurtrier; mais on ne put le découvrir, et l'on ignore oom* ment il finit ses jours.
Nous avons vu les Bernois devant Zurich, où ils marchaient contre leur gré, mais pour obéir h une faible obligation résultant d'anciens traités avee l'Autriche. Les députés de Schwytz, d'Uri, d'Unterwalden , se réunirent dans Lucerne, où vinrent aussi les Bernois. Là fut Jurée l'alliance , et Berne prit rang après Zurich. Peu de .temps aprè8,Gmta,qui s'était formée
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d'ime réunion de pâtres du Eigi, fîit adnte dans la ligue. Briente tidnait le seigoear de Ris^enberg, son maître.
Ses vassaux envoyèrent demander du secours à Unterwalden. Les anciens déclarèrent ^u*U ne /allait sous fra ire atieun serf a sm nuMre: que lU/iyenberg étant bourgeois de Berne, ils eussent à P accuser devant celte cité.
Mais la jeunesse l'emporta : on admit Brieutz a la coinbourgeoisie, et cette împnideflte décision faillit allumer la guerre. Ce différend dura quinze ans, pendant lesquels les Bernois firent plus d'une expédition contre Prientz.
Jean de Vienne, evèque de Bâle, ordonna à ses sujets de Éienne de renoncer à leur alliance avec Berne. Les bourgeois résistèrent, et l'évéqne fit jeter les principaux citoyens dans [es fers. Bienue implora le secours de Berne, qui, avec son contingent, envoya nBuf cents hommes des waldstetten. Quand ils arrivère?jt, Bienne était déjà en cendres; ses iiabitants étaient exposéà a touteii les rigueurs de l'hiver. Jj» conférés rasèrent le château épiscopal; mais ils ne purent rien contre la TSTiive- Ville ou s'était retiré l'évé-
3ue, et, après un sietie du dix jours, s furent obligés de renoncer à leur entreprise, faute de machines de guerre.
Dès que Thiver s'adoucit, ils reparurent dansrArgueî, au val Saint-lmier. L*évêque avait un poste sur le roclier de Pierre-Pertuis et ses t roupes éta ient coneeaMes à Moutier. LesBemois forcerent le passage, et les troupes de Soleure arrivèrent sur Moutier par un sentier escarpé. D*abord le comoat ne leur fut point favorable; mais, à l'arrivée des Bernois, Jean de Vienne fut obligé de prendre la fuite. Néanmoins, il nourrissait des idées de vengeance, et il annonça qu'il abattrait la forêt de Bremgarten, voisine de Berne. Pour effectuer cette menace, il s'avança jusqu'à OIten, où il fut arrêté par un débordement de l'Aar; d'ailleurs, le comte Rodolphe de iSidau, son vassal, * Fonpécha d*aller plus loin, prévoyant les ninestes suites que pourrait avoir pour î>es terres une aussi fo\h entre-
KÎM* • I>e8 médiateurs intervinreot»
Berne fat condamnée, par des arbitroSi à one restitution de tranle niifle florins, elle qui n'avait alors que, tout
au plus, deux mille livres pesant de revenu; mais on soupçonna l'aristocratie d avoir elle-même inspiré cet arrangement pour humilier ui btne classe. L'ancienne constitution était ébranlée : elle vcTilnit que tous les ans, à Pâques , on adjoignît au schultbeiss et au sénat deux cents bourgeois, et nue Ifs affaires d*un intérêt générai niSBent oortées devant toute la commune. Il s'étnit établi des divisions dans la noblesse , et cbez les bourgeois des associatiuiii» particulières. Quanl Buhenbeig fut exilé, le gouvernement oti^nisa un véritable ostracisme. L*exil pour cinq ans était prononcé sur de simples soupeous; les membres du gouvernement juraient de révéler au scbultheiss et aux oons^llers tout ce qui viendrait à leur connaissance. La terreur inspirée pnr ces associations était si grande, qifoii cloiîmait pour un mois quicuiK^ue était boï ù , après le couvre-feu, sans lumière. Il fut défendu de paraître cuirassé dans la ville. . En cas de sédition, le seluiltheiss était, par le fait, investi du poinoir dirtnto- ' rial. Les choses étaient en cet état quand Bubenberg fut rappelé.
La décision des arnitres ne fit qu'exaspérer le peuple. Les réunions se multiplièrent. Le conseil s'assembla avec ce qu'il avait de partisans dans les deux cents, et fit occuper rhôpital voisin par des hommes en armes. U fallait effrayer : on imagina une cons-
f)i ration , et l'on fît saisir le garde de a tour de Saint-Vincent, qui', disaiton, devait sonner le tocsin a un signal convenu. On le mit à la question, et il avoua; puis, conduit nu s^ippliee, il jura, parce Dieu devant lequel il allait paraître, que les tourments avaient seuls pu lui arracher cet aveu mensonger. Il y eut à ce sujet beaucoup d'arrestations , et beaucoup de citoyens quittèrent volontairement leur patrie.
Si la constitution de Berne ne tomba point aux mains des tribus, comme à Zurich y ce fut grâce à l'cxistenep cîu
grand conseil i qui protégeait ies bour- .
uriiVEàs.
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m sénat contre Ta déinocntie. À la sèitc des tn^ublcs dont nous avons retracé l'esquisse, i'évèque Jean de Vienne n*obtiat que le dixième de Tia- JcuMlté demandée. Le gouvememeDl lui représenta que Ton craignait le peuple, et il fallut bien qu'il s en contentât. Ce fut aussi l'occasion de lois somptuaires; les mœurs étaient d'ailleurs fort sMres : oo interdit les jmKk on mit des bornes au luxe des repas funèbres; l'irréligion, le doute même étiiient sévèrement réprimés.
Sur U dénonciation de rofTicia! de Laus8iine« un habitant de Brenigarten , nommé Lœfler, fut brillé vif. On voulait, à cet esprit fort , donner un avantgortt des flammes éternelles : en arrivant au lieu du supplice, il dit au bourreau » sans s*éniottvojr : ilfon oml, 1ln':jfmpa9 assez de bois y et mourut presque avec indifférence. L'aspect de Berne était tout militaire; la ville était dans uu pays ouvert, au milieu de sei-
Î,neurs hostiles. A Zurich, au conraire, les arts de la paix , le dévelopijeinent intellectuel étaient plus favorises. Lucerne languissait encore sous la puissance des Habsbourg , qui était un obstacle à rétablissement a*une véritable liberté. Zug et Glarus supportaient patiemment cette puissance, dont ils n'avaient plus tant a redouter rexeàSk Les cantons, fidèles à leur vie pastorale, étaient toujours prêts à combattre pour la liberté et pour leurs alliés. Tel était l'itat de la Suisse à l'époque de la pai.\ de Thorberg.
Saint*6aU était entouré de pays autrefois déserts, atnourd'hui florissants; ils ne s*aoGommoaaient plus de l'autorité absolue de Pabbé. La ville, sauf quelques prestations en argent, relevait de rempire. Les montagnards,
Four tout oe qui ne dépendait pas de abbé, obéissaient à Ulrich de KÔnîg- -seck et à Albert de Werdenberg, aux- . quels Louis de Bavière avait «xmféré la prévété impériale. Le château dedans,
}ircs d'Appenzell, était gardé pour *abbé, celui de Rosenberç appartetenait aux barons de Roschach. Trois frères, leurs créanciers, le surprirent;
mais . quelqvei temps apiM, mandaA les tua tous , et les Jeta patdessus les murailles. Après les malheurs des règnes précédents. Saisi- Gall se reposait sous Tadministratioii bieui^issote dé Hermsnn de Brjnstetten ; îl était juste et désintéressé ; surtout
n secondait toutes les entreprises utiles : ainsi il permit 5 Apoenzeli de conclure un traité avec Scliw\tz et Glams; ainsi il accorda des libertés à la vUte de Saint-Call, et fut nml ré dnns ses demandes. Mais il eut un mauvais successeur ; Ceor{.'es de ^Vildenstein revint sur tout ce qu'il avait lait, obtînt de Charles IV finterdiction , à Appenzell , de se liguer avec Schwjtz, et la défense , a Saint-Gnll , de soutenir les religieux contre rntibé. Cette rigoureuse administration lit entrer Saint-Gall, Aj)penzell, Hnndwyl, TttflRwi et Ur- nasi^h dans une ligue que quelques princes et trente-deux villes avaient formée contre tout pouvoir illégitime ou oppresseur. Les petits pays dépen* dants de Saint-Gall nommaient annudlement treize magistrats , qui veillaient aux droits du peuple et repart issaient l'impôt. Les querelles continuèreutavg Cunon de Stauffen , abbé, ^ui sdoDéil à Wildenstein, lequel s*étaît raneé exclusivement sous la protection de la maison d'Autriche. La liL'ue des villes mit un frein à ses preteuttons, et l'obligea de confirmer les droits qu'ellésvsit reconnus à Saint-Gnll.
Dans les Grisons, Rodolphe de Wifdenl)erg, seigneur de Sarpans , et successeur du cruel Donat de Vaz , faisait la guerre au baron de Raezunz son parent, pour la succession des ï>eyberjr. Le combat eut lieu àTomiliasca.
Rae/.unz tomba en son pouvoir, mais le frère de ^Verdeuberg fiit pris ainsi itoi'an autre deses alliés.L*ab6édefM' lersiîit médiateur, et Rsezunz gardais succession. Dans ce pays , la puissaîtciB des év^ues de Coire allait toujours croissant. Le même Rodolphe âe'We^ denberg , dans une gfierre contre ks sîres de Belmont, tut arrAé dans le pays deLuîinez par une troupe de fen»mês qui le battirent. Relmont, à la faveur de cet exploit , eut le temps èe
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chevaliers du parti de Rodolphe, iqui lui - même fut fait prisonnier (1S55). On rapporte que dans le niême temps , un géant des Waldstetten vint in tilirae avec 4e valeareiix guerriers ; Il tradition ne donne plus de détails sur ses actions; seulement elle vent qu'en 1550 on ait retrouvé àValendaz Ks immenses ossements de ce géant , qui s'appelait Run , ce qui est la méMe chose que Kuentz ou Conrad.
Du coté de l'Italie, les Visconti s'étaient emnarés de toutes les possessions de révw^hé de Coire, Piurs, Bonnfo, PoscMàTO, Beilincom. QimMl lé vicomte d'Esté, sous prétexte de fw» laurer la liberté en T^mbardie, eut conjuré la perte des Visconti, Tévêque de Coire essaya de reprendre ces riidles domaines; mais ce fut mut son Mftàfheùr. Sollicités par les Visconti , \^ cantons permirent à leur jeunesse de franchir le Saint-Gothard , pour secourir Milan. Trois niille guerriers ■renf I ptMT ta f^wéèfB feia*) cota satire la valeur suisse en Italie.
Le Valais n'était en communication avec la Rbétie que par le pays d'Ursem. Le Saint-uothard réunit autour de hri tontes les vallées; eUes aboutissent au grand réservoir de l'Eu rope ; sept lacs en couvrent la sommité, et leurs eaux s'échappent bouilbnnantes vers les différentes régions 7Êb la tem. La Renss va mugir dans fes âpres roches des Schelienen ; le Rhin s'écoule à travers les sauvages et abruptes contrées des Grisons; le Téain , de chute en chute , blanchit de son écume le val Levantine et s'écoule dans le Pô : enfin, le Rhône sort de son immense glacier comme d'une voûte mystérieuse , se répand en Waïaia oans les vaiiecs , se meie an lac ' Léman^ae réveille impétueux à Genève et va se perdre dans la Méditerranée.
Les sources de Reuss et du Tésin ne sont séparées que par un trèsttHit espace , oonvert de rodhes ébonnés et sillonné d'un sentier. C'est Ice point culminant que s'ârréte toute végétation; là viennent converger et k val Lev tiue et Dissentis^ et les
9MI«Mial1IVMa{8.Ceiui-ci estpba^
entre le Milanais et la Savoie; son histoire est mêlée à leur histoire.
Avant d'en rapporter les principaux événements, il faut accorder un nkard anx institotions dece pays. Jean daMfiller les comparait à celles de la Déotie. Depuis un temps immémorial, dit-il, le conseil ne fait rien sans la participation des sept dizams (ils sont aujourd*lim au nombre de treiz'') ; ainsi les onze Béotarques n*entrq)renaient rien d'importnnt sans avoir préalablement consulté les sénats des villes. C'est Sion qui est la Thèbes de cette nouvelle Béotie; mais Thèbes comme était avant que Philolaîis adoucit ses mœurs sauvages par des lois. La puissance de l'évéque était salutaire; il fa tenait des empereurs et des évéques de Goire. Cette puissance arrêtait les usurpations des f^rands et des magiitrats. Ce fut grtice à son ifafluàoe que Sion et Viége ne se divisèrent pas, comme Thèbes et Platée. A Sion, la cofrnnnne élisait dle-méroe ses bourgmestres et son consul. A Viége, deux syndics arlministraient la ville; mais la noblesse y était plus haut ine, plus puissante. Les états, qui seuls décidaient de la paix et de la guerre, s'assemblaient dans le château de Majorîe,
aui domine Sion , et qui était la résience de l'évéque. La population du Valais n'est pas généralement belle et forte comme celle du canton de Berne et des autres parties de la Suisse. Trop de crétins y sont mêlés , pour que le vovageur ne soit point péniblement affecté du spectacle qu'elle présenté.
Ces êtres, véritable intermédiaire eritre l'homme et la brute , traînent une existence inutile au milieu de leurs compatriotes. Leur rire in}béciie| leur regard fixe , leur goitre aits^ voramineux que leur tête , inspirent encore . plus de décoilt que de pitié; ils ont un extérieur sale et rebutant , des jambes grêles et chancelantes, et ne profèrent que des sots iniuticolâ ; enfin m demandent leurs aliments è la fan^ des ruisseaux, comme les animaux les plus immondes. On affirme qtie la présence d'un crétin dans une umille t&X
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regardée comme une faveur du ciel , soit que ce malheuritux devienne le Ikhic émissaire ctmrgé de Texpiation de tous, soit à raison de la bienveillante pitié dont la Providence entoure rimbéciliité. Mais ce préjugé, s'il a jamais existé , s*est beaucoup aflfàiblf. Une remarque plus juste, e'est que les étrangers qui se marient dans le Valais donnent presque toujoitrs naissance à des crétins ; ce qui prouve que cen*est pas un vjce du sang, mais une influence du climat , puisqu'elle se fait plus vivement smtir à ceux qui n'en ont pas une même habitude; enfin, il est médicalement établi que le dessèchement des marais du Rhône serait le meilleur remède à cette calamité.
î\Iais revenons aux siècles écoules.
Parmi tous les nobles se distinguait Antoine de la Tour de Châtillon. A Berne, en présence de Tempereur Charles IV, il jeta le gant aux magis» trats de cette ville, et Cunon de Ringenberc; le ramassa ; mais Charles empêcha le duel. A cette époque aussi, Guîchard de Tavelli gouvernait Tévéché avec sagesse , et , dans le bas Va* lais, administrait poitr 1rs comtes de Savoie. Kon loin de Sion , sur une roche brisée, s'élève, contre la chaîne septentrionale, Tantique château de Seion. Le seul évéque Thabitait avec son clinprlnin. l'n jour se présentèrent les gens de son neveu , Antoine de la Tour , avec lequel il était eu contestatîon.Les uns prétendent r]ue c'était pour des terres, les autres disent que Châtillon accusait rpv/!que de vouloir livrer le pays à la Savoie.ïaveili s'etant refusé aux demandes de son neveu, les envoyés le saidrent, ^ nnalgté ses prières , malgré se» cris, le précipitèrent du haut des murs : de ror en roc ses membres brisés se dispersèrent en lambeaux sur les flancs de la montagne. Uindiniatîon fut générale dans le Valais, car Guîchard de Tavelli était adoré pnr le peuple; mais les Raron, les Blandra et d'autres grands se déclarèrent pour Châtillon. Cependant cinq dizains sur sepf armèrent f)oiir venger cet attentat; ils prirent et ra- •èffiotleebâteaade Giadesîetiprès
du pont de Saint-Léonard, remportèrent une victoire complète sur les nobles. De son câté, Amédée de Savoie,
qui est célèbre sous le nom de comte Vert , appuyait de ses troupes l'élection au siège de Sion d' Edouard de Savoie , prince d'Achaïe. Bien que U comte de la Tour lui eât vendu Châtillon , l'armée vengeresse prit et rasa ce château. En vain le seigneur de Brandis vint du Siebenthal pour se- ' courir son parent de la Tour ; il périt dans le Valais : le comte de la Tour fut obligéde quitter la contrée, et vécut à la cour de Savoie , faisant partie des conseils du prince et se distinguant par ses lumières. Dès que la peste eut tué le comte Vert, le haut Valais prit les «nrmes, chassa Édouard d'Achaïe, envahit le bas Valais et le Chablais, et arbora sur le fortMajorie les couleurs milanaises. Amédée , que les tournois avaient iàit connaître sous le nom du comte Rouge, et qui brrthit de signaler sa valeur, convoqua des îrunrriers de la haute Bourgogne , du pays de Vaud, du Dauphiné, du Piémont. U se prévalut des traités de son père avec Rrrrie, et fit venir mille hommes aux limites de TOberiand et du Valais; enfin, les neveux de Tévéque Amédée et Louis de Savoie , princes de Modène, passèrent le Saint-Bernard nvpr une troupe nombreuse. On vit nrrourir les ColÎLniy , les Montfaucon, les Montbeliard, les Gruyère, 4es Granson. Ce fat le baron de 6ranson qui arma chevalier le comte de Savoie. Attaqués de tous les côtrs à la fois , les Valaisans résistant à peine aux Bernois, et voyant leur pays ravagé , consentirent à une paix désavantageuse. Ils recurent réveque qu*iti nvnirnt rlmssé, et, ne pouvant réparer le dommage souffert par le comte de la Tour, ils promirent de lui engager S^oii , Gersiimberg , Majorie et Châtillon. Les dizains iiaérieurs con> durent ce traité contre le cré des dizains supérieurs; ils promirent même aux comtes de Savoie de combattre contre ceux«d de concert avéeeux; Amédée ayant été oUIgé de s'éloigner à cause
4ies troubles du Montferaat, confia
la sôitt de oett» goem à Rodolphe de
Gruyère , qui firanchit le Sanetsch , entraîna à sn suite les soldats de Savaie, les ^ens de Sierre et de Louèche, et vint camper à Viége. pour pénétrer dans les nsutes Tallées. Ses troupes passajent la nuit dans ces nombreuses franges groupées les unes auprès des autres, comme les maisons d*un village; les habitants y mirent le feu , et tout aussitôt Pierre de RaroRt oommandant des Valaisans, lit ane brusque attaque. Le comte de Gruyère eut beaucoup de peine à écJiapper. Les vainqueurs prirent le château de Blandra. Pour se venger, les Savoyards tranchèrent la téte aoi deux fîls'de Raron. Le vicarint de l'empire , conféré à la maison de Savoie par Charles IV, Televa fort haut; mais en méine temps les comtes rendirent peu à peu Genève à ses anciennes institutions, et, grâce à la médiation de Grégoire IV, le pouvoir des évêqucs rcdevmt ce qu'il était du temps d'Acron. La puissance de la maison de Savoie, son intervention dans les affaires du Valais et du pays de Vaud, se fondèrent surtout sur ce vicariat impérial, en vertu duquel elle connaissait souverainement de tous les appels.
Les comtes confirmèrent toutes les institutions de Lausanne , et ils apaisèrent les différends entre les chanoines et les bourgeois. Les foudres.de l'Église effirayaient si peu ceux-ci , que Lausanne étant en interdit, on vit des laïques singer une procession , et porter, en guise d*hosties , de petits morceaux de navet. D'après la constitution qui régissait révêché, l'évéque était élu par le chapitre, excepté
?tiand le pape le nommait; ce gui toit considéré comme illégal : si bien que. ces évéfjues ne ligurent pas dans la chronique épiscopale.L*empereurao*' cordait aux évéques les droits régaliens, c'est-à-dire, le droit de battre monnaie, les grands chemins, les péages, les poids et mesures, les grandes amendes, les forêts. En revanche, le chapitre devait à Tempereur des prié* Wi; Il devait l'héberuer quand il venait à Laïuaiine. Les bour^^eois étaient
tenus de liiire foi guerres de révéque à leurs frais pendant un jour ; ils In
défrnynient quand il se rendait à la cour pour les affaires du ppys. Dnns la ville, le pouvoir exécutif appartenait à un sénéclial. Les grandes affaires étaient portées devant une cour composée de laïques , principalement de la rue du Roiir<î. Les habitants de cette rue étaient ses conseillers , rien ne devait les enipéct^ d'accourir à son appel ; leurs maisims étalent finaoches de redevances.
Bâlc prospérait surtout par le commerce, et ses citoyens enrichis pour voyaient abondamment aux besoins de la cité. Un événement allreni vint tronbler le bonheur public; environ mille ans Mprès la chute de TAugusta des iiû!ir;i(iiies, en Taunée de notre ère , le 8 novembre, à 6 heures du soir, la ville entière s'écroula , reoversée p:ir des secousses de tremblement de terre ; les églises , ni les murailles d'enceinte, ne furent préservées; le feu se. déclara, et consuma les débris depuis Saint-Alban jusqu'à la porte Saint-Tenn. On rapporte que du sol jaillirent des sources cTeau sou- . frée. Dans le même instant, les rochers du Blauen se partagèrent, et dans les diocèses de Bâie et de Cons* tnnre, quatre-vingt- qiintre cli.lleaax tombèrent. Le Jura fut tout ébranlé , et des loréts s^abîmèrent dans ses flancs entr*ouverts.
Le duc Albert était alors Tenneini de B.ile: on lui fit observer que la nature elle-même lui livrait la ville; qu^il la prendrait sans résistance. j4 Dieu ne pUdse! répcmdit-il; J^eri
Autriche ne tuera point ceux que h bras de Dieu a blessés; et il envoya quatre cents ouvriers pour aider aux Bâlois à enlever les décombres : en peu d'années le désastre fiit réparé.
Au commenoeoicnt de son règne, Charles IV s'y présenta: la ville était en in* terdit;oar, dix-huit ans auparavant, elle avait précipité du liant de la terrasse de réglise dans le Rhin, li légat du pape, qui était venu pour communier Louis de Bavière. Les
bourgeois, demandèrent à être Nforés
(lu han. Charles leur dépécha Tevcque de Bamberg , peur leur imposer là condition de lieieooniialtre désormais
d'autre empereur que celui (jue le pajie ^ reconnaîtrait , et de n'ohéir à aucun autre pape créé par Tempereur. Les Bâiois envoyèrent alors Conrad de Cerenfels et Conrad Mœnch , parent de celui (|ui avait péri Tannée précédente à coté de Jean de Laxeiiibourg , père de Charles. Ces députés dfreiit:
Sachez , évêque de Bamberg , que feu Louis de Jîavière n'est point un hérétique à nos yeux , et que nous acceptons pour empereur celui qu'élisent les électeurs. Du reste, nous tous ouvrirons nos portes quaiid vont nous aurez donné Tabsolution.
L'évêque Jean de Vienne, le destructeur de Bienne, appela , contre lÎAIe même, le secours de Léopoid d'Autriche : les Bâiois lui avaient brillé Porentrui. Pcur prix de l'alliance, il céda le petit Biiie a Léopoid , et la ville finit par lui en oonGrmer la possession pour une indemnité de vin^tdeux mille florins. Peu de temps après, une orgie de seigneurs fut célébrée au petit Bâle avec tant de débauches , qu'ils passèrent le pont au galop, ar^ rivèrent sur la place de la catliédraie, et foulèrent sous leurs chevaux les habitants, outrageant aussi les femmes et les fdles. La colère du peuple pensa coûter la vie au duc : Égon de Furstenberp; s'enfuit. Trois seigneurs furent tués dans la cour des nobles d't^ptingue. Ces désordres donnèrent lieu à M eiârtion d*un tribu-, liai électif, renouvelé de six mois en six mois , et composé de dix nobles et de dix bourgeois. Il jugeait les différends entre la noblesse et la bourgeoisie. Bientd^ aussi te zunftmsister (diefdes tribus) eut entrée au eonseil* et Ton adjoignit trente-six membres des tribus au conseil des nobles. Jean de Vienne, continuant ses excès, ne «Niignit pas d'attaquer le comte de IRiierstein sur un grand chemin. On hif prit Liestal , et il fut obligé d'enaager le Porentrui à Henri de Monti liucoQ .conte de Monibéiiafd* ' ichiflhiWM wil «MinratllttHI
plus populaire. La division ^ pt^r ' priétâ oe la eiobtesse rapproc^t 1^
seigneurs de la bourgeoisie. Les habitants du Klégau et du Hégau s*y faisaient fréquemment recevoir. L'esprit militaire établit bientôt sa supériorité sur la dominatàen eodé^astique.
entreprises communes aux nobles et aux citoyens, des efforts et des dépenses pour réparer les pertes d'un incendie, établirent une bienveillance mutuelle sous Tautcrité de Lédipokl:
on adjoignit au conseil des douze , qui assistaient l'avoyer, d'autres corps délibérants , composés poux* moitié de ct\aeun dés deux ordres*
Pendant que Zurich se <liapiitait avec Rodolphe l'arcbiduc et ses successeurs , à raison du pont qu'il avait jeté sur le lac à Rapperscbwyl , apparut en Alsace et en Franche -Comté le terrible Arnold de Cervola , à la tête d'une trou|»e, tantôt de vingt mille, tantôt de quarante mille hommes,
3ui avaient combattu sous le prince e Galles à la bataille de Poitiers; ces bandes erraient par toute la France.
Cervola , après avoir essa3'é sa valeur
{)our le roi Jean et pour le ]^XMcp Phi- . ippe , se mit à leur iéte, sous le nom de rarchiprétre» parcourut divers pa^'S, et s'avança vers Baie, qui était à j)eine relevée de* ses ruines, etdont les tossés étaient encore çomblés par les débris des ancienne murailles. Voyant oetté ville en danger, quinze cents hommes de Soleure et de Berne accoururent.
«Amis, dirent-ils, ou nouseuvoiepour « vous sauver; nous risquerons toui « pour vous; placez-nous au poste du « péril. » 11 vint aussi trois mdle hommes de Zurich et des Waldstettcn , de Zug et Glarus. L'arcliiprétre diaugea de route et surprit Metz.
£u|iuerrand , comte de CotiçjE et 4e Soissons , déclara la guerre aux ducs Albcit et Léopoid, au sujet de la dot de sa mère , la fille de Léopoid qui combattit à Morgarten ; cette dot se oompo-, sait de l'Argovie et de l'Alsace. Enguerrand était gendre du roi d'Angleterre, Édqqard III; il attira douç aisément, à eà suite beaucoup de guerriers ai|glMtf fttlgt^llfi l'iP^ÇtioR m lalj-
salent la vieillesse de leur roi et Tépuisement du prince de Galles. Aussi son expédition est-elle regardée comme la seconde incursion d'Anglais dans ces contrées, quoiqu'il eût sous ses ordres des Flamands , des Lorrains, des Coinr lois. Ses soldats arrivèrent en Alsace par Montbéliard et par Saverne. Coucy lui-méme commandait quinze cents casques ; il avait près de lui Jewan-ap- Èynion-ap-GrifGtli ; c'était un descendant des guerriers qui , neuf cents ans auparavant, s'étaient retirés dans le pays de Galles , à l'approche des Anglo-Sa\ons. Pour lui, il avait défendu Henri de Transtamare et le trône de Castille contre le prince Noir lui-même, et redoutait peu Edouard d'Angleterre.
Beaucoup de comtes et de nobles marchaient encore avec^nguerrand, et dans ses troupes on distinguait surtout six mille Anglais aux casques dorés, à la cuirasse brillante. Ils étaient bien. montés, portaient de beaux cuissards , et leurs harnachements étaient d'argent. Cette troupe ne causait point de degdt, n'acceptait que du pam et du vin, et protégeait le paysan quand il implorait son appui; enfin, sans les excès des jeunes gens envers les femmes , on n^aurait eu aucune plainte à faire, car leur général attendait de la discipline sécurité et victoire.
Léopold implora le secours desWald- • stetten ; mais Schwytz , à l'assemblée des cantons, soutifit qu'il n'y avait nulle raison de défendre l'Argbvie au profit de Tiéopold, qui n'avait jamais lait de bien aux confédérés , contre Coucy, qui ne leur avait jamais fait de mal. Berne représenta que son territoire était menacé, et qu'elle ne pouvait pas, à l'exemple des montagnards, se contenter d'attendre l'ennemi. Zurich fit de même. Ces villes organisèrent donc une ligne de défense depuis TAar au Rhin. Coucy s'avança, et j)endant trois jours Bâie vit défiler ses troupes. La consternation fut générale : tous les passages qui devaient être gardés venaient d'être abandonnés. L'ennemi campa dans les villages
3ui sont entre Buren et OIten, sur les eux rives de TAar. Tout le pays , de-
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puis le lac de Neufchâtel jusqu'aujç Alpes, et jusqu'aux frontières de Zurich, fut dévasté, pillé, mis à r^itribution; il en résulta une telle famine, que les loups pénétraient jusque dans les villes. L'Entlibuch seul sut se préserver par la valeur de ses habitants, qui repoussèrent toujours l'enueiiii.
Leur exemple inspira une noble ardeur aux Lucernois et à l'Unterwald.
Bien que Lucerne fdt fermée, la jeunesse iranchissait les murailles, on se rassemblait dans l'Entlibuch. Enfin, cette troupe se jeta sur un corps de trois mille honnnes qui, de "Wallisau, se rendaient à Ruszwyi , dépendance du château de AVoUhausen. Quoique les agresseurs ne fussent que six cents, ils taillèrent les Anglais en pièces auprès du village de Buttishoitz , au sud-ouest du lac de Sempach, dont le nom devait être bientôt illustré par une plus grande action. On y montre encore un monticule appelé Englander-fJùgely ou mont des Anglais, parce qu'iis y furent entassés et recouverts de terre.
Les vainqueurs revinrent dans leur pays sur des chevaux anglais , avec de riches armures.... L'un des seigneurs fugitifs s'étant enfermé dans son château, et voyant passer un pavsan revêtu d une armure : Oh ! noble chevalier de noble Aaw(/, s'écria-t-ildans sa douleur, se peut-il qu'un paysan porte ta cuirasse l Un guerrier d'Entlibuch l'ayant entendu , lui cria : Cela s^expUque aisément ; car aujourd'hui iious avons mêlé le noble sang au sang des chevaux.
Les Bernois aussi faisaient une euerre de partisans. Le soir de Noël, lis parurent auprès d'Ins avec les habitants de Laupen et de Ni 'au , et jetant de grands cris, ils surprirent la troupe du sire de Frant. Le redoutable Jewan-ap-Evnion-ap -GrifTith avait trois cents chevaux a Frauenbrunnen , couvent entre Soleiire et Berne : à la Saint-Jean l'évangéliste , par une des nuits les plus froides de l'hiver, ils l'éveillèrent deux heures avant Ij jour, en poussant de grands cris. On se battit avec acharnement , surtout dans le cloître ; il y périt beaucoup de chevaliers. Le feu
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prit au couvent ; déjà huit œntt An*
?^lais étaient tombés; Jewan prit la uite. Les Bernois revinrent dans leur ville avec trois bannières, chargés de iMitîn, en chaatant une cbaiumi dam laquelle Berne eit appelée la depieure des héros.
Lorsque Enguerrand vit s'accroître de jour en jour le nombre des ennemis, lomu'il vit ses troupes épui* sées par le froid et la faim , il reprit le ciiemin de l'Alsace. Il n'avait pu conquérir que Buren et Nidau, que rAuiriche lui céda en garantie de la dot de sa ^méve. Cétait un brave, renommé pnr la noblesse de son caractère et la prudence de ses conseils.
11 eut la générosité de refuser le titre de ooiiuétable de France , parce qu'Olivier Clisson lui en paraissait plus digne, ('oiicy combattit en héros à la bataille de INicopolis , tomba au iiouvoir de liajazet, et mourut en Asie.
Rodolphe de Kybourg venait d*ac* quérir un château fort appelé Bîpp , non loin de Soleure. il offrait ses services en aventurier. Après avoir fait la guerre en Italie sans profit pour lui , il revint dans su patrie et con-
Sut l'audacieux projet de s'cmpnrcr e Soleure par une surprise nocturne, de prendre Aarberg aux Bernois , et de eentrer en possession de Thonn , que Hartman son père leur avait engagée.
On croit que le duc Léopold n'ignorait pas ce coupable projet. Il était en contestation avec Soleure sur la possession de quelques villages. Rodolphe de Kybourg s'entendit avec Jean de Stein , chanoine de Saint-Ours, dont la maison touchait à la muraille, et en obtint qu'il le laissât pénétrer dans la ville, il convint ensuite avec Thiébaut de NeufChâtel, en haute Bourgogne, que lui-même et ce seigneur se trouveraient chacun avec cent lances devant Soleure dans la nuit de la Saint-Map> tin : un tiers du butin, un tiers des prisonniers srrnient nbniidonnés aux soldats pour leur paye ; le reste serait partagé. Rodolphe resterait maître de Soleure, etTniébaut lui fournirait vhi|Çt lances qu'il garderait tantqQ*tl en aurait besoin. Ghes k chanoine^ on préparait
des cordes, ^, pmir surprendra -fet
magistrats sans qu'ils fussent avertis , des draps enveloppèrent le battant de la cloche du tocsiu. Déjà la nuit descendait des montagnes , déjà les guerriers s'approchaient des murailMS.
Vers minuit, la garde d'une porte fut ;ippelee vivement par une voix inconnue. Uupaysan de Euinisberg avait eu connaissance du complot, et était accouru par des diemins détournés.
Son récit se trouva confirmé quand on voulut sonner le tocsin , et que la cloche ne rendit aucun son. On s'eiupara de Jean de Stein ; on sonna toutes les cloches , on éveilla toute la bourgeoisie, on courut nux murailles. Dans sa rage , Rodolpiie ravagea les jardins et les fermes voj|ines ; 11 irisait pendre aux arbres tous ceux ^u'il rencontrait. Le chanoine, après avoir été dégradé de ses dignités ecclésiastiques par révéque de Lausanne, fut écartelé à Soleure. On prit même à l*àb* baye la dîme qu'elle avait à Selpach ; Whû décrété qu annuellement on ferait présent à Jean Rott , le paysan de Rumisberg, d un hdbit ruu^^e et blanc (ce sont les couleurs de la ville). Ce cadeau se perpétua en faveur de l'aîné de ses descendants , e^, en eommémoratioude ce fait , une inscription en caractères fondus fut placée sur le portail de l'église de Saint-Ours.
Le lendemain , la ville envoya à ' Berne, lui rappelant qu'elle l'avait secourue , et lui demandant de participer à sa vengeance : tout aussîtdt les Bernois 8*em|>arèrent de tout le paysdeThoun; puis, comme Rodolphe était rhomme lige de I^eopolil , les confédérés se réunirent a Lucerne, et la diète députa quelques-uns de ses membres vers Leopold. On lui de»
manda quelle part il prenait à la tentative et au malheur du comte ; Léopold dit : QuHl réponde seul de ce quHl a fait sans moi; je n*empécher ai pas tes Suisses de lui faire la atterre. Les hostilités recommencèrent Bientdt : nous ne nommerons pas ici tous les châteaux pris par les Bernois sur les Kybourg et leurs amis ; mais l'attaque de Bourgdoif mérite d'étrs
fapportée. Cétait ta principale viUe de la maison de Kybour^. Berne y
appela les AVnIdstrttrn , qui y envoyèrent toutes leurs forces, ainsi que Lucerne. Zurich fournit quatre cents liorn- Bies; U y en eut deux cents de Zug, autant de Glarus. En y joignant les contingents tie Neufcl lUpI et de la Savoie, enfin les Bernois eux-mêmes, Tarmée comptait plus de quinze miile hommes. Les maclilnes et le train de sl^e ne manquaient pas. Après un siège de trois semaines, on conclut une suspension d'arjnes, et il fut convenu que iiur^durf se rcdi ait si elle n'était secourue. Contrairement à cette convention, le comte Henri de Montfort jeta deux renls homnies dans la place. Trois cents autres vinrent à travers TArgovie autrichienne, et campèrent à peu de distance des confédérés, l.e délai expiré, Berthold de Kybourg prétendit que Montfort lui faisait violence, et Tempéchait d ouvrir la ▼ille, comme U favait promis. Les Suisses, qui manquaient de tout , se retirèrent. A Berne, on en iniirfnnr^; on dit, on ré])et.i que si Rodolphe de Kybourg n'avait eu quelques hommes liges parmi les sénateurs , il ne s'en serait pas tiré à si bon marché. On accusait d'ailleurs ce petit nombre de familles qui se perpétuaient dans le pouvoir et constituaient une aristocratie. On se plaignait qu'on n'eût pas remboursé aux Bourgeois l'emprunt levé j*our l'acquisition de Tlioun. Le mécontentemeiU édata vers le carnaval ; la bourgeoisie se réunit , desti* tua tous les conseillers qui lui déplai« saient , et ne maintint que l'avoyer Othon de Hubeaberg et quatre auti'es.
On ne se porta à aucun excès , et Ton
i'ura une convention qui ramenait à a franche «édition de ta constitution de Frédéric, en assurant te renouvellement annuel du conseil et l'exclusion des bomnies liges de seigneurs étrangers. L'affiitre de Burgdorf se termina par une vente à l'amiable. Herne
rya les dettes des K)bourfj, et le août 1364 , l'avoyer de Burgdorf ouvrit aux Bernois cette cité , fondée «mmo Berne par le due Berthold de
. 9/imKtoii« (SuiasB.)
Zahnn^en.Lescomtes abandonnèrent à regret leur vieille résidence, et se réservèrent le château de Landshut et
les droits du landgraviat. Berne confirma aux citoyens de Burgdorf et de Tboun la possession de leurs libertés^ en les félicitant de n'avoir désormais pour maîtres que ceux qui relevaiei.t immédiatement de rempîrp. En général , les Bernois urobterent du désordre des afftires des ducs d'Autriche : pour payer ces importantes acuisitions, leur patriotisme se conauma à d'innnenses sacri lices; pendant dix ans, chacun donna pour impôt le quarantième de sa fortune. Les comtes de Kyi)Ourjg devinrent boiir* geois de Berne. Tef fut le résultat ^e l'audacieuse entreprise de Kodolpbe contre Soleure.
Le dédain des seigneurs pour le peu-
f)leet les exactions des baillis excitaient 'indignation générale. Le ducLéopold lui-même prévoyait ce qu'il en (H)uvait résulter de malheurs; souvent il le prédisait. Les villes se liguaient Ica unes avec les nntres pour assurer îa liberté du rciiimerce , tandis que le pâtre, ber de son indtp iidance, restait sans alarme au milieu de ses montagnes inaccessibles. Les nobles sa voyant en bntte à la haine universelle, conclurent une vaste alliance, qui fut appelée l'Association du Lion; elle s'étendait Jusque dans les Pays-Bas»
et devint (Tautnnt plus redoutable que les faibles mains de \Venceslas laissaient échapper les rênes de l'empire.
Bâie se joignit à la société du lion, et cet exemple fut suivi par beaucoup d'autres villes. Les BAlois promirent d'assister la société par 1 envoi de cinq lances, chacune de cinq chevaux, et de porter ce secours dans les diocèses de BâIe , de Strasbourg, et dans le Wurtemberg. Les chevaliers s'engagèrent à prendre fait et cause pour la ville dans tout le rayon de la ligue , en Alsace, en Lorraine, en Soual)e, en Franconie. Bientôt la lifjue du Lion s'uuit a la «^oriété de Saint-Georges, au comte Ëberiiard de Wurtemberg, aux villes de Souobe et de Prauoonie. On stipula que Léopold serait
secolKlé dans toutes ses guerres : mais hg Villes se détAchërent peti a péu ' de oétie alliatire. Les seigneurs et les
chevnllers , dont les habitudes sympnthisaicnt avec relies du duo, y lurent plus lidèles. Cinquante-une villes des Dords da Rhin , de la Souabe et de Franconie, demandèrent à être admises dans la confédération suisse. Les pâtres de ScUwytz rejetèrent cette •«tèmande su nom des quatre cantons.
Ils disaient qu'il ne leur Allait, pour garder leur nidëpendance , que I aide de Dieu , de leur bras droit et de leurs défilés. Quant aux afiaires d'authii , ils ne voulaient point 8*en nftéler. Cependant Zurich, Berne, SoleOre et Zug conclurent un traité de neuf ans avec les villes allemandes.
Lucerne s'engagea à combattre si Ziiricii l'en sommait. Léopold était venu à Zurich vers cette époque; il avait rcccinmenl acquis Lautfenbourg de la même branciie de Kybourg qui Avait vendu aax Bemoii Tbonn et Burgdorf , et à son frère Happerschwyl. Là il reçut les envoyés de Schwytz,qui se plaignaient d'un péage, et ceux de Lucerne , qui demaudaieut rabolitloil de celui de Rotenbourg.
Léopold maintint celui-ci et supprima l'autre. Les Lucernois en furent trèsmécqntents. Sur ces entrefaites, le duc décltira la guem à la ligue des villes , et rechercha ramitié des Suisses : à cet effet , il leur envoya INlilller, bourgeois de Ziirich, Louis de Horn- «teiu et Ulrich de Ferette. Les Suisses y milrent pour oondition que, dans les états voisins, Léopold abolirait tous les péages. Pendant la négociation, le prince avait divisé raliiatice des villes; il était moins disposé à rien céder. Dès lors ses baillis prirent un langage plus hautain, et les Suisses, pleuis de méfiance, purent prévoir une rupture. Ou était dans ces dinpnittioBs, quand la foire annuelle de saint-Thomas en fit naître l'occasion. Soit vérité, soit invention, 00 répandit le bruit que les Zurichois fIB youlaient profiter pour s'emparer de Rapperschwyl , oi^ elle ae tenait.
Vê •*att0od««nt, disait^, fie Tar*
rivée des bateaux de Glarus . que Ton avait vus à PfefDkon charges d'bont* mei bien armét. Trompé ou trompeur, le commandant de Rniiprrschwvl fit, en toute h.lte, venir Henri Gesiler avec la garnison de G runingen, fort voisin de Rdpperstfi^yl. Les ZÔrichois s*embarquerent , et ceux de Glarus , avertis à temps , n'arrivèrent point. L'Autriche accusa les uns et les autres de violation des traités.
Quelques jours après , le seigneur du château de Rotenbourg, où était le nouveau péage, étant sorti avec ses gens, pour assister à une féte religieuse, les magistrats de LUcemene purent contenir la jeunesse, qui s'empara de ce fort par une incursion sit- Lite, le démantela, et de ses murailles combla ses fossés. Lucerne ne se borna pas là , elle donna droit de bourji^eoisie aux habitants de l'Bntlibuch. Pierre de Thorberp; auquel était engagé Timpôt, lit mettre à mort les auteurs de cette négociation ; car H accablait le pa^'s sous le poids de ses exactions, et il voyait avec peine le prix de ses rapines échaj)per a sa cupidité; tout annonçait une guerre prochaine. Les conféoéréi étaient .enoorè aigris de la tentative de Rodol|^ de Kybourg sur Soleure; les Zurichois songeaient avec indignatfou à l'insulte de nappersdiwyl. LUceme, prévovant ia vengeance des nobles , ap;»elait les cantons à son aide : ils vinrent se ranger sous son avoyer Pierre de Gundoldingen. 11 fallait punir Pierre de Thorberg de ses cruautés. Les châteaux de Wolihausen et de Kapfenberg furent rasés. On attaqua et détruisit Baldegk, qui apj)artenait au seigneur deHunenberg, puis l'antique Lielen et Rheintoh; on marcha sur Scbaftlangen , et, dans le trajet, on fut rejoint j)ar les habitants de Sempacb, petite ville de TArgovie, relevant des duos : ils désiraient depuis longtemps se joindre aux Suisses.
Quand LtopOid vint en Argovie, l'exaspération (les grands était telle, qu'en moins de Uou^e jours les Suisses recréât les dédamoM de gnem ib cent MixHiti*iept mH^amn^ lut
SUISSE
(ju« qu'ecclésiastiques. Panni leurs
enuemis, on voyait trois margraves de Baden, puis Eberhard et Ulrich de Wurtemberg , des Landenberg, des Kybourg; quiconque voulait effacer les souvenirs de Rlorgarten, de Taetwyl, de l^iupen; quiconque avait un nom à transmettre, une épée à illustrer. Vin^^t messages apportèrent aux confédérés les défis des grands : on voulait ainsi renouveler incessamment leur effroi ; les uns n'étaient pas encore lus que déjà on en apportait d'autres.
Les AValdstetten appelèrent les Bernois , qui répondirent qu'il s'en fallait encore de quelques mois que leur trêve avec Léopold ne fdt expirée, qu'ils étaient épuisés d'argent; enfln on refusa, et la gloire de Sempach manquera toujours à Berne. Cependant les hostilités conwiiençaient. Les bourgeois de Mayenberg trahirent leur garnison suisse : deux cents hommes de Lucerne et de Zug , attirés hors de la place, furent taillés en pièces par l'ennemi caché dans une embuscade; le reste de la garnison mit le feu à la ville et s'en alla. D'un autre coté, Reichensée, lidele aux confédérés, fut prise, et tout ce que la flamme ne dévora point tomba sous le fer. Quoique Glarus fût ouvert aux forces ennemies, il y eut beaucoup de noblesse dans sa conduite. On fit dire au duc (lue la cause des confédérés était celle de Glarus ; seize cents hommes de ce canton , des Waldstetten, de Zug et de Lucerne, allèrent prendre position dans Ziiricli. Les troupes de Léopold s'étaient rassemblées à Baden, d'où l'on était parti soixante et onze ans auparavant pour Morgarten. Le duc voulut qu'un corps considérable demeurât a Brouck , sous le commandement de Jean de Bonstetten, afin que Zurich en fdt toujours menacée. Quant à lui, il irait avec les chevaliers punir Sempadi de sa défection , puis il s'emparerait de Lucerne, je boulevard des Waldstetten, avant que les confédérés pussent quitter Zurich. Dès que les Suisses connurent sa marche, ils pensèrent que les grands coups seraient portés à l'eudroit où était Léopold. et
que rien d'important ne se ferait sana lui. Ils résolurent donc d'abandonner Zurich à la garde de ses citoyens , et ils marchèrent sur Sempach, selon la belle expression de Jean de Miilier, le petit nombre contre le grand i. ombre, avec Dieu et pour la patrie. Chemin faisant, beaucoup de braves s'associaient à cette vaillante troupe. Le jour même où ils arrivèrent dans l'Argovie, les Bernois
{)arurent devant le château de Hasen- )ourg , non loin de Sempach : en apparence, cette expédition avait pour but de terminer leur dilTérend avec la veuve de Jean d'Aarberg; mais ils voulaient, sans doute , se tenir à i)ort« e de cx)uvrir Lucerne, si Léooold eût remporte la victoire, ou de le prendre en queue, afin que les confédérés eussent le temps de se rallier.
Sempach est siiué au milieu de collines boist'es ; un lac rédéi hit dans ses ondes limpides les vergers fertiles qui l'entourent. Les confédérés se postèrent sur les hauteurs,dans une forêt d'où leurs regards iwuvaient parcourir le champ de bataille de Butishoitz, sur lequel naguère les campagnards de l'Entlibuch avaient vaincu les bandes aguerries d'Enguerrand de Coucy Le 9 juin ils virent arriver l'ennemi. C'était une belle cavalerie, aux armes resplendissantes, à l'aspect belliqueux; chaqué baron avait sa troupe, chaque avoyer marchait à la tête des guerriers de sa ville ; les mercenaires composaient l'infanterie : enfin on amenait un grand train de machines pour réduire Sempach. Les Suisses distinguaient dans ces rangs, Hermann de Grunenberg, contre lequel ils avaient pris Rotenbourg, les Gessier, leurs éternels ennemis , et une multitude de seigneurs ; mais le plus remarquable par sa beauté, son air martial et son ardeur, c'était Léopold lui-même, alors âgé de trentesept ans. Ses troupes ravageaient les moissons, et ses chevaliers caracolaient autour des murailles , insultant les bourgeois, et se promettant de vaincre les paysans suisses sans attendre l'infanterie. Voyant Tetinemi sur les hauteurs, le duc ne se souvint pas que les attaque* de cavalerie se font
rUTÎIVERS.
arec avantage en montant; il jugea convenable de faire mettre pied à terre à «!9 cavaliers, et ne renécbit pas
qti'ils aurai ut de la peine à se moU'ï voir sous leur pesante armure. 11 lit serrer les rangs et croiser les lances : C^était une forêt impénétrable. Le land* grave d* Alsace, Jean d'Ochseustein commandait sousLpo; old. et Frédérin de Zollern, surnouiuit; Je comte ^loir, conduisait Tavant - garde avec Jean d*Oberkirdi ; mais Tavant-garde fut mise à la queue; il fallait que le cliamp fût libre à rimpr'ttio'^ité des chevaliers. Cependant Jea.i de Hasenbourg , en vieux guerrier qui avait observé rorare de uataille des Suisses , aver* tit celte nohiesse que Tor^ueil ne servait qu'a se perdre, qu'il serait bon de fasre venir le corps de Bonstetten.
On se rit de sa prévo^-ance , et Léooold repoussa les conseils de ceux qui i en- ;în;;eaipnt n ne point exposer sa personne. fj(/oi , s'écria-t-il , Je serais donc impassible spectateur de la mort demeseheoaiiersilci^ dan» mon pays^ pour mon, peuple t je saurai vaincre ou périr avec vous. Quand la fiotilcsse mit pied à terre, les Suisses, aui nr Teussent point attaquée dans a pl .ine, sortirent de la fon^t : leurs armes étaient f:iil)les et courtes; la plupart, pour toute déîense, s'étaient attaché uni' planche au bras gauct^e en guise de bouelier. Quatre cents Lucernois, ueuf cents hounnes dc*s Waldstetten , cent comltattauls de Chrus, Zug et Gersau, c'était toute l'aruiee; mais dans leurs mains avaient passé quel-, ques-unes des ballebardes de Morgar* ten; mais la mort n'était à leurs yeux qu^in passai^eà l'immortnlité : ils toml>èreut à genoux, et, selon le vieil usage, ils invoquèrent Dieu. Pendant ce temps, Léopold armait des chevaliers. Le soleil était déjà fort e.evé, la journée était chaude et le ciel orageux.
. S'étant relevés après leur prière, les Suisses coururent à travcr > champs en poussant de grands cris; iis furent reçus par une niuraiile de boucliers hérissée de lances. La bannière de Lucerue Tattaqua sans hésiter; mais
en vain elle chercl\ait à y pénétrer : » les Autrichieus s'étendaient en demi^ lune à droite et à gauche , et menarnient de cerner la pptito armée des confédérés. L'nvoyer de Lucernc, Petcrmann de Gundoldingen, tomba blessé à mort, et autour de lui benncoup de braves. « Frappez sttr ie$ la7\çes, elhs sont creuses s'écria Antoine du l^ont, Milanais, qui combattait dans le contingent d*l ri ; mais les efforts des Suisses étaient sans résultat, car les lances brisées étaient remplacées à riiistant !n<'nie. ïîpureusement que les mouvenients de rennemi étaient difficiles, et que sa demi-lune ne s'achevait point; mais les ran/^s étaient immuables et fermes, rt déjà plus de so x inte Suisses étaient moits. On redouuiit queloue enibûcl.e, on craignait l'arrivée ne Bonstetten.
Danscet instantd'indécision, un homme d'i iiterwald, Arnold Struttban de AVinkelried , s'élanea à bi trte des ronléderés : C ompagnons , dit-il , Je vais vousfraijer un pasaage: prenez soin de m'aj'èmme et de me» enfants» Aus* sitôt il embrasse cpie'ques lances, les icunil, les enfonce dans sn poitrine, i l les Ciitraîne dans sa chute. Le» ci nfédéres franchissent son cadavre, se serrent les uns à la suite des autres; l'ennemi étonné cherche à remplir le vide; on se foule, on s'écrase, et beaucoup de seigneurs périssent étouffés sans être frappés. Du haut de la forêt , de nouveaux combattaiits accourent : le terrible bâtard de Krandis, l'orgueilleux Fricbliani , expirent en ce. moment. Ceux qui gardaient les i4ievaux voyant le sort dfu combat tourner contre leurs maîtres, s'en uirent avec eux. La bannière d'Autriche tomba, Ulrich d'Aarboing la releva, l'agita et tomba lui-même; Lé<>|iold alors la reçut de sa main défaillante et l'éleva de* nouveau au-dessus de sn troutie.
La bannière de l'vrol , celle de Habsbourg étaient d«^à renversées, et sur elles Ulrich d'oneidjouri: , Tbnring de Haiewyl. Là périrent les Lichtenstein , quatre frères de Habsbourg, Uermana d'fclschen/, et ses deux (ils, le margrave de Hochberg, Othoo d9
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Paris , conseiller do due, le oootte de liberté « un Rathmaliatisen , un Berav
Thierstein, Pierfe d'Aamrg^ le no- fels, un Flachsiand, tous les Reînarh,
ble chevalier de Mullinen avec cinq à l'exception d'un seul (*) , qu'on avait guerriers de son nom. Léopold s'é- emporté parce qu'il s ct.iit blessé par cria : J*ai conduit à la mort tatU de maladresse au conimencenieot de la m<comt€s^ ttmtde ehevaUert; Je tfeux bataille, en voulant abattre le bec de <^ lot/afement mourir arec eux <, V et, sa chaussure, comme l'avaient fait se dérobant aux regards de ses amis, il les autres chevaliers en mettant pied cberclia la mort dan^i les rangs enne- à terre. La plupart des avoyers des mis; mais il ne voulait pas mourir villes autricliiennes périrent*, et les sans tuer Ijeaucoup de Suisses : déjà Suisses s'emparèrent de i ri sque tou* tombé , il lutte contre la pesanteur de tes les bannières. .\ir( las Tbiit, avoyer son armure, pmir se relever et com- de Zolin^en, déchira la sienne;" et battre encore, li n guerrier de Schwytz uuond on le découvrit nanni les ca* • survint pendant qu'il essayait de se davres, il en tenaitencore le bâton serre mettre debout: «76 siiù le prince entre ses dents. Depuis, on insé a daiiS r/' tutrtche,» lin' crin Léopold; mais le serment des a oyers de Zoflngen, soit qu'il ne Te ten lit pas, soit qu'il la proiiiesse c. o-^erver la hannièie nelecnltpas, ou qu il pensiit que. le rouiuie Nicolas 'lliut. 11 rola sur le combat ne connaît pas de distinction, rlianip de biiaiUe six cents cinquartê ii le tua. Alors Mattrrer, qui |)ortait comtes, barons ou chevaliers. Las de la bannière Hp Fribourj; en Prisuau, t ler, les Suisses s'al nDcîonnèrent au l'aperçut, laissa échapper sa baruiiere désir du butin, les A-utric.liiens au déet se jeta sur son corps pour le préser- sir de vivre.Le lendemain, une troupe ver: il mourut en remplissant ce pieux de fuyards fut atteinte a Sùrsée et devoir, et dans le niême lieu combattit taillée en pièces , \v\\?> on accorda une jusqu*;) h rirmirre i^outte de SOU sang trêve pour enterrer les morts. Le duc Aodoipiic (le Schœnau. et soixante autres clieva.iers furent Quand les Autrichiens connurent cet portés à Koenigsfelden , et vingt selévénement, ils prirent la fuite. Les gneurs de l'Argovie ayant été rendus clievnliers demandaient leurs chevaux ; aux sépultures de famille , tout le reste mais une po5issière lointaine leur lit fut inhumé sur la place. Deux cepls connaître rinlidclité de leurs gardiens, cautedt rés ret^urent les dern ers dc- Acciiblés sous leurs armures, étouffés voirs à Luoerne. Les vainqueuis r -sde chaleur, épuisés de soif, ils ne tèrent trois jours sur te diamp de l<a-
f)0uvaient p!us que vetidre i hèremerit taille, puis ils se mirent en mnrcîie eur vie. Les coiifédens [ierdireut le avec quin/.e bannières, et reiitrèrent landainman d'I ri et un landaumian dans leur patrie en chantant leur vicd'lTntrrwald; Tavoyer Peterir.ann de toire.
G»nuloldiuiî''n était expirant sur le Le fils du duc Léopold leur enchamp de bata'lle; un I.uc mois vint vova luie nouvelle déclaration de lui demander ses dernières volontés: guerre, et les hostilités contliiuèrent ^ a nos concitoyens^ ré\mu\[i-\\^ de sur différents points. Les Bernois, ne pas conférer désormais la charge à Texpiraiion de la trêve de Thord'nrof/rrpour pfus d^une aniu'e ; d's- berj;, brûlèrent beaucoup de ch.lteaux, leur que c'est le dernier rmnrif f/e ravagèrent le pays de Fribourg et (iuNdoldimeii^ et qu^il leur souJiuiie se lortifièrei.t dans l'Oberlaud, en à jamais oonheur et victoire. Dans recevant sous leur protection TOber^ Ta rmée ennemie, te vieux Hasenbourg y
était mort nvee îem irOehsenstein , vînt imsuîte •'«lèWir «i "
qui s était moque de sa prudence. On Alsace. Ces! ilt- lui que «»in i.ssiie* le» .litei^
comptait parmi les tues, Sigefroi d'Iir- ses branchus lU- cfiu- iltiisue famille à ta-
laeii, d^une maison dout les armes ne quelle apiMuiieni M. le barun dt» Adaacltt
«levaient pas être heureuses contre la pair de rmio!».
L'UMVERS.
sîcbenthal. Cependant les Fribourgeois se montrèrent subitement à la vue lie Berne; au lieu d'en être effravée, toute la population s'élanra sur l'enîiemi et le battit. De leur côté , les Lucernois et les Zîiricbois rasèrent des cliûleaux, dont ils jetaient quelquefois la garnison par-dessus les murs.
Les Zùricnois se distinguèrent surtout dans un combat contre un commandant autricbien, Trucbsès de ^yaldbourg ; l'action eut lieu près de Krahenstein. Cinq attaques furent vaillamment repoussées par un petit nombre <le braves, que le cliev;ilier Pierre Diirr, leur capitaine, avait réunis dans Tassocialion du Renard, et qui devaient mourir l'un pour l'autre, comme chez les Tbébains le bataillon des amis.
Le tour deOlarus était venu dedonner aux armesdes confédérés un nouvel éclat. Wesen, au bord du lac de Wahlenstadt, étaitennemie de ce pays : il yavait PU déjà des combats. Les AValdstetten furent forcés de l'occuper ; la garnison s'enfuit. Pour remplacer le gou- Terneur autrichien , Zurich , les Waldstetten, Glarus, eurent à nommer tour a tour un magistrat, dont les fonctions tfureraient quatre mois. La possession de cette ville était importante , parce (ju'elle interceptait les relations des cantons avec Glarus, et en rendait \)i\r conséquent la conquête plus facile aux Autriclïiens. Il y eut une trêve de six mois avec les ducs; cette trêve est appelée la méchant/! paix^ à cause de toutes les perlidies qui signalèrent sa courte durée. Les esprits s'aigrirent de plus en plus : l'exaspération en vint à ce point que quiconque, chez les Suisses, aurait porté sur son chapeau ou sur son casque des plumes de paon, eût été à l'instant mis en pièces, parce
?ue c'était l'ornement favori des ducs.
I n'y avait plus de paon dans tout le pays; la haine inspirée pour tout ce qui rappelait ce symbole , était telle, qu'un jour les rayons du soleil ayant
Iiroduit les couleurs de cet oiseau dans e verre d'un buveur, il le brisa d'un coup d'épée en proférant mille imprécations, l.cs Glarnais profitèrent de ce repos momentané pour se donner des
lois saffcs, tout en respectant les droits de l'abbaye deSeckingen,dont l'advocatie appartenait aux ducs ; mais ils interdirent à tout habitant du pays d'en être le receveur, sachant trop ce que le désir d'un emploi lucratif peut inspirer de sentiments bas et serviles.
Wesen regrettait ses anciens maîtres ; les bourgeois tramèrent une conspiration ; ils se ménagèrent des intelligences avec le comte de Werdenberg et Sargans , et avec Arnold Bruch, commandant deWindegk. Des soldats cachés dans des tonneaux furent introduits et gardés au fond des caves.
Pour éviter les soupçons, on affecta de demander des renforts à Glarus , sous prétexte du voisinage des Autrichiens, et en effet, Arnold Bruch simula plusieurs attaques. Glarus envoya donc cinquante hommes. Cinq jours avant l'expiration de la trêve, Conrad d'Au, que le pavs avait nommé gouverneur, assembla la communauté et lui fit part des moyens de défense qu'il avait préparés. On l'écouta avec une feinte approbation ; mais, dans la nuit, vinrent du coté du lac les troupes de Sargans, et de l'autre côté, celles de Rapperschwyl , de Kybourg, de Tockenbourg , etc. Il y eut tout à coup six mille hommes devant Wesen. A un signal donné , on éciaira la ville, on rompit les ponts, on ouvrit les portes; Conrad d'Au, le banneret Tschudi et trente Glarnais furent massacrés, vingt-deux sautèrent du haut des murs dans le tac. Au point du jour, ils rencontrèrent leurs compatriotes, qui venaient renforcer Wesen, et ils prirent position avec eux sur la frontière, incertains de leur salut.
Pendant trois semaines, mille guerriers demeurèrent sous les armes , à l'entrée de la vallée ; également éloignés d'un fol orgueil et d'un découragement funeste , ils firent des propositions de paix ; mais il leur fut répondu avec une intolérable hauteur. On exigea qu'ils ol>éissent comme des serfs , qu'ils n'eussent plus de lois que la volonté du maître, plus d'alliances que celles qu'il autoriserait, et surtout on leur ordonna de rompre tout pacte avec
les Suisses. De plus , on les condamnait à payer tédoihmage ^uffîerf par Weseif . Ces conditions, quoique fort dures, eussent été acceptées ; mais celle qui devait changer leurs rapports avec les cantons, leur parut intolérable; ils refusèrent, et subirent les dédains des conseillers autrichiens et I i risée des habitants de Wesen. On arma donc, et Ton se rassembla dans cette ville.
Le commandement supérieur ftil oon»
férc à Jean de Werdenberç. Pierre de Thorberg et Jean de Werdenherg conduisirent, l'un |pcontini;ent de laThnrovie , Tautre celui de l'Argovie. JecUi e Kiingenberg (le continuateur de la rhi o nique de son père) était entotiré de la noblesse de Schaffljouse , du Hegau et de !a forêt Noire. La bannière dMutrîche était portée par le baron de Sax. Le 8 aotU, au soir, Matthieu Am!>'ihl , qui gardait le défilé du ]\aefels avec deux cents hoininos, fut averti de Tattaque; le nombre des ennemis était d^envîron six mille. Les enfants 8*enfuireat et se réfugièrent au haut des montn^ne'^ avec les bestiaux et les })rovisioiis. On envoya demander du secours à Schwytz, à Unterwalden et à Luceme; mais on était inîcrcej^té de Zurich. Trente jeunes gens de Schwytz , et, la nuit suivante, vingt antres, devancèrent le contingent , impatients de se mesurer avec rennenii et de sauver Glarus.
Les Autrichiens se mirent en marche le j' iidi ;) :m\t . h quatre heures du matiij , et parurent devant le retranchement qui, d*une montagne & Taotre , fermait la vallée. Ambuhl ne put y tenir , mrce que le comte de Weridenberg clescendait d'une montas;ne à la téte de mille hommes , pour le prendre en queue. Après avoir fait asses de résistance pour qu'on eiU le tt :nps de s'assembler, il se relira. T/eiiru':iii pénétra avec une irrésistible inipecuo- Bîté dans Tintérieur du pavs. Cependant le tocsin sonnait , et I on accourait de fous cotes. Ambuhl, qui n'avait que ciijq cents hommes, s'adossa au Ruti , montagne escarpée , de peur qu'en ne fût tourner sa position; Il j iknia. la oaonîère de Glarus, ^ les
habitants, a la vue de cette bannière, traversaient les ran^s ennèmis pour le rejoindre.L'Autrichien, méprisant leu^ petit nombre, s'occupait à prendre des troupeaux, à piller les grandes; il mettait le feu ati bourg de Nsfels , et pénétrait jusqu'à Notstall. La cava- . lene cÎKrr.'ren In petite trntipe de Glarus; le terrain était pierreu.x et défavorable aux chevau.x qui, fréquemment atteints par les frondfeurs, éoiient blessés, effarouchés^ et mettaient le désordre (f.uis les ran^s. Après une courte prière, les Glaniaîs font une vîîîoureuse attaque. Habiles cl intrépides , ils jettent beaucoup de cavaliers à bas de leurs chevaux. Tout à coup retentît un cri de guerre dans une vallée voisine ; c'étaient les jeunes gens de Sdiwyta que Ton prit pour l'avantgarde d'un corps plus nombreux. Les Glarnais répétèrent ces cris. T a terreur passa dans les ranss eiinemis; ces sons inaccoutumés, l'aspect sauvage de ces Alpes eouronnées de glaces éternelles, la résistance héroïque de ces pâtres, tout contribua à la déroute des agresseurs. Elle fut complète dès neuf heures du matin. Saisis de ter* reur , beaucoup d'Autrichiens se précipitèrent dans la Lintli. Afbert et Rodolphe de Landeoberg moururent ensemble, Bonstetten y termina sa carrière, et Sax tomba en défendant la bannière d'Autriche. Tockenbourg et >îontfort perdirent le leur en fuyant. Les Autrichiens ftirent j>oursuivis jusqu'au pont de Wesen , qui rompit sous eux , et les chevaliers, pesamment ar* més, s'abîmèrent dans le lacdeWah- Icnstadt. Il périt dans cette bataille cent quatre-vingt-trois nobles et chevaliers, et plus de deux mille cinq dots soldats. Les vainqueurs prirent onze bannières et dix-huit cents cuirisses. La nuit suivante, Wesen fut évacué, et les bourgeois se retirèrent sur le mont Ammon. Les Glamois, après avoir remercié Dieu, laViergt et saint bridolin , leur patron, et saint Hilaire, dont le nom est devenu celui du pays, passèrent la nuit sur le cbamp de bataille , et , le lende« main^ de grand matin y vinrent à We*
■en quMls brôlèrent^TwrriMe fcngeauca d*unetrabiabn 'détestable !
En roniînéînorntion dp crttp jotirnéc, il lut ordonné que chaque on née, - le premier Jeudi d'avril, un homme de chaque maison viendrait à Nœfels. On
ffait des processions et des prières; on s*arréte à onze endroits , et quand on arrive à la sixième slalion, sur le lieu ou elait plantée la bannière de Glarus, on lit au peuple assemblé Thistoire de la bataille de Sempach, de la trahison de Wcsen et de la victoire de Nacfels. On récite aussi les cinquante et un noms des Glamaia tués , et Ton fait mention encore de Conrad d'Au et de deux hommes de Schwvtz. La messe est ordinairement suivie de réjouissances et de iétes populaires.
Deux jours après la bataille, sept cents Ztirirhois , rjui étaient en chemm pour se joindre aux Glarnai?« , ayant appris leur délivrance, s'arrêtèrent et firent venir des maditnes de guerre pour assiéger Rapperschwyl. Le duc Léopold , tué à Sempacli , y avait mis une garnison italienne (|iie lui avait ' envoyée Barnabé Visconti , son beaufrère. Le douze avril, les Ziirichois donnèrent le premier assaut ; les Glarnaîs vinrent aussi, et après eux ceux de Schwvtz, Zug, Lucerne, UnterwaM et *l]ri; enfin ceux de Berne, et, à la fin du mois, ceux de Soleure. Il y nv'iît six mille hommes: Ton résolut un ; ssaut gênerai. Pierre de 'I horberg, qui commandait dans la pî"C3, en fut effrayé. Il parlait de reddition; mais les habitants, pleins d'ardeur et de haine contre les Ziirichois, n'y consentirent point. L'at'aque dura neuf beures; déjà soixante hommes avaient pénétré dans une cave ; malheureusement ils apportèrent du vin à leurs camarades, ce qui les fit découvrir.
Les urqjectiles les empêchèrent de recevoir du renfort, et dans Tintérieur les femmes leur jetèrent de l'eau bouillante et les contraignirent de se retirer. Le lendeniain , les confédérés abandonnercul leur camp en mettant |e feu' aux machines.
^ts jours après la bataille de
felSf BcffïM êt fioieuFC prirait Ikiieu, occupée par les Autrichiens, quoique cugafîée a Fnguerrand de (k)uçy. Faute de solde, ces mercenaires se répandaient dans le pays et le pillaient. Les cavaliers des Bernois lancèrent des matières infiaminables dans la ville, et on donn'j l'nssnttt. Les Bernois prirent iiijssi Jciu du Rosay dans Mdau, qu il gardait pour Enguerraxid de Coucy. Ce gentilhomme pioard capitula, non sans avoir bravement tenu la place pendant six semaines. On trouva dans un cul de basse fosse i t'vn|ue de Lisbonne et le prieur d*Ala(^ova, oui avaient été pris et dépouilles par les soldats du château ; ils étaient dans un état pitoyable. Berne les rendit à la liberté et leur donna les moyens de retourner dans leur patrie. De Nidau les Bernois marchèrent contre Unter* séen et Ttiispunnen, qui, depuis la décadence de la maison a Ksci»enl)ach, appartenaietitaux Kybourg. Après s'en être emparées, les troupes revinrent contre Fribourg, qui fut secourue par les Bourguignons. Il v eut auprès du Schœnenberg une bataille sanglante pendant laquelle il s*éleva une teile poussière, qu*on ne distinguait ui aitiîs , ni pnneuiis. Les Rernois voulurent attirer les cavaliers bourguignons dans une embuscade, mais iU s'en aperçurent et prirent ta fiiite. Les Bernois, victorieux partout, poussèrent leurs incursions dans l'Argovie jusqu'à Frick , et prirent le cimetière, où l'on avait reluj^ie tout ie butin du pays. Zûr'ch ii*était pas moins active; elle déûaît Ki^bourg, emportait d'assaut le cimetière d'Embrach, brillait Baden , secourait les guerriers de Zug et les maintenait en possession de leur butin. Ceux-ci ne furent pas toujours heureux : la veille de Noël , le cfievalier Jean de Hospital et 42 bourjzeois de Zug périrent près du château de Hunenberg , pour avoir, sans précaution, attaqué un parti autrichien. L'embus(*ade dans laquelle ils tombèrent a fait nonuiK r < c lieu TodteDbalde (colline des mûris).
Les ducs d'Autriche, dont les sol* dats étaient abattus, le t^^r épuisét
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lei poMeMiooi iiienaeéM , etquid'aiK leurs avaient à craindre la Pologne,
conclurent avec les Suisses une paix de sept ans; les villes médiatrires furent Constance, Rothwyl, Kaveusbouru, Bftie, Ueberlingên, Lindau; la négociateurs , le comte de Thiers*eîn, prélat d'Rinsiedein, et Burj^ard Wvss , prélat de Wettingen. Il fut sti- Dulé que les Suisses garderaient toutes Kurs acquisitions : que tous oeux qui avaient juré leur alliance continueraient d'en faire partie. Ils s'enj;aîîèrent à rendre la ville de Wesen , mais à condition qu*aucun de ceux qui avaient fiiussé leurs serments à leur égard ue pourrait l'habiter durant la paix. Les Lucernois purent établir un gouverneur du pays de Seinuach. Il fut convenu que les Suisses n étendraient leur droit de bourgeoisie qu*à ceux qui viendraient se fixer chez eux. On pré* vit les différends qui pouvaient naître, et onréula, à l'avance, la manièredont ils seraient décidés par des arbitres.
Quatre ans après la conclusion de la paix, le jeune duc Léopold essaya de pro/jter de gueiaues intriinies pour détacher Zurtcli de la c;infedératîoo.
Il néi^ocia secrètement avec le bourgmestre Schœn et quelqties conseillers; niais les Suisses apprirent ces menées; ils accoururent de Schwvtz , Unterwald , Zug et Glarus, et demandèrent la convocation du grand conseil. Le bourgfuestre protnst.i qu'il ne faisait rien contre l intérét de la confédération , et dès le lendemain il envoya au duc un traité , dont chaque clause était une véritable trahison , en ce qu'il livrait toutes les nouvelles conquêtes aux armes de Léopold. Quand on l'apprit, ce, fut une indiguation universelle, et le 8 juin 13^)3, parurent à Zurich les envoyés de toutes les villes , qui évitèrent de iiou\ enu la convocation du conseil. Ils éluient si adimés, leurs discours étaient si vifs, que la bourgeoisie accourut devant la maison de ville et sur le pont. Là, on entendit le récit et les plaintes de ces ambassadeurs. La foule crois* sait toujours , les esprits étaient dans la plus grande aviation, la menace
était dans toutes léabooehet. la grand
conseil décida que le boukpMstre, les
chpfs de tribus et les deux conseillers seraient provisoirement suspendus ; puis, quand on eut une plus ample oonnaissance du traité, on diÉn»#f^ .
seraient bannis , et Ton modim la constitution ; désormais les bourgmestres n'eurent ^lus qu'un pouvoir semestriel. •
Dans rintervalle, les envovés des huit cantons et de Soleure ISxèrent des règles pour la guerre; elles furent rédigées en une convention qu'on aiipella traité de Sempacb , parce que la guerre de Sempacb en fut principalement l'occasion. On y établissait !a sécurité des propriétés et du coîumerce ; on y prévoyait le cas de défense commune; on y prononçait des peines contre les lâches qui oéserteraient le combat ; les blessés mêmes devaient rester sur le champ de bataille; le pillage ne commencerait Jamais qu*après la victoire, etc., «4c.
Le duc d'Autriche apprenant toutes * ces propositions, et comptant bien plus sur ses intrigues q le sur ses armes, demanda la prolongation de la paix , qui fut Stipulée pour vingt ans. I^lle fut encore plus avantageuse aux Suisses que la première.
La prospérité de leurs villes s'accrut de riches possessions; cependant la plus entière justice présidait à leur conduite. Zurich, à laquelle les seigneurs de Hallwyl réclamaient la seigneurie de Horgen, concourut d abord à la nomination d*un arbitre, puis se condamna el!e-mt^me avant !« jugement; mais la cité acquit Kusnacbt, Goldbacb, Meila , au bord d.i lac, Hœngk^ sur la Ummath. l^s IVIanesse léguèrent leurs biens à la patrie. Le duc lui vendit aussi le cli;îteau de Rhcinfelden , à remboucimrc de la Giatt dans le Rhin ; les Gésier cidèreut l'importante forteressede Grun* ningen avec la juridiction de Stsfa.
Bientôt Zurich acquit encore Regensberg et Bulach. Dans toutes ces trajisactions, son but était moins de s'enrichir que de ranger sous s;i bannière des ^eirriçrs cajoles de défeqdre sg
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liberté. C'est dans le même esprit qu'elle reçut dans sa bourgeoisie beaucoup de seigneurs qui ne trouvaient pins an appui assez solide dans la défaillante maison de Habsbourg. Ainsi la combourgeoisie fut stipulée pour dix ans avec le comte de Thaiersteiu, abbé d'EinsiedeIn , pour son château «le Pfeffikon. Jean de Bonstetten fil î« s mêmes conventions pour ses châteiiux d'Uster, Sax et AVillberg. D'autres ics imitèrent en grand nombre.
Lucerne aussi étendit ses domaines, acquit des châteaux et posséda TEntlihucb que les ducs lui engn^îèreiit.
Mms les lîernois surpassèrent tous les confédérés en puissance; ils eurent sofressÎTement tout l'Oberland, le 8immentlial, et Frutiçîen . qui appnrten.u't à ce même Chàtillon dont les i^nns nvnient prf^oipité l'evèque de Sion du haut des murs de Sion. Les pâtres de ces sauvages contrées firent preuve d*un grand amour de la liberté. Ils se cof îfîèrfwt pour se racheter du tribut, et de vieilles chansons répètent que , pour y parvenir, ils jurèrent de demeurer sept ans sans manger de la lîhair de leurs brruts. Les Bernois prirent pied dans I Lunnenthal; le célèbre Pierre de Tborberg lui-même s*étant dégagé de la suzeraineté de Kyboon;, fonda une chartreuse et leur en conféra l'advocatie. Ecron de Kyl'Otiriî leur abandonna le fort de Bipp, et Soleure prit part a cette acquisition, qui avait une grande importance en ce que cette place est sur les confins f'es diocèses de Baie, Constance et J^a:isanne. En même temps, les comtes de Rybourg cédèrent a Tavoyer de Berne leur landgraviat de Bourgogne tel qu'ils le possédaient depuis Thoun jusqu'au pont d'Aarwangen.
Soleure augmenta ses possessions dn fort de Batm , qui était entre les mains des comtes de Nidau , et elle acquit les châteaux de Falkenstein, qui gardent les dédiés du Jura, et sont comme les portes du pays. Après la bataille de sempach , Baie acheta le petit Bâie, que Jean de Vienne son évoque avait aliéné au duc Léopold.
Bientôt elle re^ut de son évéque les
défilés des deux Tîauenstein et le bourt de Liestall. Fribourg s'unit enfin ^ Berne : la Ikue fut jurée à Laupen ^ des arbitres furent oonstituà pour tc^ miner désormais les différends. On $ti^ pula la franchise mutuelle du péa^e .
et l'on conclut une alliance otïcnsive et défensive; entin il fut établi uue Fribourg aurait avec les Suisses les mêmes rapports que Berne elle-même. Peu de temps après, F rihourg conclut aussi uue alliance avec Bieime.
La nobljessé avait perdu beaucoup de guerriers dans les batailles : a Sclianiousen , l'influence de la bourgeoisie s'était relevée à raison de la diminution des familles de chevaliers.
D'ailleurs, les nobles étaient les plus zélés pour l'exécution des lois: ils eussent exilé de leur association quiconque ne se serait pas soumis a la constitutioq. Celle-ci recrut de notables changements dans Tannée qui suivit la bataille de Sempach. Plus tard , on la clKUK'ea encore, et on la modela, en quel({ue i>orte, sur celle de Ziiricb.
Toute la bourgeoisie fut divisée en douze tribus, 'qui délibèrent sur les affaires publiques , qui nomment les deux conseils et qui pourvoient à la défense de la patrie, li ue faudrait pas confondre ces tribus avec de simples corporations d'ouvriers.
Il s'éleva une contestation entre la ville de Zug et les conununt s rurales, qui préfendaient, à leur tour, garder la bannière et le sceau du canton: pour apaiser cette querelle, la confédé^* tion s'arma tout entière. La jeunesse de Scbwytz. contrairement a l'avis de ses magistrats , était venue au secours des campagnards; la bannière avait été violemment arrachée aux boureois. Mais les cantons rendirent une écision .contraire, et Scbwytz fut frappé d'une restitution pécunîahre.
Pour la première fois on voit les cantons décider ensemble les affaires intérieures de l'un d'eux.
Il y avait deux cent quarante ans que tlunon de Bubenberg avait bflii Berne, sous le duc de S^ttiringen, lorsque le 14 mai , vers cinq heures du soir, le feu se déclara et consuma
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pfasde cinq cents maisons; alors toraeèrent toutes les demeures des anciens héros, des chevaliers, des bourgeois; ks fiaoïmes ooimioièrént les hôpitaux, lét ooiiTents; et la population , sans nourriture, épuisée de travail et presque sans vêtements, mêlait ses cris
{ilaintifs au fracas des murailles qui ^fcrouIaieDl de toutes pairta. Dans cet tfifreox malheur , Berne re<^ut des villes voisines des témoignages d'un intérêt bien vif : Fribourg oublia sa récente inimitié , et cent hommes avec douze chariots travaillèrent à Penlèveruent des décombres. Laupen , Thoun , Aarbcrp;, Burgdorf firent de même:
de tous côtés arrivaient des provisions, des secours en argent et des consolations. Au lieu des frêles édiflces qui composaient la ville primitive, on vit s'élever des rues réiiulières avec de belles arcades. Cest à cette époque que Ton construisit Tininiense muraille
Îue porte la terrasse de Saint-Vincent.
)an8 le temps où Ton rétablissait Berne . Lucerne se fortifiait de tours et de murailles , et Bâle eu entourait ses ^bourgs.
A Neufcnatel, deux conseillers du comte fabriquèrent une charte qu'ils attribuèrent à son père, comme s'il eut, avant de moiirir« afiflrancbi la ville de son autorité. Ce fut une joie tumultueuse parmi le peuple; le œmte était consterné. Il invoqua le secours ^es Bernois. Des députés de Berne, de Fribourg , de Soleute et de Bienne accoururent; l'un d'eux ayant examiné ce titre avec une attention scrupuleuse , découvrit la fraude. Les laussaires furent mis à mort. Vers 1^ même époque, Granson perdit Fillustre famille qui en portait le nom.
Othon avait autrefois séduit la femme du seigneur d'Estavayer: celui-ci en
§ ardait une rancune profonde. Âméée Vlif comte de Savoie , étant mort à la chasse , on répandit le bruit qu'il avait péri par le poison , que l'auteur de ce crime était Othon de Granson, et qu'il Favait commis dans l'intérêt d'Amédée de Piémont. Ce fut bientùt une chose arrêtée. Le roi de France, k 4H9 JittW^^'t U Or-
léans, les ducsdeBerrietde Bourbon, oncles des comtes de Savoie, (irent faire des recherches sur les causes de sa mort; ils se convainquirent de
l'innocence d'Othon de Granson; elle tut affirmée par le duc de Rourfro^jne devant Richard d'Angleterre. Mais Tenvie et la vengeance n'étaient point apaisées : tout a coup se présenta Gérard d'Estavayer : il accusa Otbon de haute trahison, et offrit de le combattre en chanip ciqs à Jiloudon : le jeune Amédée qe Savoie indiqua Bourges. Toute la noblesse v accourut, attirée par la nouveauté ou spectacle, et par le nom d'Othon de Granson, célèbre par sa bravoure et par ses chants poétiques. Là, Gérard d*Esta- ▼aver répéta son accusation et son défi, mais il demanda que le combat eût lieu dans le pays de Vaud. Othon lui donna un formel démenti et voulut combattre sans délai. Son discours fut noble et touchant. Amédée prit les voix de son conseil ; puis: a Au nom du Père, du i^ ils et du Saint- « Esprit. Amen* Nous voulons et dé- «cidions par cette présente sentence, « que gage de bataille soit et se « fasse. Que chacun fasse son devoir:
a pieu fera connaître la vérité. » Le Jour du duel fut fixé au sept abût.
Les champions durent combattre avec armes pleines sans aucunes pointes ojjcndables. Ils entrèrent dans la lice avec une lance, deux épées et une dague. Ils avaient fourni chacun vingtdeux garants de leur comparution.
Othon aurait pu facilement se di.spenser d'y venir ; il était malade : mais il avait râme trop élevée, trop fière pour décliner le péril. Le signal fut donné, les lances pointées ; les chevaliers se coururent sus , et Oliion de Granson tomba. Tous les biens de sa maison furent confisqués par Amédée, sans égard à Guillaume Je Granson , frère du défunt. Deux ans plus tard , le dernier des Monlfaucou périt à la bataille de ïiîcopolis , et Montbéliard passa aux Wiirtembcrg. Les Cosso'nex s'éteignirent dans le même temps.
Au-dessus du pays d'Uri, en gravissant le Saiut-Gothard, le voyageur
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te trouve cominp intercepté de 1* univers, au milieu d'une tissure profonde, à travers latjuelle la Reuss s'échappe en mugissant : sa blanehe écume humecte au fond de i'al>îme les roelies verticales qui s'élèvmt dnns les airs à plusieurs miiie uieds. ( ne route aujourd'hui y autrefois simple diemln, permet l'accès de ces lieux terribles, où (a vofUr rrlpsfp s\i|)(T("( iî h pleine, OÙ gronde un torrent furieux, dont les battements ébranlent la masse inoommensurable du roc Cette vaJIée, ou plutôt cette crevasse n'admet au* en ne vpj^étation : de Gœschenen au pont du Diable il n'y n qtie des blocs de pierre, et cependant la clochette des chevreaux retentit sur ces hauteurs décharnées. Seuls, de tous les animaux, ils osent se si i<; pendre à cet effroyable ese irpement. Le nom de cette vallée (les Sciiellenen) ne rappelle que le bruit 'du torrent. Jadis il n*.y avait • aucun passage; la Reuss ne trouvait d'issue que pour elle-même : en s'échappant de cette fissure, elle retombait en poussière à plus de mille pieds. Les sciences n'avaient pas encore ouvert le ninruir lu tr,'ivaiMel*liointnp, mais il sut triompher de l'obstacle en créant un danger. A l'endroit où est aujourd'hui le trou d*Uri, tl suspendit des chaînes, il y attacha des planches : au siècle dernier seulement , le ciseau a taillé la roche, a percé »me route que l'on appelait le Trou d'IJri; elle a deux cents pieds de long. Aujonrd''hui Texplosion de la poudre a élargi le pàssaue, et il est pmLical.Ie potir des voiuires; mais l'ancieu pont est contemporain des planches et des chaînes , qui maintenant ont disparu. (!e n'est plus une merveille dejiuis qu'un pont nouveau présente à coté de lui sa !n! c^c croupe et son arche nou moins audacieuse.
Maïs la tradition ne s*est point condamnée au silence; elle n'en dé(*tare pas moins l'impuissance de l'homme et le pouvoir du démon : le pont est et sera toujours celui du diable. Jadis, dit cette tradition , le gouffre de la Beuss, la roche d'L'ri et les Schetlenen séparnicnt le nord du midi : l;r-
Kra, au uùUeu de l'Allem^ne et de
l'Italie, était inaccessible de toutes parts. C'était au sommet des Alpes comme l'aire de l'aigle. Le démon promit ce domaine à Tliomme, et lui en fraya le chemin; mais il ne voulut consentir à jeter le pont qu'en s'assurant la possession aune âiue : le premier être qui le franchirait serait k lui. La proposition acceptée, le dé* mon 'ortr. dans la vallée, en rapporte les maU^rtaux , et déjà Tarche majestueuse se recx)urbe d'une rive à l'autre. Mais l'homme trompa Satan : au lieu d'une Ame humaine, il ne lui livra que celle d'un hnnr: un bone, en effet, lut le preniKM être qu on y fit passer, i urieux du subterfuge, le diable veut détruire son ouvrage; il va quérir une roche incommensurable pour en écraser le pont ; déjà il est près de Gouschenen, quand, sous les traits d'une vieille, la Vierge se présente; elle se signe , prononce le nom du Seigneur, et' la roche s'échappe des mains du* malin. On la montre encore dans la prairie de Gœschenen avec Tempreinte de ses ergots.
TJrsern, au milieu de ces ho»*recirs snhliîiîcs de \ \ nature et de la tradition , offre tin spectai le nouveau.
Après avoir atTron é les Sdieilenen, aj)rès avoir mnrclié avec préciiution dans rf.bsciirit ■ de la vodte d'Uri , un paysaire ravissant s'offre à la vue. Au To'ul du tableau, avant que la route du Saiiit Gothard reprenne son ilpreté et ses escar|>ements, une roche isolée porte le chîUeau d * Hospi^al : nn de ses niaî res en descendit autrefois pour vaincre avec les Suisses a ISIorgarten. A gauche est Andermatt, et de l'un à l'autre de vertes prairies sillonnées f)ar les eaux de la Reiiss , qui s'écoule liuipide après avoir réuni dans le village de Hospital les eaux qui descendentdu Saint-Gothard, et celles que lui envoie la majestueuse Furca, dont la double pointe se montre au-dessus de Hénip, A l'opposite, depuis le trou d'Uri au clocher resplendissant d'Andemiatt, le pied de la montagne est tapissé d'étabh s, où l'on fait hiverner le bétail. Au-dessus de ce vîU lage est une tbrét dont iei arbres aa«>
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crés ne doivent jamais être coup(?s : il est défendu d'y tou lier sous peine de la vie, parce que seuis ils garantissent le paysdesavalanrhes : un peu plus loin est le chemin des Grisons. Peutêtre dans nos centrées la vallée d'L rsern ne ferait-elle pas sur le voyaçj'uir ia même impression; mais, soit qu'il arrive des sources du Rhône, pour visiter celles du Rhin, soit qu'il vieiuiede l'italieet du Tésmpourfnmchir l'Adula, nour redescendre dans lesAValdstetlen, les terribles beautés <|ui viennent d'étonner son imagination, le préoccupent; puis à la vuedecette nature si gracieuse, de cette Reuss si tranquille encore, et ç|ui sera tout à l'heure si torrentueuse, il est saisi d'un sentiment indélinissable, il s'abandonne à unedoucecontemplalion ; et si la cloche du soir appelle a l'église du hameau , si l'étoile brille au firmament, si la lune jette sa placide clarté sur cette douce contrée, Tàme, en quelque sorte interceptée de la terre, s'exalte d'un sentiment doux et religieux, elle prend son esso: vers l'auteurde tant de mervei.l -s, elle joint sa ferve;;te prière à la prière accoutumée du villageois. Tout paraît sublime, tout, jusqu'au mouotou" relraiu Uu chapelet; car dans ces solitudes, dans cet autiq !e laboratoire de la créaiiou primitive, on oublie le monde, on ne pfut penser qu'à Dieu, on n'a d'autre langage q»ie la for. mile ado| t^ e par l'Kiilise f'our converser avet! lui.
Faut-il s'etonuer qi:e ces contrées aient été négli^^ées : Ijrsern n'apparaît dans l'histoire que pour se jomdre à L'ri. Leseinp reursnelui avaient point donne de gouverneur pour exercer la juridiction capitale 11 arriva , un jour, qu'un forfait en rendit l'^ixercice indispensable. L'abbé de Disseutis ne pouvait disposer de ce pouvoir; mais le landanunan d'Uri en était investi.
On s'adressa donc à lui, et l'on envoya deux juges à lirsern, pour connaître du fait devant le peuple. La vallée garde encore son amman particulier et son conseil; mais Vri en connrme le choix. Cette union d'I ri avec l rsern prépara la conquête du Yal Levantine. V oici à quehe occasion
les Suisses portèrent leurs armes en Italie et se tirent un territoire sur le revers méridional des Alpes. Quelques habitants d'Uri avaient conduit leurs bestiaux au marche de V^'Irèse, les employés du duc de Milan les confisquèrent pour une difficulté de tarif.
Toutes les réclamations auxquelles donna lieu cette saisie , furent vaines. Au bout de six mois, Uri et Ufiterwald saisirent leurs bannières et descendirent du Saint-Gothard à travers les gorges profondes où le Tésin se brise en écume, où le roc refuse un lit à la rivière. Le Monte PioUiiio , le défilé de Dazio furent bientôt franchis. C'était en l'an 1402; les Visconti y levaient l'impôt et y exen\nieut la juridiction , et le pays ét it aiçlté de querelles des Guelfes et des Gibelins.
Le peuple s'empressa d'accueillir les guerriers qui leur apportaient la fiberté : on jura de se soumettre à leurs institutions, de recevoir d'eux des juges , de leur payer l'impôt, de les affranchir de tout droit de péage , et de leur demander des secours. Quatre ans après, Albert deSax, baron de IVIisox , ayaiit dis})uté la possession de Bellinzona à Visconti, son fils Henri se laissa gagner et la lui livra; mais V isconti manqua aux promesses qu'il avait faites, et les seigneurs de Misox essayèrent de reprendre cette ville, llsvoufurent aussi punir r|uelques bourgades de s'être attachées a la tigue sui>se. Des qu'on le sut à Uri, on s'arma; maigre les frimas et les avabnches, on franchit le Saint- Gothard le 24 décembre et l'on parut devant FaiJo. L'un des Sax était mort; et comme l'on pensait que Giovanni Visconti l'avait fait empoisonner, ses parents eux-mêmes demandèrent la comliourgeoisie d'Lri et d'Lnterwald. Les Suisses stipulèrent que Tîellinzona leur serait désormais ouverte, pour leur servir de place d'armes; ils exigèrent un tribut , et chargèrent les seigneurs de l'entretien de la route; enfin lis établirent une franchise VA tth plète de péage pour les gens dXri, (i l nterwald, du Val Levantine et d'Abiasco.
Cependant les barons de S rotitinuaient la guerre contre Facnio Qui, gouverneur de Visoohth dHin autre tiSté , Luther Rusca reprenait les chllteniix de Conie et flp l.ocnrno , et, dans ce désordre général , on enleva lest troupeaux de quelques patres de Faîdo. T^es auteurs de ertte spoliation comipandaient à Donio d*Ossoîa: quand on leur dit que les Suisses voulaient venger leurs allies de Faido, ils .se prirent à rire : « Qu'ils viennent, répondirent-Ils, nous allons leur crever leurs goîtrcs ». !\înis bientôt on sut qu'ils étaient venus , et qu'ils avaient
{iris déjà le rctranclienient qui ferme e pays ; on Tit arriver les fuyartis ef- A'ayés, et il ne fut plus temps de songer à la défense. Francisco Brogno, magistrat de Donio d'Ossola, ouvrit la ville à l'ennemi. On le coniirma dans la possession de sa charge i et on lui laissa une garnison , en décidant que Domo d'Ossola appartiendrait à la confédération. Brogno était fidèle à mn serment. Les seigneurs feignirent de vouloir accéder à la ligue suisse, et Payant nttiré au-dehors de la ville, ils massacrèrent la L'arnison. Les Suis- ' ses ae tardèrent pus; des le printemps (1411) il patfxt quatre .cents hommes (le Zurich. Les chfiteaux furent assiégés, démantelés: celui de Formazzo «'écroula avec toute la garnison. Les Milanais n'osèrent se mesurer avec les Suisses. Ceux-ci gardèrent Domo jusqu'à ce que les troupes de Savoie et tarmignuola , l'un des premiers capitaines du temps, vinssent Toccuper eu 1414.
Dans le même temps , il se formait
liu'Mf» nouvelle dans laKliétte. Cette antique patrie de la population étrusque a toujours conservé uu langage «t des moeurs <|ui ne ressemblent en rien au langage et aux niœiu's des autres pays. La dinîne de l'Adula élevé au-dessus de ses vallées le Crismlt, voisin d*Uri, d'où s'échappe le ^in antérieur; le Luckmanier, où la source du Rhin a h forme d*un lac.
Près du Spiugen de.sceiid In {urineipaie iûUrce de ce Ceuvc; maiâ> avaitt d'y «rnver, il y a reçu déjà seise ruisiseaux.
Liignez sépare le Rhin du milieu, dU > Hhin postérieur qui tombe des glâcîert de rincommettsurable VogeN berg,8Uit le Rheinwald, arrose les.
champs fertiles de Srlt.tm^ , et vient se Cîfcher dans les goutires de la terrible Via Mala, à travers l'une des gorges les plus affreuses et les plus remarquables qu'il y ait en Suisse : il passe ensuite à Tusis , à Rhœzuns , et se mêle près de Reichenau au Rhin antérieur. La haute Rhétie 8*arrétc en deçà de (Loiret nous n'avons point à en* décrire la partie méridionale , ni les vallées qui s'ouvrent vers Belltnzona, Chiavenna, Pallanza. C'est une véritable forteresse de la nature, un asile pour de vieilles pofiulotions , qui survivent aux générations dont elles ont couvert d'autres coritrees , et qui gardent à jamais leur physionomie prinutive. I/Lngadiiie a conservé encore l'usage du latin. Les évéques de Coire ('tendaient leur pouvoir, d'une part, sur l'Inn et leTyrol, de l'autre sur la Suisse ; niais depuis longtemp les seigueurs avaient miné leur influence. Les plus redoutables étaient les barons de Sax et ceux de Rhœzuns, les comtes de Werdenberg , Moniort , ceux de Tockenbourg et les abbés de Bissentis. Ulrich Brun, baron de Rceiaus, beau-frère du comte de Torkenbourg, eut quelques contestations avec l'évéque; il tut second^ par l'abbé et les Glarnais, et vint mettre le siège devant Coire; néanmoins la querelle tourna à l'avantage de l'évéque. C'uu] ans après, Jean Zann, labiie, Ulrich de Rcczuns et Albert de Sax jurèrent une alliance avecGIarus; elle devait durer tant que durerait la vallée, tant que durerait la montagne, et chacun des contractants promettait d'assister l'autre dans toutes ses guerres, dans tous ses périls. L'évéque considéra ce traite comme un acte d'hostilité : des troupeaux de Glarus furent saisis à leur
Sassa^e ; alors tes bergers s'appelèrent e toutes parts au combat. Au mois de juin, un contingent d'Rntlibuch, de Zug, de Schwytz et d*A(»|)enze!l se joignit à Glarus i oa jjasj>a le |Lirei^-
MQ, et l'oa viîît «î tM^^ P«r rnt^
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jçans. Le pillage fut continué jusqu'à ce qu'on jugedî rindemnité suffisante; il fallut que le gouverneur autrichien de Sarj^ans intervînt pour négocier la paix. L'évéque était de la maison de Werdenberg ; il conclut avec Jean son parent une convention qui réunissait en une sorte de fédération leurs vassaux des vallées de Sclianis , de Tomiliasca,de Vaz, et nièmeceux qui habitaient les roches décharnées de l'Avers, de TAdula et du Sp[)limer. L'exemple ' des Suisses gagnait même les grands. Les détails de leurs querelles, de leurs entreprises, de leurs actions, n*appa; tiennent pas à l'histoire générale.
I>lle porte ses regards avec plus d'intérêt sur la liberté naissante; elle s'arrête avec complaisance sur les pics glacés d'Appenzell, sur cette population agreste qui ne prit les armes que pour demeurer indépendante, et n'apprit l'art de la guerre que de la victoire. La renommée redira toujours les noms de Sj)eicher, du Stœss, de Wolfshalde, ou vinrent échouer les efforts des abbés de Saint-Gall et de VAutriche-^ elle dira qu'en moins de cinq ans, ces paysans ont vaincu dans quatre «irandes batailles, pris de nombreux drapeaux, cinq villes, soixantecinq châteaux , et répandu la terreur depuis Rybourg jusque dans la vallée de l'Adige. Lorsque de Saint-Gall on gravit la montagne, la vue se repose sur de riches piiturages alpestres, parsemés d'habitations. Derrière ces pâturages s'élèvent de hautes murailles de rochers, et par-dessus le Ganioret le haut Sentis, des glaces éternelles. Des sommités d'Appenzell on découvre le Tyrol et la Souabe, et vers le sud, la grande chaîne des Alpes. Appenzell est isolé ; les sources «le la Ihur, les vallées de Sargans et de iMonfort le séparent de la chaîne de l'Adula. Les rois francs avaient donné ce pays h l'abbaye de Saint- Gall , qui le taisait administrer , qui en percevait le tribut. L'abbé Cunon fie Staulfen était d'un caractère dur et impérieux j il méprisait ces pAtres et leur avait nnposé des maîtres dont les exactions devenaient intolérables.
Jl prit fantaisie au commandant du château de Schwendi de frapper d'un in)p6t le beurre , le lait et le tromage ; et ceux uni se refusaient à le payer étaient dévorés par deux chiens qui le suivaient j)artout. Ce tyran poussait la cupidité jusqu'à ouvrir les sépultures, afin d'en retirer les véteint^nts des morts. Il se lit une ligue secrète entre tous les villages d'Appenzell : au jour fixé, on s'empara des châteaux dont les commandants prirent la fuite. Mais l'abbé de Saint-Gall s'était confédéré avec les villes de Souabe; elles envoyèrent des députés. Les montagnards deinandèrent a proposer dés.irmais les magistrats que nommerait rabl)é.
Les députés n'accueillirent point cette demande, prononcèrent la dissolution de la ligue , et , pour toute satisfaction, promirent que l'abbé et ses baillis seraient à l'avenir d'une entière modération. Cependant la ville de Saint-Gall aussi avait à se plaindre de lui, car il manquait aux promesses solennelles de la mettre en possession de libertés plus grandes. Il v eut encore une sédition à Wyl que l'on écrasait d'impôts ; le mécontentement éclatait à Bernhardzell , à Wyttenbach , à Waldkirch. L'abbé jugea nécessaire de faire queUjU'es concessions auxquelles il se prêta de mauvaise grâce. Quant aux griefs d'Appenzell, il ne les écoutait même pas; et comme il n'apparaissait pas qu'il se mît en mesure de faire la guerre, il était évident pour tous qu'il attendait quelque
f)uissant secours. Pour prévenir ce malleur, les habitants urireut les armes, et en avertirent la villequi s'était unie à leurcause. Celle-ci lit à l'abbé une énergique déclaration : pour toute réponse il transféra son siège à Wyl, ne laissa qu'un moine à Saint-Gall, et fit cesser le service divin. Les dix villes avec lesquelles l'abbayeétait confédérée, interposèrent alors leur médiation : on cîioisit pour arbitre l'ancien bourgmestre d'Llm , Jean Strolilin ; mais dans sa partialité il prononça l'annulation de la igue de S;unt-Gall et d'Appenzell.
Quand on notifia cette décision, l'exaspération fut portée à son comble. On
envoya dans tous les cantons; mais deux seulement acceptèrent l'alliance.
Glarias fit proclamer aue tout ami de la. liberté pourrait aller soutenir la couse d'Appenzell : il partit deux cents hofnmes. Srhwytz envoya Pierre Lœri pour coiniiiander ies guerriers , et wemer Amml pour être landamman.
O canton conclut «nvec Appenzell un traité de combouri^eoisie.
Les villes résolurent de dompter ces montagnards ; et des le commencement de mai H03, les contingents
Constance, l'eberlini^en, Ravensbotirg, de Wani;en , de Huclihoni, de làndau, se mirent en marche. Saint- Gall se joignit à eux. Du haut des ro> C^rs, les gardes avancées d'Appenzell donnèrent le signal. C'était le premier combat : les vieillards bénirent les guerriers. Bientôt deux mille hommes des divers villages se trouvèrent réunis sous le commandement
Jneqiie'; Hartseh ; ils se pestèrent sur le Vœgelinseck , auprès du village d»»Speicher, sur le ciiemin de Saint- O.dl. La descente n*est pas trop ra* pille; mais il s'y trouve un chemin creux, qui était entouré de bois : tandis que l'ennemi passait la nuit du 14 au VS mai à Tabbaye et diez les bourgeois, cette petite armée, après queltines instants de sommeil, la sait des 'iispositions de défense dont on le croyait peu capable.
Dès raurore les cavaliers sortirent de Saînt-Gall; Us étajent suivis de l'infanterie au nombre de nnq mille hommes : lorsque cette longue tiie arriva au chemin creux, les deux cents Olamais et les trois cents de Schwytz qui occupaient le bois, ne bouj^èrent point; au baut de es chemin il v avait quatre-vingts Appeuzeliois, que 1 ennemi prit pour une grand* garde. Cette poignée de braves attaqua les cavaliers avec iinpetuosité, et dans le moment même Glarus et Schwytz se jetèrent sur rinfauterje à la faveur du chemin creux. Les soldats des villes voyant le danger, redoublèrent d'efforts pour forcer le passage et sorti r d u défi lé ; mais tout à coup parut le e;ros de l'armée d'Appeuzeii, qui li abord s'étn't
tenu caché derrière les hnuteurs. Dans Timpossibilité de se développer, la cavalerie se refoula sur rinfanferîe, et la
confusion s^accrut d'un malentendu :
les chefs avaient l'intention d'amener le combat sur un autre terrain ; ils pensaient que les Appenzellois ne manqueraient pas de les poursuivre, et, dans cette intention, ils crièrent zwûck^ zuriick (arrière, arrière).
Ce mouvement rétrograde fut pris pour une fuite; les soldats se précipitaient les uns sur les autres , et les Suisses en profitèrent pour rompre la colonne.
nombre des morts futtrès-considerable : les deux bourgmestres de Saiut- Gall périrent ; (|uatre bannières et plus de six cents cuirasses demeurèrent au pouvoir des vaincflieurs. Ils tombèrent a genoux, remerciant Dieu d'avoir accompli , presque sans perte , leur premier exptoit pour la (râtrie.
Cependant Vabbé ne renon<^ait pas k ses projets; il solIicitT l'îiit^rvention de la maison d'Autric he; le duc Frédéric était à Inspruck. On lui représenta qu'AppenzeIt serait bientôt une seconde Suisse; que si on n'étouffait le mal <lans sa racine, la noblesse était perdue, et l'expédition fut résolue. Un hommè se sépara de la cause des grands , c'était le comte Rodolphe de Werdenberg, Monfort à I:i hnniiière noire. Il vint à AppenzelL ta assembler le peuple, et dit: «Amis, « vous me connaissez: issu de la no* « ble maison de Monfort , je ne le « cède à personne pour la naissance; « mais est-il quelque chose de plus « noble que la liberté. Les malheurs « des temps passés ont créé desdistine- « tions entre les hommes; votre main » valeureuse saura redresser les torts « des siècles : les braves comme vous « et moi sont frères. Mes ancêtres et « mot nous avons régné : pour prix «de nos services, l'insatiable Autri- « che nous a enlevé nos domaines.
« J'apprends, amis, que le duc, qui « est en Tyrol , vient vous attaquer:
« lesopprimés doivent laire cause comn mune. Confiez-vous n nioi, Monfcrt «n'a jnmnis trompé personne; je ne « puiâi vous ûilnr que mou ^iuive et
•oc.
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« mon sang, je combattrai comme l'un « de vous. » Quand les Appenzellois le virent si ferme dans sa résolution, ils raccueillirent, car ils le savaient vaillant et sage. L'on se jura mutuelle amitié. Dès lors le comte se dépouilla de son armure , et revêtit un sarrau de toile comme les pâtres. Il fut nommé commandant, et dans chacun de ses soldats il avait un ami. Des retranchements furent construits ; on renouvela l'alliance avec Saint-Gall; et pendant que le duc faisait ses |)réparatifs, les troupeaux parcouraient paisiblement les pâturages.
Au commencement de juin, les troupes de Frédéric franchirent l'Arlennerg. Arbon fut désigné comme point de réunion : là vinrent les plus illustres seigneurs: le comte de Lupfen , gouverneur, le comte de Montfort, maître de Brienz et de Kybourg , Hartmann, comte de Thierstein, le margrave de Baden-Hochberg, Marquard, évoque de Constance, Cunon. abbé de Saint-Ga/i.L'arinée la plusconsidérable remonta le Rhin : on voulait surprendre le pays du côté de Gaiss , pendant que toutes les forces d'Appenzell se concentraient près du Speicher. Mais Appenzell ne tarda pas à connaître ce plan : partout on faisait des vœux pour sa cause. Le jour de la Fête-Dieu le ciel était chargé de nuages et bientôt la pluie tomba. Les Autrichiens arrivaient par Allstetten, ils ne trouvèrent point de résistance aux frontières : deux cents archers ouvrirent les retranchements pour se procurer un passage ; ils parvinrent donc au Stœss; mais la pluie rendait le gazon fort glissant. Tout à coup se montrèrent sur la hauteur quatre cents hommes d'Appenzell avec Quelques guerriers de Schwytz et de Glarus; ils roulèrent sur l'ennemi des blocs de rocher et des pièces de bois : quiconque- n'en était pas atteint, continuait a gravir la montagne; alors se présenta l'armée d'Appenzell en entier. Les archers autricniens ne purent tirer aucun parti de leurs ares que l'humidité avait relâchés. Dans le combat, on vit Uly Rotlach s'adosser à une étable, tenir
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téte loi seul à douze hommes , en tuer cinq , et comme on mettait le feu à l'écurie , se précipiter dans les flammes, afin gue personne ne pût se vanter de l'avoir vaincu. Cependant le comte Rodolphe donna le signal ; il était nu-pieds comme les autres, afin de se tenir plus ferme sur le gazon. Pendant que ces braves se précipitaient sur l'eimemi , celui-ci se crut pris en flanc: les femmes, vêtues de blanc, avaient paru sur une hauteur pour assister au combat. Les chemises qu'elles avaient mises sur leur vêtement , les firent prendre pour des guerriers. En ce moment, l'action devint sanglante.
L'avoyer de Winterthùr périt avec quatre-vingt-quinze de ses bourgeois; il en tomba environ autant de Feldkirch. Le torrent ensanglanté apprit à la vallée les hauts faits des montagnards, et le carnage fut d'autant plus grand que les retranchements étaient un obstacle a la fuite. Quand les restes de cette armée furent descendus dans la vallée du Rhin , les Appenzellois se jetèrent à genoux et s'écrièrent: Dieu a combattu pour nous; il nous a donné la pluie du ciel.
Frédéric, qui ravageait tout sur son passage, vint devant Saint-Gall; mais la ville était trop bien défendue. Il n'avait point de machines, et se vit forcé de reprendre le chemin d' Arbon.
Quatre cents hommes de Saint-Gall coururent se poster sur le Hauptlisberg, où il fallait qu'il passât. Les Autrichiens marchaient sans ordre.
L'attaque fut aussi terrible qu'inattendue. Hermann de Thierstein tomba, ainsi que Jean de Klin^enberg, le fila de celui qui avait péri à ISœfels. La bannière de Schaflnousen fut prise.
En vain Frédéric présenta la bataille, les agresseurs ne se montraient que dans les défilés, et ces attaques réitérées suivirent l'ennemi jusqu]auprès d'Arbon, où le duc d'Autriche apprit la malheureuse issue de son expédition du Stœss. Fatigué de tant de malheurs, le duc ordonna la retraite, et fit ouvertement toutes les dispositions nécessaires : sa troupe se mit en marche vers la vallée du
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Rhin, comme pour passer le fleuve;
mais retia conduite cachait une sur-
Srise. Il voulait au moins que l'expéition fût signalée par un avantage quelconque. Les Autriehians devaient gravir rapidement la montagne appelé Woîrshalde , surprendre Appenssell, soumettre le pays, ou tout au moins le pilier; mais une fille à la* quelle on s'était adressé pour savoir le rhrrnîn , prévint les habitants. Quatre cents hommes se monti t r( ut inopinément : Tennemi, qui savait aue la iuite lui était funeste, nrit position près d'une église. Là, sWgagea un combat des plus opiniâtres; ce ne fnt
3u'après avoir perdu quarante-qnalre es leurs, que les Appenzellois triom-
Ïihèrent do nombre, et purent venger eur mort par la mort de dix fois autant d'Autrichiens. De la vallée Frédéric vit accourir les fuyards sans ordre, sans bannière; il maudit ^ttc guerre et repassa le Rhin.
Le comte ae Montfort marcha à 1 a téte de ses braves compagnons, et rentra dans ses domaines après avoir pris, misé, ou reçu à composition beaucoup de coflteaux. Ce fut ensuite le tour de la noblesse de Thurgovie; elle fut battue près de la chapelle de Saint-AfVa.
En reconnaissance des services de Schwytz , on entreprit à Noël , et malgré la rigueur de la saison, la conquête de la vnm'c de Wagi et de la Marche inférieure , et on la donna à ce canton. Frédéric de Tockenbourg, le gou- *verneurd* Autriche, essaya en vain de la reprendre.
En 1406, les guerriers de Saint- Gall et d'Appenzeïi firent deux expéditions pour venger le comte de Montfort, de son parent qui avait marché v.yor. Ir^ rfucs; deux lois ils l'expulsèrent, vinrent à Plnflrnz et de là dans le Prettigau; puis voyant les Tyroliens disposés à la liberté, ils appelèrent de nouveaux renforts. On combattit près de Landcck : les troupes du duc vaincues , on accourait de toutes parts • et jusque des bords de l'Adiré, pour se ranger sous les drapeaux d*Appenzell. Il s*en fallut de peu que tout le 7yrol n*entrât dans la ligue suisse, et
que ritalie ne fût à jamais fermée âut Allemands ; mais Appenzeil étant menacé, les vainqueurs se retirèrent chargés de butin, et détruisirent plusieurs châteaux avant de rentrer dans leurs cabnnes. Puis, en attendant l'hivrr, îh allèrent avec les contingents de Schv^ytz et de Saint-Gail mettre le siège de« vant Wvl. pour contraindre VMé
?ui 8*y était retiré à revenir à Saint* îrall : il voulut d'abord soutenir un sié<Te ; maïs se voyant abandonné de tout ie monde, il ouvrit ses portes, et après avoir recommandé son ime à Dieu, il descendit dans la cour oà étaient les confédérés : sa déniarchrî était ciiancelante , sa physiononiie exprimait l'embarras; accablé par ies années et plus encore par le chagrin , Cunon fit pitié à ses ennemis. Queloues-uns cherchèrent à le rassurer, et 1 aidèrent à monter à cheval. De retour à Saint-Gall , il se mit sous la protection de la ville et d*Appcnzell.
L'année suivante 1407, noiize cents hommes prirent les armes pour forcer la noblesse de Thurgovie à une paix durable: ils présentèrent le combat devant Ctonstance, prirent Andolfinpen . ravas^èrent le territoire de Winterthiir, sans que Frédéric, (]ui était en Tyrol, osât venir au secours des siens. Enfin on alla ^re le aiége de Bregenz , et Ton prit d*abord la ville et le ch^îteaii d'Flggan , et , pour punir l*évéque de Constance de son excommunication, on lui enleva Dischofssell. Brégenz est à Textrémité du lac, au pied d'un rocher abrupte, et bien fortifié. L'armée y arriva le 8 décembre : à un froid rigoureux succéda un dégel , qui amena subitement de grandes inondations ; rien n'émut les assiCgeaiits. Toutefois il s'était formé une ligue de la noblesse; pour se défendre des progrès de Tinsurrection , elle résolut de dégager Br^enz : huit mille hommes marchèrent rapidement, sans que les Appenzellois en pussent rien apprendre. le 13 février 1408, un épais brouillard couvrait ie lac. Enfin l'approche de Tennemi fut aunoncée aux assiégeants , qui prirent position contre ie Rict Jje combat fut
terrible : Conrad Kupferschmîed , de Schwjtz, qui commandait le siège, fut tué et quatre-vingts hommes avec lui ; mais la retraite se flt en bon ordre, et avec une telle contenance, que
Sersonne ne voulut obéir à Déranger e Hohenlandenberg , quand il cornmanda la poursuite. SainMrall et Ap-
fïenzell perdirent en cette occasion eurs machines de siège. Au printemps, Tempereur Kobert vint à Constance, où se trouvèrent aussi les seigneurs et les députés d' A ppenzelt, deSaint-Gall et de [etirs alliés. On examina les fijriefs réciproques. La décision de remperrur ofOre des caractères singuliers : il conimence par annuler toutes les alliances conclues par Appenzeil, Saint-Gall, etc., puis il oraonne aux ducs d'Autriche , qu'il remet en possession de leurs droits , de conserver à leurs su- Jets les libertés accordées par leurs aïeux. U annule les excommunications fu\n^\nées par les évoques de Constance et d'AugsIwurg , déclarant qu il n'a pas le droit d'en agir ainsi, quant à ce//es qui viennent au pape : enfin , il coniie le maintien de cette décision h ces évéques , aux chevaliers du bouclier de saint George (c'était le nom de la ii^ue), et même à Appenzell dont les droits étaient si singulièrement méconnus.
vSOrs de pouvoir toujours défendre leurs montagcies, les Apuenzellois conclurent une trêve de deux ans avec Frédéric d'Autriche; mais pour fiiire comprendre à l'empereur le peu de cas qu'ils faisaient de sa décision, ils n'en\oyerent personne à Heidelberg, quoiqu'il dât connaître de leurs différends avec Tabbé de Saint-Gall. En même temps ils jurèrent de garder à iain'us leurs libertés, et adoptèrent , au lieu du drapeau particuiier de ciiaque village, une bannière commune à tout le pays. Le jugement de Tempereur soumettait Appenzell à l'abbé sans restriction; on refusa de s'y conformer. Robert mourut sans secourir Tabbé, qui s'estima heureux de rentrer, (»ar la médiatioo ée Sob'wytz, dans la jouissance de ses revenus, en n!>nndonimt presque tous ses droits poUiii^ues*
La trêve avait laissé Appenzell en possession du Rheinthal; dès qu'elle rot expirée, Ferdinand dirigea sur ce oint une eipédltion de s^ raille
ommes coiimirindée par le ceinte llermann de Soulz. Il y avait quatre cents hommes d' Appenzell dans Kheineck, deux cents dans Altstetten. On fit semblant de vouloir soutenir devant Rbeineck une bataille rangée; cela donna le teinps aux habitauts de sauver leurs effets, puis chacun mit le feu à sa maison et suivit les Appenzel* lois dons leurs montagnes. Le comte de boulz resta trois semaines devant Altstetten , uniquement pour attendre Frédéric; car ce ptinee briguait la réputation militaire. U vint enfin, et nfvif^na douze mille comlinttntits ; niais il etuit accompagné de niu.^u iens et de dames. Après une fête nocturne, il se mit à la tete des troupes : remarquable par la beauté et par la richesse de son armure , il harangua solennellement les soldats, et donna Tassant. Mais quelle fut sa surprise, il n'y avait per- ■onne dans la place : à la finveur de la nuit, les bourgeois étaient partis avec femmes et cniants, sous l'escorte de leur petite garnison, irrité autaot que honteux, le duc fit brâler cette ville qui lui appartenait; il en démolit les murs, et se retira: car il était nu pied (Je la funeste montée du Stoess.
Bientôt les sept cantons recurent A^h . penzell dans leur union. Ce Tut le jour de la Sainte-Catherine 141 L Dès l'année précédente , le comte de Tockenbourtr avait conclu avec ces mêmes nioutu^uards une alliance de quinze ans, le baron de Sax une ligue de cinq ans. Il importait à la cause commune que l'ardeur des Appenzcllois ne les entraînât pas à des jjçucfres dangereuses pour la confédération ; iU promirent donc de ne jamais prendre les armes sans le consentement des Suisses ; il fut convenu de plus qu'ils assisteraient ceux-ci gratuitement et qu'ils payeraient une solde aux troupes qu'on leur enverrait.
Vers le même temps, Bâie, qui était parvenues une grande prospérité et qui avait re^u de nombreux bourgs
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eois , fut le théâtre de ^i^nds désorres. Sa constitution inclinait à la démocratie; mais les grands s'appuyaient sur l'Autriche et surtout sur le gouverneur d'Alsace. D'autre part, le comte de Soulz et la ville de Rheinfelden fai- ' saient la guerre à cette cité : et tandis que les Bdlois assiégeaient Istein, on ravageait Liestal et Homherg. Précédemment les Autrichiens étaient venus devant Baie ; l'arrivée des contingents de Suisse et de Strasbourg les avait forcés de se retirer. Louis de Bavière, landvogt supérieur d'Alsace, assembla un congres à Kaisersberg, où la paix fut conclue. Le château d'Istein fut ensuite démoli.
Le 28 mai 1412, la paix conclue entre les Suisses et PAutriciie fut prolongée pour cinquante ans; elle lut commune à leurs alliés de Soleure et d'Appenzell. La possession de la Marche fut confirmée à Schwytz, sauf les droits féodami et celui de rachat.
Seize villes des États autrichiens promirent d'observer ce traité, qui fut promulgué le 8 juin dans tous les pays mtéressés. Il y avait à peu près cent ans que les ducs avaient attaqué les pâtres voisins d'EinsiedeIn , et maintenant ils en étaient réduits à se réjouir d'une convention qui était un véritable hommage à la supériorité des Suisses.
A l'époque où Sigismond de Luxembourg occupait le trône impérial , au commencement de l'hiver de 1414, se réunirent à Constance , non loin des frontières suisses , les envoyés de toutes les puissances ecclésiastiques et temporelles, pour y délibérer sur les affaires de l'Eglise. C'était pour l'esprit humain une grande époaue; la discussion se mêlait à la foi , les querelles des Albigeois se ranimaient sous Une autre forme, et bientôt Rome devait trouver de plus redoutables ennemis. Malheureusement on avait trop négligé, dans la religion, ce qu'elle a de sublime; on l'avait trop mêlée aux affaires de la terre, trop abaissée à n'être qu'un moyen du gouvernement.
Les traditions se perdaient, les formes symboliques étaient devenues inintel-
ligibles au milieu de cette société dont les croyances étaient dégénérées en pratiques. Une population originale, étrange, répandue sur toute l'Europe chrétienne , faisait un contraste tranché avec les chrétiens: les juifs, toujours plus opprimés, réclamaient l'accomplissement d'un grand événement; la venue du Messie était d'autant plus désirée qu'ils étaient plus persécutés. C'étaient à peu près les seuls qui eussent de l'ardeur pour leur culte. L'Église, au contraire, se ressentait encore du Ions séjour des papes à Avignon. Grégoire XI étant venu mourir à Rome, Te peuple se présenta en armes devant le palais , exigeant avec menace ijue l'on nommât un pape italien ; déjà deux cardinaux avaient refusé, quand un Vénitien fut présenté au peuple sous le nom d'Urbain VI. Des qu'il fut nommé, il se porta à des actes de violence contre tous les cardinaux du parti frnncjais, et les fit arrêter. Sur ces entrefaites , on créait un autre pape à Fondi. C'était Robert, cardinal de Genève, l'objet de la haine particulière d'Urbain.
Un jurisconsulte napolitain, Spinelli , prouva que l'élection d'Urbain était nulle comme dictée par la violence. On affirma qu'il avait promis d'abdiquer au bout de quelques jours , et qu'il ne s'était prête à cette apparente exaltation que pour apaiser le peuple irrité. Clément VII, c'était le nom sous lequel Robert de Genève s'était fait introniser, se rendit à Avignon, et le schisme éclata : Urbain fit expirer dans de cruels tourments tous ses captifs. Le désordre était partout, car il n'y avait pas une dignité ecclésiastiaue qui ne fdt conférée à la fois par 1 un et par l'autre pontife , pas un prêtre qui ne se crût en droit d'appeler suppôt de l'Antéchrist celui qu'un autre pape lui opposait. Les choses en étaient encore la , et les deux séries rivales de souverains pontifes se perpétuaient, quand Wenceslas fut dépose de l'empire , quand Charles VI tomba en démence, quand le roi Richard , fils du prince Noir , du vainqueur de Poitiers, le plus beau, le plus
loi
accompli des princes de son temps, expira dans sa prison , quand la ciirétieDfë se vît tout entière menacée depuis le triomphe de Bajazet à Nicopoiis. En France, les dissensions des ducs de Bourgoj^ne et d'Orléans continuaient à désoler , à ruiner les plus belles provinces; en Angleterre, la Rose blanche et la Rose rouge divisaient la nation:
enfin, le Danemark et In Suède se combattaient avec acharnement, et Tempi rc grec tombait et s'écroulait sous les pas des Turcs.
Trente et un ans après l'établissement de ce sc!ii?mn, les cardinaux réunis à Pise destituèrent les deux papes, et choisirent Aleiandre V, de nie de Qindie. Ce fut principalement parl'ioK fluence du cardinal deCossa, homme à la fois habile et audacieux, auquel il ne manuuait pour se taire le restaurateur ae l'Église que de la vertu.
Benoît "XllI, appelé Pierre Luna, et Grégoire Xn, qui était Angelo Cornaro, ne voulurent point se soumettre à la décision qui les déposait. Ladisbs, roi de Kaples, en profita pour s'emparer de Rome. Cossa , qui était devenu pape lui-même h la place d' Alexandre V , ne put résister à 1 armée de ce roi , qui conquit tous les États romains. Jean XXU, excommunié par les deux nnti-papes, méconnu par une grande partie de l'Eglise , sans secours de la part de la France ravagée, s'enfaii à Bologne, précisément dans le temps où l'empereur Sigismond entrait en î.ombardie. 11 allait en Italie pour rétablir les affaires de l'Église; niais il n^avait ni troupes, ni argent, et n'avait même pu arrêter les progrès de Vein-^e m Dalmatie. En vam il Ot un appel aux Suisses contre Visconti , la diète de Lucerne se borna à permettre aux volontaires de prendre part à l'expédition. Il s'en présenta six rent'^ à Belfinznna, et Guichard de Union, valeureux capitaine du Valais, alla rejoindre Sigismond , en passant le Simslon avec cent cavaliers et six cents fantassins; mnîs qtiand on vit au'au lieu (l'attaquer avec audace, rem|)^reur négociait, ces guerriers se lassèrent d'attendre à leurs dépens et de sou&ir
les hauteurs de la noblr<;se alleinandc. Le légat de Jean XXII convint avec Sigismond d*un prochain concile , et , contre le gré du pape, on désigna
fjour cette réunion Con<=;tnnce, que 'on croyait située au k ntre de la clirétienté , et qui se trouve dans l'un des plus beaux pajrs de la terre, à Veoh bouchure d'un lac immense, à Pendrolt où le Rhin s'en échappe pour entrer immédiatement dans ceiui de Radolfszell , à la vue des glaciers de Saint-Gall et d'Appenzell.
Pendant que l'on convoquait îe concile, Siiiismond revint en Allemagne par la Suisse; il franchit le Saint-Bernard , et quand îl arriva h Romont , i I y ; trouva les envoyés de Berne qui l'ilï-. ' vitèrent à visiter leur cité. L'empereur : avait à sa suite le comte A médée de Savoie , le marquis Théodore de Montferrat et huit cents cavaliers. Il traversa Fribourg , et entra dans Berne le jour de In Saint-Uirin, au mois de juin. Cinq cents jeunes garçons, ornes de couronnes aux armes de l*empire, sortirent pour le recevoir; le plus beau portait la bannière, puis venaient les prêtres et les moines, enfin Tavoyer, Petermann deKrauchthal : le sénat, le conseil et la bourgeoisie bordaient les rues. Sigismond niarcha sous un dais
f)orié par les quatre bannerets. Le endemain, il reçut des députés de toute la confàlération ; pendant les trois jours gue dura son séjour, on donnnit le vin à discrétion, et. chose bizarre, les filles publiques eurent ordre de recevoir sans payement les seigneurs de la suite de Sigismond , à raison de quoi la ville eut un mémoire assez considérable à payer.
L'empereur repartit pour Soleure , charmé d'un accueil si liberaJ. Les envoyés de la confédération ne le Quittèrent qu'à Râle, d'où il se rendit à Aix-la-Chapelle, se fit coufooner, et revint à Constance.
Cependant le pape iit son entrée solennelle le 28 octobre. A Trente, il avait été rejoint par Frédéric d'Autriche. Son cortège était de six cents chevaux. Il était arrivé d'Italie, de France t d'Allemagne, d'Angleterre»
de Suède, de Danemark et même de Constantinople, des envoyés de tous les souverains et des doutes des villes, des édîses et des écoles. On rivalisait ae luxe, on prodiguait des trésors accumulés par des g<^nprntions entières : c'était a qui aurait les plus Idéaux chevaux, les plus riches vêtements, les plus magnifiques armures.
Les cardinaux et les prélats s'apprêtaient à se signaler par leur savoir et par leur élu^uence. Beaucoup d'étrangers accouraient comme à un spectacle.
VEurope attendait , les âmes pieuses priaient. Jean XXII n'avait franclii les Alpes qu'avc" répugnance, et plus par peur de Ladisias , qui le poursuivait , que par déférence pour Tempereur.
liés qu'il sut que Ladislas était mort et que Rome était rentrée dans l'obéissance, il maudit son voyage. Toutefois, il espéra que dans très-peu de séances le concile aurait conflrmé les m>érations de celui de Pise; il se confiait dans (e grand nombre âe ses prélats, et, pour grossir le chitïrc de ses voix , il conférait des titres nouveaux ; mais il fut bien déçu (]uand on décréta que les suffrages se'raient comptés non par la maj(n-ité des voix, mais par celle des nations , car il n'avait pour lui uue ritalie. Tout ce qui était au norcf des Alpes était compris sous trois noms, France, Angleterre, Allemagne : ce ne fut qu'à h 22" séance que l'Espagne fut admise à former une cinquième nation. Le Nord Tem^iorta donc, et sur l'avis du cardinal Pierre d'Ailly, on décréta que ce qui s'était fuit à Pise sous l'inûuence du pape actuel n*étaît pas digne d*examen. On exig^ea rabdication des trois papes; après quoi on procéderait, disait-on, à In inrincatiou de rKi^lise, sans autre crainlp que de Jesus-Ujrist, le seul grand prêtre. Jean XXII eut beau snntri* guer pour prévenir ce résultat : Tesprit, la sagacité échouèrent Les choses eu étaient là, quand Sigismond entra à la téte de mille chevaux. Ami de la pompe , fier de sa suprématie , il voulait que Frédéric d'Autriche, qui alors était à Scbaffliousen , vînt recevoir de lui 1 investiture m iie&i f i^^éric s'y re-
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fusa. Ce fut le commencement d'une mésintelligence qui eut de graves conséquences. L'empereur recourut aux Suisses pour s*en faire promettre as« sistance contre Frédéric ; mais ceux-ci observaient religieusement leur trêve de cinquante ans ; il y eut donc quel-
âue hésitation. Frédéric, pendant qu'on élibérait , se soumit , de peur que les Suisses n'acceptassent les propositions de Sigismond ; puis il excita celui-ci contre eux ; mais Sigismond n'en tint compte, et les en avertit. On vit alors arriver les envoyés dft toutes les villes et cantons, et ^empereur eut soin de leur reprocher en nrésence de Frédéric tous les griefs aont ce prince avait fait Tobjet ofe secrètes délations. Les députés suisses parurent fort surpris* Frédéric demanda un délai pour réunir les preuves de ses allégations; alors l'empereur feignant 1 étonneroent , lui répondit ((u il edt été mieux, avant de porter plamte , de s'assurer de l'exactitude de ses griefs. Quelque temps après, Frédéric Ht dire à U dicte tenue à Lucerné, qu'il avait été trompé par ses subordonnés , qu'il venait de les en punir, mais qu'il comptait sur le maintien de la paix avec una nation si loyale. Les Suisses répondirent qu*ii les avait bien jugés.
, Le concile força Jean XXII à abdiquer la dignité pontificale; il luf la formule prescrite, et déposa la couronne avec une apparente sérénité qui attendrit beaucoup les assistants. Le patriarche d'Antiocbe le félicita au nom de tous les pères de la grandeur du sacrifice qu'il faisait à la paix de l'Église; l'empereur lui baisa (es pieds, et vint dîner chez lui. Cependant Jeaa XXII s'apercevait que les suffrages ne se porteraient pas sur lui qunnd il s'agirait de donner un nouveau chef à rÉsUse; il r^hit qu'il' lui suffirait d'être libre, pour régner encore sur un grand îio!iibre de croyants. II avait d'abord gagne la faveur de l'empereur en lui prêtant des sommes considérables , il la perdit en refusant do nouvelles avances ; d'un autre cdté, Frédéric d'Autriche , son ami, étnit ac- GU$é ysix les évalues de C^Qure, de Xr«o(d
etdeBrixen,dcles avoir spoliés, et d'avoir alleuté à la liberté des deux premiers. Ce prinee craignait Tissue de ees plaintes, et n'était pas fScbé que la concile fût dérangé par réluignement du principal personnage : il favorisa donc les projets de départ de Jean XXII. On cite encore comme y ayant donné las mains rarcheréque de Mayence, de la maison de Nassau, et le duc
de RonrirotiTif'.
Ce dessein ne demeura pas tellement secret que Tempereur n*en apprît quelguechose. Il fit de vives remontrances à Jean XXII, qui prodigua les protestations les plus énergiques contre cette allégation. Il afUrma qu'il ne
Sttterait Constance qu'à la ctôture concile. Mais se voyant trahi, et sachant que les Anglais demandaient son arrestation, il précipita Texécution de soii plan. On célébrait alors beaucoup de tournois, car il y avait plus de cent quinze mille étrangers à Constance , et dans les environs , et l'on y compt*'i/t trente mille chevaux. Le 2t mars de Tannée 1415, Frédéric d'ilutrtcbe entreprit un combat cbe« valeresque contre le comte de Celiey, lieau-frere de l'empereur. La lier était dans cette belle plaine qui sépare les deux lacs ; tous les yeux étaient fixés sur les illustres champions. Jean XXII protita de Toccasion ; déguisé en postillon , il s'échappa sur un mauvais dicval : suivi d un seulgart^ou, il s'emharqua à Ermatingen, et s'en vint en descendant le Rhin jusqu'à Scliaffliousen,qui est située au milieu des possessions et des châteaux de Frédéric. Celuici, secrètement averti, se laissa vaincre pair Cellev ; puis , réunissant qudques af&dés, il entra avec eux dans la maison d'un juif, ft leur révéla son secret. Le conitti de Lupfen s'écria :
y/càevez aans moi ce (fue vous avez ammencéions moi. Mais JeanTruchssss de Diessenhoffen protesta qu'il n'abandonnerait jomnis le duc; il le suivit donc et ils allèrent rejoindre le pape.
Quand on sut que le pape avait dis»
paru, la consternation s'empara des
smMU et,d«» j»«râs du «oocile, I^
peuple furieux s'en prenait aux Italiens et aux Autrichiens. Les uns et les autres fuyaient à cheval , à pied , en bateau; toutes les boutiques furent fermées. L'enipereur et le prince Louis, palatin du l\ hm , parcouraient les rue# a cheval pour calmer les esprits. On appela tous les prélats à la cathédrale, fous les grands cbes Sigîsmond. Lo concile dépêcha vers le pape trois cardinaux et rarrhovfî(nie de Reims.
L'empereur lit due a Frédéric qu'il s'exposait , s'il ne revenait, à la perte de tous ses fiefs. Le pape répondit qu'il s'était séparé d'une journée de marche de son cher fils l'empereur et du concile, umquenient parce qu'il avait besoin de prendre l'air et de se donner du mouvement; mais il écri* vit aux cardinaux que la cause de son départ était dans sa juste déliance des intentions de l'empereur. Cette conduite inspira un profond mépris pour lui aux pères du concile, et il s'en fallut de peu que , sur la motion de Jean Gerson , chancelier de l'université de Paris , on lie saisit ce moment pour décréter (pu Tautorité des conciles était supérieure à la puissance des papes. Il fut résolu que le concile n'en continuerait pas uioins ses opérations : douze pères furent choisis parmi les dno nations , sans la permission desquels nul prêtre ne pourrait s'éloigner , et l'empereur ordonna aux nobles des châteaux de prendre et d'arrêter tous ceux qui n'en seraient pas munis. Quant à Frédéric, il refusa de revenir; à raison de quoi les grands et les prélats le <li i l it èrent coupable de haute trahison et déchu de ses liefs. Le concile retoommunis pour avoir , semblable à Pharaon, endurci son cœur, pour avoir résisté aux larmeS de l'Église aflligée, pour être demeuré sourd aux conseils de ses amis, aux aver" tissements de Fempereur, comme le serpent aux conjurations , etc. , etc.
Sigismond , en punition du mal qu'il avait fait aux évéques de bnxen , de Trente et de Goire, et d'autres roé' faits encore, défondit de Théberger, de lui donner n manger ou à boîre,
de lui fournir dea bourrages, $tA: U
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annula en même temps tous les traités conclus avec lui « et rabsotntion lut donnée à l'aTanoe pour toute rupture de convention.
De toutes les parties de 1 empire arrivaient à Frédéric des déclarations de guerre. L*armée marcha le S8 mars sous le commandement de Frédéric, burgrnve de Nurrnhnrîi , le premier électeur de Brandei)oijrg de sa race, et Taieul des rois de Prusse. Les Suisses , léunisà Luceme , répondirent aux demandes de l'empereur, qu'il v avait à peine trois ans qu'ils avaient conclu avec le duc d'Autriche une trêve de cinquante ans, et qu'il serait peu généreux de la rompre maintenant qu'il était dans le malheur. La ré()onsede Berne fut simplement dilatoire. Ce-
gendant ie burgrave avait déjù réduit tein ; Diessenboven lui avait ouvert ses portes; il marchait surSchaffhou* sen. Quoique située dans un bas-foud e!ître les collines qui bordent le Rhin, cette ville pouvait tenir contre un ennemi qui manquait de machines de siège. Le burgravepénétra donc dans l'iatérieur de la Tnursovie, et prit position devant Frauenfeld. De In il fît dire aux habitants de Schaffliousen :
que s'ils résistaient à l'empereur , leur maître , ils subiraient toutes tes horreurs d*un siège; que s'ils obéissaient, ils seraient dégagés de !n puissance de l'Autriche et i éprendraient leur immédiatité. Il leur donna six jours pour délibérer. Il y avait 85 ans que Louis de Bavière avait engagé cette cité aux ducs d'Autriche. Les bourgeois s'assemblèrent , et In cause de la liberté prévalut : on tournit à l'empereur le prix du rachat, et à cet effet on s'imposa une taxe eitraoïdi»
naire , qui se percevait encore en 1689. Ce fut le 6 avril queSchaflliouse affranchie jura fidélité à l'Empire : toute la Thurgovie se soumit.
De nouvelles instances deSigisraond assemblèrent une nouvelle diète à Bekenried , non loin du rocher de Guillaume Tell et du Huttli, sur les frontières d'Uri et dUnterwald. Les envovés de l'empereur insistèrent beaucoup suc Je devoir d'obéir à r£glise;
ils citèrent l'exemple des villes et des seigneurs. Les montagnards suisses, Zurich, Zug, Lucerne et Olaras,
répondirent qu'ils ne pourraient jamais se persuader que ce qu'on leur demandait pdt se concilier avec leur réputation de bonne foi et de loyauté, qu'ils préféraient à tout au monde.
Mais h Berne , quand on vit que déjà la Thurgovie était conquise, on sortit avec toute la jeunesse, en y joignant les contingents oe Soleure, aeNeufchâtd et de Bienne, et l'on se jeta dans FAri^ovie. Les Fribourgeois , ne pouvant prendre les armes contre le auc leur mattre , voulurent cependant seconder Berne leur alliée: ils envoyèrent donc sept cents hommes pour y tenir gar* nison. Le sipi!;p de Zofinçen fut entre-
f»ris; ce qui lit craindre a Zurich que 'Argovie elle-même ne fût conquise por les Bernois, et que leur domination ne s'étendît jusqu*à ses portes.
Cette ville envoya donc dps député? à l'empereur, pour le prier d'uiterrogjer des jurisconsultes , aûn de savoir si la trêve de cinquante ans pouvait être rompue; on demanda l'assurance que les terres conquises en commun ne seraient données en fief qu*aux confédérés, qu'elles ne seraient rendues que de leur consentement, qu'il serait pourvu aux frais de la guerre, etc., etc. Enfin, les scrupules des Suisses n'y tinrent plus : réunis h Schwvtz , pressés par Sigismond , par les pères ou concile, convaincus par une consultation des grands, des Jurisconsultes et mcmp des principaux ambassadeurs, ils reconnurent que leur devoir le plus sacré était celui qui les obligeait envers l'Empire. Il fut stipule que les terres conquises sur TAutriche appartiendraient aux confédérés , et que la bannière impériale marcherait avec eux dès qu'ils entreraient en campagne. Les Suisses envoyèrent donc à Frédéric leur déclaration de guerre.
L'Argovie se vovant menacée : une assemblée de députés des villes et de la noblesse se réunit à Sursée. Les députés des villes voulaient que le pays se constituât en république et s'adjoi*
gait à la confédération, en se décla- Tant neutre. Les nobles étaient contraires à ce parti; ils étaient ennemis de régalitp. Cette opposition mit quelque lenteur dans 1 exécution; et quand les magistrats partirent pour porter ces propositions aux Suisses, Ulrich WaU 1er, avoyer de Lucerne, avait déjà fd'it invasion dans la contrée. De tous côtes les Suisses arrivaient, et il irétait plus temps de négocier. Zofingen ouvrit ses portes aux Bernois, Sursée aux Lucernois. Les conquêtes des uns et des antres s'étendirent avec rapidité. Bientôt les Bernois turent devant Aurau.
De leur côté , les troupes de Zurich franchirent TAlbis, entrèrent dans le bailliage de Knonau , et s'emparèrent du cours delà Reuss. Dans cette mierre, Je pout du lac entre Rapperschwyi et Eichterschwyl fut brûlé. Aarau cepenilaiit ce rendit au bout de trois jours , et jura fidélité h Berne et à Soleure , qui lui promirent leurs secours. Tous tes droits des ducs devaient être exerces dorénavant par ces deux cités. Leurs conquêtes se poursuivaient presque sans résistance. Un Rodolphe de Reinach essaya de soutrnir un siège dans son château de Trostbourg. Il y était bien approvisionné; mais Tennemi ne lui donna point le temps de consommer ses vivres ; il fut pris avec une étonnante dextérité, et la flamme de son châteaa incendié Jeta sur le pavs une horrible darté. Cependant efle B*dBfraya point le seigneur de Thuring du château de Hallwyl. Ce fort était au bord du lac, son enceinte était entourée de fossés profonds, les murailles étaient d'une hauteur im« mense; rien ne résista aux machinistes bernois. Une épaisse fumée couvrit bientôt le lac, et porta au loin la nouvelle de la chute de Hailwyl.
De là les vainqueurs vinrent à Ruod.
Lentzbourg, et même l'antique château de Habsbours^ que commandait "Wolen, acceptèrent la loi de ers républicains. Les confédérés prirent Bruneck, le château des Gessler, et se Tcngereot ainsi de Toppression soufferte 108 ans auparavant. Les Bernois s'arrêtèrent au confluent de i'Aar et
de la Reuss, et se reposèrent sur les Suisses du soin de s'emparer de
Baden ; enfin le siège se prolongeant, ils envoyèrent cinquante cnvaliers , mille fantassins et des machmistes.
Le pape Jean et le duc Frédéric, maigre les neiges qui couvraient la foret Noire, s'étaient rendus à Fribourg en Brisgau. Ils y apprirent res désastreuses nouvelles, la conquête de FAlsace par le comte palatin , et le sié^e de Seckingen par les Bfllois. Fré* dénc ne manquait pas de ressources; leTyrol lui ét'iit dévoué, cent soixante seigneurs avaient uris fait et cause pour lui , les ducs de Bourgogne et de Lorraine l'eussent seconde, le pape ne le laissait point manquer d*argent:
mnis il s'abandonna lui-même; il empêcha le pape de se rendre en France, et vint à Constance. jour de Thumiliation de ce rivai , Sigismond eut soin (riiniter les principaux prélats dfs quatre nations. 11 s'assit ,i l'extrémité du réfectoire du couvent. Frédéric entra : le duc Louis et rétecteur de Brandenbourg le conduisaient par la main. Trois fois il se mit à genoux. Çiœ voulez-vous^ lui cria l'empcrptir.
Puissant monarque, répondit pour lui le prince baoarms , Frédéric mon COU9ÙI est ief^fje vous supplie de lui pardonner; il se rend a dise ré f ion et s'engage à voys /ir rer aussi le pape^ sous la seule condition que celui-ci ne souffrira aiueun préjutnce ni dans sa personne ni dans ses bie?is. Alors Sigismond d'une voix altérée : f)i<'C Frédéric y accomplirez-vous cette promesse.
— Oui , je demande grâce à f^otre Majesté. Le ton sur lequel ces mots furent prononcés, émut les assistants:
tout aussitôt Frédéric fit cession à l'empereur de toutes ses terres, depuis le Tyrol jusqu'en Alsace, et se retournant vers les assistants: SëgnnarsUaUens^ dit-il, vous connaissiez la splendeur et la réputation des ducs d'Àuf riche .'apprenez par ma soumission ce que prn'f un empereur d' AUemagne. Ce^)endant les confédérés pressaient le siège de Baden : Mannsberg défendait le châ« teau fort. Déjà lo brèrlie rtnit prnti- ^uée par les machifùstes bernois
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lorsqu^OD sut ce qui se passait à Constance : le commandant promit de se rendre an bout de huit jours , sMl no recevait point la nouvelle de la réintéf^r.ition de Frédéric ; mais Frédéric lui-méiue était absorbé par de plus grandes infortunes, et ce qui occupait uniquement son fidèle serviteur n'é* tait (qu'une faible portion de ses contrariétés. L'électeur de Brandebourg fut envoyé à la suite du pape, avec ordre de le ramener de gre ou de force. Abandonné de tous, privé de sa liberté, desespérant de lui-méroe, Jean XXII fut entraîné à Kadolfszell, à la pointe du [>etit lac a travers lequel le Rhin s'échappe vers Schaffhoo* sen. On ne se crut plus obligé à aucun ménaj»ement à son égard , et l'on lit sur toute sa v ie une enquête de mœurs dans laquelle on lui reprocha ranibition , la débauche et des voluptés de . tout genre. Frédéric ne put le secou* rir ; tout ce qu'il put obtenir, c'est que Haden ne fût point abandonné aux confédérés, non plus que Waldeck, château des Haliwvl. Les confédérés représentèrent qu ayant pris Baden surBurghard de Mannsber^ç , ils abandonneraient difUcilemeot cette proie.
L'empereur sMrrita, et dépêcha pour en prendre possession Conrad, comte de AVeinsberg, et Frédéric, comte de Tockenbour^S mais quand ils arrivèrent, le fort était en ûammes , et les archivas étaient char^^surdeicbarioti nue Ton induisait à Luoerne. Les suisses s'excusèrent sur ce que Winterthùr avait attaqué les Zùrirliois malgré la paix. De^ lors ils avaient, disaienl-lls, démoli le château de Baden par voie de représailles. Nous avons pénétré, ajouterent-ils , dans ces appartements où l'empereur Albert menaçait les Waldstette, où Ton méditait rattaquedeUorgarten, l'eipédition de Sempach; nous arons renversé ce repaire de tyrans. Que ce soit pour jamais, et les acclamations, les cris de joie saluaient l'écroulement des créneaux.
Le pape Jean XXII refusa de lire le factum qu'on lui porta contre lui- Oléine , et fut dépose. Xi vécut easuite
une année à lleidelberg, fut plus sévèrement gardé à Mannbeim, et au bout de deui ans parvint à s'échapper et gagna Florence. Après qu'il eut été déposé, Grégoire XII, âgé de 88 ans, se démit de sa dignité. Benoit XIII continuait à se dire pape dans dn coin de TEspagne. L'empereur aimait les voyages, îl entreprit d'aller le faire abdiquer. Pour se procurer de l'argent, il lit semblant de réclamer la souveraineté de l'Argovie; mais il n'insista pas, et dit que du moins il ne pouvait priver l'Empire de ses revenus. Les confédérés étaient épuisés par la guerre , Zurich, se char-
gea de tout. Jacques Gleatner, l'ancien ourgmestre, fut chargé de négocier avec l'empereur. Dans une séance solennelle, Sigismond recommanda aux pères du concile d'eniplover en délibérations utiles au aalut oe l'Église la temps de son absence, puis il partit, suivi de quatre prélats des quatre nations, de réiecteur de Brandebouri;, du duc Louis d'Insolstadt, du comto Frédéric de Tockenbourg , de Jean do Lupfen , du comte d'OEttingen et de quatre mille chevaux. D'abord il descendit le Rhin jusqu'à Bàle, où Tattendaient les envoyés bernois , qui lui payèrent cent milia florins, pour lesquels il leur engagea tout ce qu'ils avaient conquis dans l'Argovie, à la condition que le rachat ne pourrait se faire jamais qu'au nom de TEmpir»
et de leur plein gré. De Bâle, l'empereur passant le Hauenstein, traversa Soleure et vint à Aarberg. Le comte Amedée et beaucoup de nobles de Sa* ▼oie vinrent lui rendre leurs devonrs.
Il y demeura trois jours. Ce fut là qgm se conclut la négociation entamée au nom de Zurich par Glentner. Il fut stipulé que l'empereur, entreprenant un ^rand voyage dans l'intérêt de l'Eglise, et voulant pourvoir au bienêtre de ses sujets , désirait que Baden, Mellingen, Bremgarteu et Sur* sée, villes nouvellement conquises pour l'Empire, ne lussent pas sansdélense; qu'a ses yeux personne n'était
{)lus capable de les bien protéger que es cito^eas de ia fidèle ville de ^ù*
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rich; qiin par ces motifs il en p;agea)t à leur ville ces seigneuries pour 4600 florim. Les Zurichois fîiraii aatorisés è admettre dans le bénéfice du marché leiffs aîlîés. Le rachat ne pourrait avoir lieu que par un empereur, pour Thuipire, et du gré de Zurich; cuUn, dans ce cas , il serait payé , outre w lemboursement du rachat, six mille florins. Sigismond partit après cette transaction , passa par Morat , le pays de Vaud et Genc\ e , entra en France et de là en Espagne. A son arrivée, il trouva Benoît XIII très-peu disposé à se démettre de la papauté. O. pontife lui tic une harangue de sept Heures pour établir ses droits , et régna encore longtemps malu^ré toutes les protestations de TÉglise. Sigismond ne revint à Constnnce qu'après dixhuit mois; car lï alla à Paris et à Londres, espérant concilier les rois de France et d'Angleterre, et les réunir ensuite contre les Turcs ; pensée louable, mais qui ne lui réussit pas plus que ie projet de iaiie abdii^uer Benoft Xm.
Les confédérés, se rappelant qu'à l'avance on leur avait abandonné leurs conquêtes, se réunirent pour en régler le gouvernement. Une antique vertu dicta la conduite d*Uri. La guerre que nous venons d'achever, disaient ses représentants, n'était pas la notre, c'était celle de Frédéric. Comment, chers eonfôdérés « ooniment anrions^nous pu nous approprier des terres à son préjudice, lorsqup nous étions emrnivs envers lui par une paix de cinquante ans? Puisque l'empereur a fait la paix, ne retenons rien de ce qu'il pourrait rendre au mallieureux prince d'Autrî»
vhe. Nous, du pavs <rTJri , nons ne prend rons aucune part à ce qui ne xiuuÀ appartient pas. iSos pères nous ont appris à placer la bonne foi audessus de tout. L'assemblée regarda cette opinion comme une morale intempestive. Ou convint que le comté de Baden et les bailliages conquis seraient administrés en commun « et que Zurich, Lucerne, Srinvytz, Zug, tinter wald et G brus nommeraient un
raient deux ans , et que clwque année il rendrait compte aux députés de ces cantons. Berne garda ses propres oon* goétes; Uri ne voulut rien. Cette campagne eut encore d'autres résultats : il fut fait remise à Glarus de toute suprématie autrichienne; l'ad- Tocatle d'Einsiedeln Ait alors donnée à Sdiwytz; Zugclioisit un gouverneur dans son sein : enfin T^tîfnrwald put jouir de toute l'autorité dont Landenberg avait autrefois abusé; elle fut coufiée désormais à son landamman, qui administra aussi les conquêtes faites dans le val Levantine. Nous n'avons
S oint à narler du séjour de Jean XXII Heidefberg, de sa déposition, de sa détention à Hannheim, de sa fuite en Italie, non plus nue dti supplice de Jean Hus, acte de baibarie par lequel le concile crut affermir la foi. L*empereur , qui ne voulait que de Targent pour ses voyages , fit semblant de revendiquer les conquêtes des confédérés, puis il transigea. ;
Les différends de Frédéric avec le concile et rempéfeur amenèrent, en t4t 7« une nouvelle expédition de Zurich et de Constance contre Feldkireh, qui avait été cédé à Frédéric de Tockenbourg sur Frédéric d'Autriche. Les troupes de Constance avaient une grande ma* ' chine de guerre, qui s'appelait le Schupfen et qui lançait dix quintaux; elle tit brèche à la muraille , et le fort ae rendit Sigismond fit alors un mé- ' morahie voyage en Suisse, côtoya In lac de Constance, remonta le cours du Rhin, visita les champs de bataille où Appenzell avait acquis tant de gloire, puis se dirigea vers le lae de W ahleustadt, (î mt les ondes perfides fjiliirpnt l'cniJîloutir au mtlipTi d'une alïi euse tempête. Sur les ruines de Wesen , il trouva la députation des Glamais , et se fit raconter la bataille de IHœfels. De là il se rendit à Einsiedehi, en suivant le chemin des pèlerins. Les envoyés de Schwyti l'y attendaient. Encore saisi de 1 impression religieuse que lui avait faite la sainteté du lieu, il descendit de Scbindelegi vers le magnifique lac de Zùricb, s'embarqua a iiicbleischwj'l , et
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navigua au milieu de ces innonilirnbles villages et de ces fertiles coteaux. La cité tout entière, ooostable et tribtts, nobles, bourgmestre et bourgeois, se pnrtrt nii-devant de lui , et lui fit cioii l'un bocal rempli de llorins d'or. On le reconduisit au delà de TAibiis dans la belle vallée de Diétikon, où l'atteodatent les Lucernois. A Lucerne, il ^ alla se prosterner dan s l'église de Saint- * \ Léger, puis il parcourut toutes les sinuosités du lac, vint à Unterwalden , dont un Arnold de Winkelrîed était lanJamman, passa devant Grrsan , qui conserve toujours sa charte d'atiranchissement, débarqua à Brunnen, et fut reçu par le jeune Ital Kedîng, fils du landamman. 11 était à Schwytz , quand la nouvelle que Ton
Eressatt Télection d'un pape le fit suitement retourner à Constance; et en effet, le jonr de la Saînt^Martin, Vëvéque Othon Colonna, de Rome, fut ('levé à la dignité pontinrnie par VI niit-deux cardinaux et par trente électeurs que leur avait adjoints le concile; ce fut Martin V. Il choisit pour patron le saint du jour de son élection.
Bientôt l'empereur conrlut un traité de paix avec Frédéric, auquel les Suisses refusèrent de rendre la Thurgovie. Les conditions de la paix furent solennellement proclamées sur la place publique à Constance, et le pape nouveau entreprit à son tour un voyage en Suisse. Le départ lut solennel ; Il se rendit à sa barque suivi de quinse cardinaux et de bemiroup d'éveques; l'empereur conduisait son cheval avec l'électeur de Brandebourg ; le dais était porté par quatre comtes; le duc Frédéric et le duc de Bavière tenaient la housse du cheval. On arriva ainsi à Gottlieben, et le soir le bateau s'arrêta à Schaffhousen. Martin y parut tout autre que trois ans auparavant, quand il était le fidèle compagnon de la fuite de Jean XXIF. Le rivage était couvert de jeunes garçons vêtus de blanc et couronnés de Deurs ; le clergé, les magistrats, la noblesse « la bour«ïPoisip le condoisirent au couvent de Ions 1rs Sainte. De Schaffbtjuâea ie poiitile alla a iiàdm et ù
' JCâMXiS»
Lentzbourç ; il resta trois jonrs h Soleure, dix à Berne, où ou lui lit de riches cadeaux, entre autres huit foudres de vin de Bourgogne et de vin du Rhin, huit bœufs gras, quarante moutons, beaucoup de poules, etc., etc. Il fut bien reçu aussi à Fribourg , vint à Lausanne 'et à Genève, passa en Italie et établit son siège à Flo> rence.
Dans le Valais s'agitaient d'autres événements; Guichard de Raron excitait le mécontentement général par ses rd itions avec la Savoie, h laquelle H avait facilité la conquête du val d'Ossola. Ce seigneur ne rendait pas compte de la succession d'Antoine de la Tour deChâtillon; il n'avait point payé ceux qui Pavaient suivi en Italie près de Sigismond : enfin les confédérés, et surtout Lnterwald, ne lui pardonnaient point ses propos insultants. Il avait dit que s'il se fàt trouvé à Doino d*Ossoia quand la ville fut surprise par les confédérés, pas nn n'aurait échappé. Ceux-ci se plaignirent à la ville de Berne, dont Raron était bour> geois; mais Berne répondît que depTTîs ffn'il n'avait tenn roinpte dp sf<^ exhortations précédentt s , elle l'abandonnait à lui'Riéme. Que ques soldats savoyards ayant passé te Simpton pour venir à Brigg, on les désarma etonles chassa , en leur enjoignant (Paniioncer à leurs pareils que les Savoyards eussent à se garder de renwttre les pieds dans le Valais. Pour échapper aux conséquences de cette action, les habitants de Brigg résolurent de soulever tout le pays ; ils eurent recours à la Matze. Ils taillé* rent un morceau de bois en figure humaine, l'entourèrent d'épines, et cette figure devint le symbole du faible opprimé. Chacun de ceux qui s'engageaient à porter secours enfonçait un clou dans le tronc de l'arbre sur lequel on r.ivait hissée. La nuit, on allait l'attaclier à un arbre voisin de la route, et dès le matin , (|uand la foule était rassemblée, ses défenseurs écoutaient les disronrs des curieux. Tout à coup un hominp aiidorieux détachait la Matze, et se pla^it a cote d'elle : alors.
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on demandait : Mafze, de quoi te plmns-tuf Matze y pourquoi es-tu là? La Matze gardait le silence ; puis on appelait à grands cris un ami du pays qui se vonliH f.ilre ocnt de la Matze et répondre pour elle. Jls renient te secourir, s'écriait-il, en s adressant à la Matze ; elétkme^nùwt Vhomm e que iu crains: serms-^ SiUinenf.... As* perling?.... Henngartenf Toujours méaie silen* e. A ( liacjue nom on articulait uii nouveau genre d'oppression dont on «apposait que la Matze pouvait se plaindre. Enfin l'homme s'écria : 71? plains-tu des Harons? et la Matze s'inclina en signe d'affirmation.
Eh bien ! camarades, s'écria son defen- . aeor, elle a parlé ; que quiconque la veut sauver, levé la main. On reconnut que )a violence avait fait taire les lois, qu'à la violence il fallait opposer la violence, et dans tous les dizains se répandît la nouvelle que la Matze en voulait au gouverneur , ;i l'^ vcqiie, à tous les Karons. Au jour lixé, on sus- ]>endit ia Matze devant toutes les maisons de leur parti; on les pilla, on disp&sa les meuhles , on consomma les comestibles. Dès que Raron le sut, il craiiinît le sort de Cliàtillon, il s'entuiL a Berne, qui lui objecta sa désobéissance passM, et ii n'obtint de Fribourg qu'une simple médiation , à condition de déposer le gouvernement du Valais. Guichard de Raron n etait point un méchant homme; mais il avait montré trop de dédain pour la grossièreté vnlnisanne, trop de prédilection pour les ma urs de Savoie ; il avait par son inducuce t'ait établir à \ SioD des statuts fort sages sur la pro- ; prêté , ia salubrité publique et sur la police des marchés. Voinmient il espérait que sa renonciation aux affaires , apaiserait ses ennemis. On craignait I IWet du temps et la puissance de ses châteaux. Le peuple se précipita sur celui qui domine Sierre et le démantela ; puis on passa la Daia , et l'on attaqua une tour de Raron et un château de révéque à Louèche; tout fut pris, pillé, dévasté, démoli. De là on se porta sur Beauregard. à l'endioit où la vallée s'eufouce dans les
Alpes d'Aostc. Rnron, qui avait sup»
porté patiemment les premiers désastres, recotnrut de nouveau à Berne; mais cette cité, uniquement occupée de l'Ar^rovie et de Frédéric, ne put récouter. Il fallut alors se jeter dans les bras de la Savoie, qui s'empressa d'envoyer Amédée de Challant pour Occu|jcr le fort de Majorie, le château de Tourbillon et Gerstenherg dans le pays de la Saue. Le sire de Raron réunit tout ce qu'il put se procurer de vivres, appela à lui ses plus vaillants soldats, s'entoura de sa femme Marguerite f> Rœzuns, de l'evêque, de tous les vieillards, de tous les enfants de sa maison, et fortiiia Séon où ii s'établit, tandis que Beauregard était défendu par d<! fidèles serviteurs; mais pressés par la famine, ceux-ci furent obligés de capituler, et Ton vit de loin les flammes qui dévoraient l'antique BeaurefB^rd au haut de sa roche inaccessible. Les secours In Savoie jetèrent dans le pays une telle exaspération, que celte puissance eut à trembler pour la possession du Cbablais ; sans tenir compte de Raron, elle se hâta de traiter en remettant les châteaux, uoii a Tevèque, mais au chapitre ; aussitôt les Valaisaus les prirent et les détruisirent. Guichard de Raron ne se laissa point abattré par Tinforttinc ! il vint à Berne et harangua le conseil, lui rappela de auelle hauteur il était tombé, parla aes vicissitudes de la fortune qui pouvaient at> teindre aussi leur cité, et vanta la générosité qui convenait à cette république; enfin, il représenta que de toute sa grandeur passée il ne lui restait rien, et que la seule chose qui le piU délivrer, c'est qiri! était citoven de Berne. Ce discours emut toute rassemblée; on ne put lui résister
Cependant le dizain de Gonches, dans le haut Valais, aux sources du Rhône, s'éleva contre les projets de Raron. Ce pays est habité p:u des pâtres, la contrée est ùure et sauvage, elle se couvre de rocs éboulés , et ne se pare que de gazons alpestres aux teintes grisâtres et cendrées. Un vif amour de la patrie, un esprit d'indépendance
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toujours soutenu, rendaient ces montagnards dignes do Toteinage de WaldS" tetten : ris implorèrent le secours de leurs guerriers ; ils dirent qu'ils avaient repoussé Raron parce qu'il avait appelé l'étranger, parce qu'il avait excité la* Savoie à la oonquMe du val d*096ola.
«C'est aux houimes libres, ajoutèrentils, qu'il appartient dp se donner de mutuels secours; en dépit des Bernois, il laut conquérir pour les cantons, pour le haut Valais, ce pays que la nature rapproclie de leurs demeures. »
Conches promit donc sa coopération , et pour récompense demanda qu'Uri et Unterwald la protégeassent contre Berne du côté du Grimsel. Ces cantons accédèrent à ces propositions et y firent consentir Lucerne. On Jura un traité d'éternelle alliance , et il tut décidé que les différends du Valais avec Berne seraient terminés par la simple média* tion des confédéré^ et sans emision de sang. ï.e traité, sans compromettre en rien l'indépendance des contractants, stipulait encore beaucoup d'avantages réciproques pour le commerce et l'agriculture.
A peine le traité eut-il été juré, et avant même qu'il fUt écrit, les bannières d*Unterwalden et d*Urî, les troupes de Lucerne, et par entraînement Zurich et Schwytz, franchirent je Saint-Gothard, tandis que ceux de Conches descendirent par Altbrunn.
Le comte Garmagnuola gardait le val d'Ossola pour Milan et pour la Savoie.
On prit bomo d'Ossola, on renversa Mâtarello, on chassa Garmagnuola , et la bannière de Savoie, conquise par un guerrierd'Unterwald, demeura suspendue désormais dnn^ l'rcilisede son village. Zurich et Schwyiz achevèrent la soumission du pays uar une dernière victoire remportée h rentrée du val Diyédro, issue mystérieuse du Simplon, immense n<^'?ure entre d'inmmmrnsurables moutagnes , d'où s'ecliappc en bouillonnant la Dovéria. De leur côté, les Valaisans empêchèrent la Savoie d'envoyer des renforts, et les arrêté* rent en chemin.
Sur ces entrefaites , on apprit dans (ous les dizains ^ue l'empereur, après
avoir vaineu^cnt commandé le rétablis* sèment de Raron « avait chargé les Ber- |
nois d'exécuter sa volonté. Ceux-ci, | n'ayant pas mieux réussi , s'emparèrent i de quelques effets appartenant à des Valaisans qui se trouvaient à Fruti- '
S en ^ur passer la GemmI. Ces voies !
e fait eurent un résultat contraire à | celui qu*on en attendait î Brigg, Naters etViége, se joignirent à l^lîance suisse, comme avait laii Conclies. Le siège de Séon fut entrepris en eom* mun, et en même temps on gravit les sentiers escarpés qui , ae Loueche, s'élèvent avec les roches entassées de la Gemmi, sillonnent ses masses j>ierreuses, s'avancent sur le précipice et paraissent redoutables au voyageur le
f)lus intrépide. On ne craignit pas d'y lasarder des troupes; on parut à Frutigen, et Ton reprit ce qui appartenait aux Valaisans.
Il y eut à ce sujet une diète et des conférences fort animées à Lucerne; enfin , on résolut d'arrêter le cours des hostilités : la médiation d*Unterwald et d'Uri d'une part, de Fribourg de l'autre, eut pour résultat de fnire rendre Séon. La dame de Raron, ses enfants, sa suite et l évéque Guillaume, purent sortir du château , et dans ce moment même le peuple s'y précipita muni de torches enflammées et y mit !e fon.
Cinq dizains, entre autres Sierre et Sion, jurèrent l'alliance de Waldstetten : ce fut une occasion de pottrvoir à la défense du pavs, et de reviser les dans l'intérêt de la liberté et du bien-être des citoyens.
Nous ne parlerons pas de quelaues incursions ae Guichara de Raron dans le Valais. Après beaucoup de discussions, les confédérés convoquèrent une diète dans l'Oberhassii ; Guicbard y comparut ainsi que ses adversaires. Les Bernois y a[)peièrent des délégués de tontes les villes, pour qu'ils pussent apprécier la justice de leur cause.
Quant aux Valaisans , ils refusèrent de \ remettre, selon Tusase, les choses eik leur état. Zurich fit de vaines instances , et Brrno somma les confédérés de • proif^L^çr [laron,son citoyen. On indiqua un nouveau rendez-vous »ut les
Lords du lac de Brientz , et l'on y appela les alités des Valaisans, que l'on prétendit obligés à marcher avec Berne contre eux, en vertu d'une alliance beaucoup plus ancienne. Ils répondirent que le Valais n'était Justiciable de personne, et aue nul n*avait le droit d'entraver Texecution des décisions des états. Rien ne se conclut :Raron se mit eo route, surprit Sion, en brûla une partie, pilla le reste, dévasta tout le pays, et s*en revint sans éprouver d'échec. Les Bernois n'avaient ni favorisé, ni empêché cet arte d'audace; mais ils annoncèrent que la guerre ci- Tffe allait éclater; car Unterwalden et Uri répondirent à leurs messages,
rlenr ligue avnc T.ueerne prér ' I «it vingt ans celle qui Irs unissait à Berne, et qu'ils avaient promis à Lucerne leurs secours contre Raron. Le danger était imminent; on choisit des arbitres dans les cantons non intéressés. Le débnt s'ouvrit n /l'irich; Raron y fut attiiqué par rarciievé^ue André, admiA/sfrateur de Sion, qui était l'en^ voyé du chapitre, et il y eut dans sa réponse une touchante dignité. î! (ut jugé qu'avant tout il serait réinle^^ré dans ses biens, qu'ensuite il donnerait satisfaction à tous les griefs* Les adversaires de Raron se livrèrent aussitôt nu pillage, et sous préte.tte qu'avant le traité ceux de Sanen l'avaient- secondé, ils se jetèrent dans roberhassit et enleTèrrât les troupeaux. Berne réunit les contingents de Soleure, Fribouri:, Neufrliâteî et 'Valengin; on passa les déliiez du Sauetsch, et l'on en chassa les Valaisans. Enfin, sur de nouvelles f négociations , les cantons engagèrent le \ Valais à accepter la décision des arbitres.
Berne cependant fit une seconde expédition : il n*y vint pas moins de Treize mille hommes de Fribourg, de Soleure, de Bienne,de Neufchâtel; il eut aussi trois cents hommes de hwj-tz. Vers la fin de l'automne , ils se jetèrent sur le dizain de Conches, tandis que les environs deSierre étciient envahis pnr une autre expédition partie de Sanen et de Gruyère. Lucernc, Lri, Ujpterwalden , ne voulurent point sou-
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tenir leurs alliés au prix d'une guerre civile. D'abord rarroée des Bernois jeta la terreur dans le dizain de Conches;
les dévastations roniF^irncèrent n CMtillon, qui n'est qu'à une lieue de la sauvage Furca; plusieurs villages furent incendiés ; déjà les vainqueurs marchaient sans obstacle sur le village d'UIriehnn . Toutàcoupse révèle Tcmstence d'un héros berger. Thomas in der Biindt, couvert d'une peau d'ours, se met à la téte de deux cents de ses eom-
f)atriotes, et il attaque brusquement 'ennemi. Néanmoins, il allait succomber sous le nombre, quand Jacques Munichow accourut avec quatre cent$ hommes rassemblés au son du torsin.
Leur arrivée ranima le courajïe de Thomas in derBùndt. Il se forma derrière les Bernois, près de l'hôpital du Grimsel, une embuscade de montagnards qui n'avaient plus rien à perdre , parce q'ie leurs maisons avaient ôto hrnh r>. Le combat devint terrible : Tiiomas lit des prodiges de valeur, mourut, vi laissa à la postérité un nom à jamais glorieux. Si le contingent d« Scnwyte n'eût forcé les Valaisans h reprendre leur première position, c'en était fait des Bernois. Ceu.\-ci n'osèrent pas pénétrer plus avant. L'autre expédition fut arrêtée avec la même valeur dans le dizain de Sion, et le lendemain la contrée fut libre d'ennemis. La retraite^ flit très-périlleuse, les Valaisans Tinquîétèrent sans cesse; il s'en fallut de peu que l'arrière-garcle ne fût massacrée. De nos jotirs encore on voit entre Lilrichen et Munster deux croix de bois; l'une oorte : Jd les Bernois ont perdu me oeUaiile, le 29 septembre 1419; l'nufre rnppfMIr un fait d'armet plus ancien de deux siècles : Rerlhold de Zœhringen y avait été battu a i epoque où il prétendait fiiire valoir ses droits sur l'advocatie de Sion. Les Valaisans se montrèrent en plus d*une rencontre dignes de faire partie de la ligue suisse, dans laquelle Uri, Unterwalden, Lucerne, les avaient en quelque sorte enpfncés ; mais le traité ne fut pas ce que pouvaient désirer les amis de la liberté; tout en faveur de Karon, il leur imposait des restItatlOflt et dt9
amendes sans fin. Des conférences eurent lieu, pour les confédérés, à Zug; pour les autres, à Évîan en Savoie. Guichard de Raron fut réintégré dans ses domaines ; il vécut encore dix-huit ans, et mourut loin de sa patrie. Jamais sa puissance ne se releva; sa noblesse, sa ricbesse, ses allianees, ses qualités chevaleresques, ne purent compenser le seul bien qui lui manquât, mais le plus nécessaire de tous, 1 amour de son peuple.
Les guerres nussites agitèrent aussi la Suisse. Lrs Bohémiens virent dans le manque de loi du concile envers leur con)patriote, une manifestation de Tantique aversion des Allemands pour leur nation : ils se dirent victimes de la cause fl<' !>ipii rnntrr l'Antechrist, et prociainerentl'uiteritiondextirnertous les vices par le fer et par le leu. Ces &natiques s'exaspéraient en lisant et relisant les passages de la Bible qui flétrissent !a ronduite des pervers. Reconi)ai.s.sant tous ces vices dans le clergé et n'en voyant pas la réforme, Zislia, leur clief, se déclara un nouvel Attila, un fléau de Dieu; toute impureté, toute escroquerie, toute oisiveté, appelait la colère de ces iniiexibies rigoristes; le luxe même était puni de mort. Ces excès surpassent tout cé ^*on a jamais rapporté de l'inquisition, et justifient en quelque sorte les terribles repré>sailles de Tarmée allemande. Les Suisses, cAiez lesquels on avait prêché une croisade contre les Hussites, furent appelés h la diète tenue, entre Pâques et la Pentecôte de 1421, à INuremberg. Quiconque avait atteint l'âge de douze ans fut astreint à jurer qu'ail dénoncerait tous les individus qui lui paraîtraient suspects d'hérésie. Le contingent des villes et des abbayes fut déterminé; Zurich, Bâle, Mulhousen, y prirent part; mais toute Tarmée nîlpmnnde, forte de près de cent cinquante mille hommes, fut dispersée par les Hussites devant Saaz, ' sans coup férir et par le seul effet de la peur. Une seconde fois les forces ailemandes marchèrent avec les contincents suisses; on vint en Bohême, à Miedz ; mais cette luis encore il suffit
de l'aspect des Hussites pour tout disperser. Toute la contrée lut ravagée, et
Sendant dix-huit ans la qualité de loi e Bohême ne fut qu*un vain titre.
TJne troisième sommation appela les Suisses à Nuremberg. Le pape Martin et son légat n'épargnèrent rien de ce qui pouvait exciter Ks esprits; mais la confédération s'excusa sur sa pauvreté; Zurich seule envoya deux cents hallebardiers, qui rejoignirent en route le contingent d'Ulm. Cette cité avait besoin de Tappui de Sigismond. Frédérir, élprtnir de Br.iuidcbonrg, commandait l'armée, forte d'environ cent mille hommes; les troupes d'Albert d'Autriche, gendre de l'empereur, sou* tenaient ses opérations; mais à l'approche de Tinvmcible ennemi , tous les Bavarois s'enfuirent à Ratisbonne; l'électeur Frédéric se retira dans la forêt de Frauenberg, et le reste se dis* persa , en abandonnant armes et bagages. La Suisse ne prit plus aucune part aux n>ouvemeuts occasionnés par les Hussites.
La dépravation des mœurs ecclésias^ tiques , les superstitions , les débauches de tout f^enrc, faisaient désirer généralement la convocation d'un concile, et même on regardait les progrès des Hussites comme une punition infligée par le ciel, à raison de Tinsouciance avec laquelle on avait abandonné les réformes délibérées d'abord à Constance, puis à Pavie. Bâle était indiquée pour une nouvelle réunion. Le pape Martin, pressé par le cardinal-léîgat, Julien Césarinus, ne put différer davantage; mais à peine les pères s etaient-ils rassemblés qu*il mourut, et fut remplacé sur !r trône pontifical par Gabriel Condulnier, Vénitien, qui prit le nom d' Kugène IV. Il craignait l'autorité des conciles, et les haïssait ; il ne négligea donc rien pour entraver les opérations de celui de Bàle; il fulmina niéme des bulles qu'ensuite il fut obh"gé de. rétracter. On décréta la suprématie des conciles sur les papes comme sur tous les évé^ues, soit cpie ces conciles eussent été convoqués par ordre du pape ou mn!2ré lui. On sut concilier à l'Kgliâc tout ce que le parti bussite ren-
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f^rm-îît dMiowmcs sages et prudents, et par là on affaiblit notablement cette secte. On eut recours à des mesures trâs-sagf» et très-modérées pour ramener les prêtres à la chasteté; on permit ( t on rerommanda renseignement des laïjgues orientales. Ce concile opéra beaucoup de bien j quelques per- Bonnes lui attribuent une intervention salutaire d^ns les a£^iresde la France et de l'Angleterre.
Frédéric d'Autriche ne s'empressait pas de racheter ses domaines; il aimait mieux accaparer des trésors que de ren* trer en possession de terres qu*il ne pourrait défendre contre les confédérés. Il laissa donc Kil)ourg à Cuné-
Çonde de Tockenbourî; , et Fi^érîc de 'ockenbourg put conserver Gastem, Sarj^anf? pt Feldkirch. L*empereur céda ses droits de suzeraineté à la ville de Zurich, qui acquit aussi les autres contrées desbords deIaGlattjusqu*au pont de ScbafflAousen , seigneurie dont s*énorc-neillissait autrefois; ?p ^rrnnd RodoiphCy et dont aujourd'iïiii ( ik ore les empereurs et les rois d'Espagne ont retenu le titre.
Sigismond était dans la vingtième année de son règne, lorsque l'idée lui vint de se faire couronner par le pape Eugène IV. Il ne demanda rien aux princes et aux villes; seulement Zurich et Berne furent ch irîiprs d'engager les confédérés à l'escorter au delà des monts. Zurich lui donna huit cents boDimes, sons le commandement de Rodolphe Stussi, bourgmestre. Ils le sn!\îrent jusqu'à Milan; mais quand ils l'eurent quitté, Sigismond se vit délaissé de tout le monde; il fallut négocier avec le pape. Le jour de son couronnement, il fit chevaliers Rodolphe Sfncsi, Codcfroi Escher, et Hennemannd'Oifenbourg, riche particulier de Bàle; mais, ce qui est beaucoup plus important, il conserva et augmenta îrs privilèges dn. divrrses villes dp la eonfedération, leur accorda des droits de haute Justice, de monnaie, etc., etc. A son retour, Sigismond pa« rut si inopinément à Bâie, que le concile, le chapitre , les magistrats , eurent à peine le temps de se porter à sa fen>
contre; les chanoines étaient recouverts de l'armure chevaleresque. L'empereur feignit de s'étonner de ne point voir d*ecciésiastiques, et lorsqu'ils re* vinrent vêtus conformément à leur état , il dit qu'il fps trouvait vénérables précisément parce qiiiU ne rougU" saient pas de, le paraître.
Déjà nous avons parlé de la conquête du val Lévantine et de Toccupatlon de Beiilnzona. T es confédérés devaient éprouver près de cette place leur premier revers, et cependant y signaler à jamais leur valeur. On se rappelle la double fort de Schwytz et dUri, et sur la montagne op()6sée les créneaux d'Unterwald, puis l'enceinte de la ville resserrée entre les deux rocs, et derrière Bellinzona cette longue avenue du Snirit-Gothard , à travers laquelle s'échappe le Tésin mir^issant dans son lit de roches , et roulant de nombreuses et bouillonnantes cascades. Quiconque est descendu de la cime des Alpes, quiconque a parcouru cette magnifique vallée et ses terrasses de forêts , en retient un éternel souvenir: enfîn, quand la vue se repose sur les prairies qui s'étendent au pied du monte Cenere, le long du val Versasca, et Jusqu'au lac Majeur; quand ces ineffables beautés d*une nature si grande et pouirtant si riante se mêlent aux souvenirs historique*? \ quand les noms de Tschndi , de Carmagnuola, de François 1", le souvenir des exploits des Suisses , des Condottiéri et des Français, raniment ces riches tableaux, alors il semble qu'en nous se révèle un sens nouveau; on dirait que Thistoire a iniprimc sa trace sur les beautés de la création. Lliomme instruit du passé ne jouit pas seule* ment du présent, tous les siècles sont h. lu! , et la pensée, fécondée par la mémoire, est plus puissante encore que la sensation.
Philippe ViseontI ne négligeait aucune intrigue pour se rendre maître de Bellinzona , que les comtes de Sax occupaient en leur qualité de combourgfoîs d*Unterwatd et d*Uri. Ce poste était la clef de l'Italie. Un mariage de la fuie de Jean de Sax avec Lothaire Rusca lui fournit Toocasion désirée,
Après avoir tenté diverses menées, il entretintdes intelligences dnns la place. Agnolo délia Pergola, l'un ci(^ ses commandants, la surprit, et permit a la ^rnison buÎbm de sefstirer librement.
Domo d*Ossola eut le même sort, et les Milatjais s'nvnnrèrent f!;ms; le val Levantine, jusqu'au pied du Saint-Gothard. C'était ia faute des confédérés, avaient trop tardé à déférer à Ta* ▼ertfssementd'Uri etd'Unterwald. Cependant ces deux cantons ne doutaient pas de la vengeance, et, dans la persuasion qu'ils seraient soutenus, ils marehèrent jusqu'à Giornico, où ils reçurent ia réponse des ni liés. Elle portait qu'on leur donnerait assistance jusqu au Platifejr, déiilé qui est au uiilieu du val Lévaotine; mais qu'il n*était point question de Bellinzona dans les trnités : qur d'ailleurs Uri et llnterwaldcn ( iis>ent prérdablement à procurer à i année des vivres a bon compte. Cétait évidemment de ta mau* Taise volonté; car les cantons approvisionnaient ordinairement ceux dont ils exigeaient ce service. Uri et Unterwald reconnurent donc la nécessité de se retirer, et lorsque la diète se réunit h "Lucerne , le 2-1 Juin , ils se plaignirent amèrement de rintpr[)rétation littérale que l'on donnait aux traités. Ils sounnrent que leurs pères auraient mieux oomprts la gloire et Tintérét des Sais* ses, que surtout ils ne se seraient pas laissé enfermer derrière le Saint-Gothard; qu'ils savaient trop bien que pour leur sécurité il fallait que leur domination descendît jusqu'aux plaines de la Lombardie, et que tous les défiîés fussent en leur pouvoir. Lucerne n'hésita point : son exemple fut suivi p<'ir tous les confédérés, excepté par Berne.
Saint-Gai! et A ppenzell donnèrent leurs meilleures troupes. L'avoyer de Lucerne, Ulrich Walker, embarqua dans sept bateaux ses bourgeois et ses campagnards. Le contingent de Zog, sous le banneret Colin Jes rencontrèrent sur le lac. Avec Coiin étaient ses deux fils, émules de la vertu de leur père. Du
SIfe d*Alpnach arrivèrent les soldats l'Oberwald ; Unterwald quitta le ritage àStamtstadt. Les petites bourgades
de Weggit et de Gtnau se stgnalèrent
aussi. A Krunnen, on vit s'emi>nrqricr quatre cents archers que Zurich envoj^ait en avant de son corps d'armée.
Uri attendait à Fluelen le débaroue> ment de ces secours; sa bannière était déployée , ses cnerrîer*; prêts à marcher. L'armée lemonta le (oin ^ In Reuss, et parvenue aux lieux uu le Saint* Gothard s*élève vers les deux* on mit les archers en avant; trois mille hommes les suivirent en quatre divisions; enfin, on réserva pour l'arrièregarde les troupes qui arrivaient par le^i défilés et par le Tac. De son ooté, duc envoya par le lac Majeur et par le monte Cênere IVIite de ses soldats, ëix mille cavaiieri> et dix-imit mille fantassins, sous la conduite du eéii^re Carmagnuola. Filsd'on pauvre paysan de Saluées , ce chef ne devait son élévation qu'à sa valeur et à ses talents militaires. Il lut honoré de railiaiH-e du duc, et considéré comme le plus ferme soutien de l'État. Dans cette circons»
tance i! jugea convenable de dissimuler ses forces, et se reuferoia dans Bellinzona.
Cependant les Suisses parcouraient sans obstacle le val Lévantine : seulemeiit il n'y a\nrt pn<^ un ordre bien SUIVI dans leur marciie, et Schwvtz, qui faisait le premier corps de l'arrièregarde, se tenait à une journée du •gros de l'armée. L'union était d'ailleurs troublée par quelques fâcheux souvenirs : un reprochait à Uri d'avoir affecté d'être plus généreux que les autres dans la conquête de TArgovie; ScliNvytz, de son enté, nrcnsait Lucerne de vouloir lui aliéner les esprits. Son contingent, maigre les plaintes les plus amères, ne pressa donc point sa marche, et s'arrêta même à Pollegio, à l'issue des défilés, sous prétexte d'y attendre Glarus. Peut-être tes autres confédérés voulurent-ils vaincre sans eux ; quoi qo'il en soit, ils eurent l'imprufience de passer la liloesa et de s'approcher de la place, (larmagnuola envoya des cavaliers, que des guides sdrs conduisirent à travers des sentiers dil^ ficiles, et qui tout a coup parurent sur les derrières des Suisses, et s'empac^
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Tcni de leurs bagages et de leurs cod-
vois de vivres. Si Schwvtz ne se fdt arrêté a Pollegio, si Ton eut marché dès le soir tnèine., cufiiiiie le conseillait Tscbudi, qui partit avec vingtquatre chevaux, le convoi eût été pro* té\ic, et les Suisses ne se ser^iieiil pas trouvés dans la triste nccessit»* d'ureepUï le coaiuut aaus eu choisir le temps et le lieu.
Le 30 juin 1422, au point du jour, les confédérés et tient devant Betlinzona,dans les cliatiips d'Arbédo; Lucerne était en avant, au centre Lnterivald et Uri , Zug adosséà la montagne. Glarus et S< li\v\ tz arcoururent pour se joindre à eux. La bannière d*' Zijrich, ÂppcDzeil et Saint-Gall, descendaient eDrx>re le Saint^othard; mais il n*y avait dans les opérations ni ensemble , ni direction. I/avoyer de Lucerne, investi du comuKindemenl en chef, était découragé de la perte des ba^^ages. La confiance s*était retirée de lui , et chaeue se conduisait d'après les inspira* tions de rimpatîence et du courage per*îonnpi ; on ne sou|ironnait pas même le nombre des ennemis. Six i euls hoiumes environ se dispersèrent sans en avoir reçu Tordre, et pour chercher des provisions, ils remontèrent la Moesa.
Le reste de Tarmée était en désordre, et la plupart des soldats s'étaient déshabillés à causede ia chaleur. Carma-
fnuola en fut bientôt inlbrnié; aussitôt 'ergola s'avança a la tète de la cavalerie; 1 infanterie, divisée en trois corps, suivait , et devait attaquer de tous côtés à la fois, ou bien renforcer suc* Cessivoinent \e<. rnrps engages. Lrs Confédérés ne prirent conseil que de leur valeur, et Pergola s'aperçut bientôt que rimpétuosité de ses cavaliers ne produisait point son eft'et accoutumé.
Les Suisses ne frappaient que les chevaux, .s'irifjuietant peu du cavalier; mais, dès que celui-ci était à terre, on le tuait sans rémission. Lucerne fit des prodiges et perdit un grand nombre de guerriers. Le banneret, se voyant en danirer, roula son drapeau et le jeta suub ses pieds , déterminé à mourir sur plaoe: il n*en combattit pas avec moins d^ardeur» et son exemple fut si
bien imité, que les Lucemois prirent
la bannière de Milan. Carnuii^nuola (It alors emmener les clievnu.x. Les Milanais attaquèrent à leur tour avec une infanterie supérieure; Carmagnuola prit les confédérés en flanc : il fallut céder. On se pressait à reculons, la face tournée contre l'ennemi; on voulait gagner ia hauteur; mais déjà le général milanais Pavait fait occuper.
Les Suisses serraient de plus en plus leurs rangs, et leurs hallebardes elles-m^nics entravaient leiîrs mouvements, a cause des crochets du niuiiclie qui se prenaient aux vêtements. Mal* gré les obstacles de tout genre, trois mille conféilérés soutinrent, de quatre côtés, l'effort de vin^t-quatre mille Italiens bien armés, bien équipes, ayant à leur téte Tun des plus < elebres capitaines de son temps. Le premier qui paria de reddition lut tué par les siens, ce qui n'empêcha pas Tavoyer de Lu- Cerne et quelques autres de planter leurs liallebarcles en terre, uour dt* mander quartier. (>t exetnple ne fut point suivi : les Suisses pensèrent que le plus grand service qu'ils pussent rendre à la patrie était de prouver que rien n^était capable de vaincre leur na* tion, rien que la mort, et (foe la mort même était impuissante pour leur inspirer Teffroi. Ainsi ton)l)a lelandamman Jean Rot, qui avait vaillamment com> battu. Il y eutdai.s sa lin .lutantde bonheur quede gloire; car s'il edt vécu quelques années encore , d eù t ete témoin de Texil de son (Ils unique, justement condamné pour s'être laissé corrompre par un pnnce étranger. La bamiiere d'TIri échappa des nuiins de Henri PunUner de Brunberg , qui périt en combattant; mais elle ùii sauvée par les braves qui se précipitèrent autour de son cadavre. Colin se montra digne de sa vie passée : il tomba sur la bannière de Zug. Lin de ses lils la relira baignée de son sang et rafîta sur sa téte. Le jeune Colin mourut aussi vaillamment : il arracha la bannière du bâton auquel elle était attachée, s'en enveloppa et périt. Alors Jean Land*wing, digne de son amitié, la reprit et réleva de nouveau sur le contmgent
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de Zug. On la conserve encore teinte du sang du père et du fils, et durant ^tre tièdes la éifpiiU de banneret sortie qu*une fois de la famille de
ces héro^ , pour honorpr celle de Land- M'îng. Dans cette bataille sanglante,
âui dura de neuf heures du matin à Inq heures du soir, il périt trois cent guatre- vingt dix-neuf Suisses, et trois rois autant d'Italiens. Dpjri les confédérés avaient renoncé h toute autre espérance qu'a celle de mourir; deja Carmagnuola comptait douloureusement le nombre des tués qu'il lui en avait coûté potir ne conquérir que des cadavres , lorsque tout à coup de grands cris se firent entendre sur ses derrières : les six cents Suisses répandus dans la vallée de Misox accouraient.
On crut généralement que c'était le second corps d'armée des confédérés.
Slalbeureusensent les ponts étaient rompus et la Moesa débordée; ce renfort innttpndu ne put donc produire un eltet décisif. (Cependant Carmagnuola, peu jaloux de soumettre son armée à de nouvelles épreuTes, se retira dans Rellinzona.
Quand la bataille rnt cessé, ce fut un aspect bien douioureui; chacun dierchait parmi les morts un parent, un ami. On y voyait Pierre Colin et son héroïque fils ; 'plus loin, lehnrlamman d'I'ri elle br;ive Piiniiner; à travers le sang qui les couvrait, se dessinaient encore, mâles et vigoureux, les traits de leur visage intrépide. Les reprorhe? se mêlaient aux regrets :
on accusait Scliwytz de cette nuit funeste perdue à Pollegio ; Schwytz , à contour, se plaignait de la précipitation et de rimprodence des nilirs ; mais le remords ren)[)ort:i sur l'aigreur, et pour venger tant de braves immolés, Schwytz passa et repassa sous les murâ de Beliiuzona , appelant au combat et provoquant avec dédain Carmagnuola,qui ne jugea pas convenable de sortir. Ces guerriers marchèrent jusque vers Domo d^Ossoia. Le rai Lévantine resta en la possession des Suisses, et personix^ n'osa inquiéter leur retraite. Lorsqu'on sut a Lucarne que les soldats partis dans sept
navires en remplissaient à peine deux, les magiiitrats craignirent une maniftstation trop douloureuse; il fut défendu d'attendre les arrivants sur le ort ni d.jns les mes. Chacun observait arrivée des bntp;ujx, du haut des «iifices : on vit ilotter ia bannière, mais percée de toutes parts; celle de Milan ne fut pas déployée, le deuil était trop grand. 1! se cnangea bientôt en C( !♦ re Quand on connut les accusations dont 1 avoyer était Tobjet ; il s'en fallut de peu que le peuple ne courdt à sa de> meure. Le conseil prévint ces exrès en promettant de le juger. Trois mois après, une sentence prononça qu'il était a -la vérité sans Intelligence et sans courage, mais qu'il n'avait pas mérité de peine , et qu'il serait plus juste de punir ceux qui avaient élevé un pareil honune sur le siège occupé autrefois par rillustre Pierre de Ouatfoldingen. Le conseil y ajoutait une haute considération politique : si nos généraux sont respons«'U>les du mauvais succès, connue l'etaierit ct^ux de Cartbage, ils ne songeront qu'a leur propre conservation , ils n'entreprendront plus de ces actions hardies ouxuueUes souvent nous avons dd notre salut.
En général les cantons étaient fatigués de ces expéditions transalpines:
ils se refusèrent longtemps à l'exécution des traités, qu'ils interprétaient à leur manière, alléguant qu'il y avait quelque injustice à soutenir on peuple contre son souverain , et qu*il ne lal- Init pns môjue permettre les enrôlements volontaires. On prétendait aussi emnécher Uri et Unterwald d'agir seuls, sous prétexte que la ooo|.«:ratioa des autres cantons leur donnait ce droit, et que cette guerre était désormais ra:£aire de tous. Knfin , Zug et Glarus se déclarèrent lavorablts a la cause d'Un et d'ijnterwald , et au bout de trois ans tous les autres cantons , moins Rerne. Quatre mille cinq cents honmies environ passereut le Saint- Gothard, mais sans aucune Itoime volonté , trouvant partout à faire naîtra des objections, et déclarant Brliinzooa inexpugnable. On vint ainsi jusqu'aux bords de ia Moesa, ou i'ormée se dis*
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persa sans avoir vu rennemi. Appen-
ztW seul demandait à combattre pour 'venp;er les victimes tombées à Saiot- Paul.
Un guerrier de Schwytz, Petemianii Kysigy vit avec impatience le retour
de l'expédition; il assprnhh tous ceux qui avaïp^it t te témoins de sa valeur en d autres occasions. Dès qu on sut
S'il voulait entreprendre quelque ose , on lui fît dire de toutes parts qtï'ori marclierait sous sa conduite, et qu il n'eût qu'à Oxer le jour fi le lieu du rendez-vûui. 1 rois cents liommes de Schwytz et deux cents autres s*y trouvèrent à la mi-septembre. On descendit à Airolo, puis, du val Lévantine, on se dirigea pnr !e Monte- Vaidoso sur Domo d'Ossola, d'où les Milanws 8*en(iiîrent précipitamment.
Le due de Milan en fut tres-effrajé :
Carmagnuola n'était plus avec lui ; la
ÎTésenre des Suisses pouvait fortifier a li^ue conclue entre Venise , Florence et la Savoie. Ilétaiturg^tdelesdiasfler i ùny employa tout ee que le MilaHcif? avait de forces. Rvsig fut sofiimë de se retirer, et l'on promit de protéger sa marche jusqu aux Ij uutières suisse^. Il répondit que y sans dottief oft n'awtii point présumé qu^une garnison suisse pfit jamais céder a de simples paroles. Alors rennemi éleva des potences pour annoncer quel serait le sort de cette garnison ; vaine menace, oui ne produisit qu'un appel aux confédérés. La bannière de Scliwvtz se m t en mouvement ; deux des plus vénérables magistrats du pays se rendirent au sein du conseil 'de Berne, et rappelèrent que quatre- vinf^t-six ans aupnravnnt Schwytz avait délivré les Bernuis devant Laupea; ils vantèrent i'attacheowot de leur canton pour Berne, son inébranlable fidélité; enfin Berne céda et prit les armes. La bannière fut confiée à Ital Heze! de Lin(ienacli;ravoyer Rodolphe llolÏjnei6ter eut le commandement, et sous lui Ulrich d'Erlach et Nicolas de Gisenstein. Cinq mille hommes vinrent par Thun , LinterseeUf Brienz, roberhassli, et de là dans le yalaiâi où ils furent reçus connue
S^ils n'eussent jamais été enncnn's.
Schwvtz et T^ri s'étaient hâtés de franciiir le Samt-Gothard : ils étaient renforcés des contingents de Lucerne et d*Unterwaldfti. Soleure envoya le sien; Ztirîdi fournit seise cents hommes; il y i'^'^'^ mille guerriers dfi Tockenbourtî, septcents de l'évéche de Coire. La bannière d'Appenzell et les montagnards du haut Valais marché»
lent aussi. Cette armée , dont Berne ne composnîf que le tiers, inspira une salutaire terreur. Aux sources de la Doveria, onze cents iMiianais, postés sur un rocher , firent rouler des pierres sur tes Suisses; mais ceux-ci, habitués à ce genre de combat, surent les éviter, et prirent la position. Le second retranchemeul lut emporté de même, et TelTroi fut |;rand dans Tarmée qui assiégeait Rysig. Le 4|^c se trouva très-heureux qirtiid il apprit que les Suisses voulaient bien négocier. Le val d'Ossoia demeura soumis aux sept cantons; Berne ne voulut point partager une conquête aussi éloignée , et qui Peut forrre souvent n se séparer d'une partie considérable dr ses troupeS»
Mais bientôt les conlederes renoncèrent non-seulement au val d'Ossoia.
mais encore à Bellinzona et au val Levantine qui leur était si dévoué. Le chambellan Zoppo, envoyé du duc de Milan , avait su les jprendre par la ruse. Il parvint à obtenir de Lucerne, d'Uri et d'Unterwalden , une paix séparée, et se créa dans les autres cantons de telles relations qu'il put t iiiiii vaincre la résistance de l'Oberwald, qui était la plus opiniâtre. Les confédérés reçureutdeux cent trente et un mille florins pour ee qu'ils possédaient dans le Milanais ; on les atïranchit de la taxe , on abaissa certains droits en faveur de leurs négociants, on en supprinta d'autres , et après ces avantages , oui devaient durer dix ans, les droits aevaient être modérés. Il fut stipulé que les routes seraient bien entretenues, et que le passage serait accordé aux troupes armées quand elles ne dépasseraient pas soixante hommes, et qu'elles iraient servir dans un autre pays.
Cétait là une paix de marchands , et
non de guerriers. Les Suisses luisaient ainsi le sacrifice de leurs conquêtes daos Tannée même qui vit Philip()e Visconti perdre Rergaiiie au prolit ilo Venise, Verceil et d'autres places au profit de la Savoie. Il y avait vingtquatre ans qu'ils poesédaient en commun cfô belles contrées.
Berne était devc-nue la caj)itale d'un Taste Etat; la puissance de ses armes, la splendeur de &es ricliesses avaient peu de rivélea. En Tan 229 de aa fondation, il y eut une grande assemblée de conseillprs et de bourgeois , et Ton y résolut la construction d'une cathédrale digne de cette cité. Il y avait cent ans déjà que le aol et les fondations en étaient préparés parles soins de Plinhile Matthieu de Steinbach, iils du célèbre I'>win, architecte d|i||i cathédrale de Strasbourg. Le pane Martin n'avait point oublié l'accueil que lui avait fait Berne; il recommanda les aumônes et proclama des indulgences en faveur de ceux oui concourraient à l'érection du nouvel édifice. Le 1 1 mars, après la messe, toute la population se rendit processionnellemcnt s;ir re.sj)îanade où il devait s'élever: l'avoyer et le prêtre qui avait ofBeié posèrent la première pierre. Ce fut l'ouvrage de Ireaucoup d'années. Dans le temps oùfutdécrétée cette belle construction, le conseil et les bourgeois, justement orgueilleux des actions de leurs ancêtres , et voulant que le même esprit d'héroïsme et de liberté devînt l'héritage de la [)0s(én*té, ordonnèrent à Conrad Justinger, gieiller de la ville, de réunir 'en corps d'ouvrage toutes les indications éparsr^ sur l histoire de la patrie, et d'interroger les vieillards aux longs souvenirs, pour apprendre d'eux ce qu'ils avaient di)pris de leurs ancêtres. Justinger flracquitta de ce devoir avec zèle, mais ôvec simplicité et bonne foi.
Le gouvei lU'iiKMii de Berne ne craignait point i ennemi, ne soup^'onnait point ses sujets et ses aUies , et se montrait fraternel p( nt ses citoyens.
La lutte entre les tribus et les mapstrats s'était entièremerit év;monie. On donna aux (Quatre tribus les plus an-
ciennes le droit de fournir seules leg hannerets ; il en fut de cela comme 4 Rome du consulat, qui demeura longtemps aux patriciens, même après que le droit en eut été accorde au\ plébeieus. Les banaei*ets aussi continué" vent à être choisis presque exclusive* ment dans la noblesse. Du reste, chaque tribu faisait la police dans son sein, et jugeait les pet'tes aff aires, les rixes, etc. Le cierge était trop abandoinié aux, plaisirs pour exiger des mœurs sévères de la part des autres. Quiconque contribuait de ses deniers à la construction dcTeglise, ou au payement de la raîi- ^n des chrétiens esclaves, se livrait a une entière sécurité sur te pardon de ses péchés. On regardait aussi contme tort agn*ablc à Dieu l'usage d'admettre à sa table un pauvre Its jours de fête et le dimanche. L'or et l'argent brillaient dans le mobilier des heriUHS» et il était assez ordinaire de léguer à un ami In eonjip flims kujuelleon avait bu à la niuiueiie amitié. La puissance de Berne s'était rapidement aecrue pour plusieurs causes : d'abord le« seigneurs la servaient sans rétribution, et souvent lui concédaient sur leurs terres des droits de juridiction exerces par leurs ancêtres; puis elle avait un système d'impùts lepartis assez également etfl:His I;: prciportion dc'S fortunes sur tous se» citoyens el ses sujets ; enlin la cite, au lieu d opprimer ivji villes de second ordre, se montrait bienfaisante envers elles. Ainsi, quand T^nrgdorf se plaignit que ses murailles tu iil*.)ient en ruine, Berne affranchit de ioui impôt huit villages à condition qu'ils contribueraient à relever l'enceinte et les tours de cette ville. On lui pernn't aussi de reiiduveler son alliaiice avec Soleure. Jierne conclut un sa^ traité avee Luoerue sur Ici différends entre les villes, entre les seigneurs et celle-ci, sur les arbitrages, sur les limites des deux Étals, tlies avaient été déterminées l'année précédente, en 1420, entre le comte éê Willisau, appartenant à Lucerne, et l'Ar-'ovie bernoise. Bientôt Henri de lhil)enl)erg, baron de Spiez, gouverneur d' Aari>ourg , présida devaul ixnÂ'
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bourg une ns^rmbîf p dos états ; \h oom|rarut la noblesse de i'Argovie» là Wnreut tes députés de toutes les communes, et, au nom de Berne, Ulrich d*Rrlach, rht'valier seigneur de Jaegistorf, avec Hodolphe de Rint:oitirrj;en , seigoeur de Laodstuit : on rechercha , à l aide de témoignages et sous la foi du serment , quels étaient , dans l'ancien état de PArEjovie, les droits seigneuriaux. Les Bernois acquiicnt Aarwangen, et, de concert avec Fribourg, Grasbur^, seigneurie qui était engagée à la Savoie, et que ces deux eités rachetèrent en commun. Soleure cepetid.int s'njrrnndissîiit aussi, et, profitant de la dctres&e de ses vuiâins,elie acheta au chapitre de Bâie la ville d'Olten, si importante par le pont qu'elle possède sur TAar. D'un autre cote, Jean de Falkenstein lui vendit Ballstall.
Soleure devenait ainsi mattresse des dt.rités du Jura. Elle rivalisait avec Bf rne de zèle et d'efforts pour lacon-îtruction crime église : il n'était point de ville dont l'ambition ne fdt d'avoir an beau monument religieux et une cloche sonore.
Il y avait environ soixante et dix ans que le chapitre de Bâle était en décadence, surtout à raison des prodigalités de révéoue Humbert de lïeufdiâtei au profit de ses amis et de Sf*s pnrents. Un autre évêque s'en fit le restaurnteur : ce fut Jean de l'ieckenslein, issu d'une noble famille d'Alsace; arrivé au siège de Bâle dans les cirronstances les plus dit'Iiciles, il réunit les qualités du prélat à celles du prince. Thiébaut de Neufchàtel possédait à titre d'engagement Saint-Uf»
sanne, levai Saint-lmier et beaucoup de chAteciUx ; partout les impôts et les revenus étaient assignes à des créanciers, et il se commettait de telles exactions que les populations de Délé* mont et du val de Rloutfer émigraîent <'n foule, î/év^qtie, ncro inp:vin('' de relui de Worn)S et de celui de Spire, ses parents, parut tout à Ci»up dans Bâle à la téte de quatre cent cinquante cavaliers, non pour faire une vaine parade, mais pour effrnyer Thiebaut w lieufcUâtei, et le disposer ainsi à
consentir au rachat. Auf^^îfdt l'évoque se flt envoyer des députes de toules ses terres», proniil de faire des sacntl* ces personnels , et obtint une IcontHbution de quatre mille florins, à l'aide desquels il put racheter les impots.
Mais Thiebaut ue voulait point vendre ses domaines; alors les comtes de Saarwerden, de Linan^('s et Louis de Lichtenbcri;, l'un des héros de son temps , intervinrent ; l'évéqtie mit à la tète de six ceuts cavaliers Jean de Thierstein, et le fit commandant des troupes du chapitre. Les Bélofs y joignirent un contingent sous les orure.s d'» f^iirghard ze Rhvne, et en moins de tj ois jours le.s châteaux engagés à Thiébaut de Neufcikâtel Ai* rent repris ; mais la guerre continua : Ilesinijen fut hri'ilé par Thiébaut; Fioriniont se rendit a lui, en haine d'excès conmiis sur les femmes par les troupes du chapitre. Bâte et les alliées de l'évéque firent de nouveaux efforts : on renforça l'armée, on assi^ea, on prit Hericourt, et Thiébaut, qui ne s'attendait pas à de si vigou* reuses attaques, fintt par abandonner ses droits pour iai somme de dix mille florins.
A cette époc]ue, Bâle entra aussi dans b ligue des dix villes alsaciennes dont lebut était derâablir la paix en Alsace
etdnns le Rrisgau, sous If"^ ordresdu palatin du Rhin. Sept députes, siégeant à Brisach , connaissaient des coiiieslations qui auraient pu troubler le repos public dans ces provicices. Il y eut une expédition contre Bernard, margrave de Baden. Bâle y fournit dix-huit cents fiintassins et deux cent cinquante cavaliers, toujours sous le commandement de Burgnard ze llln ne. Onbrùla Bastadt. La division se mit ensuite entre le contingent de Strasbourg et celui de Bflle, et le différend qui avait fait mouvoir toutes ces forces en Hit plus aisément tcniiiné par la médiation des envoyés de I empereur Siglsmond.
Alais, pour faire une diversion utile au margrave de Baden , le prince de Châ- Ions avait fait irruption dans le Sundgau; aussil<)t l'ancien bourgmestre Reici) d^ Heichensteiu marcha contre
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lui , et rarmée qui revenait de Texpéditlon le rejoignit; on s'avança sur Belfort. Le prince de GbâJons se retira.
L*année 1426 présente un fait de peu d'importance en lui-même, mais qui caractérise cette époque de licence et de désordre où chacun se faisait justice à luî-méme. Un serviteurde Rodolphe de Wessenber^, Tliomas Oberrot, avait été arrête dans un village bAlois , tant pour vol que parce qu'il avait tué le chasseur du baron de Hamstein; ii s'évada, mit le feu nu village , et suspendit aux branches d'uu arbre une déclaration de guerre aux Bâlois. Ce qui les blessa le plus , c'est qu'il répn niait partout des écrits contre • leurs magistrats, en leur reprochant d'avoir voulu le corrompre pour lui iiiire commettre une trahison.
?«'ous donnerons encore quelques détails propres à faire juger de l'état de la législation , qui était bien plus dans les usases et dans les souvenirs que constatée par récriture. Pour prouver les accusations de meurtre, de brigandage, d'incendie, d'hérésie, etc., fi fallait sept témoins ou le combat Judiciaire. liorsqu'après le couvre-feu un assassin s'était introduit dans la maison d'un homme qui vîvnit seul, si cet assassin était tué, il suffisait pour justifier le bourpois qu'il arrachât trois brins de paille de son toit et qu'il amenât son chien en laisse, ou, à d^ faut de chien, qu'il apportât son chat ou son coq; en présence de ces objets il jurait devant les juges qu'il était innocent, et qu'en tuant son adversaire, il avait cède à la nécessité de se défendre. Tous les ans, avant le carnaval, les jeunes gens se réunissaient en présence de ï'avoyer : c'était l'époque des mariages; il assignait aux hommes libres des femmes de condition libre, aux serfs des lemines de leur condition. Les mésalliances entraînaient la confiscation de corps et de biens, et cepen- ' dant l'infraction aux prohibitions pour parenté , et la bigamie elle-même, n'étaient punies que d'amende. Tels étaient les usages de la Sisgovie et des cantons Toisios. '
En t428, se présenta à Bâle un chevalier ^i*angpr ; il s'appelait Juan de Merlo. «Ma noble rare est espagnole,
dit-il ; j'ai parcouru cent pays , un millier de villes, mais je n'ai trouvé personne qui osât se mesurer avec Juau de Merlo. » Irrité de cette bravade , Henri de Ramstein lui jeta le gant:
on convint de rourir chacun une lance, de se porter trois coups de hache et quarante coups de sabre. Le juge suprême du combat fut Guillaume de Rœteln^ et avee lui Jean de Thierstern, Thuring, baron de Hallwyl, Rodolphe de Ramstein , et Églof de Rattssamhausen. De toutes parts on accourait; peuple et nobles , tous voulaient voir l'issue de ce combat qui intéressait si éminemment l'honneur des armes allemandes: la fouie lut si grande que les magistrats craignirent des désordres : la plupart des portes demeu* rèrent fermées; les nutres furent occupées par des troupes , tandis que des cavaliers parcouraient les rues pour observer le moindre mouvement. Sur le Rhin étaient vingt bateaux chargés de soldats; enlin, les gardes des tours étaient prêts à sonner le tocsin. La lice s'ouvrit enfin dans la ville haute, sur la grande place de la cathédrale : on vit paraître le bourgmestre de la ville, ze Rhvne, le sénat et le irrnnd conseil en armes , les dames nobles de Bâle et des environs, les chevaliers et les citoyens. Les deux champions entrèrent dans la lice ; ils combattirent à la lance, à la hache , au glaive, avec tant d'ardeur, de dextérité , de courage et de vigueur, au'on eût dit que du succès de ce combat dépendait la prééminence chevaleresque de l'Espagne ou de l'Allemagne, lis eurent beau se «urpasser, beau ^Ire des prodiges , ils ne réussissaient qu'à se oondiier Tadmirntion universelle, sans pouvoir se portt-T aiirtin coup décisif. Enfin , Jean de Tliierslem , vuuiaut honorer la- valeur de rétranger, entra dans la Uce , et l'arma dievalier.
De plus grands événements appellent nos regards sur la Rhétie et sur la ligue naissante des Grisons, qui fut Jurée aousiin tiUeui non loin au Til*
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lage de Trunz , le 15 mars de la 1424* année de l'ère chrétienne. Il convient de rappeler les circonstances qui préparèrent cette grande ligue , et de dé-
Bdndre en peu de mots rétat du pays* epuis la mort de Donat de Vnz,'la puissance des seigneurs s'était affai- Diie, car, d'une part, les communes s'étaient rapprochées; de l'autre , ses descendants n'avaient point ci^ hé* roïsme et ce presti^'e L'tierrier qui commandent In sounîisMOfi. Sur tes bords du Eluii pusterieur, entre Tusis et le Splugen, s'étend la belle vallée de Schams ainsi nommée des six rivières qu'elle jVtte dans le fleuve naissant (SexamnefKsis). Cette vallée, dans laquelle on pénètre après avoir affronté les bruyantes profondeurs et les escar* pements de la Via-Mata , est l'une des plus fertiles et des plus peuplées de tout le Days. Elle était dominée par les Kedoutaoles châteaux de Baerenbur^ et de Tardun ; tous deux appartenaient au comte de Werdenberg Sar^zans , qui a^art commandé à Nœfels contre les Glarnais. La tradition répétait , et les chroniques ont recueilli de nombreux outrages prodigués par les commandants des châteaux aux hrîf>itants de ces contrées. Celui de P^erenburg forçait ies passants à mander avec le bétail dans l'aube des porcs; celui de Fardun envoyait pattre ses troupeaux à travers les moissons; et ferjn Chialdéraire ayant tué deux de ses chevaux, fut longtemps détenu pour ce fait ; enfin , le Eatlli de Guardoval , dans TEngadinc, exigea d'Adam Camopnsch qu'il lui livrât sa fille pour en faire sa concubine. Camogasch ordonna à sa ûlle de revêtir ses plus belles parures, et Bortit pour exciter les braves à la vengeance ; ils sVmfni^qiièrent niitour du château. Cependant Camogasch parut avec sa HUe; aussitôt le commandant se précipita vers elle ; mais il paya de sa vie cette dernière débauche , car le . fort fut surpris, et toute In ^nrnison • périt. Le commandant «le l anlun invita un jour Chtaldéraire à prtager son lepas, et, par un excès d'msolence, il endia dans les mets qu'il lui lit servir ; AHôs celui-ci saisissant son hdte d'un
bras vigoureux, iC contrnfs-nit h les mani^er lui-même, puis il insurgea le peuple et s' empara des châteaux. Le pays était d'ailleurs accablé par les continuel* les dissensions oui s'agitaient entre la ville de Coire, i'évéque , les Werdenberget les Raîzuns : il serait fastidieux d'en raconter les détails, il éclata une sédition dans Coire, et l'évéque , ob. igé de prendre la fuite par une porte dé" robee, ne fut réintégré pnr h inédiatîon de Zurich qu'après le pillage de son château. Il était bourgeois de ce tte cité; mais, voyant qu'elle ne l'appuyait que dans les limites de l'équité et de la justice, il conclut un traité avec les ducs d'Autriche pour mieux opprimer son peuple : la ville de Coire en surprit ' une copie qu'elle envoya h Zurich.
Cette dangereuse ail înnred'unepnrt, l'esprit inquiet de l'évcçiue de l'autre, enfin , la hautaine domination des employés des seigneurs , devinrent des causes de fermentation; de valeureux montagnards se rétmirent dans les forêts; mnis l'histoire a oublié le nom de celui qui le premier parla le langage de la liberté * il n'a d'autre monument que la république des Grisons ellemême. Les hommes les plus connus pour leur valeur et leur vertu se voyaieut la nuit non loin de Truns, dans une belle vallée, au pied d'une montagne escarpée. Ou dit que les chefs des villages étaient tous des vieillards à la figure vénérable , à la barbe grise; et l'on ajoute que Tabbé de Dissentis, Pierre de Pontaningen , seconda leur entreprise. On pensa gue l'ensemble et la force de la volonté contraindraient les seigneurs à la justice: tous les Rhétiens de la montagne , tous ceux des sources du Rhin s'entendirent; ils choisirent parmi eux lespitjs nncîens et les plus considérés, et les envoyèrent aux seigneurs pour leur notitier leur résolution, et pour en obtenir un« constitution libre. L'assentiment de ral^hé de Dissentis entraîna celui de Jean, Henri et Ulrich de Rœzuns.
Jean de Sax que , dans la guerre de Bellinzona, nous avons vu se déclarer pour Milan contre les Suisses, imita cet exemple, çar il avait besoin du
peuple contre l'évêquc et contre Henri ûe WerJeuberg. Les députa ne furent pas moins heureux envers un autre nerdeiiberg , Hugues de la bannière noire, le frère de relui qui nvait naguère combattu pour Appenzeii contre les ducs d'Autriche. Le seul récalcitrant fut donc Henri de Werdenberg à la bannière blanche; il écouta les conseils de subordonnés oriiiieilleux et imprudents ; ce qui ii'euipécha pas ses campagnards de Laax , les conimunes du pays de Schams et du Rhcinw.ild d'entrer d:ins la ligue. Ce fut donc vers le iniiieu du mois de mars 1424
âue Ton vit se rallier a Truns Pierre B Pontaningen, ubbé de Dissentis, les trois tVi l es EU;zuns, Jean de Sax, Hugues de VVerdenberg, les vassaux de Dissentis, les bourgeois d'ilanz , les habituntsdes vallées de Lu^netz, Vatz, Ftin)s, ceux deTruas,Tamin8,Sclianw, Tschapina, Tusis, etc.; les seigneurs, les magistrats, les anciens s'assirent sous le tilleul; la foule les entouniit; et, ievauL ies mains au ciel, uiijuia la lifnie suivante, qui existe encore.
« Sans distinction et à tout jamais, «nous sommes auîis et alliés; nos « corps., nos biens , nos terres , nos « soldats sont à notre disposition mu* « tuelie ; nous nous aiderons du con* m seil et des armes ; nous userons du « droit réciproque de vente et d'achat; a nous veillerons à la sécurité des «routes, et nous maintiendrons îa « paix. Nul ne pourra se faire justice « a lui-même , ni porter atteinte à la « liberté et à la propriété d autrui; on «devra s'en rapporter a la décision « du tribunal dont l'accusé est justi* « ciable, selon le droit et Tusage. On « respectera dans leurs personnes et « leurs propriétés les nol)les et les ro- « turiers, les riches et les pauvres. Oa «jure en commun qu'à la mort des « abbés de Dissentis, on ne portera ja- « mais aucun empêchement à !"élection « faite par les religieux , non plus qu a «leurs droits , revenus , libertés, et « Ton s'engage mémek tes protéger. Si « des rixes trop graves ou d'autres «causes dépassaient la puiss,?tif'p des «juges ordioaires, s'il eu réâuitait uue
« grierre , l'abbé nommerait trois ar- « bitres, les barons de Rxzuns trois, les « comtes de Sax tout autant, le RheiQ- « walddeux, Flims pareillement deux.
«Ces arbitres pourront, selon l'iin- « portaucc de la cause, s'en adjoindre « d'autres ; et si les voies de douceur « restent sans succès, la sentence qu'ils o prononceront devra ëire exécutée «contre îr> récalcitrants, au moveu « du concours de toute la ligue. » Un convint que ces afiàfres graves seraient décidées en assemblée générale à ïruns, et que, pour plus de solennité, rallianee serait jfjrée de nouveau tous les dix ans. Elle devait durer tant qu'il y aurait des montagnes et des vallées; et nul désormais n'y serait admis sans le consentement de tous. L'abbé réserva son alliance avec Lri, Schwyta et Unterwald; les barons de R'aezuns et le comte de Sax stipulèrent que rien ne serait changé à raocomplissement de leurs devoirs envers chacun. Cette fédération de montagnards ronaans et allemands a pris le nom de ligue supérieure, à cause de sa position géographique; et, dans In suite, elle a communimié aux trois unions rhétiennes celui de ligue grise ou Grisons ; soit parce que , dans une haute anti* quité, on appelait ^rûe.s- les plus hautes sommités des Alpes , soit parce que ce peuple avait coutume de se vêtir en gris.
Vers le même temps , et peut-être quelques mois plustot, les sujets du monastère et de la seigneurie de Raezuns, de Tomilicasca, du Heiuzenberg, et de ta plaine, se réunirent et se promirent un mutuel appui contre toute mjuste violence, lors même qu'elle viendrait de l'évèque ou des l>rîrons.
Les seigneurs de la liaute et bas^e Juvalta , oeox de Schauenstein et d*Ehr«n. fels , accédèreut à la convention , et il ne resta plus à l'évèque et aux frères de Uœzuns d'autre parti à prendre que de la confirmer et d'y apposer leur «ceau. Le même désir d*étre gouveméff avec justice pénétra au delà du Rhin chez les habitants des plus s:^uvnu'rs contrées, dans la grande comuiuao
d Oberraï , dans les fermes dispersées d'Avers, et jusqu'à Stalla , v;liage situé biea plus haut que la réji^ion où s'arrêtent les forêts. Furstenau, à reinboucbiire de TAIbula , et la vallée de Bergiin , ét^iient ; niiiiés des mêmes senîifnents: le tiel semble avoir tout relusé à ceâ niout.ignar(l.s ; ils ue connaissent aucun des biens auxauels trop souvent les peuples sacrifient les droits de l'humanité ; néantnoins ils envoyèrent leurs anciens à une réunion des Grisons qui eut lieu à liantz, et furent admis à participer à la ligue éternelle. La troisième fédération se forma dans les dix hautes justice <^ dans lesquelles régnait Frédéric, comte de Tockenkoiirg , celui-ci ayant conclu une alliance pour vingt ans avec Conrad Planta de Cernez, et avec les habitants de l'Enpadine, dans la vue de s'dttacher le peuple , et de se procurer des souUeos contre le duc d'Autriche , les barons delUezuns, et les comtes de W'erdenberg.
Cependant , malcrré le repos que ces ligues donnèrent nu. pays , K s AVerdenberg et Févéque de Coire étaient toujours en querelle. L*empereur Sigis* mond intervint pour que ces se-gneurs reconnussent tenir du chapitre de Coire Schams, Tomils, les châteaux êe Baerenburg et Ortenstein; mais le peuple n'avait point oublié la violence des châtelains. En vain Sisismond ordonna de le contraindre à rohéissance :
il fallut des excommunications soufent répétées et tbujours plus sévères; Sfhams ne s'en alarmait point, et ne Voyait dans ces actes de colère qu'un abus des ciioses les plus saintes ; toutefois on fut obligé de céder à la croyance des peuples voisins qui craignaient plus ces <innps spirituelles que le nombre des ennemis. La ligue de Truos fiâuva ces montagnards.
Hactino Visconti a?ait donné k Vëvéque de Coire, pour prix de l'hos^ î'ftnlitê qu'il en avait renie, la grande V tj|( >e (jti'nrrose l'Adda, et les contrées ^ui 7 du Spiugen , s'étendent vers le lac «e Gôme: néanmoinfis la suzeraineté ^n demeura au duc de Milan , et cette <iofiiition ne l'ut longtemps qu'ua titre
vain. Ces pavs étaient toujours di\ îs(^s entre les Gibelins et les Guelfes. Dans l'origine les premiers étaient les partisans de Tempereur; maintenant ils Tétaient du pouvoir en général, comme les Guelfes étaient devenus les sontjfiîs de la liberté. Les Giielfes obéissaient à deux caj>ilaines , les irères .Mcodémo et Francisco, fils de Tébaido; le chef de l'autre parti était Jean Rusca, fils de Fran liino , homme d'une rare beauté, d un mérite distingue, et jouissaut de toute la faveur du duc Philippe. Le parti guelfe n'avait l'avantage que dans le centre de la Valteline, où il se fortifiait du voisinage et des dispositions du pays de Poschiavo, qui reterait aussi de révéque de Coire. Le duc était en proie à l'inimitié de la ligue itilienne, particulièrement dn Venise, qui, maîtresse des mers, affermissait maintenant sa puissance sur terre : déjà la prise de Bresda et de Bergame avait rapproché la Valtejîne de sa dominntion. Georges Cornaro eut ordre de s en emparer, et il ne lui fallut que huit jours pour envaliiï tout le pays depuis le lac de Cdm&jusqu'à fiormio, conquête qui entraîna la somnission du val Sassina. Vetturi partit de ce lieu pour pénétrer au cœur du Milanais. Le succès inspira la confiance; une troupe de Vénitiens marchait avec un entier dédain de l'ennemi : des campagnards de liormio l'attaquèrent et la taillèrent en pièces dans les plaines de l'Adda, en un lieu que Ton appelle encore Funiarogo, parce que, dit-on, ils y brillèrent les morts. D'un antre c/>lé, Pierre Drunor marchait contre Vetturi avecjjne petite troupe dont les montagnes dis* simulaient la faiblesse, et que des cris, le bruit des tambourins et des tro'îipettes faisaient paraître beaucoup plus nombreuse. ^
Piccinitto , l'un des meilleurs capitaines de ritalie , suivit avec une mcroyable rapidité la rive occidentale du lacdeCome. Cornai u, a Sorigo, franchit un pont de bois, et parut dans les chamns qui divisent les maisons éparses de Delibio : là il eut affaireà un ennemi foxi trois mille hommes, qui t'é»
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tait retrandié entre le fleuve et la mon*
tagne, et qui le repoussa. Jean Rusca conseilla a Picrinino d'attendre les itinntiisnards qui, en etïet, prirent Cornaro en queue : son arniée iut fûi t maltraitée ; quelques fuyards regagnèrent Ber^aine par des sentiers de montagnes ; la plupart des chefs mirent bas les armes. Mais Venise, qui ue pouvait posséder tranquillement Bres* da et Bergame qu'autant qu'elle aérait maîtresse de la Valteliue , envoya surle-ciianip des forces supérieures sous le commandement de François de Gonzag;ue. La paix de Pannée 'suivante en maintint la souveraineté au duc de Milan , et stipula aussi rechange des prisonniers. On éluda ce traité , on feignit que Coruaro était mort, tandis que, dans les cachots, on le mettait à la torture pour lui arracher les secrets de Venise: il sut souffrir et se taire. Après un intervalle de plus de dix ans, il reparut au milieu des siens, et ils reçurent avec joie celui qui avait si noblement expié la faute commise à Delibio.
Mous allons rappeler quelques faits de rbistoire intérieure de la Suisse, et nous reprendrons ensuite la série des événements. L'hiver de 1434 a 143.» fut l'un des plus froids que l'on eût Jamais sçufferts. Le Uhin était ^elé dans tout fon cours ; on traversait a cheval te lac de Zurich et celui de Constance : on y voyait des traîneatix et même des chariots. Les magistrats de Zuricii rendirent une ordonnance qui défendait de faire aucun mal aux oiseaux que le besoin attirait parmi les boni mes ; cette ordonnance recommandait même de leur jeter du pain. Dans les montagnes suisses, quand un hiver rude est suivi d*un printemps trop doux, il arrive tonjonrs de î^randes catastrophes: le 4 mars de r;innée 143r>, le sol manqua 80U6 une partie de la ville de Zu^ ; la rive trembla ; quelques maisons s'en* tr*ouvrirent ; la population , saisie d*effroi, restait ou fuyait, selon que chacun écoutait ou l'intérêt ou la peur. A cinq heures du soir il se Gt une explosion soudaine; la terre laissa échapper des torrents de poussièfe : deux nies,
plusieurs tours et la muraille d*en> ceinte s^abtmèrent. Soixante personnes
périrent en ce moment : entre nutre.c , Colin, le chef de la république, le greffier "NVikard , et tous les titres de la ville. L'enfant de cet infortuné fut porté par les eaux , tandis que sa mère mourait en voulant le sauver. Tous le^ confédérés témoignèrent leur intérêt à Zug, et Zurich enyoytk sur-le-champ des chariots chargés de vêtements a de provisions. Depuis cette catastrophe, on agrandit la ville vers Tintérieur à l'opposite du lac.
Giarus offre, vers cette époque , un exemple remarquable de combat judi* ' ciaire Un homme riche elieminait vers l( uifon du ri; il était .suivi de son be.m -frère qui, dans la vue de s'approprier sa tbrtunt , le poussa au fond d'un précipice; mais Blumer, c'était le nom de sa victime , ne se fit aucun mal , sauvé comme par miracle. Il accusa Heintz, son beau-frère. Celui-ci eut recours à la calomnie : il répandit parmi ses parents le bruit que RItimcr se rendait coupai)le du crime honteux de bestialité; que, Payant surpris, il avait résolu , pour l'honneur de la fa* mille , d'en faire justice lui-même et sans éclat. Biumcr nia le fait: on romparut devant les ju^es : de pari et d'autre, les assertions étaient pareilles; de f)art et d'autre, même apj>areiic8 de sincérité. Dans le doute, on résolut de s'en rapporter au jutjemptit de Dieu; et, le 12 août 1423', tous les habitants de Glarus , de Tun et de l'autre sexe , moins les parents des deux champions , se rendirent au lieu où se faisaient les exécutions. Le iandamman Tschudi y présida soixante Juges : les deux beaux -ftms entrèrent dans la lice demi-nus et le glaive en main ; et tous les assistants adressèrent de ferventes prières à Dieu pour quM fît trioiapiier i i nnocence.Le signal donné, la lutte s'engagea ; enfin Blumer atteignit Heintz, et lui porta plusieurs coups de pointe qui lui enlevèretit l'espérance de vivre. Aussitôt il confessa son crime à haute \uu, soupira et mourut.
Un d«9 effets du oonclle de Gons*
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tance fut In pro'îpprité du commerce marches eiiTers les confédérés. Enfin,
de Saint-Gall et rrg"<nidîsspment de on annonça solennpîlpfnent le jour de cette ville; en el'fetraiiJuence des etran- la décision ; là, les depuies é\\ pijpnzeil gers fut telle à Constance, qu'elle arrivèrent sans aucun pouvoir. Alors avait à loger quatre ou cinq fois au- les confédérés réunirent la population tant de monde qu'elle en pouvait con- à FîniKiwyl; mais ils eurent beau prêcher, presser, supplier, les Appenzellois répondaient toujours que Dieu et leurs bras les avalent fait libres ; qu'il n'était pas besoin de jugemènt pour cela. Fn vain on changea le jour et le lieu où l'arrêt de\ail être prononcé; l'abbé fut le seul qui déclara s'y sou- De la sorte, elle put acheter les liber-, mettre. EnQn Je36inai 1421 , lesjuges tés les plus importantes , acquérir des décidèrent que la ligue d'Appensell
tenir; la fabrication des toiles, qui faisait i,d principale industrie, en fut interrompue; les ftibrlcants cherchèrent un lieu moins incommode, et s'établirent à Saint-Gall, qui sur-lechamp ajouta plusieurs rues h Tancieune ville, et vit doubler ses revenus.
propriétés, et devenir ville impériale.
Consumée par les ilammes, ses habitations de bois firent place à de belles maisons en pierre, et pour qu'il n'y eût plus de toits d'étèles ou de chaume, la ville fournit des tuiles aux pauvres.
A l'époque oà Henri de Mangisdorf fût è\evé à l'abbaye de Saint-Gall, Ap-
penzell refusa de jurer obéissance à ses iïaiJiffs, et de payer les impôts et les revenus. Ces montagnards pensaient qw CUnoa y avait renoncé par sa tyrannie, et qu'ils avaient à jamais re* conquis ces droits par Ifnr vnleur.
Plusieurs autres communes imitèrent cet exemple. Quoique l'abbé eût préftré le jugement des villes de Souabe, parce qu'il doutait de l'équité des Suisses, i! fallut bien s'en rapporter à ceux-ci, et même les supplier d'acxîepter cette mission qui n était pas de leur godt ; car on ne pouvait manquer fîr (! éplaire à Appenzell oude méconnaître la justice. Toutefois les deux parties leur ayant donné plein pouvoir, ils acceptèrent: Zurich, les Waldstetten, Zug et Glarus nommèrent quatorze juîies , la plupart élevés en diLMiité, et connus pour leurs ImincKs et leur probité, ils mirent plu^ de dix mois bnt à étudier raffaire qu'à des essais de conciliation entre les parties, qu'on fiiisait venir tantôt à Rnden, tantôt à Zucr, tant(ît à Saint-Gall ou à Luccrne. Les quatorze allaient vers le prince abbé, puis ils revenaient près des montagnards. Le prince et les Appcnzellois ne néglilgeaîeot pas non plus les dé-
était vnhible, ainsi que les traites conclus par cette li^ue; ils fixèrent à 25 marcs d'argent, raclietubles par 650, les redevances envers l'Empire , désor* mais enj^auées à l'abbé. Ils réservèrent les droits ide l Einpire et de l'empereur; ils évaluèrent encore d'autres droits en nature, et firent des règlements sur remploi de la dîme; enfin ils res* pectèrent les propriétés particulières de l'abbé. Ilérisau fut autorisé à se racheter de ses prestations.
Cette sentence, empreinte du cachet de l'équité, déplut aux deux parties; car l'abbé aurait voulu qu'on lui soumît Appenzell, et Appenzell, à son tour, aurait désiré un atlranchibisement complet de tous les droits de l'abbe: aussi les habitants n'y eurentils aucun égard, disant que Dieu était pour la justice, et que la justice c'était la liberté. L*abbé se plaignît au pape, à Tempereur, à l'évéque de Constance, aux confédérés; le tout en vain. Les avert issements que donnèrent ces derniers ne fui eut pas ^lus efficaces. Zurich alla jusqu'à dire que si Appenzell refusait encore Tobéissance, on l'abandonnerait comme parjure.
On ne voit pas la moindre trace de soumission , et cependant on voit deux fois Appenzell franchir le Saint-Gothard pour assister les confédérés dans leurs guerres d'Italie. Enfin, en 1425, les foudres ecclésiastiques entreprirent ât vaincre cette résistance : I évéque de Constance fulmina une bulle d>xcommunication au nom du pape ^Tartin Y, et fit défendre de due l\
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messe, de célébrer des mariages , de
donner rextrême-onction, ni d'assister les mourants. Il fut interflit à tous les chrétiens d'entretenir ius moindres rapports avec Appenzell ou avec Tuii de ses habitants. Ceux-ci se réunirent, firent comparaître les prêtres, et chassèrent ceux qui ne voulaient pas continuer leurs fonctions. S'il arrivait que Tnn d'eux prononçât des malédictions, on le tuait. Quant aux indécis, on courait chez eux, on les menaçait de coups. L'absence de relations avec le voisina<^e n'était |)as un embarras; tant que Dieu laisserait croître l*herbe , tant qu'il y aurait des troupeaux , de In laine et du lait, on ne s'en inquiéterait pas. Mais dès que les Appenzellois apprenaient que quelqu^un avait mat parlé d^eux, qu'il filt seigneur ou paysan, prêtre ou laïque, u rava'ze;i!P!it ses propriétés, pillaient ses biens, prenaient ses gens, et remontaieiit dans leurs solitudes chargés de butin et joyeux du succès. Ils disaient qu'au beisoin leur patrie serait leur cimetière, et au'ils sauraient y défendre leur liberté contre Punivers entier.
L'abbé de Saint-Gai! se vit contraint de fuir fî:ins In forêt Noire; révé(]ue de Constance éprouva aussi les effets de icur vengeance.
Alors s*eleva contre Appenzell un nouvel et dangereux ennemi, c'était Frédéric de Tnckenbourç, le citoyen de Zurich, qui i etait aussi deSehwytz.
Cette dernière alliance étant arrivée à son terme, les Appenzellois, ne se sentant plus retenus par aucun lien, reçurent quelques-uns de ses sujets dans leur ligue, et firent des actes de violence contre ceux qui étaient leurs ennemis. L*abbé de Samt-Gall , Kgloff de Rliarrr. se servit de ces faits pour irriter Frédéric de Tockenbourg. A peu près dans le même temps, d'autres vassaux de Tockenbourg f rent admis à Glarus. La guerre pensa éclater, maïs des arbitres furent nouimés. Le cofute était soutenu par Zurich ; les conféde-i rés jugèrent que Glarus avait eu tort : Ils engagèrent te comte à recevoir sans châtiment ceux qui reviendrai^nt, à oondition qu'ils lui prêteraient foi et
hommage dans le délai d'un moii.
Cependant Frédéric marcha contre Appenzell à la tête de quinze cents hommes, et vint près de iMaj^cieiiau. .
Un autre corps longea les montagnes du sud de 1 Appenzell, passa par Gambs-Sax , descendit par le Rheintnai et pur Alstet(en, se dirigeant vers Gais, en traversant le célèbre champ de bataille du Stœss. Gais, que fréquentent aujourd'Iiui les voyageurs, est situé au pied du Gaebris,' au inih'eu de vastes
i)rairies ; du sommet de la montajy^nei a vue s'étend sur tout le canton d'Appenzell, parcourt ceux de Saint-Gali, et de Thurgovie, le lac de Constance, la Souabeet le Rlieinthal. A l'est soiit les montagnes du Vorariberg et du Tyrol; au sud les étemels glaciers.
Gais est dans le fond; il ne faut que trois heures ftour se rendre à Appenzell par Trogen, Speicher et Vogliseck. Le comte de Tockenbouri^ voulait irriter son ennemi, en faisant parcourir ses limites par deux armées.
Il espérait qu'en attaquant l'une et l'autre, les Appenzellois partageraient leurs forces.
Frédéric n'avait point encore assemblé to(nes ses forces; la division qui se trouvait dans le Rheinthal apprit que la bannière d'Appenzell se portait contre lui à Hérisau. Elle crut que le pays qu'elle était chargée d'observer était dégarni, et courut Toccuper; mais, soit (jue les Appenzellois ne l'eussent pas encore (juitté, soit que, pour éviter une surprise, Haussent gardé Gais, l'ennemi fut déçu dans son attente, et sur te champ de bataille du Stœss il trouva la population dans une position avantageuse : il v périt beaucoup de soldats de TocKOubourg; le reste s'enfuit à Alstetten.
Frédéric l'ayant appris , donna à tous sescapitames Tordre d'accourir, reçut des volontaires de Zurich, partit de Magdenau, Ht le tour des Rodes extérieures au nord-ouest , et vint jusque dans les plaines de Gossau, a environ ime lieue de Hérisau, oui en était séparé par une forêt que oes piétons pouvaient à peine j)arcourir« Ka même temps, le comte Ht opéref
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nne fnusse attnqnc sur TTrn.Tfîdicn : il voulait ainsi couper la rout^ , ou, si la bannière était déjà près de Hérisau, b faire rétro/^rader pour la défense dQ pays; enfin il pouvait espérer qu*Appenzp/l même serait surpris. Ces soins furent infructueux, les Appenzellois
grdaient tous les accès. Il sufUt des bitants de Hundwyl et d'Urnaeschen
f)Our repousser Tattaque. Cependant e f îllage de Gossan était In proie des fbmmes; Frédéric voulait à la fois le punir et attirer son ennemi dans la plaine. A cet aspect, h la vue de qael* ques troupes de ïockenbourg, on ne put plus contenir la bouillante jeunesse de Hérisau: elle s'élanoa des rctranehenients et se précipita sur renneiui, dont la poursuite fût racile; mats quand on vit tout à coupf à rissue du bois, Frédéric à In trfe fie forces supérieures ft en bon ordre dr l^ntaillc, felfroi i^^a'^na les imprudenU vainqueurs. Cependant ils se montrèrent braves, et moururent en combattant; il en tomba fjfiatrp-vingts : nn? ne se rendit, et la l}in}[iivi-(' fut rapportée au retranclieuiL'iil; cuiiu la foret fut si bien gardée, que Fréléric, ne jugeant pas convenable de pousser son avantage plus loin, s'en revint à Saint-Gall.
Trois jours plus tard, Frédéric essaya de pénétrer dans le pays du cote de Bernang et par Hobeneek : là périrent aussi ceux qui le combattaient avec le plus d'impétuosité; mais il ne put entrer dans leur patrie. II avait perdu beaucoup de monde; la neige vint : an secours des Appenzellois ; d^illeura j les châteaux du Rheintlial n'avaient 1 plus ni portes ni fenêtres; if se pourrait que Frédéric eût manqué d«* Iol'Cnient; il se retira donc au couvent à ' Hagdenau.
' Cependant Zurich et Scbwytz engageaient cessivement les confédérés a contr iiiidre Appenzell à rol)éissnnrr'.
Après i atlaire de Gossau, beaucoup de volontaires de ces deux cantons allèrent Joindre Frédéric de Tockenbourg. Les confédérés, voyant le danger, obtinrent une trêve de quinze jours pour négocier la paix à lîeckeiïried. Liri et laterwald témoignèrent beaucoup
d'intérêt à h caiîso d' \ppen7c1l , et rtiiver rendit inipossii)le la reprise des hostilités. Au printemps de 1429^ les députés de Bdle, de Sâiafïhousen, d« Saint-Gall, ceux deConstance et d't'lm, (les deux villes qui étaient à In tête de la fédération souabe). vinrent se joindre à ceux des confédérés, pour presser enfin la conclusion du traité. Dans Appenzell, les hommes les plus sages désiraient l'exécution de la sentence des quatorze. C'est à ce parti qu'on en revint, sauf quelques modifications commandées par le tem|)s. Les arréra* ges dus à Tanbé de Saint-Gall furent évalués en argent ; il fut obligé de lever à ses frais Pexcointnunicalion. L'evéque de Constance s'engagea à envoyer son coadjuteur pour consacrer de nouveau les églises, et des ecclésiastiques pour donner l'absolution, même à ceux qui avaient tué des prêtres. Otte paix, conclueà Constanie,eutpour effet nouseulement le repos, mais une véritable amitié, qui dura tant que vécut l'abbé É^îloff Blaurer de Wartensée. Ce fut niéuie à la demande de ce prélat (jue l'empereur concéda aux Appenzellois le droit de haute justice : ta liberté faisait tous les jours de nouveaux progrès, et les liabitants rnehctèreiit successivement beaucoup de droits exercés sur eux par des nobles étrangers.
Jusqu'ici nous avons vu la liberté suisse se développer; l'histoire ne nous a fait cofmaître que des traits dt' patriotisme et de dévouement : partout où la fédération est menacée, la nation naissante accourt sans égard au nombre ou à la valeur des ennemis, et la Providence elle-même semble protéger ces nobles efforts. Désormais des dissensions, des guerres intestines vont diviser les oonrédérés : Tambition et la soif d'acquérir obscurciront leurs antiques vertus, mais du moins l'héroïsme ne les abandonnera jamais; et si nous avons à génnr quand nous verrons Ziirich et Schwytk s*attaquer avec acharnement, et les ducs d'Autricha se faire des alliés parmi les des! endants de ceux qui avaient brise leur joug, d'un autre côté les fastes de cette république fédérativa l'enrictii*
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ront (îps trnpbprs de Saint- Jacque<? , de Granson , de Moral, et de tant (1*311tres que la postérité admire encore.
Ce rat la mort du dernier comte de Tockenbourft et le partage de sa succession qui donnèrent lit u h ces agitations^ et plus tard eau sci ent l'intervention de i'Aulnche et de la France. Finédérie expira le 30 août 1436, ne laissant qu^un fils îltégitimr, sa veuve et des collatéraux, et n'apnt fait aucune disposition qui pût régler les prétentions de^ uns et des autres, ni aétermîner les droits de Zurich et de Schwytz, avec lesquels il avait conclu des traités de conibourgeoisie, en stipulant certains avantages en leur faveur.
Zurich, qui prévoyait les désordres, conséquence inévitable de la mort prochaine de Frédéric, lui avait adressé une députation à Feidkirch, oii il était entoure d*uoe Ibule de ^rents avides.
Le bourgmestre de Zurich, Rodolphe Stussi, y .'ivait aussi envoyé son fils, jeune homme fort vain et peu dij^ne d'appartenir à un inamstrat aussi distingue gue Tétait son père. Ce jeune homme nit la risée de la cour à cause de son sot oriîurii, et quant à sa mission, il ne pouvait même la comprendre, comment Teiit-il accomplie? 11 s'aperçut bientôt qu'il était en butte aux railleries des seigneurs, en avertit son père et se retira. D'un autre côté, Frédéric de Tockenbourg venait de perdre à Zuridi un procès assez important.
Telles étaient les dispositions de mu* tuelle défiance , quand vint le mes>:iîz;<*. On lui représenta que, vu son grand âge , le terme de sa vie pourrait n'être pas éloigné , que le traité de combourgeoisie liait ses héritiers pour cinq ans, et que Zurich avait intprrt h connaître. On ajoutait que depuis 25 ans , il tenait a titre d'engagement la seigneurie de Windeck, d'abord de l'Autriche, puis de l'empereur, et que depuis plus de huit ans , l'empereur en avait permis le rachat à la ville de Zurich; avantase qu'on ne jugeait pas à propos de différer.
Le comte ré()ondit froidement qu'il aviseraiti il indiqua une conférence à
înqMrlIc n«;sisteraient des envoyés de Berne et de Schwytz; car plus il se refroidissait envers Zurich , plus il tenait à sa liaison avec Schwytz. Alors ce canton avait pour landamman Ital Reding de Hibberegg, arrière-pptit-fils de celui dont les conseils assurèrent la victoire de ISlor^aiten. Ital Reding était fort riche, et ses qualités populaires lui avaient concilié l'estime de tous ses concitoyens , à tel point qu'on eût dit q^^u'il régnait dans ce canton démocratique ; il était courageux , entreprenant, infatigable, et di^ne en tout d'être te rival de StUSSl et de faire échouer ses projets.
Jjù Rhin divisait en deux portions les domaines immenses de la famille de Torl(enbourg. Sur la rive gauche elle possédait, outre les vallées dont la reunion compose le pays qui porte son nom , la Marche de Tuken , la seigneurie d*Uznach, la seignenrie de Windeck et Gaster, les châteaui de Nydberg et Freudenberg, Sargans, le chûteau de Wartau , le Rheinthal, enlin beaucoup de vassaux et de terrée, dans la Thurgovie. Toutes ces contrées sont belles, pittoresques, fertiles; elles entourent les montai^nes d'Ap« penzell. Au delà du Rhin, Frédéric de Tockenbourg tenait les bords du lac de Constance, Montfort, Feidkirch, Musinen, Waligau, les forets de Brogenz , Mayenfeld , le château de ISlarsciilin;enQn l'étroit passage du Rhéticon et le cours de la tanqoart lui ouvraient l'accès du pays des dix justices, qui maintenant forment le tiers de la répuMiffue des Grisons.
Au jour indiqué comparurent à Rap-> perschwyl cinq membres du conseil de Zurich ; des députés de Sch^ vtz vinrent pour défendre la ranse rîp F'rédenc;eniiii ceux de Berne y siei^eaient tant comine nicdiateurs que comme concitoyens des principaux int^wés.
On reconnut avec Schwytz qu'il était impossible dVxii^er du comte qu'il choisît sur le ctiamp son héritier , et l'on adopta un nouvel ajournement. On se revitdonctrois mois plus tard etSolear^ aussi envoya ses députés . Cette foisZuridirenon^ à/aire expliquer F rédérie
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sur rifistîtution d'an héritîert mais
elle exigea que le peuple de Tockenbourg jurât immédiatement d'observer Talliance pendant cinq ans après la mort du comte; ou demanda que ce serment filt prêté par jas magistrats, et Ton exigea comme sûreté , sinon la remise du château de \\ inrjp( du moins un titre qui en assurât la possc^ssion k Zurich. Poar que le comte de Tocke])bouig pAt nommer un héritier, il fallait que Tempereur l'y ntitori^nt:
il obtint facilement cette faveur. ïn déric oe fit qu'une réponse évasive aux prétentioDS de Zîiricn, et deux années s*éoouIèrent aa milieu de ces intrigues, b comtesse espérant trouver un appui dans cette ville, tniin , le comte s'etant reodu à Sarga^s avec son neveu ^Volfbardde Brandis, quefevorisaientNioolas de Wattewyl , banneret de Berne, Tt il Redinç et JeandeYberg, landammail de Scnwytz , il déclara devant ses conseillers, devant les bailli Is de Tockenbourg etUznach, convoques à cet effet, que Brandis lui succéderait dans ces f/euv pays, a charge d'observer envers Zuncli l'alliance de cinq aus , et de jpnlar avec Schw)'tz une éternelle et mvioiable combourgeoisie. Néan* moins cette déflaralion ne futque verbale; le secret fut recommandé à tous, le comte se réservant d'en rédiger le titre dès qu'il aurait déterminé ses parents à renoncer à leurs prétentions pour une indemnité^ en argent; mais tout cela ne décidait rien , car il répondit aux Zurichois, inquiets du réultat de cette réunion, qu'après sa mort ils eussent à s'adresser a la comtesse. On croit que Frédéric éprouvait un maiiu plaisir à jeter tout ie monde dans l'incertitude, et qu«il se complai" sait à ridée du désordre qui suivrait sa fin.
Dès qu*il eut fermé les yeux , Frédéric d'Autriche, qui résidait à lusprucà , se réjouit de cette occasion de tacheter les terres qui , dans de mauvais jours , avaient été cnL'nL^ées aux Tockenbourg : Zuricli s'apprêta à prendre Windeck ; mais Schwytz les devança tous, et reçut à Tuken le serinent des habitants de la Marche su*
^ WraUon, (Suisss.)
péricure que Frédérie de Todtenboo»
lui avait donnée en signe d'amitié.
L'empereur voyant que ce s^^igneut était mort ab intcslat^ prétendit rentrer dans tous les Uets masculins , et en disposer comme de terres appartenant à l'Empire. Quant aux vassaux, ils se réunirent pour se donner une administration conunune: le Pretti- ' gau surtout jura une fédération dont Ks conditions sont semblables a toutes celles qui ibndèrent ies républiques suisses. ^
La comtesse ût, de son coté, plU'»
sieurs dispositions : d'abord elle prolongea pour tout le temw de sa vie l'alliance de cinq ans avec Zurich; puis elle donna à cette ville Uznach et Schmérikon , ne s'en réservant que l'usufruit. Quant à la lourdeGrunau, selon Tintention de Frédéric , elle en confirma la possession à Schuytz.
Mais quand les magistrats de Zurich voulurent recevoir le serment d'Uznadi , les habitants s'y refusèrent, alléniiant qu'il fn lait p'réalablement décider si la comtesse avait eu le droit de disposer d'eux. Ce refus, dont rien ne put vaincre l'opiniâtreté, mit le bourgmestre de Ztirtch en grande colère.
Savez-vous bien , s'écria -t- il , qite vous nous appartenez, vous, votre ville, votre pays, vos fortunes , iuutfJuaqcL'a vos entrâmes» lis répondirent froidement : Nous verrons,
Zurich ne fut pas j>Ius heureuse en offrant aux habitants de la seigneurie de Windeck le droit de bourgeoisie.
L'Autriche avait déjà déposé le prix du rachat, et tout ce pays était disposé en sa faveur. Zurich demanda Tiotervention de Schwytz, et probablement ce fut pontàe forcer oe canton à s*explii]uer : car déjà ses dispositions lui étaient suspectes. Le laudamman répondit que l aftaire était assez grave pour être traitée en assenibiée générale, et qu'il enverrait la réponse :
mais cette réponse ne vint pas , et Zurich comprit le silence. Apres quelques négociations , le duc d'Autriclie était rentré en possession deSargaus , Frcudenberg , ?Ivdberg , Windeck et We* sen« dont il avait opéré le rachat.
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Mais les campagnards de ces contrées É'acoonimodaient mal de cet état de
choses qui nt^ leur promettait niicunc sécurité : ils eurent recours à Schwvtz et a G arus : le duc lui-même , bien aise d'être eousuité, permit au pays de Gaster et de Sargans de conclure (iné alliance de trente ans. Otie nc-
gistrats, jurer une allfanee avec ieurs
cantons, lis parcoururent en<^!!itn !a pays, continuant à recevoir les serments. Le duc d'Autriche reproclia vivement aux Zurichois la conduite qu'ils avaient tenue envers Sargans, et leur refusa toute prétention sur Wihdecl4. Les-licritiers se disputaient
gociatiun n'était pas terminée quand . toujours la succession, lorsque Tena- Zurich interdit toute communication pereur imagina de disposer en fsiveur
avec Gaster et Sargans : le bruit se
répandit que cette ville envovnit une année; les campagnards y opposèrent ûfie autre armée, et repoussèrent le continrent de ia ville de Sargans quMts accusaient dMnfidélité à la nause de la liberté. Le duc se plaignit en vnîn de in condtMte de Zùricli; elle réclama Windeck que fempereur lui avait promis, et dit qu'el e pouvait ouvrir son mardié à qui il lui plairait. Sargans refusa d'accéderàralliancedeSchwytz, et le duc la rcda bientôt à Henri de
du comte de Schlik, son chancelier, des fiers mascu ins qui, disait-il, ne pouvaient appartenir a la veuve; il lui donna donc le Tockenbourg, Uznacli, la Prettigau et te pays de Davos : ce fut dans cette affaire,*déjà si embrouillée, une nouvelle complication.
A Zurich, lorsqu'on vit comment , par un traité d'alliance, Schwytz et G larus s'étaient emoarés de Windeck, Uznach et Tockenuourg , comment les lettres impériales ellcs-m^mes dé-
truisaient toute espérance de posséder
Werdenberg, dont le père Pavait ven- Windeck, on se sentit profondément
due à TAutHche. Schwytz et Glarus cfrensé,rt, malgré la rigueurderiii ver,
fournirent a Henri l'argent du rachat; on envoya des troupes sur la fron-
7 iirîch négocia avec les campagnes, ci tière. Schwytz en fit autant, Glarus
conclut une alliance d'a^jrès laquelle l'imita. Toiite la coufeaération en lut
Walilenstadt, Plums, Milz, Ragatz, effniyée, et le 81 décembre vinrent à
Groptsciiîn, ne feraient jamais la guerre Zurich les députés de Berne, Lucerne,
coî^trf" elle, et ne donneraient passage à Interwald et Zug; ils supplièrent de
personne pour l'attaquer. On se d<'vait retirer les troupes et offrirent leur mé-
{iréter secours mutuellement cuutre diation. lis allèrent ensuite à SchwytE
^Autrtelie; si les chilteaux étaient re- ^<i!t à Glanis, et obtinrent à grand^-
[)ris par les habitants, ils seraient en tout temps ouverts aux troupes de
Zurich.
Schwytz ne put voir de san^-froid que Zûnch, contre le gré du souverain au pays, et an moment où il avait autorisé son alliance avec ce pays, le gagnât de vitesse pour exercer dans ces contrées une plus grande autorité que le souverain lui-même, de telle sorte que Talliance projetée devint impossible. Aussi , le jour même où le bourgmestre naviguait sur le lac de Wahlen- ^adt pour aller recevoir les serments , Ital Keding et Ulrich Wagner, de la part^de Schwvtz , et de !n part de Glarus , Jost Yschudi <t Jean Galiati, réunirent près de Waltwyl les habitants du Tockenbourg, et leur firent, malgré quelques bésilations des. ma*
peine que l'on se soumtt à la décision que rendraient les confédérés dans une réunion indiquée à Baden, et dont les délibérations ne devaient pas durer plus de quinze jours. Cependant les Iiostilités continuaient et les habitants de Gaster prirent Wesen et s'emparèrent de deux bàtuuents zurichois pendaîit qu^on traitait de la paix. L'amet^ tume s'en accroissait de jouren jour| et In dipte allait se dissoudre, qiinnrî 1rs fiqiutés des villes se rendirent de nou\ eau à Zurich , tandis que ceux des cam|)agnes allèrent à Scbwytz ^ à Un^ ten^vald. On indiqua une autre réunion à Lucerne; Zurich s'y montra plus exigeante que jamais; Henri de Werdenberg venait de conclure avec Sdiwytz une alliance pour toutes ses seigneuries; d*uii autre cdté lespar«
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*'«in5 fîf 7À]r\rh ne cesFrîient û'nzW iiour die, et Glarus, pour empêcher ces mouvements, (il marcher trois cents bommes sur Quarten. L'exaspération était telle à Lucerne, que Ton ordoima que désorm.iîs 1rs afiaires se ir niterment pnr écrit, car les injures les plus gra ves a va leu t ete pro lérées pa r le bourgmestre Slussi contre Scbwytz. Esperez'vous , dU*U* remporter sur Ztt* rich aux y put (les confédérés de Zug: il est vrai qua JielUnzona vous avez réparé vos fautes; Colin et PuïUiiier en dépOMeraient nXannagnuola nê Iffs eût tués avec quatre cents autres braves. Lucerne aussi vous doU de fa reconnaissance; vous lui avez épargné des frais de transport: elle a vu revenir MUT deux bateaux ses guerrière < qui enrempUssaient sept a leur départ. La réponse de Scliwytz fut noble et élevée, celle de (ilarus amère et ironique. Sliissi , le bourgmestre, était originaire de oe paya : on lui rappela la bassesse de sa naissance et la nouveauté de sa noblesse. On examina ^ucressivetnent les griefs reciproçjues:
enfin les quinze juges prononcèrent ;(ie l atlianœ de Sdiwytx avec le Tockenbourg serait maintenue, si dans trois fois quinze jours Schwytz prouvait à siargans le feu comte 1 avait permise; mais eette allfance ne regar^ dant que Schwytz , le serment prêté aux Glarnaîs serait regardé comme non avenu , à moins que les luTiliers du comte ne lui rendissent sa l'orce en étendant jusque-là la permission donnée par leur auteur. Il fut jugé que Schwytz né devn't nurune réparation pour (Jznaeh, attendu que Zurich n'en était point en possession ; de plus, que Winoeck avait pu être compris dans l'alliance de l'agrément du duc, à moins i]ue Ziiricîi ne prouvât que la taculté du rachat iui appartenait. On s'abstint de prononcer sur Sargans et Grunau, piiee que le ex>inpromts n'en parlait pas, et Ton déclara mal fondés tous les autres reproi'iies que s'adressaient ies parties..
SLurieh Ait irritée et surtout humf* Kéc duoetto sentence. Une disette étant •wvtBiw, toi ooimnuflications avec
Uznach et le Haster furent fîo nou»
veau interciites, et l'on à une modique ration ce que pourrait acheter de grains chaque liabifant de Schwytz, de Glarus ou d*Rinsiedein. Schwytz, cependant accomplit les conditions imposées, et l'alliance fut ctendiif à Glurus par les héritiers réunis à t eidkirch. Il fut même stipulé que si jamais ces héritiers voulaient aliéner leurs domain"??, Schwytz et Glarus auraient l;i préférence. l\a comtesse de Tockenboui'^ avait renoncé a toute ré* damation, et par <ionsé[fuent les droite que Zurich prétendait tenir d'elle s'évanouissaient, liai Kcding donna lecture de toutes ce^ pièces , (juand il fallut comparaître de nouveau à l.ucerne; la colère de Zûridi s*en accrut; el quand la conduite des cainpaf^nards de Sargans donna lieu à une guerre avec l'Autriche, elle s emuressa d'y prendre part : elle considéra comme rupture quelques vexations des baillifs envers ceux qui lui avaient prêté serment. Les confédérés se reumreat à Zug, et interdirent toute hostilité avant qu*on edt épuisé les voies de conciliation. Il était trop tard. Irrité des violences (les paysans, Ulrich Spiesz, baillif de Freudcuberj; , exécuta une sortie, lit des prisonniers et emmena treize cents têtes de bétail. On déclara ^ la guerre à Zurich , à Tévéque de (.'oire et aiix G risons : alors vinrentà Schwytz et a Glarus des envoyés de Zurich | ils demandèrent le passage pour faire la guerre centre le duc d AutriclM, affirmant que Henri de AYerdenberg ne serait l'objet d'aucune hostilité: le passage fui accordé; mais ^wytz ai Glarus ne purent se décider a une coopération active. La réunion fut indiquée à Sehméricon; l'armée arriva dans trente bateaux, sous le commandeineiit du bourgmestre Stussi : elle traversa Uznach sans difficulté; mais les habitants du Gaster résistèrent, disant qu'ils n'rtrcordernient point de passage contre ie duc d'Autriche leur seigneur, à ceux qui leur avaient coupé les vivres dans la disette. Les envoyés deSi'bwvtz firent cesser la résistance:
cependaùt ils ue louniirent ni câbksi ni
chevaux poor fratner les bateaux vers le lac de Wahlenstadt , et les Zurichois eurent beaucoup de ppine à remonter la Linth. Quelques jours après ils prirent JNydberg et Freudenberg. Les bruits les plus alarmants se 'répandirent; on croyait aue Scbwytz allait envahir les bords mi lac pour intercepter l'armée de Zùricli. Aussitôt cette ville envoya dix-huit cents hommes aux frontières , au pied du mont Etzel, prés d'EinsIedeln. Schwytz, de son côté, fit occuper l'Etzel , la Mnrche et Uznach. 11 était résolu déjà que dès que Tannée de Ziirich attaquerait le comte Henri , on lui couperait la re« troite. L'exaspération* était c^ande; les avant-gardes s'insultaient nuituellement. Les confédérés prévinrent les malheurs dont on était nienMïé , et telle fut la modération de Schwvtz, que ce canton consentit à ce qtie tes députés décidassent, snns sa participation, les ditïerends du comte Henri et de Zurich, a raison des su ets qu'elle avait reçus à eonibourgeoisie sans son conspiitement. Le commandant de Freudenberg ne voulut entendre à aucune proposition; il brava tous les dangers, toutes les menaces, et, sans la trahison qui débaucha sa garnison , il ne serait point sorti du château. Quand il fut parti avec six braves seulement , on y mit le feu, et les ^ûrichoîs revinrent à Waleijsiadt.
L'abbé de Saint-Gall perdait à l'alliance du TockenhonriîavecSrhwvtzet Glariis plusieurs avantages. Le bourgmestre Stussi sut profiter de son mécontentement, et ce prince allait être reçu 1)0(11 iicois de Zurich , quand Schwytz prévint cet événement eu promettant de respecter tous ses droits , et en concluant avec lui et la vilie de "Wyl un trnité (i'nliiaripe pour vingt ans. Entin le concile de Bàle s'interposa pour établir une trêve entre Zurich et l'Autriche, car une guerre pouvait compromettre la sûreté des communications et la prospérité du commerce de tout le pays. Mais il ne fut pas possible d'obtenir la paix , parce que aune part, le duc s'était assuré que la plupart des cantons observeraient Gdèlement la trêve conclue pour cinquante
ERS
ans ; et aue del'autre, Zurich ne voulait fips perdre ses conquêtes en nép;ociations; mais personne n'étant disposé à reprendre les hostilités, la trêve se prolongea. Schwytz ne négligeait pas ses intérêts, et le duc ayant atendonné au pavs de Gaster le commandement du château de AVindeck , Ital Meding lit si bien que l'on convint de le remettre à Sch\^ } tz , et que la cour d'InsprucJi V consentit; elle engagea même à ce canton et à Glarus pour trois mille IJorins du Rhin, le pays de Gaster, la montagne d' A mbden, les villes de Wesenet de Walenstadt, et radvocatie du couvent de Schennis. Il fut seule* ment stipulé qu'en cas de guerre contre l'Autridie, le Gaster demeurerait neutre. Les héritiers de T<;ckeubourg engagèrent Uznaeh aux mêmes conditions pour une somme de mille florins.
Au milieu de ces a'^itations et pendant que le concile de Hâie négociait, il se commettait des hostilités de propre mouvement de la part des vassaux du duc d*Autri'lie. Tantôt les jeunes Çens (le Feldkirch couraient attaquer a l'iniproviste la ligue grise, tantôt ils passaient le llhîn pour exercer des rapines à Sargans et à Wartau. On se doutait bien à S; r-iins que s'ils n'étaient favorisés par les habitants de Werdenberç, ces excursions n'auraient pu se &ire avec autant de succès. On voulut s'en assurer et les en punir : par une sombre nuit d'hivfr, huit cents honinies se présentent devant cette petite ville; le bruit des armes et des chevaux éveille les bourgeois oui accourent c^mme s'ils avaient h s entendre avec une expédition partie de Feldkirch. Aussitôt la petite armée de Sargans fit un grand carnage de ces traîtres et pilla toute la contrée. Cette vengeance des nouveaux sujets de Zurich n'était qu'un acte de malveillance parmi beaucoup d'autres : nous citerons la déplorable histoire du baillif d'Oberholz au pays d'Lznach; il fut jeté dans les fers pour avoir prêté serment à Schwvt?., tandis aue, selon les Zurichois, son bailliage faisait partie de la seigneurie de Grunin^en que lui avait cédée l'Autriche. Les représentations des coaSé^
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èérés nV purent rien; rnfermé dans b tour deWellenberiî, il tutcondamné à une amende dix fuis plus forte que ne le comportaient les lois de son pays. Ce gu'il y a d*étrange , c'est qn\'iu taîëpns dV=: dispositions des; traités, Zurich offiit de s'en rapporter au jugement de l'empereur , demande que rejeta Schwytz, et de part et d*autre Jes vexations continuèrent. EnOn les confédérés voyant l'existence de leur ligue compromise , se réunirent h Berne DÙ fut rédigée une note que ) on signifia d^une rart h Schwytz et à GlaruSfderautreaZûrich : on leur faisait connaître qu''on avait résolud'employcr !a force contre ceux qui ne s'y soiiuiettraient pas. Zuricliv avait tort sur plusieurs points essentiels ; on lui reprochait d*avoir fermé son marché à Sf'«; allies ; on «soumettait l'affaire du Laillif d'Oberholz à une délimita'ion ; on renvoyaitia villeàtraiteravec Henri de Sargans de ce qui concernait ses sujets, reçus contre son çré au droit de bouPi^eoisie; on laissait ïl/.nach à Schw\lz, etc., etc. A ^iirich cette note fut lue, commentée et réfutée en assemblée générale, et Ton résolut d'en venir aux dernières extrémités plutôt que de subir ces conditions.
Schwytz les accepta sans ditlic lté.
Deux jours avant l'ex|jiration de la trêve , les Zûriciiors se mi rent en nnotivement; et le 8 mai , environ quatre mille hommes, sous !e rooMinnfieioent du bourgmestre, vinrent a PfeMikon avec la bannière de la ville. Schwytz, instruit de ce mouvement, avait oc* enpé, dès la veilleau soir « le mont Etzel qui sépare le lac de h sauvage vaifée de la Sil. Ital Redinf; commandait ce corps, tandis que ^Vagner, à la tête d'une autre troupe , gardait la Marche qui ponv iit être inquiétée par l'enrenu. On vit aeronrir les hnbitaots du Gaster,etceux lockenliouri; ; l^icnv; (t Guichard de iiuron couvrirent la ftotttière inférieure; enfin les Glarnais, conduits par Tschudi, marchèrent pour renforcer Reding sur PEtzel.
Bans le pays de Sargans Jps campa- |Qes â insurgeaient pour Zurich, et
« «hftteptt tenait pour SctawyU et GUi-
rus, qui y nvnient garnison. I.a £:Herre civile était niinîiiiente; de part et d'autre, on appelait à grands cris r intervention des confédéré. Le bourgmes* tre StassI envoya au landamman de Schwvtz !inp lettre sans salut, sans lui donner la qualité d'allié; c'était plutôt une citation devant l'eu^pereur, accomfiagnée de la menace de se faire justice à soi-même. A près quelques instants de drliht rnt'on , les guerriers de Schwytz répondirent du liaut de leur montagne : leur lettre n'avait rien dMrritant ; tout en témoignant du respect pour le roi des Romains, on rappelait que, d'après les traités, les confédérés ne devaient avoir d'autres ju^es qu'eux-mêmes; on reprochait à Zurich d^avoîr décliné cette juridiction. On lui offrait encore de désigner pour arbitres tels magistrats, telles ^!!!es quVI.e vouflrait. Dans la nuit même, Zurich déclara la guerre, et Slu^si, son chef, sedirîji^ea vers la Marebe.
Reding fît avertir ceux qui la défen* dnient, et suivit avec ses troupes les sommités de l'Etzel. Alors arrivère»)t des députés d'Uri et d'Unterwaiden ; « On verra bientôt flotter nos enseignes », disaient-ils ; mais ils supplièrent de ne rien précipiter, de ne pas verser lésant des confédérés sans épuiser tous les moyens de né^o« iation.
En même temps accourut un coureur de Lucerne, porteur d*une lettre conçue f! le même sens. Déjà Reding promettait d'obtempérer à leur prière,
âuand des coups de icu se lirententenre dans le lointain : c*était une reconnaissance faite par cent Zurichois; ils v<^ulaicnt s'assurer si le corps de Redmiî n'avait point quitte ^a [osition; s«ms s'en apercevoir, ils avaient traversé les avant«gardes, et, tombant sur le corps principal, ils Pavaient attncpté. Aussitôt ils furent cernés, et tentèrent de regagner leur corps, en abandonnant leur bannière, et laissant sur la place beaucoup de morts, de hadies, de brassards et de cuirasses.
Ln terreîfr qu'ils jetèrent dans leur troupe fut telle que la retraite eut lieu immédiatement. Reding vint se ranger devant renaemi à Tissue de la foret;
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îl niinît pi! profiter de cet avantage , mais les aiiies obtinrent de lui qu'il reprît sa position sur TEtzel. Aussitôt le liourgmestre de Zurich eut oonnaissance de ce désastre, il abandonna ia Marche, (lue d^ailleurs il avait trouvée bien défendue , et s'eu reviot à Pt'efûkon.
Uri et Unterwalden envoyèrent Jeurs
contingents, Inen plus pour appuyer la mt^diation, que pour faire la guerre.
Toute cette armée cautpait à Meïnradszell avec Scbwytz. Les deux partis étaimt peu disposés à un aoooinmodement; mais la nature vint au secours des bonnes dispositions des confédérés : des torrents de pluie rendirent imposftîble toute opération militaire. Il arriva aussitôt vini^t députés d'Uri, (rijiiterwaiîlt'n , trente de Berne, Lucerne,Zuge( Soleure, etdes députés d' Appenzeil, Saint-GalU Constance, Wiuterthiir, Baden , SchafiTnousen, Rhînfelden, Fribourg, Bâle, et même de Str;tsl)otirîr ; rnr I imminente dissolution de la îederalion alarmait tous les esprits : ou négociait, on suppliait, on stipulait toujours de nouveaux délais, ne fussént-ils que de douze heures. Enfin , voyant (jue les Toies de conciliation demeuraient im> puissantes, Adam RifT, Tun des députés de Strasbouri; , prit un langi^plus ferme , et , à force Je tiienaees , parvint h une trêve d'un an, pendant laquelle Ziirich' s'd^igageait à laisser passer les provision8'\de grains et de vin dont avaient S^jmoÎjfi Scbwytz, Einsiedein, Glarus et leurs alliés. Au basdecf traité, on lit, à côté de la signature de Henri de Bubeuberg, chevalier et l'un des plus célèbres conseillers de Berne, celle de Burkard de Muhlenheim« issu d'une des plus illustres maisons d*Alsace.
Mais si les troupes rentrèrent dans leurs foyers , les dispositions mutuelles n'en furent pas meilleures: Zurich trouva un prétexte pour refuser des provisions à ceux qui n'étaient pas les alliés de Schwvtz au temps où Se conclut la fédération. D'un autre ente Snrp;nns, excitée par un esprit turbulent , et soutenue par Zurich, dé-
niait toute obéissance h non seigneur :
les plajntes devenaient de plus en plus ainères. Enfin ZûricI) viola les droits de la confédération au point de por* ter plainte contre Scbwytz et Glarus, et de les aauser, devant l'empereur Albert II, de méconnaître l'autorité et la prérogative impériale; oa terminait par une prière de les contraindre à sul ii sa jurid"rtion. Albert fit ce qu'' (innandait Ziiricb; mais on r^ut la nouvelle de sa mort avant de kii avoir répondu , et l'al&ire n*eut pas de suite.
Avant la mort de ce monarque, le comte de ÏMontfort de Tettoanj: avait obtenu pour lui et ses c<)iiéritier^ l'investiture de tous les domaines de Frédéric de Toi^kenbourg. Le pays de ce nom échut à Petermann et Hfkicnbrand de Baron; les coml< s de ! < ttoang et de Sax Masox eureut la pUiS grande partie des justices du Prettigau, et Wolrnard de Brandis les seigneuries de Mavenberg et de Malaus. Line sage administration honora ces seigneurs,
3ui tous concédèrent à leurs vassau?( e grandes libertés, et les firent participer à la nomination de leurs magistrats. Il en fut de même du pays de Davoz, échu à Cunégoude de Werdenberg; il serait trop long d'énuniérer tous ses privilèges. Les Rarons jurèrent bientôt une alliance avec Schxt^ytz et Gîarus, et l'on se -promit de la renouveler tous les dna ou tous les dix ans, bien qu*elle dàt être éternelle.
Cependant la peste exerçait de grnn d s ravages, soit (pTclle fût la conséquence de la disette, soit qu'un étranger l'eilt apportée à Bà\t\ dû le concile avait attiré une immense population. La chaleur de la saison accroissait l'Intensité de la maladie : à Berne, il mourait environ vingt-quatre persounes par jour; à Bâle, plus de cent. Lt;
auart de la population de Zurich périt ( y eut quatre mille victimes à Constance. Ku général, nulle maison n'était épargnée, et souvent, en rentrant chez soi, on rencontrait le prêtre qui venait d'administrer le saint viatique à des parents <ttte quelques heiiw i^us
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t6t on nvHît quittés bien portants.
Les fossoyeurs ne suftisaieiil plus au travail ; les porteurs et les chariots manquaient au nombre des morts :
on se bâtait de les jeter dans une fos.'^p roininune. La peste ravageait avec pliis de fureur parmi les pères du eonctle; elle les suivait quand ils fu^ aieutt et Ton regardait comme des beros ceux qui restaient à leur poste.
De ce nombre fut le cardinal d'Arles, qui dit cette iiob'e parole : « J'aime mieux, au perii de ma vie, sauver le concile, que de sauver ma vieau péril du concile. » Il vit donc avec douleur, mais sans en être ébranlé, périr et le jeune Pontanus et le vénérable duc de Tek, patriarche d'Aquilée. Quatrecents personnes se rendirent, avec croix et bannières, dans la foret Noire; d'autres allèrent, au nombre de cinq cents, inipiorer iNotre-Dame des i^rmites , et le concîte, pour la fléchir, ordonna de célébrer l'immaculée conception.
Les alliés et les villes im[K rinles ne négligeaient rien pour assurer la paix ; il y avait réunion sur réunion , conférence sur conférence.* Un jour qu'on était assemblé à Zug, les envoyés de Zurich déclarèrent qu'ils s'en rapporteraient au futur roi des Komains, ou que s ils acceptaient la juridiction des confédéré, ce ne serait pas sans l*ad* jonction de quelques autres villes. Les confédérés en fnret)t justement blessés; lis coiiiiniiniquLrtiit ( ( tle prétention à Schwyu et a Glarus, qui ne voulurent accepter aucune modification aux bases (le la confédération, fis dirent qu'il fallait la conserver telle que la leur avaient transmise leurs pères, et qu'ils s'en remettaient à Dieu du succès (le leur cause. Les confédérés néanmoins réussirent à établir une espèce de .statu quo qui dura toute la saison; et si U'S querelles se réchaulïèrent, c'est que Zùricli , en laissant arriver des provisions à Rapçerschwyl, faisait j'irer qu'il n'en serait rien vendu aux habitants de Schwytz et Glarus. On alla jusqu'à gêner la récolte des vignes du iandamman de Glarus, jusqu'à em-
Sher de porter du poisson à l'abbaye imiedelii» jua^*a refuser k salaire
à cîc' pnnvres veuves qui rivaient moissonne pour les Zuricnois, et dont les enfants mouraient de faim. La mesure était comble : Schwytz et Glarus jurèrent de se venger , et dix honnnes de chaque canton se réunireuf h Lnchen, dans la Mardie, pour arrêter le plan de eam|)agne. Un résolut de faire une brusque attaque sur Sargans, pour empêcher Zurich de recevoir des secours de Hhétîe, rt pour n[ipi)ver lé comte Henri; d'aiiieurs ceLltî expédition in ittendue exigeait peu deuiondc»
et donnait le temps de préparer de plus grandes forces. Huit cents hommes furent envoyés à Wrsen; b bannière du pays fut portée sur TP^izel; les habitants du Tockenbourg, les Barons, ett;., parurent sur les frontières de Zurich, et Glarus, allié des Rliétiens, obtint leur neutralité, quoi-
3u'il8 fussent aussi les alliés du pays e Sargans qu*on allait envahir.
Le 25 octobre, tout se mit en mouvement; le comte de Sargans, Henri de Tettnnnf;, Wolfhard de Brandis et Henri de Sax déclarèrent la guerre au peuple de Sargans, et maigre la nei^^e, ui tombait abondamment, une partie es huit cent«i hommes postés à Wesen traversa le lac, tandis que l'autre en côtoyait la rive. I^. Roueliybenberg, ou s'arrêtèrent ces derniers, était occupé par trois nn'Ile hommes.
La position du petit corps d'armée devenait très-critique; car on ne pouvait faire un pas en avant ou en arrière sans risquer d*étre pris à ta fois en' tete et en queue. I/intrépidîté des so.dats fit disparaître le dani^er : ils montèrent comme à l'assaut. Les guerriers de Sargans, se voyant abandonnés par leur chef, oublièrent qu'ils étaient dix fois filtis nombreux; ils s'enfuirent, à en perdre haleine, jusque dans les murs de ^Yahlenstadt, où ils furent vivement poursuivis. On leur fit dire que les murs ne protéf^êraient personne, et que tout serait mis a feu et à sang : aussitôt Walhenstàdt lit implorer la cicnience des vainqueurs.
Le comte Henri , qui arrivait de Yadiiz avec sept cents bonames, oyéij^
bientôt sa jonctiun avec Scliwytz et Glurus; on alla occuper Sareaos, d*oà Ton appela tout le pays à Tobéissance.
De fo;tffs parts on se soumettait : le coriiie Henri rentra en possession de tous ses biens vendus ; on annula les serments de combourgeoisîe prêtés à Zurich et les traités conclus avec Coire et la Rhétie, et Ton défendit d'en conclure jamais aucun sans Tautorisation du souverain. Ainsi le pays . 4e Sargans fut soumis en moins de trois jours, et sans effusion de sang.
Weibe! , l'nnteurdeces desordres, comparut à Walilenstadt, uon plus dans rattitude superbe d*an ennemi : il se jeta aux genoux de son maître, et en obtint sa çrâce. Dès le l"" novembre, Keding et Fschudi repartirent avec leur troupe saiiS a> on perdu uii ^cul homme; ils emmenèrent une pièce prêtée aux insurgés par Zurich, et le jour même ils nrrivèrrrit h I.nrhen, où étaient rass^ioblrs les députes des confédérés et de beaucoup de villes et de seigneuries. Us entrèrent bannière déployée à la tête de jeunes guerriers dispos et bien cqui()é> . î Is y eurent connaissance d'une alarme a iatjuetle avait été en proie le couvent d'Ëmsiedetn. Le bruit s'était lépandtt que Zurich faisait une invasion ; tout aussit ôt Ir toi sin avait armé tout le pays ; ia bannière avait marché sur rEtzel. Bientôt cependant Ton 8*aperçut qu'au lieu d'ennemis, il n'arrivait quune caravane de pèlerins étrangers. Dans les cantons, nu contraire, tout était prêt : les rontiiigeiils de Weg^is et de Gersau occupaient fEtzel; il arrivait des guerriers d*Unterwalden et de la Sane.... Néanmoins les confédérés demandaient ia tenue d*une assemblée.
Weggis et Gersau , dont nous venons ne parler, attireront quelques instants notre attention. "^Yeggîs avait d'abord appartenu au couvent de Pfeffers; les seigneurs de Ramstein, puis ceux de Hertenstein le tenaient en fief de cette abbaye ; Lucerne acquit les droits de ces derniers; enfin, en 1378, Wegiîis conclut un traité d'alliance avec les W aldstetten. En temps de guerre ses soldats marchaient tou*
jours sous la bannière de Schwytz.
Gersau, qui dispute à Saint-Marin l'honneur d'être la plus petite république du n^oïide. après .tvoir appartenu à la maison de Habsbourg et à celle de Moos , s'allia aux tValdstetteu vingt ans avaift We^^gis , et prit une part glorieuse à la bataille de Sem-
fjach. L'un et l'autre sont situés sur e flanc occidental du Kigi , au bord de ce lac des quatre cantons, si pittoresque, si varié par la multitude de ses gones, par ses forets, ses abruptes rochers. Près de AVeirgis, ses rives sont gracieuses : elles n'ont pas ce sauvage aspect qui rend le lac sî redoutable vers sa pointe méridionale.
Un cliemin e.scarpe conduit de Weg-
§is au sommet du Higi. Des n chers , isposés de la manière la plus bizarre , forment tantôt de vastes enceintes « tantôt d'incommensurables parois chargées d'inncressibles terrasses, tnntot enlin d'etroils passages sous lesquels le voyageur passe comme sous ua majestueux portail. En 1795, au mois de juillet, un torrent de f mge descendit du Hi^i, et emporta plusieurs maisons; des bruits souterrains s étaient fait entendre , d s crevasses s'étaient entr'ouvertes : le courant avait ulu^ sieurs toises de hauteur, et, penuant
3uinze jours, il charria sur une largeur un quart de lieue ses flots bourbeux jusqu'au lac. Dans ces lieux la nature est terrible, non moins .]uc majestueuse. De l'autre côté du Uigi , le voyageur frénn't encore à la vue des énormes rochers qui ont plus récemment englouti GoMau. Une Ionise déchirure laisse à nu le roc vif sur toute la hauteur de Uossberg; au pied de cette montagne un clocher s'élève au-dessus des débris : les maisons sont demeurées couvertes sans qu'on ait pu en retirer les habitants, t'ne jeune fdie a survécu, sauvéd' miraculeusement, après
Plusieurs jours de détresse. Retirée es décombres, elle a raconté com* ment le son des dodies parvenait à son oreille, comment elle se nourrissait de quelques fromages , attendant avec effroi la mort, pour l'instant où. elle aurait consommé le dernier. 0»'
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se souvient encore qa une noce célébrée au bord du lac de Zug, périt pn>8que entière : dans ce terrible moment, elle quittait Arlh pour revenir a Goidau; le iiaocé et le beiiUpère survécurent seuls au désastre, parce qu'ils s'étaient arrêtés quelque»
instants de plus^à.Fauberge pour payer la dépense» Du haut de Kif^i , ces affreux monuments de destruction, qui couvrent le sot depuis le lac de Zug à celui de Lowcrtz, sont encore un sujet d'effroi et de douleur; et quand la vue s'é:inre nu îoiu sur dix-sept lacs, quand elle m repose sur la majestueuse cbatne de glaciers que le soleil dore à son lever, ces scènes grandioses , ces solennités de la nature ont une mélancolie à laquelle se marie Tamertume de ce funeste souvenir. Mais Ton se trouve plus à Taise quand on intcrro.c;? ThistOire, quand on demande des faits à cet héroïqtie canton de Schwytz ou que l'on s ap-
5 roche du vieux monastère d^Einsfeefo^ oâ le christianisme entier seinble représenté par ses pèlerins, où toutes les nations, toutes les langues se confundent. ^on loin du Mytlien à la dme recourbée du Hacken , à la pointe crodiue, et dans le fond des forets, un magnifique édifice remplace la vieille demeure des premiers religieux. T.n cour circulaire renferme la fontauie i laquelle la tradition veut que Jésus se soit désaltéré, et les pèlerins boii vent à ses quatorze tuyaux; de même qu'ils entrent leurs doigts dans les \ icom d'une plaque sur laquelle il im- I prima les siens lors de la dédicace. La cour est entourée de bouti^iues où Ton vend des chapelets et des images de la ' Vierge.
l L^tzel « où se postait ordinairement
f k contingent de Schwytz, est situé , de h manière la plus favorable pour observer le pays : on y découvre tout k lac deZùric'b avec ses riches coteaux, les belles habitations, et Pœil pénètre feloo^ de TAibis dans la vallée de ia Lîmmnth jn5.qti'à Baden. Kn face est la chaîne de montasines nui sépare ^ canton de Zurich du TocKenbour^, * fcst les pics glacés de rAppeozell,
au sud.-est le Schcnnis et le Kothenberg, la Lintb et Textrémité du lac
de \Valilenstntt , enlln le Waeggitlial et la vallée de la Sil. Aucun genre de spectacle ne manque à Padmiratton : ni la profondeur des furète , ni les formes acérées du roc, ni le miroir limpide des ondes, ni les neiges éternelles des glaciers.
Les ambassadeurs des confédérés réunirent la communauté de Schwytz près du calvaire de Lachen. Il y en avait trois du concile et du vieUx'^duc de Savoie qu'une partie de la chrétienté vénérait conwne pape sous le nom de Félix V; il y avait aussi beaucoup de dé|jut('s des villes et des seigneuries; mais la patience deScliw\tz t t de (j larus était enliii lassée : œ6 cantons exigèrent trente mi.le florins d'indemnité, et stipulèrent tes plus dures conditions. Adam Riif , ammeister de Strasbourg, recoui.ut franchement qu'il ne fallait plus rien espérer. Les déclarations de guerre partirent immédiatement, et mille hommes d'Uri et d'Untérwalden étant vonus s'et ilîirr au pied de l'Iîlze!, coni ne | o'ir forcer Scliwvtz a accepter une médiation, n'empêchèrent pas qu'on ne marchât sur la frontière. On brdla le pont de Schindellegi de peur de surprime, et l'on campa sur l."s ten'CN (le /lirich, ( ù Ton soiijKi du produit du piiiaije. L'armée n"elait quo de deux à trois mille hommes. Au coucher du soleil, Stussi conduisit six à sept mille hommes à l i rencontre da Tennemi. Les avant-postes s appi oclièrent de très-pres, et s'appelèrent nu combat; mais Reding ne jugea pas oonvcDaible de rengager à Tentr. e de la nuit , et) pays ennemi, et contre des forces doubles des siennes. Le bourgmestre Ut occuper une hauteur près de Wollrau, derrière Schindellegi ; il y plaça cinq cents hommes du pays, tous connaissant bien les sentiers; Uri et Lnterwaldeu allèrent se poster près du pont de la Sil, pour dénliérer sur le parti qu*ll fallait prendre. Zurich avait beaucoup de partisans parmi eux à raison des oroits de Tabbesse : les suiirages se déclaraient en majorité
pour cette ville. Tout à coup ^Yerner
L'LlNiVEKS.
de Frauen , banneret d'Uri , interrompt
rassemblée : Dieu nous garde y s'écria^-t-il, de voir le banneret d'Uri porter la bannière contre ceux qtd mît tOMjours accepté les décisions de la confédération , pour ceux qui les ont toujours j'ejeiées! Toute la troupe 5'ecria : Le banneret a raison. Aussitôt un messager partit pour annoncer à Scbwytz l'accession â*Urt et d*l>nterwaldên, et un autre courut 5 Pfeffikon déclarer lu guerre au bourgmestre. Celui-ci en fut épouvante : d'abord il ne croyait pas que ces cantons prissent jamais une part active à la guerre; en second lieu, li prévoyait rinlluence de cet exemple et de ces paroles sur toute la fédération. Dans la nuit même il leur adressa de touchantes remon* tranceSfdout Teffet fut tel que le matin avant de iTiarcher, Un etlinterwalden supplièrent d'en venir à des arrangements , et de ne point combattre (tes alliés. Schwytz répondit qu'il y avait nécessité, et dès lors on se mit en mouvement. Mais la surprise fut grande : le Jour commençait à peine à poindre, 0|i vint annoncer qu il n*y avait plus d*année de Zurich ; on fit explorer le pays avec précaution, et les éclaireurs rei^onnurent que sur le lac il y avait cinquante-deux bateaux se dinceant vers la rive opposée. Ce pouvait être une ruse : peut-être Pennemi voulait-il choisir pour le combat un lieu plus favorable. Tschudi et ileding firent avancer leur arm^e avec lenteur et en bon ordre. Cependant les paysans accouraient en pleurant pour sup()Iier
âu'on épargnât leurs demeures; ils irent que vers minuit il s'était fait un grand bruit dans le camp , que le bourgmestre avait été accablé de reproches , et que toutes les troupes s'étaient dispersées ou embarquées à PfetïiUon sans aucun ordre; qu'aussitôt les habitants s^étaient enfuis dans le fort. Redin^ le fit soumier par son fils : le pont était chargé de paysans, de femmes, d'eulants; chacun cherchait à sauver ce qu'il avait de ulus
{irécieux. L*8bbé d'Kinsiedeln implora a clémence du vainqueur pour cette foule suppliante : il était leur seigneur;
mais, dans cette circonstance, ils avaient obéi à un traité de conibour-
feoisie avec Zurich. Ils y renoncèrent Jamais, et Schwytz ut occuper le château, puis la langue de terre qui s'avance dans le lac vis-à-vis de Rapperschwyl; ensuite l'on marcha sur le bourg de Ilichterschwyl , dont les riches coteaux ^élèvent>de degré en dogré au-dessus des belles ondes du lac jusqu'aux forêtsde l'Ftze!. Les hommes de Wollrau , que le bourgmestre avait mis en embuscade , vinreut faire leur soumission. H y eut beaucoup de pillage; Pfeflikon ne fut pas épargné par "Llri et l'uterwalden , et le poste de l'isthnie de liurde, vis-à-vis de RapperscJiwyl, poursuivit sûr le lac les bateaux qui conduisaient à ZûHcii les provisions ou les effets qu'on voulait sauver; car, dans ce temps-là, il n'y avait point d administration qui pourvût aux besoins des soldats : chacun emportait de quoi se nourrir un certain temps , s'en remettant à son bras et au hasard du soin de pourvoir à l'avenir.
Les Zurichois, après leur ftiîte,
avaient abordé à Urikon, et, après s'être mutuellement reproché cet acte de faiblesse, ils avaient re{)ris leurs bateaux pour retourner à Zurich, au grand étonnement des guerriers ennemis, qui, du rivage, voyaient leurs mouvements et s'écriaieiit : Dieu leur a ôlé tout courage! Lucerne envoya douze cents hommes à Schwytz, et Zug, qui avait aussi- déclaré la guerre, fît occuper les contrées qui s'étendent de l'Alhis à la Reuss; il y vint encore un petit corps de Scliwytz et de Gla« ru8. Les rives du lac étaient gardées, et, d*un autre côté, deux mille Bernois marchèrent à Adiischwyl, tout
f)rès de Zurich , où il y a un pont sur a Sil; Soleure suivit. La noblesse de TArgovie les imitât passa l*Aar, et se posta à Meilit.gen. De tontes parts Ziirich était menacée; ses campagnes étaient ravagées, et chacun envoyait dans sa patrie les dépouilles des églises. Les horreurs de la guerre n'épargnaient rien dans ce malheureux pays : Tennemi iocepdidit lior^ nafdiaitfiur
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G runinjïf n , et de son côté Baron en?aliissait le territoire. Le désordre était à j^on comble; en ville il y avait encoinbremeut de fuyards ; on pillait les provisions; on exigeait pour prix du transport la moitié des ol>j ts; enfin, on d^pei^^nait sous les rouleurs les plus lunnidaliles les soldats de Siinvytz, auxquels on attribuait une fatile de :é:int et une inaltérable soif de san;;. It.iites !ps ex|)éditions de Zùr'cli furent iijiîUftiieuses; ses a lies n etnient pas plus lieureux. Pendant qu Llric de lommia gardait la frontière à El^'g avec huit cents honaraes, Bérenuer de Landeiiberg, surnommé le Mauvais, <|ui avait été bourgeois de Zuridi, se itguu avec les sei^^neurs de iiarun, et prit ie château de Lommis, qui fut pilié, brûlé et rasé. De là il m.ircha sur I Elgg, dont la garnison avait été retirée par Zuridi : le fort et la petite viiie de ce nom capitulèrent. Ses soldats se répandtrent ensuite dans toute la contrée, menaçant la ville de plusieurs points a la 'fois, et ronnnettant des excès de tout genre. L( s |)ius tidèles se soumettaient en rachetant à prix d*argent la destruction de leurs cbâteaux : ainsi Gaudenz de Hofstetten, ainsi Henri de Hettlingen, tous deux citoyens de Ztirid). Landenberg et Raroa atta9uèreiit Grunin^en, tandis qtie Ruti et Bubikoii, qui avaient été çar- (^é-i par dès troupes Ziirich, ét;nent désormais abandonnes et avertis de se défendre « sous peine de se voir enlever Dius tard par Ziirich ce que Tenneinl leur aurait laissé, et, en effet, on en as^it ainsi envers Kybourg. Mais Gruningen n en tint compte, et regardant cet abandon comme une renonciation, elle eovo} a , au delà du lac, prévenir le commandant, qui tenait pour Schwytz et Giirus la presqu'île de llurden.
Aussitôt, le (ils de iieding vint à la tête. de onze cents hommes, et reçut tes serments de tous : seulement il raU Jut dominer le château. Le bourgnicstre ivait échoué (hns une expédition sur ce point : il s eu était honteuseinent letourné avec ses cinq cents hommes, laissaot à Tennemi le champ libre et la teilté dfl btùim le b^u cbfltean do
Liebensberg : Grunin^en se rendit.
Les villes impérinles intervinrent; il y eut de nouvelles conférences non loin de Zurich, qui se repentait de son obstination, et proposait de prendre pour arbitre le T ruclisesde Walhourg, gouNernenr de fKmpireen Souabe; elle acceptait aussi le jugement des confédérés. Sdiwvtz et Glarus exigèrent ({u'on leur laissât leurs conquêtes pour indemnité. On conclut d'abord une trêve, et rheurcuse aiuionee en par« vint à Zurich en même temjis que la nouvelle affligeante de la reddition de Groningen.' Les négociateurs eurent beaucoup de peine à modérer les prétentions de Schwytz et Glarus, qui objectaient le sernicnt prêté aux habitants de quelques pa}s, à Grunittgen, par exemple, de ne point souffrir que ïamnis ils rentrassent sous I?» d(Mnination de Zùri h. Les confédérés, con- ▼atncus que rien n'est plus funeste à une fédération que la conquête au profit des uns et au préjudice des autres, jKirvinrcnt enfin à faire arcppter les conditions suivantes : Schwvtz et Giarus garderaient ce que Zùricli avait audessus (lu lac de VVahleostadt, (fest* à-dire, Sa rçans; Schw vtz conserverait aussi Pfefïiliion, liurden, Wolirau. La liberté du commerce fut expressément stipulée. 00 reste, teroise serait faite de tous les pays conquis aux Bernois , qui les restituêraienb a Zurich, intermédiaire jugé nécessaire jK)ur relever Sclmvtz du seraient de ne pas les abandonner. Il fut stipulé aussi que Zuridi ne se permettrait aucune réac* tion. A ce sujet, on ent^nL^er'it Raron à rendre ses conquêtes, snion Z'irich potirrait le citer au tribunal des cx)nfédérés. Ces conditions et d'autres moins importantes furent lues en plein air à rarniée de Schwytz et Glarus, à Kiichi)erg, où était la bannière, et le soir même les députés allèrent en donner connaissance à la bourgeoisie do Ziirich. On Qxa jour pour les rédiger à Lucerne, et, des le lendemain matin, les troupes se retirej'ent. Ainsi tinit la première guerre des confédérés contre Zurich; mais ht paii no fUt pas df iouguc durée.
L'UiMVERS.
Avant de rapporter comment Zurich s'unit à I.T maison d'Autriche, nous ferons mention de quelques faits contemporains, et cTaburd a*une nouvelle expédition contre Bellinzona. Philippe Vivroriti réi^nait toujours; mais aux gr.uui.s capitaines (jui lui avaient concj^uis des provinces, il prêterait des jeunes gens sins evpérienoe. Carmagnuola et Sforcc l'avaient surressivement abandonné. Dans te temps où la bannière d'Uri revenait, poyr la première fois, de l'Etze), on refusait de' rendre justice à quelques habitants d'Ursn n pt l'on méconnaissait les traités a leur égard. U ri et l'abbé de Dissentis participèrent à la vengeance : avec une incroyable rapidité ils prirent le val Levantine et Bellnizona. Cen était fait du duc et de sa puiss Mice, si IL ri et la Khetie se fuss:*iit Jiiiui ^ ;ivec Venise. -Ses armes n'étaient pas iieurcuscs en ce moment, et le seul général qui lui restât, Piccinino, venait d^éprou ver de nombreux erlu^os Visronti eut donc recours à la médiation. On vit arriver, au nom des villes, Stussi, le bourgmestre de Ziirich; au nom des campagnes, Ustéri d'L'nterwnldeii ; puis le noble Gaspard de Curten accourut de Brig^ pour représenter le Valais. On convmt d'une trêve de six mois, (|ui expira lois de la secondé expédition contre Ziirtch, à laquelle on ne voit pas de coiuinî^ent d'I rsern, parce qu'il gardait sans tfouti" la irontiere d'Italie. I>ans le traité qui fut conclu ensuite à Luccrne, on stipula une indemnité en argent et une franchise de pénire, et pour garantie on abandonna pour quinze ans tout le val Lévantine, à la "^(11 le condition de le bien administrtr. Tous les confédérés,}' compris Soletirc et l'abbaye de Dissentis, purent eommercer librement jusqu aux portes de Hilan. Le passage du Saint>Gothard avait alors d'autant plus d'importance,
Jfue dnF)s Imites les disettrs Ziirieh ermait son marché àT'ri. Si li\\ytz et Unterwalden,ainM qu aGlarus. li était d*un grand avantage pour la fédération Je posséder la belle vallée! du Tésin, dont les roches profondes reçoivent dans cette rivière écumeuse les casca*
des de ton<; )f9 sommets voisins. Les aflluents de la Rlietie viennent ensuite grossir ces eaux, qui, d'un cours plus paisible, s'écoulent à travers de belles prairies , quittent Bellinzona , baignent !,-! base du mon e Cenere, et courent se perdre dans le lac Majeur, auprès de Locarno. INulle part la nature n'apporte plus de variété dans ses tableaux. Le viil Treinola, au liant du Saint-Gothard , présente dans son aridité d'étonnants effets de uuages : reposant sur les lianes de la montagne et dans les cnvités du chemin, ils s'élèvent tout ù coup en troinhr serrée vers le lirmanient ; on les croirait lancés [)ar une force inconnue, tant il y a, dansée mouvement d'ascension, de rapidité et de soudaineté. Ça et là on voit , sur le gazon d*tiii î;ris cendré et p:irmî les rochers, des chcv;ui\ erraiii> ([tii , sur les limites de la végetat'On, disc utent au désert ses derniers pâturages. Plus bas on retrouve la région des forets; puis Airolo et \p Stretto di Sa Ivédro, porte de roclu r d'où le Tésin s écouie avec furie; enOn , la bruyante et riche gerbe aquatique qui, du iKiut des monts les plus escarpés, s'eiance dans le fleiive, et qne l'on appelle (^alcaii^ia. (let'e colonne a ce ciiractère particulier, qu'elle rebondit en spirale comme Tonde lancée par les narines d'un dauphin , parre que ses latix sont d'abord arrêtées par un rocher qu ede Iranchit avec tracas.
Une poussière aquatique s'agite autour 'de la gerbe principale, et, recévaut les rayons du soleil , embellit cette cas»
cade humide de tout l'éclat des couleurs de l'arc-en-ciel. C'est comme une gaze flottante, ou comme l'ombre fugitive qui suit le mouvement des corps.
Plus loin, à Faido, il existe une autre cascade d'une î:r.:nde beauté : c'est aussi un torrent qui se précipite dans le Tésin; mais la Piumona se divise à ses divers étages en trois, quatre ou cinq nippes : elle les réunit , les sépare encore , les croise et les replie sur ellesmêmes en lorme de tresses. Si la douce clarté de la lune vient h Tédairer, on dirait une cascade de feu : tout est bruit . mouvement , écume. La végétation qui l'entoure est souibre €t
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majestueuse : les nrljrcs se succèdent en galeries serrées, et leurs cimes s'élèvent à Fenvi les unes des autres d'étage en étage. Au sommet sont trois grandes roches décliarnées, au nJHeo - d'une verte pelouFC : rc sont romnie ' trois sièges {^ii:nnles(jues dotijies ii recevoir les génies de ces lieux sauvages. Kon loin de Giornico il est une cas- • cade qui n'a rien de commun avec fa Ci.'caî^gia , rien avec la Piurnona : celleci S tiitache aux flânes dp !n montagne; c'est un magnifique her|jent d'argent j qui s'agite et parart se débattre en longs ! anneaux sur toute la longueur de m côte, eonime pour dégager sa queite retenue au souimet par quelque obstac e invisible. A l'opposite, un torrent, se replie en zigzag, pareil à ces routes qui sillonnent de leurs ranipt s les descentes trop rapides. Enfin , parmi les nombreuses chutes d'eau qui décorent cette belle vallée, nous remarquons encore celle qui est voisine du pont de la Busrra; du liaut (l\in sommet dont l'œil atteint à peine Televation , tombe et retombe quatre lois une cascade brillante des feux du siJeil : on dirait qu'elle va s*élancer de toiitf' son impétuosité contre une chapelle adossée viw rocher; mais tout à coup elle s'arrête, se détourne, et, reprenant un nouvel élan « elle rejaillit trois fois encore. I Sa dernière chute partdesi haut, que la val ée ne reçoit de ce ruisseau qu'une ' poussière huinide chassée par le vent, f Le Tésin est souvent impétueux, jamais malfaisant; il ne se répand point I en marais infects; il Ini^se aux nabif tants le s )l nécessaire à l'agriculture et
(féconde leurs prairies. D'agréables demeures bordent le rivage et la route, . et se présentent éparses sous de magnifiques chAtaigmers. I.a vigne serpente le long des murailles, s'arrondit co berceaux, ou se recourbe en guir- ' landes sur le gazon. Ce pavs, aussi ri- ; che que pittoresque , était d*une grande ^ 'Uiportance pour la Suisse. Cette fuis '9 possession lui en fut assurée pour . Quinze ans, et se perpétua pour Ta- / ^enîT-
La marche des événements nous ^mène à décrire aussi la chute du Rhiu ;
car ce fut vers cette même époque que les el!;1te iu\ de Laufen et de "VVcerth lurent pris et repris. Ils appartenaient aux nobles de Fulach, race antique, qui précéda de longtemps rétablissement de Schaftliousen. Laufen est au sommet de In montagne qui domifte le Rhin. Aujourd'iiui Ton descend par ses jardins sur une estrade eu bois, que les battements éternels du fleuA c ébranlent sans cesse, et que la ra|)idité de ses ondes semblent faire rétrograder avec une étoimante célérité. Il serait difficile de donner une idée de cette diute niajestueuse, dont le mugissement retentit . ri Iriin dans tout le pays, dont Técume toujours renouvelée se brise et lutte sans relâche contre les piliers de roc qui Teniprisonnent et la forcent à se partager. Cette cataracte est la plus gratifie qu'il y ait en Kurope; la hauteur de la chute est de soixante à soixante-quinze pieds. Sur la rive droite est la tour de Wœrth, oij cette merveille se présente sous un autre aspect; on y a pratiqué une chambre obscure, et quelques voyageurs poussent roriginalîté jusqu'à préférer ce spectacle au spectacle majestueux que leur donne la nature.
Conrad de Fulach avait été bourç;mestre aSchafjhousen ; ses deux petitsfils possédaient les châteaux de Laufen et ne ^Vœrth, quand tout à coup il s'éleva sur la provenance du fief une contestation dont le fond ne nous est pas connu. Au nom des ducs d'Autriche la noblesse surprit le château, qui« dépourvu de provisions , ne put tenir.
Cependant il était in)jK>ssible de Je cerner; dun autre côté, le bruit de la cataracte est si fort , qu'aucun mouvement ne devait être entendu de Tennemi. La garnison en descendit honnne à homme au moyen d'une corde; un seirl y demeura, et, quand le jour fut venu, il entama des négociations, et obtint des conditions avantageuses. L'ennenii fut très-surpris de le voir sortir seul dri château; n\îus on respecta la parole donnée. Les nobles établirent un commandant pour l'Autriche. Cependant les Fulacli avaient lienneoup de pnr-tisans à Schaftliouseu; ils formèrent
une troupe de grifrrîer'5 déterminés, et, conn;iissnnt bien les abords île Laufeii,ils le surprirent la nuit et égorgèrent le gouverneur. Cet événement changea les dispositions de Schaffliousen, qui, d'abord favorable à rAutri/" chfi fit a I;i nol)le^^e, le devint lieaucoup yiu^ aux cunledérés.
L*avénjement de Frédéric 111 ao trône impérial devait influer brnucoup sur les alfaires des cantons. C\ tait le petit-nis de Léopold,tué a Seinpach; il n'avait pas encore vingt <cinq ans quand il fut élu. Son caractère était calme, ferme, prévoyant et surtout patient. Comme s'il ei)t prévu que sa destinée serait de survivre à tous ses ennemis, il attendait tout du temps.
Son principe était de laisser les partis en proie à leurs propres ftjreftrs, de proliter des occasions, et de ris pifr le moins possible. Sur-le-ciiamp il conçut le projet de rentrer en pos»»8îon des dotnanies que lui avait enlevés la fédération suisse : h noblesse de TArgovic l'y encouraj^eait , les villes n y répugnaient pas, et leurs magistrats en conféraient tantôt à Sursée, tantôt à Rlieinfelden. A Ziiricb, une paix humiliante n'avait produit que des i,'prmes de iiaine et de discorde. Le bourgmestre vit donc avec un grand plaisir ces dispositions de l'Argovie. C'edt été une no!)le oeeî\sion de se mettre à la tête de la fédération , et de prouver que son union était indissoluble; de la sorte, Zuridi se fdt attiré Padmiration et la reconnaissance de la postérité : elle préféra la vengeance, et subit la condition de la faiblesse humaine, dont une liaute sagesse et des sentiments magnanimes peuvent seuls préserver.
Rien n'est d'un caractère plus bas que le premier message adressé par cette cite au gouverneur de rAutriclie antérieure, Guillaume de Baden Hochberg. Ziirich y disait qu*il fallait bien se g irdi r de considérer comme de l'iniiniiie les différends qui l'avaient séparée de rAutriclie, que ce n'étaient que de simples malentendus, bien éloignés du caractère de haine qui animait d'autres pays voisins. «A Morgarten, disait-on, nous avons combatui tideie-
ment contre les Suisses, comme nous l'avions fait autrefois contre Ottocaire. Des dissensions civiles nous ont rendus les ennemis d* Albert , nous ont faits les alliés des Suisses; mais nos mains sont
fiures du s.ioL^ versé à Sempach et de a nirtrt iJf Leopold. » La suite du discours ue décèle pas moins de Iwssesse, et l'on conçoit que le margrave n*ait pu y croire. Il renvoya les ambassadeurs à l'arrivée de l'empereur, et promit de l'instruire de leurs dispositions.
Henri SehwemI, bourgmestre, et Michel. Graf , greffier de Zurich, trou» vèrent Frédéric à Saltzbonri^; b conférence fut indiquée n Insprurk. 1 . 1 ils ne se bornèrent plus aux prutestatioûS dont tous les renégats politiques ae»
compa^nent leur défection, ils promirent dé restituer Kybourg : c'était à peu près la moitié de leur territoire.
L'empereur ne s'engagea point; il désira gu^ils voulussent bien suivre sa cour jusqu'à ce qu*il eût, spit avant, soit après son couronnement, pris un parti définitif sur toutes les aliénations laites, au préjudice de su niaison, par Sigismond. Ils allèrent donc avec luit par Nuremberg, Francfort, Maycnce, jusqu'à Aix-la-Chapelle. A Francfort on conclut le traité qui avait été néocié pendant la route avec beaucoup e seigneurs, entre autres révéque d'Augsbourg, celui de Chiemsée, le margrave, le gouverneur de Souabe.
C'était, outre les cliartes ordinaires de franchise et d*iromunité, une convention qui constituait un système politique font nouveau, et une allinnce qui était comme le premier acte de ce système. Zurich y cédait Rybuurg; la Glatt; depuis le lac de GreifTensée jus^ qu'au Rhin, serait désormais la frontière, à l'exception du péage de Kloten et de la seigneurie d' A lideliingen, qui, provisoirement, restaient engagée aui Zurichois. Le oommandemeot do fort de Kybourg serait tou jours confié à un nohiedupays, mais sur la présentation de Zurich, et Henri Stiiwend, négociateur de ce traité, en serait investi le premier. En cas de nouvelle aliénation de la seigneurie, vîfjc ;Hiraitlou]our5 la pretéreuce à prix (iguk. VAuiriciie
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te réservait encore le rachat d'autres engagements, mais toujours à la condition (|ue les gouverneurs seraient liommés avec Sa partidpatîon de la fîlle. Par un article secret, les ambassadeurs promirent la réintégration du comté de lîaden dans les domaines de rAutriclie : on convint aussi de rachefer le pavs de Gastcr, qui était au pouvoir âe Schw\1z; Uznach et le Torkenbourg anrnient le même sort; enlin, on organisait une fédération: à sa téte serait Zurich , sous la protection de l'Autriche ; on y ferait entrer le marîr.ive, Bregenz, Constance, Frauenfdd, Saint-Gall, Appenzell, Schaffbousen, le comte de Montfort, Tévéque de Coire, les Grisons de la ligue supé* rieure; enfîn, Rheineck, les villes autrichiennes, les villes forestières, et àn delà du Rhin Pludenz, Feldiurçh et la forêt Noire.
Cependant les envoyés des confédérés étaient en route pour venir, selon Vu-i'A'ie établi, dnnnnder au nouveau souwni n In conliniiaiion de leurs libertés : ceux de Baie et de Berne arrivèrent peu de jours après la conclusion de ce traité. Ôn ne le connaissait pas; mais la grande fnveur dont jouissait Zurich parut suspecte aux cantons. On en conféra, et il lut convenu que, pour éprouver cette cité, on renouvellerait Vantique allianee ; car on était persuadé que la solennité de ces serments excluait toute dissimulation , et que Ziirlch refuserait de les prêter, ou se laisserait entraîner dans de meilleures voies; mais rette cérémonie ne souffrit aucune d fiit ulté : rien dans la lettre du nouveau uacte ne blessait les anaennes reiatiof». Les confédérés se tinrent pour satisfaits.
Mais leurs députés n'eurent pas lieu de I*étre. Quatre-vingts villes impériales demandaient ia confirmation de leurs privilèges; outre leurs envoyés, il y avait à Francfort tous les possesseurs de grands fiefs qui venaient les fecevoir de l'empereur, à la téte de leurs vassaux, avec tout le faste et le luxe des cours les plus riches. Les Suisses attendaient toujours qu'on voulût bien leur donner audieuce, et c^était
avec înqnîf'tiide; car le jonr moine de son couronnement Frédéric avait manifesté rintention de rentrer dans les p(^sesstons dont sa maison avait été privée par Sigismond. Quand ils 0om« parurent, il fcur fut dit que l'on roniinnerait leurs immunités des qu'ils auraient recunuu 4es droits de T Autriche, notamment sur TArgovie. Ils répondirent qu'ils étaient sans pouvoir , pour le faire. I/empereur remit cette affaire au temps où il viendrait dans ses possessions antérieures et a Zurich, ajouta-t-il : paroles d'autant plus sif^nificatives pour les Su sses, que la froideur du bourgmestre Sriuvend et du greffier les avait depuis longtemps blessés. La rumeur publique leur fit deviner ^ue Zitrich avait déjà fait bon marrlie de ses droits sur l'Argovic.
A leur retour il v eut une assemblée à Luceriie : ou sununa Zuricli d'y coinnarattre et de s'expliquer sur son allîauce avec TAutnche. Tout à coup survinrent, au nom de l'empereur, (luillaume de Grunenber^ et I huring de 1 lall wyl. Si vous tenez VAraovie eu VEmpire, dirent-ils, rendett4a à son chef; si c'est une conquête, elle a été faîte pendant ia trêve de cinquante ans et doit être restituée. Les députés dirent que pour répondre il leur fallait de leurs cantons des instructions spéciales; que d'ailleurs Zurich, dont la présence était si néxîessaire, n'était pas représentée. On s'y rendit; on voulut connaître les articles du nouveau traité* I^s envoyés exigèrent que des députés de Zîiricli vinssent avec eux dans l'APgovie pour exhorter les villes à la fîdéiité. Zurich ne pouvait s'y refuser sans paraître en contradiction avec la conduite qu'elle avait toujours tenue; elle fit donc cette démarche, qui la mit en fausse position envers l'Autriche. Plusieurs villes montrèrent des dispositions favorables ; mais à Zofingen l'avover Martin dit : Nous nous félicitons de ce que la volonté de Dieu nous a réunis aux confédérés: nous sacri* ferons pour eux nat mens et notr0 vie j et serons inéUranloJblesdans notre fuit- (lté pour Berne y notre sotwerainf». Bubenberg et Ërlach en furent vive-
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ment émus. Cela n'empêcha point qu'on présentés; Frédéric leur ftvait aussi' i
ne reçût dignement les seigneurs qui doané rendez vous dans cette ville. I|g
SP port.'/ierit au-devant de Frédérir, a\nifiit fl'niitnnt moins de confiance,
car en ce moment il s'approchait. Dès que la veiiiede son ;ii ri\ée les.l»abitants
que les i^ùricliois Teurelit invité à pa- du pays de Sargans , aliiés de Schwj^tz , i
rattre dans leur viJIei il se mit encne- avaient été mis au ban de l'Empire, j
min, et y fut reçu avec un grand en- sur la plainte de Zurich. Ce fut Rodol- 1
thousiasine; on cria vire l\1utrkhel plie d'Erlach qui porta la parole au
on affectait surtout de répéter ce cri nom des six cantons; il le fil avec as- |
quand on apercevait des confédérés; surance, certain, disaiL-il, d'obtenir
on se mirait aussi de plumes de paon , ce que ne leur fwaU encore rejwé an^
BigneoistincUf de cette maison. A son cun chef de V Empire, et ce qu'ils
entrée, r<'mpereur était suivi d'un cor- méritaient- et mérUeraienf encore par
té^e de princes et de comtes; il y avait leur JidéUté a l'empUr leurs devoirs. |
radie chevaux. La commune fut ras- L'évéque de Brixen, investi de la con- •
semblée dans la grande église et prêta fiance de l'empereur, dit que lu con*
le serment (le fidéTilé à l'Empire; on lut cession ne leur serait pas refusée;
ensuite le traité d'alliance t tous \v ju- mais que l'empereur ayanl aussi des
rèrent, et le serment fut prête , au nom droits à conserver, il fallait préala-
de Frédéric, par le margrave , par Gru» blemefU remetire les choses en l*itai
nenberg et par Hallwyl. Le lendemain, où elles étaient arant la trêve de cte^
plus (le trente navires étaient préparés; quajde ans. Erlach répondit : iSempe^
on navigua vers llapperSi hwyl, où les rmr Albert, votre jurdreesseur ini-
ancie is' sentiments de lidéiité pour médiat , et comme t ous de la maison
l'Autriche se ranimèrent, où Frédéric d^AuMche, n'a point ftUù cette (Uffi-
fut reçu avec enthousiasme. Le ^oir euUéf et cependant de sm temps, i
même il revint à Ziiricli, alla à "Win- comme aujourd''/un , nous possédions
tertluir, a Rybourg, et ordonna à la plus CArgoi^ie. Des deux eûtes on persista,
grande partie de sa cour de l'attendre à et Fevêque annonça que Frédéric con-
Constance. Frédéric visita lechâteaude sulterait les électeurs, ou s*en rappor-
Baden,donl les ruines Pintéressèrent; terait au pn!;itin du Rhin, ou prenm'ait
puis il alla prier a Tautel de kœnigs- sur-le-cliainp l'avis des princes et des
lelden , sur le lieu même où avait péri seigneurs présents. L'un des ainbassa-
Albert. Il Implora le ciel pour l'ûmede deurs s'écria : Que Vempereur refuse
son grand-père tué à Sempach: entouré s*U le veut de confirmer nos droits,
des tombes de sa famille, il s'inclina cela nmt^ pmp^cher a point de juger
sur celle de sainte Agnès et de sa res- 7ms malfaiteurs : nous attendons qui'
pectable mère. Cette nuit même il alia conque oserait nous attaquer. coucher à firugk , et le lendemain il Assez mécontent de tout ceci et de
aperçut, sur le Wulpeisberg, lechâteau Constance même , l'empt^rcur s'embar-
de s*es pères, celui de Habsbourg, qua sur le lac, vint à Arbon, et de là
Chaque pas lui rappelait un souvenir àSaint-Gall, où il passa trois jours au
ou glorieux ou mélancolique, et les plus milieu des réjouissances. Cette ville
douces comme les plus pénibles impres- prêta le serment des villes impériales;
sions Tniiitiiient tonr à tour. Mais re- mais elle refusa toute accessi. n à ta
pren;mt le cours de ^on voyage, il visita W^m de Zurich, dont elle prévoyait
Soleure, Berne, Fnbourg, Lau anue, bien les conséquences. On ne négligea
Genève, revînt à Besançon , où Philippe rien pour y faire entrer Appenzeil : on i
le fion l'accueillit au sein de la cour la lui représenta qu'il ne fallait rien re- j
plus brillante dr l'rpotpie. De là il vint fuser au chef de l'Empire; que de lui I
a Bàle par Moiitl « hard ; il entra enfin dépendait encore la coniirmation de sa \
dans Constance, ûu l'attendaient beau- liberté; que Schwytz ne lui avait ac-
coup de grands et d'ambassadeurs. Les cordé qu^une alliance inégale , d'après
députés des cantons s'étaient souvent laquelle les services d' Appenzeil se»
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raient gratuits, tandis que ceux de Schwytz seraient payés. Le canton répondit que les serments prêtés étaient au-dessus de toute considération, et que dans Appenzell l'honneur et la bonne foi remfrârteraient toujours sur ce qui llYtalt qu'utile ou avantageux.
Après le départ de Frédéric, qui recommanda spécialement le salut de Zurich au gouverneur des provinces antérieores et à la noUesse, elle ob^ ttntf ainsi que Rapperschwyl , la promesse d'une îrnrnison rnitrirhipnnp.
Cette tmiiison indigna le^ coniedt^res, et vers le nouvel an, 1443 , ils eurent de fréquentes conférences. A toutes les remontrances, Zurich répondait que la partialité des confédérés l'avait seule obligée à rechercher une autre alliance , et quMl était trop tard pour Ten détourner ; qu'enfin il n'était rien de plus naturel que de voir une ville impériale en relation avec le chef de TEmpire, sansaucunpréjudice des traités antérieurs. ThunngdeHallwyl ap> rivâ bientôt avec sa garnison , reçut les serments delà commune, et fit substituer à la croix blanche, signe distinctii ilt£> confédérés dans toutes leurs guerres, la eroix rouge d'Autriche. Les aigles , les plumes de paon furent portées par les habitants à Tenvi l'un de TautrCi Un Alsacien, Louis Meyer, dHuningue, vint à Rapperschwyl avec sa troape. On faisait contre lès Suisses les plans les pins hostiles pour Tété suivant. D'après les uns, il fallait occuper TEtzel, le Sattel, l'Albis , et ravager Scfawjtz , Artb et Zug ; d'après les autres , il fallait attaquer à la fois de deux côtés. Pour exciter la guerre , Zurich n'aurait qu'à réclaiBer la seigneurie de \V indeck , ou bien Rapperschwyl braverait Schwytz et Glarus, et appellerait ensuite Zurich à son secours. Il ne fut pas besoin de ces détours , les partisans de cette ville n'attendirent pomt ses ordres pour se porter à la frontière. Zug et Schwytz în firent autant de leur côté. La vue ^es croix rouges d'Autriche, à la place 4e celles qui leur avaient si souvent lerrî de signe de rallieinent dans leurs glorieuses campagnes, souleva toute
iif livraison, (Soissb.)
leur colère. Depuis lors il fut impos* sible de parler en Ueo de rAotndie
et de la noblesse, et l'on ne put sans pril ])orter une plume de paon. Cette naine était poussée à tel pNaint, qu'un jomr deux buveiurs étant au cabaret, et le soleil jetant sur un verre les couleurs de lare en ciel, le verre fut brisé avec violence d'un coup de sabre, parce que ces couleurs jouaient la queue de piaon. On arrachait partout les armes de Habsbourg , et de part et d'antre les partis exerçaient vexatioii sur vexation; les soldats étrangers enlevaient les denrées qu'on portait au marchédellapperschwyl , ou ils en volaient le nrîx , ou même ils poussaient dans le lac les campaguarcts qui passaient le pont.
Cependant les confédérés se préparaient à la guerre ; Ital Reding se rendit à Apprnzpll, où fut tenue une assemblée générale le 1" mars. Là il rappela les services que Schwytz avait rendus à ce pays, ut la lecture d'un nouveau traité qui lui assurait une indépendance et une égalité entière ; ni:)îs rien ne put ébranler la résolution de rester neutre : on craignait le courroux de Tempereur, on craignait que les vivres ne pussent plus arriver dans le canton. Ital Reding s'en retourna plein de dépit. Le pays de Gaster, Wesen et Wtndeck, déclarèrent qu'ils ne feraient Jamais la guerre à l'Autriche à moins qu'il ne fnlItH défendre Srhwytz etGlarus.Tous les t sprits s'exaltaient; Zurich devenait de plus en plus suspecte ; on excluait ses envoyésdes délibérationscommunes.ARapperschw^'I, oij Ton s'attendait continuellement a une attaque, la garnison sortit un jour en armes, car on avait vu la bannière de Schwytz venir de Hurden ; mais c'étaient des enfants qui joiinif nt sur le pont, en arborant un moiK hoir et en portant des bâtons sur les épaules. Une assemblée tenue à Brunnen cita Zurich à comparaître à Einsiedeln, pour s'expliquer sur le traité et pour se soumettre au jugement de la li'dfTntion ; mais Ziirich prétendit que, d après la confédération même, elle avait pu conclure ce traité, déclina le . jugement « et envoya dire
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u'elle s'en rapporternit à la décision arrîvn des renforts de Pfeffikon et k
es princes, des nobles et des villes, la mont^i^ne, dans le moment où déjà
ou bien qu'elle en appelait à Berne ou Albert de i^indenberg et 1 avoyer Stei*
à Soieure. Lci conndéiéa aec^itèrent nerde Rapperschwyl te croyaient ito
UD arbitre de Tune de ces deux villes, de la victoire. Pensant que c'était M
{)our le cns où il y aurait partage entre Rp'lin^ çt In bannière, ils en furent
eurs propres jui^r?;. !/nnaire ne s'ar- eû rayés, et cherchèrent leur salut danS;
rangea poiat, et 1 un se porta aux fron- leurs vaisseaux. Meyer et Scbwend eo'
tières. Le J8 iiiai,It«l Redin^ prit donnèient Texemple ; I^andeniierg Ml
position sur TEtzel avec la bannière de lieau crier, oommander, combottrt, 3
Scliwytz , et la gurrre fut dérlarée tant mourut en voulant retenir les fuyards;
à Ziiricb qu'à rAutriclie. Lri et Ihiîer- l'avoyer de Rapperschwyl et son fils
\valdeu,qui venaient avec leur coutin- furent aussi laissés jyarnii les morts,
gent, en furent ébranlés : ils repro- L'effet moral de cette bataille fat très-
Shèrent à Schw}'tz d*aToir, sans leur grand ; la confiance des ennemis de
participation, fait une démarche qui Schwytz s'affaiblit, et doux jonrs nprès
pouvait avoir d'aussi graves consé- elle s évanouit, quand tut perdue pour
quences pour toute la conlédération, eux la grande bataille du Uirzel. puis se retirèrent; mats ils reparurent A Bar étaient postés Un et Untov
dans la nuit,«i disant qu'ils acceptaient ivald pour couvrir Zug , dont les trou-
les faits accomplis, et qu'ils siuirnient pes gardaient le pont de la Sil h |
remplir leur devoir; m même temps Baueiiwaag. Les Lucernois marchaient '
ils se portèrent au secours de Zug, qui .sous le commandement de Petermapo
était menacée par les Zurichois. de Lutisbofen; Jean Puntiner, migis-
Deux jours après la déclaration, six trat depuis trente aÉM et historien de
à sept cents honmies de Rapperschwyl son canton, était commandnnt dTn;
s'embarquèrent pour faire une recon- Jean IVluiier et ÎVÏehri Zelirer condui-
naissance, passèrent des deux cotés de saient les troupes d'Unterwaid. Le re-
rile d*Uiiiaa et Tinrent aborder à tranehement de Horgen, près du Hi^
Fre^enbach. Les ooUines et les forêts zel, était gardé par cing cents paysans
ne leur avaient pas permis déjuger la zurichois des bords du lac. On était de
force de i'eunemi. J)e leur côte, les part et d'autre convenu de ne se point
Suisses craiguirent que ce ne fiilt une attaquer sans avertissement préalable.
Y ruse pour les ftire descendre de leurs Cependant le margrave, Guttlaumede
hauteurs et pour les prendre ensuita en Baden , thoringde Hallwyl et le bour^-
queup. Rediniî n'envoya donc que cent mestre Stussi, descendaient de rAU)is
hommes bien armés, avec ordre d'ex- à la tète de cinq mille hommes, la
nk>rer les projets de la troupe débarquée, plupart Autrichiens. Il y avait des Al*
oe oomliattre, et de demander dareo* saciens, des Souabes, de la cavalerie
fort s'il en était besoin. Ces r^nt horo- française , beaucoup de oonhtes, de sei-
mes commencèrent par fnire évacuer gneurs, de chevaliers, et quiconque vou*
le village; mais il tut repris, grâce à la lait gagner la faveur de l'empereur ou
supériorité du nombre, et les Suisses se venger des souvenirs deNsefels oude
fîirent renfermés dans le chnctlère, Sempach. On y comptait fe méchaot
d'où ils sortirent avec tant d'iropétuo- Berenger de Landenberg, Henri de
sité qu'il fallut leur œder une seconde Bîtsche, des Andlau, des Gerolseck»
fois le village , et !e reprendre encore des Waldner. Les bourgeois de Zûncn
sur eux. Un nouveau combat s'enga- obéissaient à Mayer de Knonau. IIFT
gea dans le cimetière; mais personne raît qu'on voulut profiter du
n'allait demander du secours. Les or- où la bannière de Schvrytz flottait aa
dres étaient mal exécutés dans ces bord du lac pour pénétrer dans ce
temps où chacun se conduisait selon canton, par Art et Morgnrten, et
son libre arbitre : on craignait en s'é- mettre à teu et à sang. Pour y parveniTi
joignant de paraître fuir. Cependant il il fallait d'abord vaincre les trois W
aMm dei eonffidérés; niait Stutl
eommit rimpardonnabie faute de ne point faire éclairer sa marche ; il arriva donc sur le territoire de Bar sans savoir que l'ennemi y était. Parvenu au nilitii de l'Albis, où le chemiD se péril^, le margrave, le bourgmestre et la plus grande partie de Tarmée, se dirigèrent, par le couvent de Cappel, vers le pays de Zug, tandis que Mayer de Knonau marcha vers le Hind , à travers les forêts de la SU. On croyait que Zug gardait ce dernier point, et que le passage serait entièrement libre pour arriver à Schwytz a travers son territoire. Pour déclaration de guerre , Stussi nait le feu au village de Blikenstorft le premier du pays de Zug, et son avant-garde courut vers Bar. Aussitôt se déployèrent les bannières des trois cantons. Saisis d'effroi , le bourgmaetre et le margrave firent un mou- Tement rétrograde, quoique ce lieu fût propre à déplorer leur cavalerie. Eniiauiinés de colère , à cause de Tincendie de JBlttenstorf , les conftdârés poursuivirent les Autrichiens jusqu'au couwt de Cappel, où ils s'arrêtèrent pour prendre du repos. Revenus à leur position sur TAlbis, le bourgmestre et le margrave reprirent une partie des troi^pesqa*ils avaient envoyées duHirzel, persuadés que le retranchement était parfaitement défendu par sa position. Mais les confédérés, connaissant l'aivantage de cette position, résolurent de la tourner, ils passèrent les montagnes et la Sil, et gravirent le Staig malgré la difficulté des lieux. Ils étaient environ trois à quatre mille.
XéammHns, ils firent avertir les Soisses, se reposaient de leur victoire à Freyenbach , et les prièrent d'accourir avec Glarus. Vers le coucher ■ du soleil, d'insultantes provocations exdtèrent le courroux des conftdérés.
Les chefs, remarquant qu'ils s'attroupaient, les supplièrent de ne rien entreprendre, leur représentant que la journée allait Gnir, que le terrain était déftvorable , qu'il valait mieux attendre l'arrivée de Scnwytz et Glarus. En vain ils tirent former le cercle; en vain ils parlèrent je langage de l'autorité, rien
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ne put arrêter IM iotdate; ils s'écriaient : Noi therf alUéê de StkwffU
ont fait leur part de besogne; aujourd'hui même nous allons faire la nôtre!
et sur-le-champ ils gravirent la montagne à rendrott le plus escarpé. L*avoyer et les landamman élevteent les bannières, et suivirent le mouvement qu'ils n'avaient pu empêcher.
La bataille s'engagea donc; elle fut terrible^ car les zuridiois, profitèrent de tout Tavantage que leur donnaient leur position et les machines de guerre. Leurs adversaires n'avaient pour eux que leur colère et leur impétuosité. Là périt Tavoyer de Lutishofim, victime d'une guerre qu'il aurait voulu empêcher; là tomba Jean Muller, qui avait négocié la dernière paix; Mehri Zelger, landamman d'Unterwalden, mourut, ainsi qu'un grand nombre d*illustres guerriers. Les fossés étaient , comblés de morts; on entendit crier:
7\iez, tuez toujours! et à l'instant on
i)assa sur les cadavres pour donner 'assaut, et l'on pénétra dans les retranchements. Alors le désastre fut du côté de Zurich, qui perdit Maver de Knonau. Le carnage fut grand et la fuite désordonnée. La consternation se répandit dans tout le pays, et les vainqueurs, oaleulant le prix de leur succès, ne purent que s affliî^er. Le contingent de Zug, qui vint les rejoindre diiias la nuit, ne comprenait rien à cet enpioit. On lui montra la bannière d'Éntlibuch, oui avait eu les dangereux honneurs du poste du péril, et qui était percée de cent coups de feu. Parmi les tués, les chefs se distinguaient encore par les traits mâles et menaçants de leur physionomie. A cet aspect leurs braves soldats pleuraient; puis, par un sentiment contraire, ils se réjouissaient de la victoire; enûn ils louèrent Dieu qui la leur avait donnée.
Désormais il ne s'agissait plus pour les confédérés que d'envahir le territoire de Zurich. Le margrave et le bourgmestre quittèrent l'Albis pour le défaSlK; Hallwyl consulta les guerriers pour savoir s'il ne serait pas plus opportun de marcher audacieusement contre l'ennemi dîùiibi par sa victoire.
Plus de deux mille levèrent la main
f)Our cette no]>\v. (ii'trrmiiuition; mnis e margrave ne le voulut point : il vit bien , malgré cette démonstration , que la confiance manquait à Tannée, et il ordonna la retraite^ promettant d'amener à raYenir beaucoup plus d'auxiliaires.
Le dimanche, pendant la messe, les soldats de Luoerne« Uri,. Schwytz, Unterwald, Zug et Glarus, se jetèrent
sur le village de ITorgen, y mirent le feu, par représailles de l'incendie de J]iiken!>torf,et, pénétrant dansTéglise, ils ta pillèrent, frappèrent les crucifix, jetèrent les hosties au vent, et reprochèrent à la Vieri^e d'Imbitor nnssi les églises des Zurichois, lis maltraitèrent le prêtre, et violèrent les femmes dans réélise même. De là ils coururent à Taïwyl : le prêtre vint au-devant d'eux avec le saint sacrement ; mais ils se moquèrent du dieu de Zurich. En générai, ces montagnards si doux, si probes dans la paix et quand nulle passion ne les agitait, ne connaissaient
Ïilus de bornes leur emportement, 'humanité faisait place à l'ardeur guerrière ; ils ne respectaient plus rien , et le sentiment religieux, run des plus nobles caractères de ces hommes rustiques, s'évanouissait lui-même devant leur fureur. Ils continuèrent à ravager les bords du lac, et demeurèrent trois jours à Kilchberg sans que personne osât les attaquer. Zurich se plaignait amèrement de ces chevaliers, qui, jusque-là, s ct iient excusés sur ce qu'ils ne pouvaient combattre dans les montagnes , et qui ne défendaient pas même la plaine. Les confédérés passèrent i'Alhis , reçurent le serment de iMasrliwanden, et campèrent à Lunkolèn, où ils attendirent la bannière de Berne.
Berne avait longtemps hésité. Erlach était encore dans Zurich quand les envoyés de Schwytz vinrent rappeler h ses concitoyens les secours qu'ils leur avaient donnés à Laupen, et les serments mutuels, qui remontaient à une époque antérieure à Taccession de Zurich. On n'hésita plus, et, quoique Erlach y fût encore, on vint déclarer la i^juen e, ce qui n'empêcba pas qu'il
nefAt reconduit dans sa patrie avec m
sauvegarde. En reconnaissance de a procédé, Krlach ne prit aucune pirt aux hostilités.
On avait, en vain, sommé Bremga^ ten, qui est sur une presqu'île de la Reuss; on rassiéizenit , quand arrivèrent, sur l'autre rive ciu fleuve, les troupes de Berne et de Soleure avec des Goulevrines. La place fut bientôt réduite aux abois; les murs nienaçaiect (le s'écrouler; il fallut capituler. Les magistrats de Baclen apportèrent aussi les cle£s de leur ville, et dans l'une et dans Tautre on jura fidélité aux alUés, pour le septième de souveraineté mi avait njipartenu à Zurich, et qui fut abandonné à Berne. Tout le pays entre ia Reuss, la Limmath et le Rhin, se soumit. Il n^y eut de résistance qo'à Ren» Regensberg : on le prit et on lebrdla, et Te château de Gruningen capitula dès (j[u'il sut qu'il ne pouvait recevoir de Zurich aucun secours. Ce fut le dernier acte de la campagne; on n*a]nit point de munitions pour faire le siège en règle de Rapperscfîwyl ; d'ailleurs les Bernois étaient indisposés, j)arce que deux habitants d'Unterwalden avaieot, au mépris des traités, tué à coups de hallebarde le landvogt Kilcbmatter.
L'indignation avait été universelle.
L'on rendit une loi, de Tassentiment de tous les cantons ; eiie portait peine de mort, non-seulemeot contre les auteurs de ce crime, si on parvenait à les saisir, mais encore rlîe menaçait du supplice de la roue quiconque, a l'avenir, tuerait les prisonniers qu'il était chargé d'escorter.
U 1 1 mois après a vo i r déclaré la guerre , les Su i sses rentrèrent dans leu rs t oyers , vainqueurs à Freyenbach, vainqueurs au Uirzel , et après avoir conquis •Brcmearteu, Regensberg et Gninin-
fm: ils étaient ta terreur de l'ennemi e marp;rave comprît qu'il ini fallait des renforts étrangers; mais les Turcs d'une part, les Hussites de l'autre, nacaient TAllemagne; l'Autriche ellemême était décbuée de dissensions intérieures; il n'y avait rien à espérer de ce côté. Le margrave alors s'avisa d'un expédient nouveau, il s'adrew*
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m Armagnacs. Quand le duc d'Orléans eut été assassiné, Bernard rî' Arjuaiinac, qui depuis fut connétable, forma , pour défendre la maison d'OrléanSt les troupes qui portèrent son nom, et qui obéirent ensuite à son fils, Jean d'Armagnac. Ces intrépides guerriers, qui ue vivaient que de leur epce, étaient devenus la désolation dtf nos provinces : la paix une fois rétablie, le roi de France ne pouvait les entretenir; ils cherchèrent donc leur salut dans le pillage, et se permirent des entre])rises de tout genre. Le peuple efï'rayé les avait surnommés les écorcheùrs. Sans s*inquiétor davantage du comte d'Armagnac, ils continuaient à dévaler les contrées où les avaient appelés ses intérêts, et se répandaient dans bentiroup d'autres. A Tépoque dont nous retraçons l'histoire, Cluir- Jes VII et le duc de Bourgogne, voulant en préserver le pa) s, avaient pris environ trente mille Armagnacs à leur solde. Le margrave envoya vers le duc de Bourgogne le chevalier Pierre de jUor/iiiout; mais celui-ci ne Ht qu'uue r^nse évasive, disant qu*il marche* rait en personne pour châtier ces paysans de leur orgueil , mais qu'nnparavant il désirait que l'empereur I investit des Pays-Bas, et y joignît le duché de Luxembourg, auquel iiavait, disait-il, des droits incontestables. L'empereur, quand il en fut informé, préféra s'adresser au roi de France , que ion flge, sa puissance, ses victoires, plaçaient au premier rang des souverains d'Europe : il le pria donc de se charger de la cause de tous les rois.
Ce fut le célèbre iEneas Sylvius qui rédigea la lettre : c'est un véritable manifeste de nos jours, avec les sopîiismes et les altérations de fait qui peuvent justifier d'injustes prétentions.
Quoi qu'il en soit, cette négociation traîna en longueur. Pierre de Morimont ne revînt à Ziinch qu'à la fin de l'année , et quand déjà le margrave et cette ville eurent éprouvé de nouveaux désastres*
Nous ne parlerons pas des tentatives inutiles qui avaient pour ohjpt de rpprendreiirem^irtea, ni des excursions
dirigées contre le comté deBndrn , non plus que des représailles de Giarus aux environs de B.apperschwyl. Tout à coup six bannières nés confédérés, au nombre de cinq mille hommes, rentrèrent en campagne : c'étaient Schwytz, Uri , Untcrwalden, Claris, ZugetLuctnic.
Elles prirent position de Hedingen jus-
3u'à Bonstetten, et n*élaient séparée e Zurich que par TAlbis. En vain le concile, le pape rru'il avait élu, les évéqucsde Bàleetue Constance, voulurent arrêter cette marche. Le 22 juillet toutes les bannières partirent de Hedingen sous le commandement d'Ilal Re- .
(iing et de Jost Tsr!ifidi : on gravit l'Albis, et on s'avança sur Zurich. Les étroits sentiers de U montaiicne et les chemins creux étaient occupes par les Zurichois; : îeiirs gardes s'étendaient jîtsqij'à la pointe de l'UetlibourLr. l e lour n était pas encore venu, que déjà leurs cbiens accouraient effrayés aux avant-postes, parce que trois chiens des Suisses les pourstiivaîent avec fureur. Bientôt on découvrit quelques chevaux, puis des jeunes gens qui accouraient , et Ton ne put plus douter de l'approche de rennenii. On voulut d'abord l'attendre près d'un chemin creux; mais les surprises si faciles dans les montagnes, où Ton ne juge pas les mouvements d'une armée, effrayèrent les ti ni ides, et beaucoup de soldats s'enfuirent. En effet, des jeunes Suisses et des Glurnais apparurent dans une position qui dominait celle-là. Aussitôt les gardes se mirent dans une toîle déroute, qu'il n'y eut plus que onze hommes pour protéger la fuite; cinq furent tués, et le passade devint libre : désormais l'A Ibis n'était plus un rempart pour Zûi ieh. Le conseil, présidé pour la dernière lois par le bourgmestre Stussi , était en proie a de cruelles inquiétudes. On oivoya en toute hâte les cavaliers en avant, et toute la population prit les armes sans distinction d'âge ni de rang. On se précij)itait dans les rues, aux |)ortes de la ville, sur le pont de la Sil; sans attendre I*ordre de personne. Dans le loint lin on vovait avec effroi les bannières des confédérés descendre de l' At-
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bis. Jean de Rehfaerg alla les reconnaître avec sa cavalerie : il vint annoncer oa'ils étalent enWron six mille, bien oisposés au combat, et c]ue par cette raison-là même il ne fallait pas l'accepter. 11 conseilla de faire rentrer toute la bourgeoisie, se chargeant de har- Mler tes Suisses et de les fatiguer.
Cette proposition était trop sage pour être agréée : on convînt spiileiiient de placer l'infanterie entre la ville et la 3il.
Bientôt Sebwytz et Glarus arrivèrent et prirent position tout près de Tinfanterie de Ziirich, en avant du village de Reden; la cavalerie accouïat jusqu'à un fossé, derrière lequel les Suisses attendaient leur corps d'armée; puis elle faisait feu, fuyait et revenait encore. Cela incoiinnodait beaucoup Ital Kedtug ; il eut recours à la ruse , et fit marcher le gros de son armée aur Wiedilion, le long de la montagne, afln d'intercepter les Zurichois de leur ville; en même temps îi garda sa position. Il choisit aussi
Slusieurs jeunes gens, et leur fit coure sur la poitrine des croix rouges comme Ips portait l'ennemi , en leur recommandant' de se placer sur ses derrières dans les environs de Friesenberg, comme s'ils faisaient partie de Farméc de Ziiri('h, et de jeter le désordre dans cette armée dès que Tattaqiie serait commencée. Il en arriva comme Tavait prévu Reding : la multitude ne voulut point obéir au plan arrêté en conseil ; il sembla honteux aux Zurichois d'attendre l'ennemi derrière la Sil. Ils passèrent donc la rivière, et s'établirent sur des prairies entourées de baies , entre Wiedikon et la trèsantique chapelle de Saint Jacques. Là, ils se firent apporter des provisions, mangèrent, burent, et poussèrent des cris de provocation. Ils virent bien le corps ennemi qui suivait la montagne, mais ils s'imaginèrent que, n'osant combattre , ce corps se dirigeait sur Wiedikon pour se rendre en Argovie, ou pour camper sur les pâturages du Hard, entre la Limmath et !a Sil, où l'on en aurait bon marché.
Quand on vit descendre de Friesen-
berg les deux cents Suisses destinés à l'embuscade, on hésita quelques instants ; mais i leurs croix rouges on les prit pour la garnison de l'uetU* bourg.
On n'étnit pn«; arrivé à Wiedikon que deja Timpatience des Suisses engagea le combat contre les cavaliert qui les harcelaient; ceux-ci , repoussés pnr line eolonne serrée, furent trèsétonnes de trouver leur infanterie en deçà de la Sil. Comme il ne cessait d'arriver des renforts de la ville, on se déploya en ordre de bataille dans la prairie le long des haies, et dès que Fennemi fut à portée de fusil , on exécuta des décharges; la cavalerie n'en fut point rassurée, et courut péle-méle vers les porter de la ville : c'est à peine si quelques braves descendirent de clieval pour se joindre aux Ziirîchoi». Au moment où Tarmée des confédérés s'approchait de la baie, où la mêlée s'enî::rL'pait , les deux cents qui s'étaient embusqués tout près du pont s'écrièrent avec force : Ftds, Zurich, fids; smtoe qui pet^! et , en même temps, ils coururent vers J le pont pour couper la retraite, et !
les Zurichois purent nlors les reconnaître, parce qu'iis avaient conservé sur le dos la croix blanche des confédérés. La terreur fut portée à son comble ; c'était h qui nrriveraît le premier au pont. Rodolphe Stussi se conduisit comme il convenait à sa réputation et à sa haute position : il jugea indigne de fuir comme toute l'armée, saisit sa hache, se po?tn sur le milieu du pont, et d'une voix tonnante cria : Arréte^f citoyens j (arrêtez; c'était en vain, la foule se précipitait de plus en plus : lui, | calme, inébranlable, comme s'il eiU été au conseil , voyait tomber benucouj) de braves. L'eimeiiii s'avançait; Stussi insulta Tun des fuyards. C'est toi , s'é- i cria celui-ci^ c*esi ici qui a* fait UmA : le mal, et il le perça de sa lance.
L'armure de ce grand homme fit résonner le pont de la chute de son corps immense.Onveutaussîqu*aQLacerD0is de Merischwanden , appelé Luthard, se snit mis sous le pont , en nit enlevé un madrier, du bas eu haut ait porté
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jk Stussi le coup mortel; le bourgmestre fut grand dans la mort. CepeiKkmt i ennemi arriva dans les faui)our^!> : le pont-ievis était levé, les Iwirgeois péritsaieiit laDt pouvoir tCDtrer; enfin on l'abaissa pour les recevoir. A la faveur de la mêlée, quelques Suisses parvinrent dans l'intérieur de la ville. Rodolphe Kîing de GJanu prit la bannière de Zurich, et ^a celui qui la portait. Le bruit se répandait que le bourgmestre était mort, que l'ennemi entrait : la consternation était à son comble; un pyfian, rencontrant le greffier Micnel Graf, le tua dans sa colère, en s*écriant : f 'oila le fruH de tes mauvai' ses écritures. La contusion était telle lu'on avait oublié de refermer les portes le la ville; alors une femme appelée Zieijlerin, fit preuve d'un grand courage; elle s'avança et abaissa la herse. Kodolphe Kùng venait de prendre la bannière; Il comprit que ses compagnons et lui étaient jmbkIus, et, par un sentiment d'héroïsme digne des anciens jours, il voulut sauver sa conquête, et passa la bannière de Zurich a travers les barreaux de la herse aux Skîsscs qui étaient accourus pour entrer après !uî ; puis il mourut en vendant cheremen Isa vie. LesZuriclutisse rallièrent, et tirent avec beaucoup de soooès usage ëe leurs machines. £a rille fijt sauvée. Cependant l'incendie constimnit nu loin les villages, elles confédérés se livraient à mille excès divers. Les Glarnais, entre autreSi trainèrefit le corps de Stussi derrière une haie, et de la graisse de ses entrailles frottèrent leurs lances, leurs bottes et leurs souliers, parce qu'il étftit leur compatriote, et qu'ils le reeardaient comme un traître à la cause de la liberté. Oiif Iqnes auteurs disent cju'il vivait encore quand il subit ces indicnes traitements.
Eraprèn Pantique usage de leur pays, les confédérés restèrent trois jours sur le chnmp de bataille, en signe de victoire; puis ils passèrent là Liinmath a Baden (>our marcher sur ilapperscitmy\ , donl ib voulaient 6ire le siège.
ilsdéGlèrentde noumufioui les murs
de Zurich, et repoussèrent vigoureusement une sortie qui n'eut d'autre effet que de les exciter au pillage; dans cette circonstance, ils détruisirent k Krattenthurm, maison forte située sur la hauteur. L'armée se déplova devant RappiTsthwyl , qui envoya demander des secours au margrave; mais ce
8 rince reconnut qu'il serait dangereux *aflàiblir la garnison, de peur que le
Parti autrichien ne succombât dans intérieur dr la ville sous les efforts du parti sui.'^»e. Il ne pouvait rien espérer que de Tarrivéc des Armagnacs, et dans cette vue, il proposa un armistice, et se servit pour négocier de Tévéque de Constance, qui, à son tour, s'adjoignit l'abbé d'binsiedeln.
Rapnerschwyl résistait avec courage :
les brèches étaient toujours réparées sur-If r! :!nip; néanmoins les Suisses se nioutrerent peu disposés à la suspension d'armes. Ils exigèrent Tévacuatiott de Zurich par les AutrichlensV ils (ieniandèrent la conservation de leurs conquêtes, et voulurent que, pendant les huit mois (|ue duieraitla trêve, les négociations de la paix eussent lieu à Baden ; ils ne se doutaient pas de es qu'on tramait contre eux au sigel des Armagnacs. Le margrave, mieux avisé, et ne voulant que gagner du temps, autorisa l'évéque à consentir à tout. Pendant ce temps , Bâle et Berne prenaient de vive force la ville de Laufenhoiirg, et une assemblée de' députés ues seigneurs et des villes punissait Seckii^gen des vexations que les Bâlois avaient eu à souffrir de sa part, et la forçait à leur en demander pardon. Les confédérés , quoiqu'ils ne fussent quepossesseurs provisoires des terres conquises , exigeaient le serment de tous, et le margrave chargea Tbttring de H.'ihyvl de déclarer à l'empereur qm les possessions de l'Autriche dans les provinces antérieures,/ oompris l'Alsace, se ieteraient infaif* liblement entre les bras du duc de Bourgogne, si lui-même ne pourvoyait promptement à leur défense.
Les négociations, toujours remises, et enfin entamées à Baden , n'avaient rien de sincère : on parlait de Tann^*
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lation dn traité conclu par Zurich avec l'Autriche, de la remise des conquêtes, etc., etc. Mais on élevait des diffiniiltés, et pendant ce temps, on excitait le peuple de Zurich contre quelques magistrats vertueux et bons citoyens, qui périrent victimes de sa fureur. On les accusa d'intelligence avec l'ennemi; les Suisses, disait-on, ont leurs représentants dans le conseil. Ne sont-ils pas instruits de tout? Peut-on dire que Henri Meisz et Ulm'ann Zœrnli-Truikler soient des citoyens de Zurich?
Oui, par leur naissance, par leur place; maïs, au fond, ce sont des Suisses, traîtres à la guerre, traîtres dans les négociations. A res disî ours, on joignait des imputations caiom* nieuses.
Telles étaient les dispositions des
esprits, quand les députes apportèrent a Zurich les propositions de la paix.
Le nouveau bourgmestre les avertit quHIs ne pouvaient sans danger se montrer en public, et les engagea à attendre à leur auberge la réponse du conseil. Meisz était l'un de ces députés au congrès. Quand lui et ses Quatre' collègues voulurent âtre leur rapport, il se forma des attroupements d'hommes armés. Iji maison commune fut cernée; ou se précipita vers la salle^ en s'éorîant : Xet iraUres dê^ gaU encore au coimiL On saisit Meisz , on le traîna avec sps collègues dans la tour du "Wellenbcrg, prison construite sur un rocher, au milieu du lac. Puis le bruit se répandit que les Suisses arrivaient pour les délivrer, et le peuple courut aux murailles pour apercevoir de loin leur bannière. Quand . on jugea Meisz et les députés a la dicte, on ne put leur trouver de crime : aussi la inajdritc se dêcjara-t-elle pour leur conserver la vie, les uns les acquittant , les autres ne prononçant qu'une amende; mais en oomptantles voix on adopta un genre de calcul qui fit prévaloir le
gjrti le plus sévère. Henri M msz , Jean luntsrhii et Ulmann Zœrnii lurent décapités. Jean Brunner fut enfermé et frappé de deux mille florins d'amende. Beaucoup d'autres furent privés de leurs dignités. Pour toute l'é-
ponse aux propositions, Zurich dit
qu'elle s'en rapporterait volontiers à I arbitrage des évêques de Constance et de Baie, et des villes qui avaient leurs envoyés à Baden , ou de toutes autres, ensemble ou séparément. Les confédérés, en témoignant de la confiance dans ces juges, réclamèrent contre cette désignation, qui violait les traités de la ligue per[ietuelle. Le margrave oiïrit aussi de s'en rapporter aux princes de Wirtcmberg ou de Savoie, ou h la ville de Berne, ou à celle de Soleure. Les confédérés répondirent qu'ils n'avaient rien à démêler avec 1 Autriche , sinon de lui signifier de ne se point immiscer dans leurs affaires. Ils couMnençaient à connaître la marche des Armagnacs, et refusèrent toute prolongation de trêve. Le lendemain du jour où elle expira, on brûla les diàteaux de Spie-
âelberg et Griessenbergen Thurgovie; s appartenaient à la femme du roar- ^ve. Les sept bannières reparurent a KIoten, et le siège de Rapperschwyl fut repris avec vigueur. Pendant trente et une semaines on manquad eau à la vue du lac; on n'avait de bois de chauffage que les meubles, et bientôt il fallut manger les chevaux ef même les rats et les souris. Ce siège néanmoins n'offrit pas de circonstance extraordinaire; les efforts des confédérés se portèrent sur Creiffensée, dont la garnison excitait j>ar des vexations les plaintes irequenles du vcisiii'i'^e, et notamment de Gruningen, qui leur appartenait. Frédéricb de Tockenbourg avait cédé à Zurich le château de Greif fensée qu'il tenait de la maison de Uohenlandenberg: au bord du lac du même non) que lecodteau s'était formée ime petite ville. Jean de Breitenlanden* berg tenait la place avec soixante et dix braves; c'était un guerrier actif, entreprenant et téméraire, que, pouxcette raison, on avait sornonuné /f-'i/cl/iannes ( Jean le Sauvage). Il avait plus d une fois témoijjçné son inépris à Gruningen. qui, deux fois en deux ans, s'était rendue à l'ennemi.
Aussitôt qu'il eut connaissance de l'approche des Suisses, il renvoya à Zop
SUISSE. m
ricb toutes l€t bouches inatiles ; il garnison proposa de capituler : f^out avait résolu de tenir jusqu'à rarrivée êtes iios piisonsUerê ^ dirent lesconfé-
des Armugnacs ; son honneur lui dér-es, cl vous rou'rz traiter ! - FJi conuuandait de tout essayer pour con- bien , répliqua W iitlhannes, nous brâserver la place. Le premier mai, après- leroti^ le château avec tout ce qu'il
mtdî, les Suisses se montrèrent en renferme, et fum nota entewlbrmu
force sur les prairies qui bordent le soi» set ruines. Les assiégeants ne lac, et à la lîsipre rln bois derrière le voulurent pas perdre le butin; la gar- "le chîîteau. "Wildhniitips comprit qn'il nison n'avait point de prêtre, et ne
ne pounait (garder ia viile,et y mit voulut point mourir sans confession,
lefeu. A minuit rinoendieétait général; La convention fut donc conclue ver»
qut igues femmes qui étaient restées, balement; mais en de tels termes que
s'enluirent avec leurs enfants, en pous- les assié^jés crurent y trouver sér u-
SâQt de grands cris. Les Suisses en rité, tandis que Rediog y chercha un
eurent pitié, les nourrirent et les en- tout autre sens, voyèrent à Ziiricb. Bien approvisionné La porte était si bien ferm^ que
et riclie rn munitions, quoique privé les assiégés eux-inômes ne purent Tou-
de toute communication , Wildhannes vrir; les Suisses entrèrent donc p.ir
teuait bon, et son feu causait beaucoup la brèche, aidés par les soldats de
deravages, sans queles murs dudiâteau Wildhannes, qui leur donnaient la
fussent ébranlés par les Suisses. Il y main. Ceux-ci en descendirent tris*
avait vingt et un jours que le siège tement et garrottés; on les conduisit
durait : en vain on proposa de faire dans les prés entre Greiffensée et
une puissante diversion sur Baden ou ]Naenikon. Là il y eut une délibération
sur Wesen, ou de simuler une attaque fort agitée sur le sort qu^il convenait
dans un lieu voisin de Greiffensée pour de leur faire subir. Un homme de
dé//vrer la garnison ; tels n'étaient pas Schwytz demanda qu'ils fussent tous
Jes plans des chefs : Greifiensée fut mis à mort, à rexception d un seul,
abandonné à ses propres ressources, car il voulait sauver Lirich Kupfer-
Mais les confédérés se lassaient; déjà il schmidi, d'une bonne âimilie de
était question de départ, quand un Schwytz, qui avait pris du service à
paysan, appelé î\Ialer, soit cupidité, Zurich, et qui, hdèltî à son serment,
soit méchanceté , indiqua l'endroit par s'était si fort distingué qu'on le r^ar-
lequel le château pouvait être miné le dait comme le premier après Wildnan-
plus aisément. Les Suisses s'approchè- nés. Un autre fit remar«|uer qu'il ne
ïent des In nuit suivante, et placés serait pas juste de faire périr les trente
sous une machine recouverte d'un toit, soldats de Greiffensée, puisqu'ils s'é-
ils travaillaient avec ardeur, lorsque taieut conduits en Udetes sujets. Hoi-
Witdbannes fit précipiter du bsut des zach, capitaine du contingent de
créneaux Timmense pierre qui servait Menzingen, près deZug, voulut enfin
de maître-autel à Téglise. Le toit fut faire entendre la voix de l'humanité,
rompu, et tes travailleurs tues. Les II fit voir que la conduite de Wild-
Suisses préparèrent uae seconde ma- bannes avait été loyale et courageuse,
dune; dix maréchaux accompagnèrent qu*il se serait déshonoré s'il edt agi
Ips travailleurs pour réparer sans re- autrement, que ses soldats n'avaient
Vklie leurs instruments. Cette fois on pas dd l'abandonner. Des murmures
jeta du haut des murs des tonnes accueillirent son noble discours. Ital
mnplies de pierres; mai$ le toit était Redîng jura que quiconque parlait
iDlide, et ne put être enfoncé. A cet ainsi n'était qu'un traître, un Ziiri-
endroit on avait compté sur le rocher; chois. Ilolzach, indigné, s'érria :
le mur n'était pas épais, il renfermait Personne plus que moi ne cliérit la
du bois et du remblais : déjà on allait cause que nous défendons: mes ser*
I mettre du feu , et c*ea était fait de menis oni âMé tne$ eontàU ; je suis
U place* Bans ces drconstaiKes la imsipur fueMet tous les Uens
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semble, y ai donné mon conseil en eomelenee: IHeu vengera (e sang innocent. T^a querelle s'érli;uir;ait; la rage était à son comble. Lh bien, s'écria Reding, que les habitants de Greijfensée vitrent, que ffWhannêi et les autres mewent. Des voix alors Ini rriprrnt : Hypocrite ^ hoh , bois tout Le sang, ou deviens humain tout à fait, 'Wiidhannes était présent :
Tuez-moi , tuez-mot, ditMl d une voix forte ; mais les autres , qud est leur • crime? Les vioilinrfjs, Ifs femmes, les •enfants des inalheurciu G.i[)tirs vinrt-nt se précipiter aux uied^ des vainqueurs pour demander fa vie de ceux qui n'avaient combattu que pour gagner .
de quoi îes nourrir. L^asspfîiHée en devint plus tumultueuse : quiconque inclinait à la clémence était appelé trattre. Enfin, au moment de voter, la terreur était partout. Autour de Reding les mains se levèrent pour voter un massacre général; les lionunes de bien s'enfuirent pénétrés de douleur, et jetant des cris dMndignation. Mais les auteurs de ce cruel arrêt s'endurcirent aux pleurs des femmes et des vieillards, dans la funeste pensée que le bien public commandait cet exemple , et Tavenir personne ne résisterait qtinnd on saurait quel serait le prix de l'opiniâtreté.
Après une courte confession , Wiidhannes s'avança au milieu du cercle et dit : Le Tout-JHdssant Va voulu, celui gui sait tout le 7' oit. CompagnonXj je mourrai le premier, car je ne veux pas que Von puisse penser que celui qui a vécu et combattu avec vous, a quelffiœ prétexte ou quelque espoir de se séparer de l'ous a volrc dernière heure. Puis se tournant vers le bourreau: Malire Pierre, fais ton office.
Après lui ce fut Ulrich Kupfersciimidt,
{)uis un valet de ville de Ztirirh ; e l)onrreau s'arrêta, interrogea Reding d un regard suppliant. Il espérait qu'on feraitgrâoe aux hommes de basse condition. Pendant les premières exécutions, des pigeons blancs avaient pnssn au-dessus de l'assemblée, et ce sigiie d'innocence avait éu)u tous les esprits : Rediog toujours cruel, dit
au bourreau i Si tu ne veuxfldre Um
office, d'autres le feront envers toimf'me- Cel u i-c i co nt i n u a d o n c t r i stement à abattre les tètes. Quand il en tut venu au dixième homme, il le mit de côté, disant aue, d'après un droit impérial pratiqué de toute éternité dans les grandes exécution'^ , îe dixième homme devenait à l'exécuteur... lais ton mi- Uer et ne bavarde pas, lui cria Medlng, Plus de vingt cadavres étaient autour lui ; l'exécuteur , à une nouvelle supplique, reçut pour r^^ioii^e un nouvel ordre. Il en fut de mèiiieau trentième, au quarantième. Le jour baissait, la terre refusait le sang dont elle était* saturée , il s'en formait de randes mnres. Ati cinquantième, Reing ordon na d apporter des flambeaux, et ce fut à leur clarté que tomba la soixantièmetéte. En ce moment, Pierre snisit la main tremblante d'un jeune garçon; il n'y avait plus qu*un vieillard, l'un et* l'autre avaient presque perdu connaissance. Le bourreau mtercédait toujours , Reding ne fit point grâce, mais il paraît s'en être allé après le soixantième supplice. Ils furent sauves.
Quelques auteurs disent qu'on épargna dix personnes, les unes dans un %etorl avancé, les autres dans Tenfanœ. Une horreur profonde [)énétrn tous les assistants. La terre demeura stérile en ce lieu, et les superstitions populaires racontaient les plaintes des victimes.
Ainsi les anciens pensaient que l'âme séparée du corps avant le temps, s'arréte autour de lui, soupire et se montre errante aux hommes effravés. (iaspard de Ronstetten retrouva 'le corps de Wildliannes .et le rendit à la sépulture ordinaire des Laudenberg. "Une petite chapelle lut élevée sur le lieu de l'exécutton. Toutes les semaines Ton Y disait la messe et l'on répandait dfe l!eau bénite sur les tombes. On révéra longtemps les ossements entasses de CCS guerriers; enOn l'autorité elle-même les Ht disperser. Les confédérés brûlèrent Greiffensée, puis Dubelstein, clK(lf>:ni dti hrnve Paul Gœldli, briil'" de (jfeilïensee, et la grande Moos, château de la famille de Schweuii, enfin Werdegg, appartenant auiHuoo-
irfl, et tout ce que les Landenberg
possédaient à Pfefttkon. Pendant ce
temps , einq cents honnnes de Si hwytz etée Glrirus clias.saifiit les Autrichiens lie A) dberg et Freiidenberg au pays tut Sargans.
On voulait contraindre Zurich à faire la paix avant l'arrivée des Armagnacs.
Le baoîiières se reunirent à Hongg, à Dnelieut de la ville. Uri, Sdiwyii et Oarus veDaient de Gruniitteo; Luceme, Zug et Unterwalden, de Baden ; Berne s'y joignit avec quatre cents hommes de Soleure. Zurich ne fut point prise au dépourvu. L'esprit patriotique s'y réchaufl'a : tout fut rasé autour de la ville, à une portée d'arquebuse. On voulait que l'ennemi ne trouvât ni fruits pour se nourrir, ni Biaisoi», nl granges, oî murailles à la faveur desquelles il pût s'approcher pour tirer de plus près; on creusa de profonds fossés, drs liiines decircon- Tallation, des reiimarts, et Ton y mit des pièees : tous Ks pouvoirs furent suspendus» et les clefs de la ville furent données à Guillaume de Rruien, investi du comniandeiupfit .suprême: le «ave chevalier Jean de iiechberg comloanda spécialement les troupes de Zurich. Six cents bourgeois se reléguaient chaque jour pour la défense des Hiurailies et des tours. Il se forma vac société d'abord de seize, puis de Sûàante homnnes grands et robustes, ÎDi,sous le nom de bo-ics ^ devaient, comme les chefs du troupeau, se porter partout ou serait le danger. Il régnait te toutes œs dis^sîtions un tel accord, une telle activité f qu'on songeait ^l'eine à la fruerre, et que la crainte même se cliangea en gaieté. Les portes jKtèrent ouvertes, on dansa sur les Mulevards , et rennemi n'entendait de JOQcamp que le cri moqueur qui imirait le beuglement de la vache, etce- IW-cj, ^ moi! Mriche.
la 1* juin 1444 , Z«Jg passa la Limjoath, entre Hông^ et Alstetten ; Soleure et Berne suivirent, et le camp «it appuyé à la Sil , près du couvent w religieuses. De l autre côté de la ^math, étaient Lucerne, Glarus et '^hyts, plus près Uri et Unterwal-
dett. On comptait environ vin^ mille Suisses bien pourvus de machines de
guerre. Un pont mettait les deux corps 'armée en communication. Le siège se faisait avec d'autant plus d'ardeur que 1*00 voulait prévenir Tarrivée de rennemi ; mais ce fut en vain : il dura Soixante jours sans résultat. Les conleileres, endurcis au coniKit, étnient beaucoup plus vaillants qu iiabdes, ils n'entendaient rien à l'art des si^es.
En général on visait mal , on choisissait plus mal ses positions. Les Loues parvinrent à s emparer de trois chariots chargés de vins du lac de Genève; on le but a la vue de I ennemi ; on prit aussi des convois de bétail ; enfin, une sortie pour enclouer les canons bernois donna lieu a un combat de deux heures, pendant lequel il fut tiré seixe mille coups d'arquebuse et de combine.
Cependant les assiégeants s'impatientaient de l'inaction; il fallut céder à leur valeur; mille hommes de Zug reçurent ordre d'attacpier au point du
jour un moulin voisiji du couvent de religieuse» entre TAar et la Sil. On pensait que la garnison ne iaiit^erait pas consumer la maison d'Othon Werdmuller voisine du moulin , car c'était l'un des ritoveus les plus considérés; et nulle iiommes encore devaient profiter du moment où elle porterait secours, pourprendre un retranchement d'a.ssnuî; afin de mieux assurer le succès , on ferait une fausse attaque sur la ville. Mais WerdmuUer défendit sa maison avec quelques amis , et la garnison ne bougea point. Pendant rassaut, on lançait sur l'enupini de la chniix vive; d^autres furent prie ipiti s du iiaut des édielles. Les boucs iiicut des merveilles , et les Suisses furent repoussés.
Cependant le margrave envova vers l'empereur deux habitants de ZiiricU :
on en référa à la diète à Nuremberg.
Les grands d'Allemagne avaient cbaouo leurs occupations : ils s'excusèrent de ne point participer à une guerre entreprise sans leur aveu. Les villes peu* sèrent que c'était l'affaire de l'Autriche, et que d'ailleurs il ne follait point
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porter de dommage à des villes et à des cantons avec lesquels on avait jusque-là vécu en bonne harmonie. Cham, run des députés de Zurich, lut un récit des malheurs de la patrie. L'empereur renouvela ses instances : tout ce qu'il put obtenir, ce fut une réponse qui sous de pompeuses promesses cadiait la YOlonté de ne rien faire du tout.
Cliarles VII était bien aise d'occuper au dehors l'esprit inquiet de son lils, et de se défaire en même temps des Armagnacs. Vers la Pentecôte, il déclara qu'il serait permis au dauphin d'aller avec ses chevaliers et une forte armée chercher des ennemis à combattre. Tous se disposaient; ils étaient en marche, quand dé nouveaux événements les appelèrent plus spécialement vers Bâle, et préparèrent la mémorable bataille de Saint-Jacques : nous allons les rapporter en peu de mots.
La noblesse d'Argovie, quoique liée de combourgeoisie avec les villes , tenait en gnmde partie à la maison d'Autriche, dont elle recevait tout son édat Td était Marquant de Baldecfc, possesseur du château de Schenkenoerg et faisant partie de la bannière de Brugk, ce qui le soumettait à Berne. Dans la guerre de Zurich, Baldeck avait pris le parti de la noblesse; ce que les Bernois ne voulurent tolérer, car le château de Schenkenberg pouvait inquiéter beaucoup la marche de leurs troupes, soit sur Laufenbourg, soit sur Zurich. Ils chassèrent donc Baldeck , puis , sur la prière de l'évéque de Bàle , ils le rétablirent; mais Baldeck, au lieu d'en être reconnaissant, ne cessait de se plaindre qu'à lui seul, de tous les seigneurs, il ne fût plus permis de faire la guerre aux Bernois Chez lui se trouvaient son frère, Jean de Baldeck et Thomas de Falkenstein , autrefois gendre de Jean. Les Falkenstein avaient été sous la tutelle de Berne : ils étaient d'une très-antique noblesse, possédaient beaucoup de ciiâteaux , et Thomas était landgrave de laSisgovie. Mais l'un et Tautre étaient capables des plus folles entreprises. Jean avait engage à l'Autriche son château de Farnsbourg, et il en dépensait le
prix à Seckingen avec une maîtresse.
Thomas, sur les instigations de la noblesse, résolut de tenter un coup de main, pour la réussite duquel tous les moyens serninit bons. Les Falhensteiii avalent droit de bouri;eoisie à Brugk; ils y étaient accueillis avec resnect:
on disait que du camp de Zurich, ils allaient chercher l'cvéque de Bù\e pour qu'il mît la dernière main à une convention qui ferait cesser tous les maux du pays. Leur passage fut donc un jour de Rte, et le jour suivant un iour de sécurité. Dans la nuit du lendemaio, le {îarde de la tour au-de.-:sus du pont de l'Aar entendit frapper; on lui ma:
Compère, ne connah-lu pas Fwkenêtebif Fuid monseigneur de Baie y nous apportons la paix, ouvrez; nous sommes pressé s , nous courons au camp de nos seigneurs nois. Le portier, qui connaissait w kenstein, n'hésita point. Deux valets a la livrée de Bâle passèrent, et la nuit ne permit pas de voir que le compagnon de Falkenstein, au lieu d'un e»eque, était Jean de Recbberg, enveloppé dans son manteau. Il y avait une suite nombreuse. Les cavaliers arrivaient deux à deux : c'étaient, ^^Jr" on , des secrétaires , des valete* députés , etc. Le portier s'en étonna et voulut refermer la porte pour aller prévenir le magistrat : aussitôt sa teie vola dans la rivière. Plus de quatre cents cavaliers pénétrèrent alors dans la ville en poussant de grands cris :
les bour{;eois accourus à ce tumuiw furent massacrés; les issues ètînent gardées , et les magistrats furenteniw* més avec les principaux citoyens au nombre de soixante et dix ; on piHa '^^ objets les plus précieux. Falkenstein allait faire décapiter les magistrats qui avaient reçu ses serments, qui Ta^fl'*"* honoré , aimé , quand Rediberg lui re* procha sa cruauté. Les campagnes s'armèrent pour venger Brugk, et sfô oppresseurs y mirent lefeu ^ '^^P^f. « en étaient fermées, toute la population allait périr. Les cris des femmes et des enfants effrayèrent Falkenstein Ijjjmême. Il rendit 1rs clefs à une vieiue femme, mais la ville devint un monc*'
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de cendres. Pendant qu'on emmenait tant plus difficile, que là aussi la no<
iescaptift, Thomas de Falkenstein se blesse 8*était séparée de la boamoiste.
montra une seconde fois avide de leur On éleva un boulevard devant u porte
sang: Ne ferait -il pas aussi bon qui rofnrde le Suntgau , on rasa les
mmsonnerieiy sécr']n-t4ï.,qu'a Greif- maisons extérieures, et Ton fit des
fenséef Ce fut encore Rechberg qui les pi uv lisions pour un an. Le dauphin ce-
sauva, et ils furent enfermés dans la pendant accourait poar dégager Farm*
four située au milieu du Rhin, àLanf* nourg, puis Ziiricn; il voulait punir
fenbnur?. les Suisses, dissoudre leur fedéra-
Fâlkensteia se retira dans le château tion , venger la noblesse, et tirer pour ^Farosbourg, non loin de Rlieinfel- la France et pour lui-même le plus deo. Berne , Luceme, Soleore et Bâie grand parti possible de son expédition* l'envoypiTnt «issiéger. Ces guerriers A l'npprorhp dp rrs trntipes , les camttaient brillants du désir de se venger; pagnards, effrayés de leurs excès, se il ne paraissait pas qu'il y eut des mu- sauvaient dans Baie , où Ton accueillait nilles ou des rochers capables de ré- quiconque apportait ses provisions sister à leurs assauts; on proposa de pour un an, et consentait à vendre te capituler, mais sans succès. Jean de reste h bon prix n la ville. Au camp fiediberg alors exhorta la garnison à devant Ziiricli , on ne s'émut pas tenir jusqu'à ce au'ii eilt appris si Ton beaucoup des rapports qui arrivaient lioofait espérer des secours. Dans la les uns après les autres sur les forces nuit iltrouva moyen de traverser le des Armagnacs , et Ton se contenta camp d"S ennemis, courut vers le d'Hi- d'envoyer six cents hommes de plus piiin, et dirigea de ce coté la marche devant Farnsbourg. ^ Armagnacs. Il n*eut pas de peine Le dauphin s^avança par Landscron, ^/déterminer le prince, car le pape château ae Burgard,IViônch, la vallée i^mit surtout la dispersion du con- de T.eymen et celle de la Bîrse jusqu'à ciledeBâle; il mettait à ce prix la Pfef(ingen. 11 envova le comte de Santtnlinnation de la pragmatique sar\c- cene à la téte de huit mille hommes tijMi de saint Louis. Le roi , au lieu oé occuper la plaine de Munchenstein , en ^ mille hommes qui lui avaient été prolongeant le Wartenberg dernière fJemandés, en pn\ omit rinquante mille, pointe du Jura. Ce corps était sou- Incorps d'armée fut dirigé sur IVIetz, tenu par le maréchal de DanHnnrtin un autre surToul et Verdun, un troi- qui s'établit à Muteoz. Bâle avait enliàne sur I* Alsiice. Le dauphin mar- voyé un de ses conseillers, Seevogei , am <^aTers leSumlgau,par Montbéliard. confédérés pour leur représenter le I nt^ déclaration annonrnit qu'on venait dnnger qu'ils couraient en se laissant fhâtier les Suisses ennemis de tout intercepter , et pour accélérer leur pouvoir institué par Dieu , et rendre marche. Les Suisses ne firent qu'en i ia France sa limite naturelle , le rire : Je ne suis point timide , s'écria Rîiin. L( s paroles les plus pacifiques Seeso^e\; ceque Je dis est irrai: ren^' tainaient cette pièce, où l'on deman- nemi s'approche; mais je reste avec <)3it néanmoins des subsistances pour vous» et vous verrez si foi du ccsur. vingt-quatre mille hommes. Les plus II fut décidé, pour satisfaire à l*arvaillantsetlesplusillustresseigneursde deur de Tarmée, que dans la nuit France étaient avec J>ouis. La noblesse quinze cents hommes iraient pousser alsacienne vit leur arrivée avec joie , on une reconnaissance vers Pratteln pour ^ porta au-devant d'eux. Les princes explorer la position et la force de l'enw TEmpire et Sigismond lui-même nemi, mais qu'on éviterait le oombat, conçurent de graves inquiétudes; et que surtout on ne passerait point la
»K comprirent qu'il était temps de son- Birse. La marche fut précipitée et s'exé-
( S^à des mesures de précaution. cuta avec une sorte de rage. Le 26 août,
Bâlepourvut tout aussitôt a iadeiense à 8 heures du matin, les Suisses rencon-
^Miaste enceinte; ce qui était d*ath trèrent les Armagnacs. GeaK«ci étaient
L'UKIVEES.
«Tcrtis de leur afrivée par des éelai* leurs et par la garnison de Farns!)Ourg. Le maréchal de Dammartin développa sa division , envoya cent cavnliprs pour attirer Tennemi, centautre;:) pour les soutenir, et œut encore pour le prendre en flanc. Quant aux Suisses, Seevogel et Matter eurent beau disposer la bataille, il fallut les abandonner à leur impétuosité. Le maréchal reconnut bientôt qu'il ne devrait le succès qu'à l'avantage du nonïbre; il se replia sur Mutenz. [Malheureusement ni ta fatigue, ni le danger ne purent rendre les Suisses dociles à la voix de leurs chefs. Ils mettaient en fuite plus de nnilliers d'hommes qu'eux-iiiPtnrs nVn avaient de centaines, et forcèrent les Francis de repasser la rivière. De la hauteur oiî ils étaient, c'est-à-dire, du rivagede la Birse, ils vo} aient la campnîznp jonchée de morts, Bâle bien delendue; la poussirre leur dérobait la connaissance du reste. Ouant à eux, ils n'avaient point éprouvé de pertes; ils avaient conquis des drapeaux, des chevaux, des caisses, des provisions et des munitions: forts de leurs succès, on ne put les retenir. Ils voulurent passer lapine, parce qu'il y avait là six cents hommes qui semblaient les braver et los provoquer.
Mon ioin du rivage étaient les trou* pes du maréchal : plein d'admiration pour les Suisses, ce corps avait fait sa jonction nver le dauphin, qui envoya liuit mille hommes pour observer la ^luce, de luçon qu'elle ne pût secourir l'ennemi , ni le recevoir. En effet, trois mille hommes sortirent de la porte Saint- A!!)nn, espnrnnt faciliter ' aux Suisses les moyens de se retirer dans la place. Ces trois mille hommes allaient être coupés, quand les gardes dn la tour jetèrent des grands cris et firent tous les siîznaux d'alarmes. Cette troupe rentra tristement dans ses murs.
Cependant les chefk suisses rappelaient les ordres qu'ils avaient donnés en quittant Farnsbourg; ils faisaient ressortir les avantages de la position qui permettait d'attendre des secours en gardant le cours de la BIrse ; ils réclamaient l'obéissanoe an nom de Thon*
neur et du serment , le tout en vain f
on eût dit que les ombres vengeresses de Greiffensép poursuivaient les soldats. Ils se jetaient dans la Uirse et gravissaient la rive opposée sous le leu des pièces ennemies, et en face de ses innombrables bataillons.
Toute l'artillerie française fit feu :
alors Jean de Kechberg avec six cents cavaliers allemands , et après lui toute la puissance des Armagnacs, s'avancèrent avec impétuosité contre les Suisses : ceux-ci ayant passé la Birse et longé l'étang de Suint - Alban , étaient parvenus près de Saint-Jacques, non sans éprouver des pertes notables. Il ne leur fut plus possil)Îp de . se reformer, car cinq cents hommes se trouvaient interceptés entre l'étang et ! la rivière, et cernés de toutes parts; les autres se virent forcés de se frayer un chemin vers BAIe ; mais dans ce moment mènie les Balois étaient contraints à la retraite par les Anna- , gnacs postés à Sainte-Marguerite. Les cinq cents Suisses, épuisés à force de 1 vaincre, fatigués de Ta marche et cer- ! tains de la mort, s'emparèrent du cimetière de Saint-Jacques. Mais leur perte était évidente , ainsi que la desinirtîon de ceux qui étaient dans la plaine. Le dauphin voulait leur offrir une capitulation, bien persuadé que chacun vendrait cbèrenient sa vie. Alors ; Pierre de Morimont supplia le maré- ; chil de Dammartin de n'épargner personne , tant la noblesse était irritée contre les bourgeois et les' paysans.
Trois fois les Suisses repoussèrent ' les assaillants du cimetière de Saint- Jacques, tandis que leurs valeureux compagnons périssaient dans la plaine; deux fois ils exécutèrent de sanglante sorties , répandant partout la terrsur et la mort. Il fallut pour renouveler . l'assaut les exhortations et les reprocher des chefs; enfin l'artillerie ren- , versa 4à muraille derrière laquelle étaient retranchés les Suisses. Des chevaliers allemands pénétrèrent dans te cimetière : les Aniujunacs mirent pied à terre, le combat eut lieu d'homme à h(HDme» et Ton mil le feu à la tour' dont les Suisses avaient détruit reS*|
Suisse.
Calîer. Après plusieurs semaines on trouva sous les voiUes, quatre-vinj^tdix-neuf hommes étoufTés , desséchés d écboot ocmtre les murs. Tous ks autres, sans aucun sentiment de la dooleur, arrachaient souvent de leurs blessures les traits dont ils étaif* nt percés et les renvoyaient à i enneuii ^ eu Tain leur sang s'écoulait, en Tain les forces les ouittaient. Ils combattaient toujours : I un se défendait à genoux et Pautre d'un seul bras. Nul n'expirait qu'il ne se fûteiitouré de cinq ou i^ix cadavKs. Après dix heures de combat , à rexception de dix hommes qui avaient étpcoitpés de leur corps d*""; lepassag;ede laBirse, tous IcsSiiisscs étaient couchés sur le champ de bataille. H y en avait, tant à Saint-Jacques que dans la plaine, onze cent quatre-vingt-dix. Au f'cntraire , du côté de Prattein , et justiua la Birse , irisaient onze cents chenaux et huit mille morts; à Saint-Jacqociilest Reding, frère du landam* man, était tombé avec tous ceux de Schw}lz. Un seul osn leur survivre; ies nombreuses blessures ne Jni servirent point d'excuse , et il lut toujours fol^ de la haine publique. Glarus trait perdu Tsehudi, fils du landam- •nan, et Werner ^â\i respirait encore, quoique évanoui sous le poids de sept blessures, li vécut , et, dans une vteiHene aTanoée, fut le chef de son cantoD. Le capitaine d'Uri , Arnold Scbik, Jean ^întter. cripitainedes Bernois, et le Bàiois Seevogel, dont le cuufage n'était plus douteux, doranieDt sur le champ de doufeor avec tetts leurs soldats. L'histoire a retenu un trait d'héroïque Justice qu'il ne faut pas omettre : I un des plus ardents moteurs de la guerre, Burkaid HÔncfa , était reste pendant la bataille renfermé dans son château de Munchenstein. Après la victoire, il se promenait avec d'autres cavaliers, et ptiiddtit Que leurs chevaux loulaient aux pieds les cadavres, il se réjouissait devoir un de ces héros tiux prises avec la mort : pour rendre ses derniers rooments plus amers, il s'érrîn , u riant : /Vous nous baignons aujour- Atd dans let rases* L'indiguation
rendit la vie au guerrier : Mange une de ces roses, dit-il , et d'une main assurée, il lui lança une pierre sur la visière, et lui écrasa les yeux , le nez, la bouche. Aveugle et sans voix, Burkard mourut en inoins de trois jours, et ne fut point inhumé dans la sépulture de ses pères.
Le dauphin jura que jamais il n*avait vu de pareils hommes , ni remporté une victoire qui lui laissât a déplorer la perte de l'ennemi , autant que la sienne. Dammartin , Sancerre , les Pères do concile, tout ce qu'il y avait dans ce pays d'illustres étrangers, s'iînirrnt dans wv rmmmmç admiration de ces braves qui avaient del>eaucoup surpassé l'action des Thermopyies. Louis leur fit rendre les derniers devoirs ^ les Bâlois. On prit soin de ceiiT qui res[»irr!f('r»t encore. Soleure et Ueriit" firent lever le sici;t' tie Farnsbourg et celui de Zurich , car le bruit se répandit que ces villes étaient ellesmêmes menacées par les principales forces de France et de Bourgogne. Un émissaire de Thuring de f lallwyl avait pénétré dans Ziiricb. et y avait donné la nouvelle du massacre des Suisses* La joie qu'on fit éclater demeurera comme niir tnrhf étcrnrllr chus l'histoire de celle ville : un sunn;) toutes les cloches, on lit retentir les laniares. Les assiégeants n*en connaissaient pas la cause ; mais du haut des murs on îeiir rriîiit les nom?? di^ l^irse et de l anisbourg; enim un messager de Bùle vint annoncer le désastre. L'artillerie de Berne fut conduite à Baden sur la Limmath, et la bannière avec celle de Soleure se concentra à Lenzbourn. Zug et Lucerne prirent ensemble une position, et toutes les autres bannières rentrèrent dans leurs cun* tons. Les Zurichois avaient fait une sortie, et jeté beaucoup de désordre dans l'arrière -garde, en se rendant maîtres de tout ce qu'on n'avait pas encore enlevé du camp.
Mais des querelles s*élevèrent entre le dauphin et l'empereur: Louis se plaienait de ce qu'on un'W point pourvu a l'entretien de son armée , quoi<^u'il fiQt venu dans l*intérét de la maison
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d'Aotriche; il demandait ponr continuer In guerre qu'on lui livrM le trésor de Sigismond, attendu que [Kir un article secret, li était dit qu'il épouserait une |>rince8se française. Fradéric se récriait contre cette publication d^un article secret , il se rf fusait à livrer à 1 aval ire des sommes gui appartenaient à son paient, se plaignant de ce que les troupes du dauphin campaient cbez ses sujets au lieu de faire la guerre aux Suisses; enlin il accusait Louis de traiter avec eux , et en effet on négociait. Leduc de Bourgogne ne se souciait de voir régner sur ta Suisse, ni la France, , ni l'Autriche; il fit sot)*; main disposer à la paix les confédérés réunis à Zophingen, et il y employa les comtes de Valengin et de Neuiciiâtel , qui étaient liés avec Berne de combourgeoisie. Les conférenees eurent lieu à Ensisheim.
Ledau[)liiri y conclut la paix avec les nobles , bourgeois , eauipaguaids de Bâle , Berne , Luoeme , Soleure , Un , Schwytz,Unterwalden, Zug, Glarus, et leurs sujets, et promit d'en agir envers Louis , duc de Savoie , Jean , comte de Fribourg et Neufchâtel , Jean, comte d'Arberg et Valengin, comme si jamais il ne leur eût fait la guerre. On stipula liberté entière du commerce dans tous les États du roi très-dirétien et du dauphin. Gelui*ci s'engageait à contraindre à la paix les nobles qui avaient déclaré la guerre à Bâle et aux cantons. En conséquence de ce traité , ii ne viendrait youit avec son armée dans les eantons. Il essayerait de se faire médiateur entre eux , Ziirich et l'Autriche, sans que le mauvais succès de cette négociation pût en rien invalider le traite , qui devait être juré sur l'Évangile par tous les chefs présents et par tous ceux qui surviendraient. 11 fut si£^iié !e 28 octobre 1444. Bâle, beaucoup d'autres viiies, et le pape Félix V, crurent devoir acheter le repos en satisfaisant à une oontribution en argent réclamée par le dauphin; mais Tes Suisses ne donnèrent pas un denier, et deux mois après le maliieur de Saint-Jacques, on les V(Nt traiter avec la France d'égal à ^al. D^is la levée du siège de Zurich,
les Suisses n'avaient pas cessé de tenir
la campagne et de faire du ma! à l'ennemi. Le lac était à eux, p.n-çc qu'il était croisé en tout sens par un grand vaisseau portant plus de soixantendix hommes et de Tartillerie. Glarus était rentré dans la possession du pa} s rîe Sargans, momentanément envahi [jar les Autrichiens pendant le siège. Cependant les déclarations de guerre de tous les seigneurs allemands arrivaierjt les unes a|)rès les autres. Ils tentèrent une surprise sur Baden : un matin , à la faveur du brouillard , et revêtus des insignes des confédérés , ils s'introduisirent dans la ville; mais les bourgeois, éveillés par le bruit des cavaliers , coururent aux armes et les chassèrent, non sans perdre leurbrave avoyer. Les essais de négociations , que l'éveque de Baie et les villes de Souabe tirent à Constance, avortèrent, les Suisses ne voulant ui céder un pouce de terre , ni payer un florin d'indemnité. Ils serraient Rapperschwyl de si près, que les chats, U's souris y étaient ' ' regardes comme les mets les plus dé- ' licats , et qu'on voyait des enfants mourir de raim. Le duc Albert rava* ' gea le bailliage de Gruningen. Deux vaisseaux fabriqués à Brégenz furent vus sur le lac à Meila : ou les avait fait venir jusqu'à Diessenhoven sur le lac de Constance et sur le Rhin; de là, ils avaient été amenés sur des cîmrints h Zurich, où on les avait chan:( s de provisions pour Rapperschwjl, tandis que le duc Albert et le margrave protégeaient Texpédition par terre. Dans le même temps le pays de Sargans fut surpris par Brandis, arrivé de l'autre rive du Rhin avec six mille hoiiimes; il entra dans Walenstadt avant que Glarus pût y porter secours : il fallut se borner à garder la frontière. Au milieu de Tin ver, on vengea cette surprise en ravageant les terres de Brandis au delà du Rhin , en revenant devant Sar2;ans , en le [)illant, en y mettant le leu , tandis que le comte se , renfermait timidement dans les murs I du château et gémissait sur ks résultats de son expedittOtt. A Bâle, la conduite de la noblesse amena une mesure
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qui priva des droits de cité tout homme <iui De Tenonoerait pas aux fiefs étrangers. Elle afflige.! les Baerenfels , les Rotbf rg , les Offenboiirg, et d'autres familles qui avaient rendu de ^^rands services a la patrie, dans la guerre comme dans la ^ix; mais elles ne sacrifièrent point a Pesprit de parti. On lit des expéditions contre les châteaux des seigneurs gui avaient favorisé les Annagnacs : celui de Blotzbeim appartenant aux d'Eptingen ; celui deDurmenach aux Flaxianden , furent pris tous deux. Quelques excès de Pierre de Morimont furent sévèrement réprimés.Les Bâlois firent aussi une incursion sur Otmarsheim, ne respectant ni la sainteté du monastère, m les dames qui wivaient. Soleure envahit la seigneurie de Ferette. Rheinfelden s'unit à Bâle pour dix ans, malgré la noblesse qui oocupait la citadelle. Elle est au milieu du ileuve, sur un rocher que battent les Ilots écumeux du Rhin. La ville était comme le boulevard de TArgovie; la voyant atta^u^, Berne, Soleure et I^lle y envoyèrent garnison ; déjà Jean de Faikensteiû avait tenté l'assaut.
Les confédérés rompirent le pont , qui do fort commiihique avec la nve droite, pour empécuer les provisions d'arriver : alors on attacha une rorde au moyen de laquelle les {nov irions passaientdans une corbeille, de la tour de la rive droite au fort. Les machines de l'arquebusier Stuber y faisaient de fortes brèches; il ne paraissait plus tenable. Le duc Albert entreprit de porter secours , mais il ne put tenir sur la rive du Rhin , tant le feu était bien dirigé. Dans le fort , les nobles craignaient pour la vie de Hnllwyl et de Jean de Falkenstein , dont les assiégeants ignoraient la présence, car les Autrichiens avaient donné Texemple de décnpittr 1rs prisonniers. La garnison proposa donc de se rendre si on lui promettait qu'elle pourrait se retirer. Sur la question qu'on lui en flt, Ulrich Sdiiitz jura qu'il n'y avait point de nobles. A la chute du jour, ces implacables ennemis de la Suisse sortirent à la faveur d'un dé^^uisement. Us descendirent le Ehin jusqu'au petit
It* llmîfoii. (Suisse.)
Huningue, et dans la nuit ils vinrent
rir un détour, rejoindre le duc qui était Seckingen. I^s Bàlois retrouvèrent
parmi les déccml res la pièce qu'ils .1 vn ient abandonnée devant Farnsbourg. On prit beaucoup d'artillerie, une quantité de provisions , et Ton trouva tonte la correspondance de Guillaume deGrunenberg sur la marche des Armagnacs.
Dix mille hommes de Bâle, Soleure et Berne, marchèrent sur Seckin^ea en ravageant le pays. Cette petite villa s'ét lit formée peu à peu autour du couvent de Saint-Friuolin , autrefois propriétaire de Glarus. Ou sut gré à ce canton de ne point envoyer de troupes contre Tabbesse de Saint- Fridolint son ancienne princesse, et de re^nr- (i( r comme des alliés les bourgeois de la ville. Ijri, Lnterwald et Lucerne prirent part a l'expédition. Les Bâlois et les Bernois se disputèrent la préséance pour donner l'assaut , et cette querelle empêcha les confédérés de réussir aussi bien qu'ils le faisaient ordinairement avec des forces de beaucoup inférieures. Nous ne ferons qu'une simple mention de Texpédition contre ISeuDOurg, entreprise pour se venger de quelques pillages : elle fut roccasion de rendre à la noblesse ses droits, et l'on comprit, après un premier désastre , qu'on avait besoin de l'habileté de quelques chevaliers. A la tin de cette expédition , le bâtard de Ramstein fut nové , nialgrf' toutes les promesses qu'ail faisait pour racheter sa vie par la plus riche rançon.
Une autre expédition fut tentée par Jean de Rechberg ponr s'emparer furtivement de toute I Ar^ovie; mais Pilgrimm de Heudorf qui devait amener quatre mille Autrichiens, ne parut point. Rechberg fut donc repoussé des murs de Brugk, à peine i-elevés de leur récent désastre; il y fut même blessé:
sa présence d'esprit put seule le tirer de ce mauvais pas. Le frère du bourgmestre Stussi nt aussi la tentative de surprendre Baden, il y partit dans Tarricre-saison à la tête de quatre mille hommes. Il avait des intelligences dans la place ; mais elle fut si bien d^endue qu^il Mut se retirer.
L'UNÎVERS.
Ruf ces entrefaites on se disputait la possession du lac de Zurich , comme flti gt-andeis puissances rivalisèrent de-
i»uis pour rernpire des mers. Zôrîch alsait construire des bâtiments et de grands radeaux ; Schwytz rimitait, son fadeaU avait ceut vingt pieds de long six isents hommes et dé Tafctillerfe. I! était entouré d'une galerie (fet surmonté d'uh toit. L'effet de cette machine qu'on appelait VOurs, était tërrible. Le duc Albert étant à Zûrich, les soldats de Schwytz dirent qu'ils Voulaient lui donner un feu de joie , et ils allèrent sous ses yeux , sans que
Sërsonne osât les en eiîipècher, incenifcr lè VillàM de ZoUicon ; toaUMM ils petisèrent étirè les victimes de leur témérité : un ingénieur ifiiadna une machine à crochets amarrée avec une corde à la porte de Zurich j cette nia- <!hine se cram))onna si bien à leur radeau soiis les pontons, qu'on put l'attirer vers la ville; heureusement pour l'équipage que le câble rompit. Rap-
Serscnwyl désormais 8*apprbvisionait par tenre et par eau. Dans une de ces escarmouches, le commandant de Gruningen, Werner OEbli,tua de ia main tout autant d'ennemis qu'il avait rapporté de cicatrices de la bataille de Saint- Jacques : il avait brigué ta conduite des avant-postes , unique-
roie et le Canard.|II y eut un rombat naval fort opiniâtre entre l'ile d'Ufnau et Maenidorf : les bâtiments des confédérés fùrent mis hors oe combat.
Par une des plus froides nuits 4 blver , le garde de nuit de Wolirau, non loin de Pfeffikon , au-dessus du lac , aperçut des vaisseaux ennemis ; il vit gu*à Rapperschwyl il se faisait de grands mouvements. D'un autre côté, Jean de Rechberg arrivait par terre avec des soldats de la forêt P^oire, accoutumés à gravir les sentiers les plus éscarpés; enfin kapperschwyl fit une descente sur la presqu'île de'Hurden; ces forces étaient considérables, c'était toute la bannière. Hechherg avait brûl^ le poni de Scbindellegi pour àUst toill
moyeii de retraite ou de renforts aux Suisses peu nombreux qui étaient à Pfeffikon. Aussitôt que le feu se.niarnifesta sur le passage de l'ennemi , le capitaine des Suisses crut que c'était une ruse pour l'attirer loin ou lac où se ferait la principale attaque, il vivait erreur ôè pari et d'autre , comme il at*rivedU clair de lune ; les confédérés ne connaissaient pas la force de Uechberj^, et celui-ci était loin de se douter qu'il n'avait affairé qu'à deux cents hommes : se croyant trabi, il se retirait, quand la plus crande partie de la {garnison de Pfeffikon se porta sur tVollrau. Chacun donnait avec fureur sur l'ennemi qui cherchait à regagner la hauteur. La confusion était leiie que les Zurichois se tuant eux-m^tnes, égorgèrent leur banneret et plusieurs niembres du conseil; enfin le soleil larut, et ce corps , mietix avisé , s'efbrça dé regagner le lac pour foire sa ^ onction avec les navires. Les Suisses ' )rirent position sur une hauteqr d'où Is redescendirent avec impétuosité , quand les Zurichois se furent postés près.du cimetière de Uf-Grâzzen , derrière un fossé et une haie. Ils attendaient la du renfort; mais PfefUlion était entre eux et fiuraen , où les lïtiments des Suisses avalent étéiort maltraités et abandonnés. On les aliénait, quand un guerrier qui portait ordinairement la Dannière devant le banneret oui venait de périr, la tiira ^rtlvement de son manteau et la montra aux équipages; à cette vue ils comprirent l'étiindue du désastre et se retirèrçqt , laissant quelques vaisseaux çoiir charger les nports. Pfeffikon n'avait pas été eatamé : on entendait çà et la des troupes qui accouraient au secours de St ii\Tytz. Rechberg, pour couvrir son départ, mit le feu aux maisons de t'reyenDach ; les confédérés n'avaient perdu que quinze hommes ; mais leurs na y i/cs . étaient au pouvoir de Zurich qui les brdla. 1
Quelques petits combats près du iacde Walenstadt et dans laThurgovic, une surprise inutilement tentée sur Wyl , tels sont les événetneu ts de peu d ' i mpo r-
iaiioeqttlkllttoiteett6àcaon.Le8Att-
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tHéliiêhs voulurent aussi envahir AppenzeU. On s'était réuni au cbâteau ae Khêineck, on avait gravi la montagne
Erès du champ de bataillé de Wolnh alde, lorsqu'une brusque attaque occasionna une fuite générale. La noblesse y perdit beaucoup de monde; le aedl eiploit qiii mérite d'élre tapporté avec quelque détail « c'est la bataille de Ragatz , parée qu'elle eut de l'influence sur les négociations entamées depuis si longtemps , toujours iofimctueu^es, toujours abandonnées ou transférées de ville en ville.
Le chevalier de Rechberg persuadé qu'oïl ne pourrait vaincre un ennemi aussi redoutable que par des masses, eut recours à Wolfbara de Brandid ; il s levèrent une armée de six mille hom- )nes dans les navs qui séparent le lac de Constance de i'Adige, et la réunirent àVadue.Là eiroonstance paraissait vorable : Bâie et Soleure redoutaient les soldats des Armagnacs, Berne était en dissension avec Soleure. Le projet ^it de passer le Rhin. AppenzeU en avertit les confédérés. Les Glarnais désiraient prendre possession définitive du pays de Sargans , d'où l'ennemi pouvait toujours les inquiéter, ce Qtti les empêchait souvent de prendre part à des expéditions lointaines : on voulut donc surprendre l'ennemi au delà du Rhin pour se rejeter sur Sargans; mais le contingent d'Appenzell, On tte sait pourquoi , manqua au rendez-vous. Cela n'empêcha pas les vSuissesde s'avancer en vainqueurs jusqu'à Kagatz. Ils passèrent le Rhin plus iTune fbis, et puoirent Brandis en ravageant les terires de ses vassaux. Cen était fait du pays de Vadnz, si une crue subite du fleuve n'eût mis fin à Ces incursions. Déjà il y avait lieu de supposer que la campagne se ter m i n e r a i t sans action décisive, et les confédérés ke tenaient à Metz sans soupçonner aucune attaque. Toup à coup Rechberg l^ssa le Alun aveb toute son armée et s'établit à Ragatz. Les onxe cents confédérés en furent promptement informés : ils ne soncçèrent pas à la retraite : loin de là, ils prirent position sur iliie faaulMIffi M hésitait si on atten-
drait Tennemi ou si on Tirait chercher. Les Glarnais regardant leur bannière où ^^ait l'image révérée ile saint Frif dditt^ s*écritfent : Celui qui par
amour pour son Dieu est venu des extrémités de la terre, ti'ohtiendra-t'il pas de Dieu que den^ain^ Jour de sa /été, sa baimèrM sqit tnimpnanle comme toi^omf JDku e# saint /r^ dolin sont avec nous. On marcha dpqc à l'ennemi, en silence et les rangs serrés , ep se dirigeant sur Wongs, , Le lendemain, quand les jSuissessenairent en mouvement, l'armée de Recliberg était à peine éveillée ; il s'avança à la téte de quelques cavaliers , recgqr m% W Reding , et derrjèré lui les Suisses. Aussitôt il rentra pour pàiiger ses troupes , les cavaliers au centre, l intanterie aux deux ailes, l'artillerie en avant, un corps de réser^^p sur les derrières. On voulait faire tipe trouée au moyen de l'artillerie ; la cavalerie devait ensuite y pénétrer et sabrer tout ce qui se présenterait, tandis qu*à droite et à ^ouche i'inl^nterie prendrait l'ennemi en daao* it9^ Reding, digne de son père par son couraae, son habileté, son éloquence, et Jost isclmdi, respecté depuis trente ans dans les diètes et daos .les ba-* tailles, firent chacun aux soldats de courtes allocutions. L'ordre de bataille de l'ennemi n'était pas enpote complété, que déjà Schwyts et Glàfl^ avaient donné avec vigueur. LesjHI»
valiers de Rediberg attaquèrent : son artillerie n'avait pu jouer avjcc gyçcès, et bientôt une chareq irré^i&tibÀe lut exécutée par les Suisses^ Iifl. noblesse se rappela involontairement les massacres de Sempach et Naîfels , elle ne put tenir en présence des mêmes ennemis. Bientét Tarmée se débandai les chevaliers fuyaient à bride abattue, les fantassins étaient tués par centaines ; tout eiU péri sans un mouvement de la réserve. Chacun voulait être le premiet à repasser le Rhin* on ne cherchait pas même le gué ; beauooim de chevaliers se noyèrent, et les confédérés en tuèrent encore en les visant au milieu du fleuve. L'urliilerie et les magasins tombdnmt en leur poufiiif • On
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féta saint Fridolin , ci l'on consomma gaiement les vivres préparés pour six raille hommes. Uennemi fut entièrement décoaragé , et Ton résolut de célébrer éternellement cette journée.
Toutefois !a victoire n'ont nns le résultat qu'on en devait attendre; faute d'artillerie on oe put prendre ni Sargans, ni Walenstadt; le pays rentra donc sous l'ancienne domination En général , les cantons ne s'inquiétaient pas assez de l'intérêt de chacun d'eux en particulier; au lieu de protéger Glarus, ils se contentèrent d avoir ajouté à leurs trophées un impérissable fait d*arnies.
Le commandeur de Saint-Jean , Hugues de Mootfort, faisait de grands efforts pour amener la conclusion de la paix; ami des deux partis, il indiqua une conférence sur le lac même , auprès de WsBdiscbwyU sa conunanderie. Les plénipotentiaires avaient chacun un navire; pour lui, il passait et repassait en nacelle, et les exhortait à la concorde. Rechberg assurait qu'il était disposé à la paix; mais il voulait toujours qu'on rendît à l'Autriche ce dont on s'était emparé pendant le concile de Constance, et à Zurich, ce qu'on lui avait pris. L'électeur fialatin, ceux de Mayence et de Trêves, intervinrent; ta négociation du lac n'ayant pas eu d'effet, ils indiquèrent une réunion à Constance: les seigneurs avaient perdu leur arrogance depuis la journée de Ragatz. Le palatin y vint avec une suite de trois cents chevaux, et les grands maîtres des ordres tcutoniques et de Saint-Jean. I.es confédérés y envoyèrent les hommes les plus hahiles et les plus considérés, tels que l'ancien avoyer de Berne, Rodolphe Hofmeister, et Ital Reding. Le comte de JHeui» châtel y parut pour le duc de Savoie; on y vit niis^i beaucoup de conseillers des villes impériales. Les réjouissnnces et les plaisirs conciliaient les esprits; de son cdté, le palatin ne négligea rien pour mener son ouvrage à bonne fin; enfin, le 9 juin, les préliminaires furent signés entre le duc Albert, les villes de Zûricli , de Bâle, de Fribourg , de Bme« et tous les confédérés. Cette
convention remettait à des arbitres le soin de prononcer entre Zurich et les Suisses : il en devait être choisi deux par chacune des puissances belligérantes, pour commencer leurs opérations dans deux mois à Kaiserstuhl, et les terminer dans vingt et un mois au plus tard : s*ils ne pouvaient s*accorder, ils dioisîssaient eux-mêmes un sur-arbitre dans une ville libre de l'Empire. Ital Redini^ ne ronsentit qu'avec peine à cette ^érogalioii aux traités de la confédération , qui faisaient décider tous les différends à Einsiedein sans aucune intervention étrangère. Cette nouvelle fut reçue avec enthousiasme dans toutes les parties de la Suisse; le dimanche, jour de la Trinité, les cloches sonnèrent , et firent connaître à tous que ce$ temps de mallieur étaient enfin écoulés.
Devant les arbitres comparureiU les envoyés des confédérés et ceux de TArich; la principale difUiculté consistait à décider si cette ville avait pu se liguer avec l'Autriche sans violer ses devoirs envers la fédération : Zurich demandait h en être affranchie ; elle réclamait de plus les conquêtes faites sur elle et des indemnités. Au fond, tout dépendait de la solution de la première question. Les deux arbitres suisses décidèrent que Zurich rentrerait dans la confédération. Les deux arbitres de Ziirich comprenaient bien qu'il devait en «tre ainsi, mais ils n*osaient le dire, et se jetèrent dans des moyens dilatoires; car, agir autrement, c'eût été s'exposer a de grands dangers de In part de la populace. 11 lut donc convenu uue le sur-arbitre déciderait, et Ton choisit Pierre d'Argun, bourgmestre d*Augsbourg, homme puissant , qui, dans sa ville, jtmait a peu près le rôle qu'avait si longtemps soutenu Rodolphe Brun à Zurich. Il fallut que le palatin, les électeurs, et ses concitoyens euxmêmes, le suppliri'-sfMît d'accepter cette mission délicate. Lutin, il s'y décida, essaya vainement de concilier les uns avec les autres, étudia tous les titres, et se réserva le droit de prendre conseil où il voudrait , et de prononcer ensuite avec une entière autorité. Environ trois mois plus tard , il convoqua les inté-
SUISSE
ressés à Liiidau , fit de nouveaux efforts
£)ur jparvenir à une transaction , puis , vant solennellement les mains, jura de décider le litige comme il convenait à un homme juste; tous 1rs esprits étaient (Inns la plus vive émotion.
Pierre Goldschmld, dit-il, et liai lieding ont bien Ji^jé; il faut que ZUrieh s*eii tienne à tous les arwdes de (a ligue éterndle. Ces paroles produisirent un elïet indicible, on eût dit que la foudre était tombée sur Zurich; la consternation 3^ fut universelle, on sonfi;eait même à une nouvelle guerre.
De In part du bourgniestre Argun, il y avait du courage à se montrer si iodépendant; il était en rapports fréquents avec les souverains, surtout avec Frédéri(" TTT; rritillciirs Hrflihcrii et Irs rhevjiiers de la S^ nuilic pouvaient s'en venger. U se munira grand dans cette circonstance. Désormais ami, et non plus juge, il fit venir à Raden les députée des dnix parties en présence de ceux de cinq villes impartiales : là il fut reconnu, malgré les répugnances des confédérés, que pour cette fois seulement il serait nécessaire de choisir un sur-arbitre étranger pour terminer le différend qui devait se débattre à Einsiedeln, devant les arbitres qui avaient précédemment siégé à Kaiserstuhl : la s'élevèrent de grandes difficultés sur les indenmités prétendues, sur la rupture du traité avec TAutriche , sur la remise des conquêtes. Les arbitres rendaient des décisions absolument opposées, et ne s'accordaient pas sur le choix d'un départiteur : l'abbé a*EinsiedelQ resta dépositaire des pièces , et on se sépara. Après bien des débats, on se revit au couvent de dppcl, entre Zurich et Zug; il fut décidé que Zurich re))rendrait tout ce qu*on lui avait pris : Wadischwyl , possession de Saint-Jean, devait ètrr la limite entre Sclwytz et Zurich , coniine par le passé, (^uànt à la question auvicbienne , on la remettait toujours à un arbitre; mais on ne put s'accorder ; on se borna à en présenter plusieurs, dont les noms furent envoyés, sans aucune observation , a Ueberlïngen, avec prière Â Tavoyer et au conseil de cette ville
de le désigner parmi tous ces candidats. Ueberlingen ne refusa point ce service à l'amitié des Suisses, et désigna Henri de Bubenberg, chevalier, seigneur de Spicsz , avoycr de Berne.
Après avoir lu et relu , médité et consulté pendant un mois, ce magistrat, dont toute la Suisse révérait la sagesse , fixa un jour où Ton revint à Einsiedeln: là il déclara que le jupeinent de Pierre Goidschmid et ital Reding devait l'emporter, dit que la ligue de Zurich avec rAutricbe était illégale, Tannula, Fa* bolit. Ainsi Ouit la fiuerre qui, depuis quinze ans, ensanglantait et ravageait ce beau pays ; elle ne changea presque rien à la droonscription des États.
Les différends avec rAutricbe furent plutôt assoupis que terminés par un traité : chaque seigneur avait à porter des plaintes plus amères les unes que les autres, chacun accablait les confédérés de réclamations. Les Suisses s'en inquiétaient peu, faisaient valoir leurs droits , et répondaient que c'étaient des £iit$ de guerre dont personne n'avait à rendre compte , qu'enfin il y; avait compensation. 11 n'y eut pas moins d*amerfume dans le litige de Bâie avec l'Autriche, liniifi toutes ces notes, ces |)laidoyers écrits , cessèrent par Taudacieux coup de main de Guillaume de Grunenbergsur Rheinfelden. Cette ville, toute dévouée aux Suisses, n'avait dans ses murs que des plénipotentiairesdeBAle, Berne et Soleure, dont la pr^ence attestait le droit de leur cité : cependant m l'Autriche l'avait engagée à Grunenberg. Impatient de ne pouvoir s'en emparer, il pria l'infatigable Rechberg de le seconder; Thomas de Falkenstein , l'auteur des malheurs de Brugk , ne manqua pas de s'y joindre; on y vit aussi Bmmeneck, et Hastadt, Ulustre seigneur d* Alsace; enfin, on promit tout le secours des Bourru îcrnons et des Français. En un jour ue îéLe, pendant le service divin, parurent devant Rheinfelden des bateaux chargés de bois, sur lesquels étaient quelques hommes en longs habits gris. Ce sont des pèlerins, dirent les oateliers; Us reviennent de Notre-Dame des ErmUes, et veulent iHner, Mais tout k
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coup ces prétendus pèlerins jettent leurs manteaux, et l'on voit briller le3 cuirasses ; la gardç des portes fu^ égorgée; cent vin^t cbmbafttants tâches dans le bois s'élancèrent aus- 'sitôtdansla ville: tout ce qu'on trouva dans les rues fut tué, les magistrats furent enfermés; il n'est sorte d'exni de' dêsardre qii'pn ne se perçut. Les nialheureux habitants saùlaîent, les uns à bas des mUrailles, les autres dans le Rhin; enfin, on chassa tputis la population , hommes , femmes , enfaob, sans leur laisser un denieé pour leur subsistance. Ils furent recueillis à BâIe , tant à l'hôpital que chez des particuliers. Les vainqueurs se partagèrent le biitia; i» eurent chacun ttoifi wats florins. Les Bâloîs en tirèrent vengeance; ils battirent Rerliherg auprès de Ueffingen, blessèrent Thomas de t^alkcnstein, et Dunirent Grunea- |)erg par la destmcnon de Binzheim.
En vain Éptlngen eut l'insolence de leur déclarer la guerre en son nom et de la part de son cliien (c'était peutêtre un jeu de mots, une allusion aux Armagnacs, car le chien s'appelait t)auj)hin) , ils brillèrent son chAtean de Blociimout sur le Blauen: pour lui, il Jl'ut pris et jeté dans les fers. Les evénejDacnts bâtèrent la conclusion de la naix; ejle fut négociée à Brisach,par révêque Frédéric et le margrave Ja- .cob, le palatin étant déjà atteint de la DKiladie dont il mourut peu de temps après. Rhemfelden fut rendue h l'Autriclie, et le dur permit de rétablir les anciens bourgeois. Dès que les seigneurs l'apprirent, ils brisèrent les portes, les feoâtres, les fourneaux, chargèrent sur des chariots tout ce qu^on pouvait emporter, et ne laissèrent à ces infortunés que des propriétés dévastées.
La guerre avait coûté à Ziirich des sommes immenses; la peste, la disette .et les combats avaient réduit sa popuktion d'environ moitié; jamais le prix aes loyers n'avait été si bas. La viHe avait sur le margrave une créance de vingt et un mille florins; les soldats étrangers devaient aux bourgeois. Les puisses, oubliant tout ressentiment,
secondèrent Zurich pour opérer la rentrée des sommes que l'on n'avait avancées à l'ennemi que pour leur faire la ^erre. Cette uiiHin fit 'ObniiA^ndre an Que dTÀutrichtt qiie la fidssession de Kybourg ne serait pas paisible; il la céda en compensation de cette prétention, et s'arrangea avec le margrave, dont il aâieta léS drôits sur Bri^enk (st Ôohenek.
Les boucs , ces braves défenseurs dè Zurich, n'avaient point encore fait leur paix ; les Suisses n'oubliaient point les offenses ët les maUx quMIs en avaient soufferts. Voyant qu'ils étaient obst.ic le au bien publfc, ils se présentèrent devant le bourgmestre et le conseil, et dirent quMls sauraient poiirvoif ft leur existence, suppliant seulement qu'on leur gardât les sentiments paternels qu'on leur avait montrés jusqu'alors.
Aussitôt ils quittèrent la ville , et ache têrent, dé l'autre côté du Rhin , Un ehèteau appelé Hohenkrayén; là ils attendirent du temps et du refroidissement des haines un meilleur sort. Ils ne laiissaient point passer une séble «ssembléé sans interceider, mais toujours sans succès; si bien qu'à la longue ils trouvèrent des défenseurs même parmi les Suisses , et qu'un jour Friesz , landaniman d'UrI , dit que s^Us se portaient à de nouvelles hostilités , que sHls s^emparn'wnt de la persojme d^un illustre cunjëdèréy on ne pourrait leur en vomdr. Ce discours fût rAppoHé aux boucs. Or il arriva qu'un jour FriesK s'en revenait de Ziirich sur un bateau , à un endroit où des arbres ombrageaient une baie du lac; tout à coup il en sortit deux nacelles chargées d'honomes armés : c'étaient les boucs. Ils lui crièrent : l.andamman Friesz dU/ri, vous êtes notre prisonnier, ne craignez rien. Lui , sans manifester d'émotion, dit en passant à leur bord :
vous ai donné un bon conseil, camarades; mais f ranch ement je ne croyais jms qu'il dût vi' atteindre. On le conduisit à Hohenkrayén, oâ II Ait tr^honorablement traité, et il écrivit aux confédérés qu'il fallait maintenant acheter trois cents florins la paix qu'ils n'sH valent pas voulu donner. Itai Kcdifl|^
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lif
({({laMer la somme, et les boucs promirent une fidélité aussi inébranlable que l'avait été leur courage. Leur io»
cié^ (jura autant que la Suisse.
Dan leg dernièm anriédi &• qette guerre, le concile dé Bâle fut dissous, par l'effet des intrigues de plusieurs |riilflds que Kicolas V avait gagnés, heiis Sylvius , qui dtvait son élévation «I pèlf 5pi'il avdit tnontré poar ettbi assemblée, fut désormais l'un de ses plus ardents antagonistes. Bâle, pour Thofuieur et pour Tintérét de ses habitutt, ré8i9t» è trois flfdm df fcMpd* reur, jus^*è 06 qu'une imlènce rendue aGratz, par la cour impériale, les rappelât à l'obéissance. On se soumit ivec (jouleur. Il était temps que left Pères s'en allassent : quelques treurci (le plus, ils étaient exposes à toutes sortes d'insultes. La translation à Langue fut décidée une heure i)lutôt que N Q*a?ait eoutame de se réunir; et, «commémoration de cette pi'écaution contre de turbulents adversaires, l'Iiorfut pour toujours avancée d'une wwe. Cinq cents hommes armés accompagnèrent les Pères jusqu'au ool (lu Haueostein : là ils étaient attendus par une escorte de Soleure et de Berne , Iji les conduisit à Lausanne. Félix V *P<liqua, se retira à Ripaille, délicieux ^ur au lac de Genève, snr la rive de «l'fpie. Le coiirilc avait eti pour prinj'Nobjet la réforme de l'Église, la (in ju schisme des Uussites, la réunion «es Edises d*Orient et d'Occident. Il y ^vait dans son sein assez de oonstance , ue lumières et de talents; mais les intrigues de cour, les ambitions des pootifes et des souverains , paralysèrent ces résultats, et l'Église arriva au siècle suivant sans s'être mise à l'abri des entreprises de réformateurs nouveaux.
Une des idées de ce siècle était que 'bofliine, dans le^el i^side une por- Jjjn du souffle dîvm , règne sur toutes «^créatures; que sa domination a péri P^e qu'il s'est éloigné de Dieu, mais îue pour la ressaisir il lui suflit de s'en rapprocher. De là les croyances tes plus absurdes; de là ces conjurations, ces «coniinunications contre les animaux nuisii}les , ks épizooties , l«s blessures ,
les orages. Guillaupié de Qulifit, it#.
que de Lausanne, célèbre par sa sainteté , maudit l'anjniille ; son successeur, Georges de Saluées, accabla de ses malédnctioiif les Sangsues V enniotftél des tîuites; puis les vers, les vigàles et les souris. Kn 149^, on donna une assignation aux hannetons qui ravageaient le canton de Berne . <Â od lôUt ■dtaîma un défenseur. D'dprfti èHIaVft était naturel qu'on crût niix prodiges.
Le jour de Saint-Félix et de Sainte-HéguU , patrons de l'église de Zurich , ua Dnril eitraordfntflre^ seifiblaM9 11 une explosion, té fit ditendre danà la ilèf . à minuit; ce prodige avait déjà anrfohcé le grand incendie de 1280. Près de Meflingen , jaillit tout à coup une source dé sang; dans l'Argovie, il fit subitement grand jour à minuit ; on eû^ dit ensuite que la nature était renversée, tant l'agitation fut terrible; puis un grand calme s'étaMit. A Ebérsecli , parurent des eiiiftvres entaèséà ; il y eut de la neige au mois d'anut, il y eut des oiseaux dont la présence présnge la mort, des naissances monstrueuses, des eris plaintifis, des cliquetis d'ar* nies , etc. ; on eût dit que là nature ioid entière et les esprits eux-mêmes prenaient part aux malheurs de la délirante humanité.
Une guerre s'éleva bientôt èntre la Savoie et Fribour-r. Guillaume d'Avenches, avoyer de cette ville, était feudataire de la Savoie; le truchsés ou sénéchal deDieSenhoveli, rèffensa gravement : soit h Toccasion de cette querelle, soit dans toute autre Contestation, Guillaume d'Avenches fut jeté dans les fers. Il renonça aux formes i judicisires; et, sûr de raffection des citoyens, il déclara s'en rapporter aii jugement de la commune. On n'osa poursuivre; on le contraignit de jurer qu'il restoraitàfrii>ourg et ne se Vengerait pas; mais, dès qu'il fut libre, il courut vers son suzerain. La Savoie exigea satisfaction de la part du sénéchal, et saisit les marchandises que FriboUrç ehvoyait à Genève. Be Ion côté, Fribourg s*empara des biens de Guillaume d'Avenches, et ces repré*»
sailies amenèrent des hostilités
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quelles Berne prit part. Ringoltingen , son avoyer, l'un des seigneurs les plus puissants de l'époque, avait projeté un mariage Important pour son nls, et Pa?oyer Felga de Fribourg venait de Je faire échouer. Vn antre sujet de mécontentemeiit s'eievait entre les deux cités : Pierre, ce bourreau oui avait montré tant de compassion à I horrible exécution de Greiffensée, venait d'être tué dans un cab.irpt, ,? la foire de Fribourg, et ses compagnons avaient été J>l«ue8. On Toyait ifaineurs avec répugnance respnt autrichieD qui régnait dans la jeunesse de Fribourg, et les plumes ae paon dont elle affectait de se parer. Albert d'Autriche envoya du aecoura . d'abord soos le commande* inent de Louis Mever de Iliiningue, puis sous celui de Pierre de Moriniont. Les Fribourgeois combattirent vaii- Jamment à Villarsel, à Montenac, à Saint-Fodele. Tout h coup les Bernois s'avancèrent par Morat et par Avenches , et Henri de Kubenberg serra la ville de si près, qu'elle subit pendant plusieurs jours un véritable blocus.
Cependant les Fribourgeois surprenaient Schwartzenbourg, et l'incendie des villages apprenait à la ville de Berne le d^astre , dont elle fat bientôt vengée. L'avoyer de Bubenberg s'avança par des sentiers difficiles, et parut inopinément avec huit cents bomines, auxquels il avait eu soin de faire prendre des croix rouges, pour gu'on les crût Autrichiens. Passant la rivière à gué, il s'empara d'une bonne position. L'ennemi avait des forces doubles ; mais l'attaque fut si brusque , qu'il lui tua plus de quatre cents hommes.
Bubenberg reprit le butin, le renvoya aux habitants de Schwartzenbourg, et rentra dans Berne.
Cependant la Bourgogne, la France, et les confédérés eux-mêmes, intervinrent; la médiation fut confiée à la sagesse de Jean de Neufchûtel. Le traité ne fut pas avantageux pour Fribourg; dix de ses conseillers furent envoyés vers le duc de Savoie, pour demander pardon le genou en terre. Les conditions furent en général aussi défavora-
bles; le rnéoonteotement s'exhalait en
reproches mutuels; enfin , le duc Albert d'Autricbe résolut d'v venir pour apaiser les paitiï) : il se /it suivre de Thurîng de Hallwyl, et montra beaucoup de partialité, ordonnant à l'avoyer et aux conseillers d'attendre ses ordres.
Au bout de queiques jours , Hallwyl les apporta : il fallut qu'ils se laissassent tous enfermer; puis on exila Vavoyer et ses ronseiders à Fribourg en Bris- Çau, et l oii renouvela tout le conseil , a rexceptiuu de cinq membres. Hallwyl fut nommé gouverneur, Thierry de Montreux remplaça l'avoyer Felga :
beaucoup de citoyens s'enfuirent près de Guillaume d'Àvenches, qui avait quitté la ville dès l'arrivée du duc d'Autriche. L'audace criminelle de Hallvryl alla jusqu'à faire pendre à un arbre le président du tribunal supérieur, sans même lui permettre l'approche des sacrements. Berne intervmt: elle ne pouvait, non plus oue la Savoie, souffrir gue l'Autriche dominât exclusivement à Fribourp; ; l'Autriche, de son côté, comprenait qu'elle serait infailiibiement expulsée par la Savoie, créancière de fortes sommes : elle négocia donc ellemême. Mais, avant de partir, Hallwyl eut recours à une perfidie dont le but était d'empêcher les riches de racheter leur liberté : j)our cela, il fallait priver les habitants de leurs dmit? au remboursement de leurs prétentions, et même de leurs objets précieux. Le gouverneur annonça donc une nouvelle visite du duc Albert; il ne s'agissait de rien moins que d'une conciliation universelle; la solennité de la réception se préparait; Hallwyl emprunta à cet effet toute l'argenterie des principaux citoyens. Au jour indiqué, il sortit comme pour aller au-devant du duc, et enuiiena Felga et tous les grands, A peine avaient-ils fait une lieue , qu'on vit paraître de la cavalerie; le gouverneur alors se retourna, et remît à Felga une charte par laquelle Albert renonçait à sa souveraineté; le prix de Taffranchissement était ce qu'il devait à la ville, et l'argenterie que venait de lui extorquer le gouverneur.
Immédiatement après, Fribourg eut m Wtie danger à courir : des paysaxi^
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voulaient s'emparer du conseil et des soixante, les tuer, et prendre possession de leurs maisons. Meyer de Ha-
ningue, de chef militaire, était devenu
bon bourgeois, en se mariant à Fribourg; sa sagacité et sa valeur sauvèrent sa nouvelle patrie : tous les conjurés qu'il put saisir furent décapites.
Ce fut au milieu d' ( os calamités que les Fribourgeois entreprirent la construction de leur tour, haute de trois cent soixante-cinq pieds; ils suivirent un plan que l'un des exilés avait rapporté de Fribourg en Brisgnn. T a domination de la Savoie fut rec ounue :
ce fut le comte de Gruyère, seigneur, ami de la cité, qui en prît possession le 10 juin 1452; tous les magistrats étant rassemblés dans l'église de Saint- I^'icolas, Louis et ses successeurs furent déclarés protecteurs : on abjura tout rapport avec Albert, dont P indigne conduite fut justement llétrie.
Le duc pron)iL en érhange que les percepteurs itéraient ses seuls employés, qu'il n*établirait,aucun château, aucun ouvrage qui pût inquiéter la ville; il fit remise de sa errance, et accorda encx)re d'autres avantages. Peu de temps après, Salicettî, ^ui avait été surpris dans Avenches et jeté dans les fers, fut remis en liberté par rinfîuence de la Savoie et sur la foi de sa parole; mais l'ayant méconnue, il fut repris et décapité. On détruisait tout ce qui rappelait l'ancienne servitude, et la tour du château de ZîPhringen fut démolie.
Berne, voyant l'esprit de liberté se développer, restitua toutes les conquêtes qu'elle avait faites.
Le comté de .\eufchatel légué à un nmrirrave de Baden, le Valais rapproche (le Berne par la sagesse d'un de ses évéques , quelques démêlés ecdésiastiques dans les .Waldstetten, tels sont à peu près les faits contemporains. Alors aussi on allait se prosterner devant le vénérable ÎNicolas de Flue, dont on admirait la sainteté. On se précipita vers son ermitage quand un incendie consuma la ville de Sarnen : on lui demanda des prières. Il parut sur la montagne , pria Dieu pour son peuple , et rélement destructeur cessa ses ra-
vages. Il avait fait la guerre avec courage; mais il reiusa ia dignité de landamman, et continua à se vouer à la prière dans son agreste ermitage ; ses conseils et sf s vertus devaient un jour sauver la patrie et la liberté. Ou montre encore les ruines de son ermitage dans les affreuses solitudes du Helcn* tbal.
Les guerres qui éclatèrent f ntrc Venise et les Sforce, après la mort de Philippe Visoonti , donnèrent lieu à
filusteurs expéditions d'Uri vers Tltaie, et bientôt le val Lévantine fut entièrement abandonné à ce canton.
Dans les Grisons, la noblesse conspira contre la ligue populaire : Henri de Werdenberg Sargans organisa la ligue noire, ainsi nonunrc soit à cause de la couleur des vêtements, soit à raison de tmit autre signe. Jean de Rechberg conduisait cette noblesse : à la faveur de la nuit, nn put traverser Tanuns , Ra'zuns , Domleschg , et s'emdes défilés du pa^ s de Schambs.
Henri de Rsezuns faisait partie de rex< pédition, et l'évéque de Coire la favorisait. L'affaire était des plus dangereuses pour les Suisses; car Milan 8*associant à la ligue, ils étaient pris en queue , et c'en était fait de leur iiH dépendance. La petite troupe s^avança donc; d'abord elle évita les villages, choisissant de préférence les prairies; et, quand on entendit résonner les pas des chevaux, les habitants du pays de Kaezuns n'en conçurent aucune inquiétude, parce que les seigneurs, pour mieux couvrir leurs projets, avaient annoncé une partie de chasse; mais quand vint le jour, quand les pâtres les aperçurent, ils poussèrent de grands cris. Quoique Schambs fût déjà intercepté ne toute communication , on prit les armes ; tout le Rheinwald retentit du bruit des cors. Les hommes du désert accoururent, et la noble troupe, qui avait pénétré jusqu'au pied du château de Bœhrenbourg, en frénn't d'effroi , chercha son salut dans la fuite , et ne trouva que la mort. Le seigneur de Raczuns, empêché par son embonpoint, espérant d'ailleurs qu*on ignorait sa participation , se laiâa prendre*
LniNlVEllS.
Il fut CQU^^lt ùennt le tribunal de YaiewItQp clGomtaniDéaQ dernier 8up<
f>ljce. Péjà le bourrm s*apprêtait à ui trancher la tête, et, selon l'usage, lui deniandait pardon de ce que son devoir l'obligeait à faire; Henri le çria de racheter Wnû eeul ooiip. Aqsfijtdt l'exécuteur, pour lui montrer son habileté , partagea en deux un cheveu qui Hûttait au gré du vent. La fermeté du InrOo n'y tint pas. Heureasemenl; sop TBlèt eut une inspiration qui lui sauva la vie. Âmis, dit-il aut assistants , mo» maifre reconnaît sa faute, il ne pevt se la pardonner et désire la mort; nmti u voudrait-numHr ewme ont vécu ses pères. Il vous sovvienl avec quelle cordialité ils voit^ traitaient j et coîfybien de/ois Us ontjraternellement VliU a»ee wm 1$ bon tfin qu'Us possédaient, te baronj avant de descendre au tombeau y demande à faire comme Us ont fait. Et en même temps le valet distribuait aux assistants di^ |)aili, du rin el des Tiandee, disant i tous que son maftre n^avait pu résister aux séductions de l'évêque, leur rappelant sa jeunesse , son affection pour eux. Tobt à coup ces guerriers se levèrent, et tous, d'une voix, crièrent :
Grâce, grâce à Henri! Il abjura la ligue noire, et lit serment d'éternelle ^délité à la ligue ^ise. Cependant la miillifude se précipita Sur les châteaux : Werdenberg, Sargans, Ortenstein^ Sans, Canova et Baehrenbourg, furent emportés , démolis ou brûlés , et le pays de Tomilz se vit affranchi, llink» le commandant de Baldenstein , au con« fluent de l'AlbuIa et du Rhin, accéda aussi à la ligue et renonça à ses liefs; Coire, qui avait conclu un traité de fiombourgeoiiie aree ZSrich, fut en* fièrement incendiée en 1464, et l'emfîcreiir, à cette occasion, lui accorda des libertés qui furent pour elle une source 0e prospérité : elle fut déclarée indépendante de tonte juridiction» on lui fit lemise de beaucoup de rede- Tances.
A Saint-Gall il se préparait de grands évéï^ments t le fils d'un boulanger de Wàng^, Ulrich Rech , employé à f adininlsintioii de l'abbaye, excitait les
religieux contre la conduite molle et insouciante de l'abbé Gaspard de Landenberg. Ce prélat, tout entier à l'étude et à la prière, se souciait peu du pouvoir temporel, et laissait les can* tona s*approprîer la principale influenoe sur les aÏËiires ; il venait de coiiclurè avec eux un traité dont les dispositions soulevèrent tout le pays , et même Ap* ; penzell. On résista: les religieux protestèrent : Tabbé, fatigoé des menées d'Ulridî, le fit jeter dans les fers, j L'affaire en était là, quand arriva, de la part du saint-siége , le cardinal £nea$ ' Sjlvius Picolomini : il fit un sort assez riche à l'abbé, mais il le reconnut in* I capable de gouverner, et l'élévation d'Ulrich Recli futconlirmee par le pape. Il n'avait que trente ans, gouverna sept ans comme administrateur, et Ibl vingt-huit ans abbé. C'était un homme de belle taille, maître de lui-même, prévenant pour ceux qu'il estimait, dur et terrible pour les autres. A côté de son lit était une table noire et de la craie, afin quMl ne lui pût échapper aucune des idées que la nuit fait naître dans les grandes âmes : toute la vie de Eech fui une continuelle activité; il n'avait qu'une passion , qu'une pensée, c'était de rétablir les affaires de Saint- Gall, et d'en être en quelque sorte le second fondateur. Dès qu'il eut reçu les serments de ses inférirârs, îl conclut une transaction a?ec la ville, sous Passistance d'un envoyé de Berne, et sti-
{)ula en faveur de l abbaye tout ce que { es titres anciens lui permirent d'exiger. I
Appenzell continuait à recevoir en combourgeoisie des vassaux de différents seigneurs ; ce qui l'exposait , à chaque instant, au ban de l'Empire : la potection que ce canton accorda aux habitants du Rbeînthal, lui attira une disgrâce de ce genre. A la demande des Peyer de liagenwyl, les Appenzellois avaient marché vers le château de ces seigneurs ; il y avait dans l'intérieur du fort un de leins compatriotes exilé : îl y mit le feu : aussitôt l'ennemi profita de l'incendie; mais, au lieu de récompenser le traître, on l'envoya à Berne, oùil fotécaitelé:puis on fxu> demnisa les Peyer, et tout le Bhelntiwl
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demeura soumis à Appenzeîl. De son côté, Ûlricli ne négligeait rien pour se l'approprier j mais il eut beau s'intriguer , ces montagnards comprenaient trop (Je quelle importance il était pour eux d'avoir à leur disposition le Rhin et le lac. Leurs affaires furent décidées a Luçerne avec quelque partialité pour l'abbé : il éleva ses prétentions à vingt mille florins, et offrit de faire remise de six mille, si on lui cédait le gouvernement du Rheinthal. Les menaces n'y purent pas davantage.
Tous les hommes en état déporter les groies se rassemblèrent ; il tut décidé qu'on rejetterait la sentence de Luçerne, et qu'on n'en accepterait plus aucune des sept cantons. La majorité était acquise à l'abbé, puisque quatre cantons avaient conclu avec lui un traité de protection. L'abbé somma les confédérés d'exécuter leur sentence; maïs il fallut la changer, et surtout en retrancher tout ce qui blessait l'honneur d'Appenzell.
Le Tockenbourg devait bientôt ac^ croître les domaines de Saint-Gall :
Pelermann de Raron en était le seul maître; il le vendit , à la fm de l'année 1468 , au prince abbé pour quatorze mille cinq cents florins; l'empereur Conlirma cette acquisition ; et les traités d*ailiance du Tockenbourg avec Schwytz et Glarus furent à l'instant renouvelés. La sage administration d'Ulrich Rech lui procurait les ressources nécessaires a ces immenses acquisitions.
Les Zurichois se relevaient de leurs niallieurs; ils s'agrandissaient beaucoup. L'archiduc Sigismond , voyant "Wintertiir entourée de leurs possessions, l'engagea à Zurich pour dix mille florins, tous les citoyens de celte ville s'imposèrent une taxe payable pendant (quatre ans ; mais les habitants de AVaedisdiwyl et de Richterschwyl n'y voulurent point contribuer. Ils rerésentèrent qu'ils appartenaient à ordre de Saint-Jean. On envoya quarante hommes au château de Wa^disdiwyl ; ils répandirent le bruit que c'était pour reprendre Pfeflikon ; et , tout aussitôt, Schwytz mit quatre cents
hommes Hif les ftôntièreS. Zug et Glarus intervinrent : quinze èfents Zurichois arrivèrent, et les rebelles s'enfuirent; on eut peine h empêcher l'effusion du sang ; enfln , les confédérés, réunis à Berne , condamnèrent les récalcitrants à payer, mais ne leur imposèrent aucune peine à raison de leur msurrection.
Les grands chemins étaient infestés de brigands , qui ne Respectaient ni le sexe, ni l'âge, ni le caractère ecclésiastique , ni le titre révéré des ambassadeurs. Ils se livraièht, dons les environs de Liestall , à des actes d'une atroce barbarie. Un jour, une femme n'ayant pu apporter que la moitié de la rançon exigée pour son mari , on la contraignit à le voir exécuter au château de Farnsbourg. Une autre payait dix florins pour que l'on ne coupât qu'une des mains de son mari ; et on les lui livra toutes deux dans un panier. Guillaume de Runz gouvernait pour Albert ce chAteau redoutable; il flt donner la question à un étranger ,
f>our le forcer à déclarer que les Râois avaient résolu de s'y introduire par une petite porte ; puis il le fit écarteler à Rheinfelden , et l'on commença par lui arracher le cœur. Dans ce temps d'horreur, Bâie était florissante par l'ordre, la sagesse, et la vigueur de son gouvernement. Burgard de Rolberg avait suivi l'empereur à Rome ; il en rapporta une charte de franchise qui, d'année en année, était lue devant le conseil et les citoyens. La jeunesse, sous la conduite de Berenfels, et de Flaxlanden , alla prendre, sur le sommet des Vosges, l'immense château de llohenkœnigsbourg , d'où les noWes exerçaient leurs brigandages sur tous les pays voisins. La ville avait surtout à redouter l'ambition du jeune comte de Thierstein, possesseur du chîUcau de Pfefflngen , allié de Berne et de Soleure; il exigea dix-sept mille florins, sous prétexte que son père les avait dépenses dans une guerre pour l'Autriche contre leur ville. On paya; mais ce n'était pas l'affaire du comte Oswald de Thierstcin. Dans la nuit du nouvel an , il fit mettre le feu à unQ
ira
auberge , et vint s'emparer d*une porte par le secours de deux cents soldats
gu*il avait gagnes , et qui fureut ensuite annis; alors il établit un péage sur la route, et Soleure le soutint; mais les Bâlois brûlèrent son établissement, et emmenèrent ses euii loyés. On lui dénonça son droit de bourgeoisie. La police , les lois prirent le dessus , et triom< phèrent de toutes ses mauvaises passions. Éneas Svlvius Picolomini, de Sierre, Pâme du concile , alors qu'il n'était encore qu'un pauvre jeune homme ignoré, n'avait point , au comble de la grandeur, oublif'^ l:i \ illfî de Bàle. Il résolut d'y fonder une université , quand , sous le nom de Pie II, il occupa le trône pontifical ; car son amour [^ur les sciences était toujours le même.
Cpttc f;iveur lui fut demandée par une deputûtion du chapitre et des bourgeois , qui le trouva à Mantoue le 13 novembre 1459 ; il en témoigna une grande joie; ses paroles furent dignes de lui : l'installation solennelle eut lieu le 4 août suivant, et Ton conlb-ma toutes tes franchises de Tuniversité.
Dès le commencement , il y eut deux cent vingt élèves. La ville sVnrichit aussi de nouvelles acquisitions : elle acheta Farnsbourg aux Falkenstein , et Sissach aux Eptingen.
Le margrave Albert était surnommé Achille pour sa valeur, sa beauté, sa vigueur. U avait suscité une guerre à la ville de Nuremberg ; huit cents Suisses arrêtèrent le cours de ses prospérités. A Pellerent, i! voulut vainement soutenir leurs efforts ; son dra-
{)eau et sa trompette tombèrent entre eurs mains. La paix fut la conséquence (]r cri exploit, et les Suisses reçurent de riches présents. Ou les appelait partout où l'on avait de grandes entre-
f irises à former; ainsi ils prirent, pour ' 'électeur palatin , le château de la Petite Pierre (Lulzelstein), en basse Alsace. Charles VII conclut avec eux un traité d'amitié ; c'était le premier depuis rextiaction de 4a domination nranque.
Mais une acquisition importai tp se préparait : rincouséquence et a maiacLr^e des emiemis de Schaffhousen
la poussèrent dans la liçue suisse : Sigismond l'avait rendue a l'Empire, déclarée inaliénable , et dotée de libertés considérables; puis, réconcilié avec l'Autriche, ce même empereur avait rxia;é que la ville rentrât sous la domination des archiducs. Son successeur, quoiqu'il fût de la maison d'Autriclie, ne put l'obtenir ; il se vit mêmt oblige de confirmer les libertés données autrefois par Sigismond. Les habitants étaient en perpétuelle contestation avec le comte de Lupfen pour des droits de chasse, et avec Théritière de Habsbourg Laufenbourg, qui , dn chCiteau de Balm , où étaient ses fils, harcelait le commerce et lui faisait éprouver despertesconsidérables. Les comtes de Sultz se livraient aux mêmes brigandages. Pour venger quelques marchands d'Ulm , les citoyens s'armèrent, prirent la comtesse de laufenbourg et ses fils, pillèrent et brûlèrent Ralm , Neubourg sur l'Ottersbùhl, rt mrtne le château de Rlipinau. L'expédition rentra triomphante au son de la cloche de Balm , qui avait si souvent retenti pour le malheur de Schaffhousen.
La première pensée de la comtesse fut de faire mettre Schaffliousen en interdit; et l'empereur lui prescrivit de prêter serment à son frère Albert, qui gouvernait l'Alsace et la Souabe.
L'affaire des comtes de Sultz fut traitée pécuniairement : l'Autriche eut recours aux intrigues; elle essaya de semer des divisions dans la bourgeoisie et dans le conseil. La maison de Fulach était alors l'unedes plus puissantes, et tenait le cliâteau de Laufen au-dessus de la cataracte. Sur l'autre rive, au pied de cette morne chute, le château de Woerd appartenait au principal agent des menées des ducs. Les seigneurs firent au bourgmestre une sommation si insolente, qu'il éprouva quelque peine à la communiquer au peu()ie. Le ton ironique dans lequel elle était conçue irrita tous les esprits ; on gagna du temps ; et , pendant que Hendorf attendait impatiemment les clefs (!(' la ville, on prévint les Suisses. Tout a coup les cloches s'ébranlèrent, les trompettes sonnèrent, et tous les
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yeux se tooraèrent msla viDe : là , les confédérés , et Pon ne put les apaiser
seigneurs purent voir , sur le pont du qu'en leur [payant une forte indem-
Rbm , les Députés de "Berne , Lucerne, nité. Le vieil évêque de Constnnee, Schwytz, Zurich, Zug et Glarus. Ils Henri de Ueweu, voyant quelle était se séparèrent, non sans s^adresser mu- la puissance des Suisses , et prévoyant toellemeiit de vifs reproches; ils farent qu ils seraient bientôt maîtres de la m^mr sur le point d*en vpnir aux Thurgovie, mit sous leur protection mams. La bourgeoisie, reunie à Té- tout ce qu'il poss<^doit dans ce pays, glise de Saint -Jean, jura Talliance et se ligua avec eux pour assurer le suisse pour vingt - cinq ans. Les Fu* repos de ses derniers jours, lach, dab<M ébranlés, ne Vabondon- 'A leur retour de îexpédition , les nèrent plu?. guerriers d'Uri, Schwytz et Lnter- Plusieurs nobles prirent des Stras- -waJd, parurent à la porte de llapbourgeois qui revenaient des bains de perschwyl , et demandèrent le passage. Pfeffêrs , et les retinrent prisonniers Cette ville n'avait cessé d'être attachée dans les châteaux de Hohenkrœhen et à l'Autriche , et de conspirer In perte Églisau , jolie ville qui repose nujour- de la Suisse; elle avait épuisé I;i ined'uui sur les deux rives au Rhin. Ce sure de ses souffrances : fatiguée de fat pour Ziirich Poecasion d'acquérir se voir délaissée par ses souverains, cette possession , car elle vengea fra- elle s'abandonnait à la faction dite des ternellement l'insulte faite à Stras- Titres, sans doute parce qu'ils prêbourg ; et tandis qu'une autre troupe chaient l'obéissance à la fatalité; lande guerriers châtiait Thengem, les dis que leurs adversaires, les chrétmes dueomtede Suitz et le Klekçau iie7is, prônaient la souffrance et la furent aussi ravagées. La médiation fidélité. Quelques nrte? de sévérité de Schaffliousen etdesFulach arrêta le barbare envers ces Turcs, nvaiont incours de ces dévastations ; mais Zurich disposé toute la population contre les garda Églisau pour indemnité. Pour ducs : bien que la garnison eût été prouver aux citoyens de Strasbourg retirée, et que les détenus eussent re* avec quelle rapidité Zîirit h les secour- couvré leur liberté , la ville était en» rait toujours , on embarqua dans une dettée par suite de ses efforts pour une nacelle une bouillie et un rôti , et Ton cause aont elle était victime : l'arrivée descendit le Limmatb et le Rhin , avec • des confédérés fut donc accueillie avec une telle vitesse, que le soir même joie ; leur confraternité avm les Turcs l'un et l'autre plats purent être servis s'étendit bientôt à tous, et Ton résolut encore chauds sur la table de l'am- de la perpétuer. Dans la nuit inéine, meister de Strasbourg. Cette gageure Eappersctiwyl accéda à la coofédéras'accomplissait en un jour de fete ; et, tion qui ne s inquiéta guère de ce qu'en pour la bien célébrer, l'on se livra à dirait rAutriche. Oii:ind la nouvelle toutes sortes d'exercices de ^ymnas- en parvint à VVinlertùr, il ne fut tique. Le tir , qui eut lieu a Cons- question de rien moins que de massatance, eut des suites plus funestes : crer tous les Zurichois qui se trouun habitant notable ayant refusé un vaient présents, car on supposait qu'ils denier de Berne, le Lucernois qui agiraient de même; mais on les trouva l'offrait s'échauffa ; les Suisses prirent profondément endormis, et ils ne parti pour lui ; la querelle devint géné- furent pas moins étonnés de la nourale, et ils se retirèrent tous en se vdle qu'on leur portait. Sigismond
f)laignant de la violation de l'hospita- cependant vint s'établir à Constance
ité. Lucerne appela aux armes, et mar- avec sa cour: son entrée fut magni-
cha la première : Unterwald, Uri, lique; il était suivi d'une noblesse et
Schwyts, Zug, Glarus, Zurich, et d'une cavalerie nombreuse. Son exté-
.enOn Berne et Soleure, envnyrrent rieur était aqréahlf^ , sa pnrnle sédui-
, leurs troupes; la Thurgovie lut rava- santé etsen<;pp; il a\ait ( oiu* lui Tami-
•gée ; W ciolélden tomba au pouvoir des tié et la mcdiatiou du Ciiarles YU. ,
. Un fafâri fBsiPiM)il.lf<M.imM
do château de Beseno , prèa de Trente; mais, chassé du Tyrol par l'évéque, il s'enfuit à Ziiricb iiveo feramt »>ioheta )e gdu<r«fit»meiitd'Ef U4
sau , et l'y fortiflâ poiit hraVer raroni' duc. Des différends avec celiii-ci et 16 saint^siégê, sur Tiatronisatiou à&Séi* Téque de Brixen, serrajent iiierTeU»
leusement la haipe de ce favori, appelé Gradner, seigneur de AVindischgrœtz.
Toutes les démordies tentées pour fa^re accepter un cardiaal amiduiiape, ÉDeas Srmi» , fittsnt iliiitildii.) oft ca»* dinaU nis d'un |MUiTre pâchèiir i a|M pelé Kretz, avait pris le norti deCusaiius, uarce qu'il était du village de Cus, dans le pays de Trêves. Le chapitre ne Tavait point élu , et ne It voulait pas
' plus que SiLMsniond , recevoir de la main du pape. Pendant que Cusanus , en route pour Konie, séjournait à Sruneck , Sigimnond Vj Tint surprend dre^ s'empara du cliâteau où i| s était réfuiçié , et In contraignit à lui faire toutes les concessions qu'il demanda.* le prélat promit tout, et on lui per^nit de pNdursuivre son chemin. Lès dilii-»
cultes finirent par se compliquer ; enfln, T^.neas Sylvius excommuniaSigismond , et cita devant lui tous les Tyroliens aoteun ds lâ tésfttànee. En même temps , le pape engagea François Sforce i\ marcher contre cet arcHiduc; les Suisses ne perdirent point cette occasjon. Bernard Gradner les excitait : le 14 sentembre, jour de la grande i^lennité d'KinsiedeIn, les bannièfes (se déployèrent ; oh vint à Rapperschwyl ; on renouvela les serments, on passa la ToBss, on paftit datent Wintértur, on s'empara de toute la Thurgovie :
ralliance fut jurée à Frauenfeld. Puis les confédérés passèrent le Rhin, sommèrent le château de Fussach , que dé-
. fendait le bmû de Mtilleg , et précipitèrent du haut dës murailles les guerriers tjui Ifeur avaient tué dli monde. Torenburen èt Bregenz furent mis à contribution \ le Voranberg trembla, mais la petite tfouf^ «ietoHedie rentra dans ses foyers.
La noblesse répondit à l'appel de Sigismond $ elle se réunit à Wintertur
nobr r6eoi|iélir4tti posièMioas \xaiêm
les Suisses accourUcent de toutes parts< La ville fut assiégée; le feu y prit dfl tous côiéâ. La réâstaacniuti Ufs plu4 e^iitres 1 les fmam iiiaiiiAtfiitalle
liient et jetaient de TeaU IjouiiiantK du haiit des murs. Au roliieu des dani
Sers de cette attaque , les Buisâest pour ter flUx habitants tout espboiMle. se* eours , envoyèrfsnt utie partiai.de InUri forces contre Diessenhovbn) On y mit le feu , et on le prit au momeht même où il allait être dégagé. 11 se Ut* .de pàrt jëid*autia, ia prodiges de ara»
leu^! le siège de Wintertiir s^étUt convettv en bidcuà , et bientôt Sigismond vendit cette ville à prix d'art gént. Dans l'intervalle^ la confédération avait envoyé deux milîe combattants à l'électeur palatin contre Adolplié de Nassau ; ils avaient assuré la victoire à Seckenheim, où il fit prisonnier^ trois princes et de nombrem seigneur^.
Cas braves ne se refusaient au redres^ sèment d'aucune injustice; ils allèrent^ au cfpur de l'hiver, venger contre Tabbé de Kempten un de ses employés , dont M avait Blessé l'honneur et U» ihtéMta, Trois cents hommes firent le tour dij lac de Constance à travers mille difficultés , com|}attirent des forces quadruples, et tuèrent Ile jeune Walter de Hoheneek, dtii commandait pour l'abbé.
Cette aventureuse manie d'expéditions était la conséquence naturelle de la grande réputatimi de taleur qds ft*é* talent foite les confédérés. Quand Charles VII eut fini son règne, les traitésfurent renouvelés avec LouisXI ; ce oui n*empécha pas que , sans congé de leurs supérieui^B) dnq cents hommes de l'Oberland ne se joignissent au comte de Cliarolais dans la guerre du bien public , et ^ue six cents autres ne fiiiÉetat aMèMi au fftndë^e Cnlabre , qui tenait aussi pour les seigneurs contre le nouveau roi. Mont- Ihéry et le pont de Charenton furent témoins de la valeur suisse. La cavalerie royale ne but rompre leuiri rangs serrés ; mais , ae retour de cette expédition , ils furent punis ; ceux de Berne, de fingt-^atre Ueuree d'emprisonua-
suisse»
ment et trois florins d*ameade , applicables à la construction do Saint-Vincent. Philippe de (loiiiines dit que ce furent les premiers Suisses qui vmrent en ce loraume, « Et ont ^ ceux qui ont donné le bruit à ceux 4ui sont venus depuis , car ils se gouvernoient trèsvaiilaminent en tous les lieux où ils se trouvoient. » Ailleurs il dit : « Les Suisses prenoient firoromage^ans peler, et buvoH nt merveilleux traits en trèsbeaux pots de terre. » La politique commandait à Berne une alliance avec la France ; mais elle avait plus de pen- <^nt pour Philippe de Bourgogne ; et , de son vivant, elle conclut avec lui et le comte de Charokiis un traité semblable à celui qui déjà l'unissait à l^iOuis XI ; Zurich, Fribourg et Soleure y ftirent comprises.
Par suite des querelles entre les Hendorf d'une part , et les Fulach et Scliaffhousen de Tautre , querelles dont la possession du château de Laufen était la princi|):ire cause, le bourgmestre de ScUahliousen , se rendant à Engen pour les atïaires de la ville , fut tout à coup attaqué dans un chemin craox par Hendorf , qui le fit conduire 5 Villingen , où il fut jeté dans un cul de basse fosse , et on le maltraita si fort, qu'il donna toute sa fortune pour se racheter. Vers le môme temps , les prétentions des seigneurs alsaciens devenaient dangereuses à Mulhousen , petite bourgade qui avait pris de grands aocrotsseroents depuis que, s*af&anchissant de la protection de révêque de Strasbourg, elle avait reçu de Rodolphe de Habsbourg le titre de ville
gent au cabaret â*un village apprté
Brunstatt , où il était ; mais dès qu'il s'en aperçut, il s'enfuit; puis, sous prétexte qu il pe trouvait point de Justice, il fendit ses droits au seifintur de KegiiAieiai.f d'une famillt Jepais longtemps ennemie de MuUiousen. Celui-ci déclara Tavoir désintéressé ; mais il éleva ses prétentions ai. haut., qu'on
Yit bien que |e ton amical da a a ooni*
munication n'était qu'une feinte ; én effet, il commença par enlever dix Mulhousiens , et envoya par une vieille femme, la déclaration de guerre qu]il faisait à la ville ; puis i\ dénonça M» Mulhousiens à Hidiwyl, le gouverneur autrichien. Alors Berne, Soleure et Fribourg couclureut avec iUulhousen une alliance de vingt-cinq ans \ mais d'abord elles n'envoyèrent que Cent hommes, comptant sur la puissance de leur nom. Cependant le Kheingrave avait pourvu à la punition des perturbateurs. Hermann Klée (c'était le nom du garçon meunier) s'était retiré, avec plusieurs gentilshommes,dans le triple château d'Kgeisheim , au commet des Vosges, d'où la vue s'étend sur toute l'Alsace , sur le Rhin , sur les monti de la Souabe. Les bourgeois de deux villes impériales , Turckneim et Kaisersberg, marchèrent sous la conduite de Pierre Stutiel. Le château fut pria et brillé; Hermann Klée y fut tué, et cette antique demeure des comtes d'Alsace, ce berceau de toutes les laipiiles
Srincières de TEurope , est en ruine epuis qiiatre siècles , parce qu'un meunier a refusé sin deniert à son garçon.
impériale, et les libertés les pluséteu- Cependant Mulhousen continuait a
dues ; mais elle avait san^ cesse à se être en butte aux plus insultantes prd-
défendre , et souvent ses ^ubourgs vocations de la part des vassdux des
étaient brûlés par l'ennemi ; enlin , seigneurs. Pour railler ses citoyens aù
beuglement
nier retenait six deniers à son gar- on ravageait toutes ses possessions , et
il alla plus loin, et glissa des déclara- se précipitèrent sur les terres des agrestions (le guerre sous la porte. On vou- seurs ; la Suisse préparait une armée, lut le payer; on envoya donc un ser->r ^e 24 juin.HQ9i um guerre générais
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fiit annoncée i Sigismond , pour venger Schaffhousen et Mulhousen. Adrien
dp Tlnhr-nherp pns^r\ le Hauenstein avec sept mille Bernois , et traversa rapidement l'Argovie.
Quelques jours auparavant, H y avait eu une action assez importante dans Ifs pnv'trons de Miilhousen : les ennemis s'étaient réunis en grand nonibre à Brunstatt; ils s'embusquèrent, et, faisant enlever des femmes qui allaient aux champs . ils étaient ainsi parvenus à attirer quatre-vingts hoi^iines de la garnison. Tout a coup la cavalerie se montra : après quelque confusion , les Suisses firent bonne contenance; et , mnî^'ré les renforts arrivés n Pennemî, ils repassèrent rill en bon ordre. Euxmêmes avaient reçu quelques secours \ enfin ils remportèrent la victoire. Les Bernois mnnjuaieiit partout leur approche par l'incendie et la dévastation : tel fut le sort du beau village de Habsheîm , qu'on appelait la vuie de bois, parce que les seigneurs s^étaient entourés de planches. Brunstatt , Zillisheim et Fremmins;en ne furent pas mieux traitées. Le château de Schweighausen fut attaqué, quoiqu'on n'eut pas d'nrtillrrie , et la garnison l'abandonna furtivement pendant la nuit.
Les bannières réunies arrivèrent ensuite dans le célèbre champ du Men* songe, plaine que la perfidie des fils de Louis le Débonnaire scn^lilo nvoir mnudite; vaste désert au milieu d une des plus fertiles contrées de la terre. Vainement on y défia la cavalerieennemie, en lui rendant oiitrap;e pour outrage, elle n'y vint point; on ordla des villages et des cliâteaux et les faubourgs de Thann, et la petite ville de Waltwyler se rendit. Les Suisses prirent les châteaux qui la dominent sur les sommités des Vos|;es. Mille hommes se portèrent ensuite dans la foret iVoire, au secours de Schafifhousen; le succès ne fut pas moins complet de ce coté ; on fit le siège de Waldshut ; Werner de Schynen y commandait : cette place domine le Rhin , non loin de l'emnouchure de l'Aar; les assiégeants s'établirent sur les deux rives. I.e bruit se répandit que Sigismond arrivait avec
des forces considérables ; aussitôt les confédérés portèrent 4eur armée à
quinze mille hommes, et l'approvisionnèrent complètement. La brèche s'établit ; vainement deux mille Autrichiens tentèrent de renforcer la place , en se présentant sur la rive gauche , où il n'y avait qu'un poste d'observation ; la terreur qu'inspiraient les Suisses était si grande, que toute l'ar* mée de Tarehiduc se dispersa sur la fausse nouvelle que les cantons armaient; les incursions des confédérés n'eurent plus aucun frein. Waldshut était serrée de près et manquait de vivres; on allait livrer l'assaut, quand arrivèrent des députée de Louis ae Bavière, de Kudol[iiie de Baden , et des villes. Berne voulait qu'on lui livrât Waldshut et le Hauenstein, boulevards de la puissance helvétique; elle refusait toute indemnité en argent.
Les guerriers reunis déclarèrent qu'ils n'avaient point quitté leurs foyers pour rapporter de l'argent, mais pour conquérir à la patrie àes villes et drs forts. Mais les confédérés aeceptereiit les conditions proposées, et Berne finit par se contenter de la liberté de Mulhousen et de Schaffhousen. La paix de Waldshut consacra leur union avec la -Suisse : il fut stipulé une indemnité de dix mille florins ; et , faute de payement dans les dix mois, les magistrats de Waldshut entreraient dans la ligue, et lui prf'teraient serment. L'archiduc rendit au bourgmestre de Sdiaffhousen la rançon qu'on lui avait extorquée.
Toutefois ce n'était qu'un simulacre de paix ; les nobles ne cessaient d'exciter Sigismond contre les Suisses; lui-même, la veille de la signature, s'ét lit ligué de nouveau avec l'association du bouclier de Saint-Georges.
Far caractère il aurait préféré le repos ; mais on ne lui laissa point suivre son goût, qui l'eflt ramené en Tyrol , dan«; ses possessions ; on le força , en quelque sorte , à un voyage en France , car on se souvenait de Louis XI et de Texpédition des Armagnacs. Le roi le reçut bien , \r sncourut dans ses embarras de finance; mais il ne manqua
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point de prétexte pour repousser toute proposition de faire la guerre aux Suisses. Sigismond se rendit à Arras, où Charles le Téméraire se iivrnit au luxe et au plaisir. Le duc de Bourgogoe reçut son hôte avec magnificence, et lui fit parcourir ses États. Pendant ce voyage , Sigismond engagea toutes ses p05;'ïe?«;îon9 frAlsarp. et fit ontrrvoir à Charles lance de Maxîinilieti avec sa ûlle. La soumission de la Suisse, la possession de toutes les contrées qui s'étendent de la mer du Nord jusqu'aux Alpes, ces vues étaient trop séduisantes pour ne pas être adoptées avec ardeur ; Charles avança les sommes dont Sigismond avait besoin ; celui - ci paya les obliî^ntions stipulées dans le traité de Waldsliut ; et le comte de Neufchâtel , de la maison de Baden, vint à Ensisheim prendre possession de la haute Alsace , au nom da duc de Bourgogne; il était accompagné de Pierre de Hai^enbach, qui joue dans l'histoire d'Alsace, un rôle sanglant et d*exécrable mémoire. Le gouvernement du pays fut donné à ce Hagenbach que les Mémoires de Commines nomment Archambault, et qui, né dans le Suntgau , possédait dé|à toute la confiance de son mattre : celui-ci ne voulut visiter cette province que quand ce fidèle serviteur l'aurait oi^anisée.
Plus jeune de onze ans que LouisXI, Charles dé Bourgogne était de taille moyenne , mais "de constitution robuste ; il avait le teint basané, les cheveux noirs, les yeux noirs, et le nez aquilin : sa physionomie était d'une expressloii maie et guerrière. Il tenait beaucoup de son aïeul Jean sans Peur:
assidu au travail, il se levait de t;rand matin, et lisait les anciens, admirant surtout Alexandre , le vainqueur de Cannes, et rinimitable César. Son esprit concevait les ^Itis vnstes plans; il en commençait l'exécution avec ardeur, et se roidissait contre les obstacles. Après avoir combattu à cdté de son père, après avoir ensuite contraint le roi à la paix à Montlhéry, après avoir humilié Gand , il croyait que tout lui serait possible : ne prenant conseil que de lui-même , et de sa volonté faisant
12* UmraUon. (StnssR.)
sa loi , il vivait toujours Yépée au poing, comme le dit Olivier de la Marche. La « fortune le favorisa longtemps : Chartes se montrait assez assidu aux exercices de piété, et se faisait suivre de reliques magnifiquement enchâssées; il savait jeâner et pratiquer des aumônes , et , en général , il avait trop d'estime de lui-même pour s'abandonner ntix excès de table on au vin; ses plaisirs étaient la musique , la chasse au sanglier , le jeu d'échecs ou*il entendait à merveille. Ses ennemis lui tinrent peu de compte de sa chasteté, et lui reprochaient de se livrer aux honteux excès de quelques héros de Tantiquité; mais cette opiniou n*a point prévalu : il y avait trop d'élévation dans l'esprit dn Charles pour qu'elle put s'accréditer. Aucun prince contemporain n'était entouré d'une cour plus splendide : dans les solennités, le duc portait un vêtement évalué à plus de cent mille florins d'or, à cause des pierreries qui l'ornaient; la vaisselle de ce prince, les tapis qui le suivaient à la guerre, ^ient d'une magnificence inouïe ; les repas étaient somptueux; mais il y mangeait peu, ne prenant de plaisir qu'aux propos de table. En général , il se montrait fort gai , et voulait que, dans ses expéditions, le porte-étendard fût personnage d^esprit et jovial pour inventer quelque chose gaillarde. Il était abordable en tout temps, et rendait la justice deux fois la semaine, toujours avec exactitude; et toujours aussi il se montra terrible contre toute infraction à la discipline. Il mettait un soin particulier à l'organisation de son armée; trois cents pièces d'artillerie, deux mille four^'ons , mn reliaient avec elle. Il réunissaii aux manœuvres des temps anciens, des inventions nouvelles. Il était défendu de jurer, de jouer aux dés : on punissait l'atteinte à la fidélité conjugale, m^me dans des villes prises d'assaut; mais, à chaque compagnie, on adjoignait trente femmes , dont pas une ne devait appartenir à un seul.
Charles aimait ses soldats ; quand ils étaient blessés ou malades, il avait soin d'eux comme Teât fait tin père.
Devant l'ennemi, il visitait lui-ui^ne
L'tJNIVÊRS.
les poste^i êt «e ai ciimcliait
biilé.
Pierre de Hagenboeh était à peine m Alsaee, aoMlloima 91R Suisses des sujets de mécontentement. D'abord il fit arborer le drapeau de Bourgogne Ê\^r le château de Snbeakepber^, qui appartenait aux Bernois. Geux<ei énflyèreDt GuiHaume de Dieslnch à ki eour deLouis XI, pour resserrer leurs liens avec la France; et, quoiqu'il y eût alors dans cette ville une révolution qui écartait la noblesse des af> faireSf Adrien de Bubenberg» toujours prêt h sacrifier ses intérêts personnels , obtint de la confédération la promesse (nie nqt des États ns se joindrait an ooe de Bourgogne.
Hagenbach renonça h son entreprise.
Cependant , comme les seigneurs autrichiens voyaient avee peine que dnrles, depuis trois ans qu'il poné^ daitTAIsace, n'eût rncore rien tenté contre les Suisses, Bilgeri dellôwdorf,
3ui s'était mis au service de Bourgogne, ans la seule intention de se \engef des confédéiés , saisit , près de Brisaâi, quelques marchands de Berne , de Lucerne , et de Schwytz , qui se rendaient à la foire de Francfort, pilla leurs, marchandises , et les conduisit à 9ehu^ tern , petite ville forte de la seigneurie de Geroldseck; mais les Strasbour- Çeois arrivèrent bannière déployée, prirent la place et la démantelèrent; -car Pierre de Hag^enbadi s*élait rendu odieux à toute la contrée , non moins qu'autrefois Gessler aux anciens d'Uri et de Sciiwytz. Les villes impériales d^Alsace , toujoufs atiashto i la cause ■de la liberté , tournaient leurs regards vers la Suisse, la secouraient et la vengeaient en toute occasion. Charles ne manifestait encore aucune intention hostile; Il désavm Hdwdorf ; H Bt dire aux Suisses que le but de sa vîe était l'expulsion des Turcs; qu'il en avait déjà traité avec Naples ; mais Qu'il comjptait d'abord sur eux pour jbfnpter le déloyal Galéas Sforce; il pfomettait même de l'argent. Cependant il faisait la conquête du pays de Gueldres; et l'orgueil de Hageiibacli iteieeroitsait; n ne ménageait plus
ni les bourgeois, ni tes nobles; il ehassa Thuring de Hallwyl ^ de Landserre ; se moqua de ralllânce de Mul- 1 housen avec la Suisse, et lui promit I ironiquement d'en faire le chef-lieu de la liante Alsace , dès qu'elle serait boyr^ guignone.
Cependant l^pefww vint à Ma avec son fils Maximilien et une suite nombreuse. On le re^^ut avec splendeur, et Pierre de Hagenl)ach alla lui rendre hommage avec quelques Bourguignons.
00 là, Il conduisit ce souverain 11 Trè* ves, où, le lendemain de son arrivée, Charles le Téméraire fit son entrée solennelle à la téte de huit cents chevaux , éssix mHlefimtassinset de sa ^arde, aa milieu de laquelle il parut magnifiquement vêtu. Près de lui était sa fille Marie, ravissante de beauté et couverte de diamants : sa cour avait enchéri sur sa ma^nlicenca aoconta* mée. Partout le bruit se répandait qu'il allait être créé un royaume de Bourgogne dont le siège serait à Besancon, et «lui, de Fembouchure du Rhin, fé' tendrait jusqu'à la Méditerranée; an allait jusqu'à marquer le jour du couronnement. La Suisse en frémit d'indignation. Confédérés y écrivait Berne, son^why Ûeny conBerton» fh<mmnr et nos antiques libertés. Les inquiétudes étaient d'autant plus vives, qu'à Bdle déjà Hagenbach s'était permis les propos les plus injurieux pour les Suisses en général , et pour Ben» en particulier. Cependant 1 empereur n'était pas sans défiance; il pensait que Charles, une fois qu'ii aurait atteint Mm butf ne voudrait plut douer «1 fille à Maximilien; et, trois fonrs avant celui qui était fixé pour le couronnement, il partit pour Cologne sans prendre congé du duc Cette confévsneo B^éttt d'autre résultat que la jalousie et la haine, et il ne fiit plus question du vicariat de l'Empire, que Charles voulait s^attribuer. Encore enflammé décolère, le duc vint en Alsace à la tête d*ana armée, et la terreur se répandit dans tout ce pays désolé par le^ excès de Pierre de Hagenbach. Le peuple fuyait, les campaguards se réftig&ient dans les viBea impéiùte;
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Colmar ferma ses portes, tîrisach fut ôcrasée par les violences des Flamands, épuisée par le séjour do pHnoe. A Enswbeiiii , le duc patsa' la revue de ses troupes; à Thann, se présentèrent deux anciens avoyers de Berne, Nicolas de Scliainacbthal et Petermann de Wabern. Le duc avait autour de lui Téleoteur de Cologne, les ambassadeurs d'Aragon et de Venise, ceux de l'électeur palatin et du duc de Bretagne; il réçut donc froidement les Bernois, (jui se plaignirsnt de la eonduile de Hôwdorf , des propos insultants de Pierre (\o Hagenbacn et de ses atteintes au commerce de Mulbousea. Ils de-
SIèrent que sévère défeme lui fût lie de renouveler ces outrages enune république qui s'était toujours montrée amie de la Bouriiosjne. Selon rétiquette de la c ur, ils furent obligés de parler à genoux. Le duc leur ordonna de le suivre à Dijon , d'oi^ il les renvoya sans réponse. En Alsace, les cruautés de Hagenbach ne fra;)|>èrent pas moins la noblesse que le peuple, que les villes impériales. Les seigneurs cherchèrent a rapprocher l'Autriche des Suisses : Strasbourg, Schlestadt, Colmar et Bâle, leurs évéques et le comte palatin, y contribuèrent puissain ment. De son coté, Louis XI concluait un traité secret et s'cngagoait à des subsides. Charles l'apprit à Dole : aussitôt il envoya le sire de la Baume à Bérile et à Frtbourg, et chargea le êtjiàé àe Romont de représenter aux Suisse?; qu'il n'avait pris possession de l'Alsace et du comté de Ferrette que peur leur éviter un plus dangereux voisin. Il devait leur rappeler qu'il n'avait mis aucune entrave au commerce; que s'ils avaient n se pLiindre de qxieltjues insultes particulières , il en Dupiraitfes auteurs. Les ambassadeurs nnrent bien reçus partout, et partout on renouvela les assurances de paix et d'amitie, en se plui^iuint seulement de la conduite de Ûaj^eiibach envers Mulhousen. L*iiitérét de la France et celui des ducs d'Autriche s'opposèrent à cette conciliation : ces derniers se rapprociiait'iit (le plus en plus des Suisses; Cntin, a Constance, il fut conclu une
alliance qui confirmait les conquêtes des^uiaises, et sanctionnait les résultats «ibteiiiis à Morgarteo, à Sempach, à Nœfèlc : oo assura la liberté au commerce , on régla les juridictions . et l'on comprit dans ces stipulations les quatre villes forestières qui , dans les dangers , devaient toujours être ouvertes aux Suisses. Strasbourg et Bâle avancèrent à Sigismond le prix du rachat du Suntgau; et, pendant qi|e cet archiduc parcourait la Suisse sux acclamations universelles, pendant que Dîesbach, l'avoyer de Berne, apportait le traité à Louis XI, on sommait le duc de Bourgogne de recevoir la somme dont il était eréaoeier. Bageobacb eependaal se fortifiait dans Thann et dans Brisach, place inaccessible, située au haut d'un rocher, qu'au temps des Romains le Rhin laissait sur la rive gauche, qu'il entourait de ses ondes au dixième sfè»
cle, et que, de nos jours» il sépare de l'Alsace. Le gouverneur s'y présenta brusquement le vendredi saint, contraignit le curé à lui dire une messe complète, constitua le conseil de le ville à son gré, et se livra à des d'ibauches de tout genre; le jour de Pâques, il voulut forcer tous les liabitants à travailler à sa téte de pont; Il fit Jeter en prison un bourgeois qui ne consentait as à se laisser désarmer. Le frère de ce ourgeois s'elançasur Hagenbach, qui fut précipité du hautde l'escalier, etcourutàla place, où il voulait assembler ses soldats ; mais il y fut arrêté par quelques bourgeois qui l'amenèrent au bourgmestre. On reconnaissait dans tout ceci nnfluence de Louis XI et celle de Sigismond : il fallait pour rendre la guerre inévitable un grand acte de violence. Les soldats wallons et lonibards s'estimèrent fort heureux qu'on leur permit de quitter la ville. Hagenbach fut conduit en prison, oiji il rrata pen* dant qu'Hermaim d'Eptingue parcourait l'Alsace à la téte de deux cents cavaliers, et recevait les serments de tous au nom de Sigismond , qui était alors à Bâle. Antoine de Montreux rendit le château de Thann, et la joie universelle se manifesta jusque dans des diansons populaires qui mm Ml
parvenues. Charles fit une réponse insolente à la sommation, et ne parut pas se soucier beaucoup du sort de Hagenbach, comme s'il eilt voulu, en le laissant périr, so préparer un sujet de vengeance. Cependant arrivaient à Brisach les députés de la p]uj)art des villes suisses et alsaciennes; le peuple aussi aecournit en foule; la haine et la curiosité atlireretit plus de huit mille personnes. Après quelques semaines de captivité, le gouverneur- fut conduit sur la plaee publique, devant un tribunal compose de vingt-six Juges et d'une grande quantité d'assesseurs.
Iselln de Bâle était chargé de Paccusatiun au nom du landvo^t, Uermann d'Eptingue : il reprocha a Ha^e^baeh d'avoir versé le sang innocent, écrasé le pays ^ar ses gens de guerre et ses 'taxes, violé les lois des villes impériales, porté atteinte à la pudeur des femmes et profané des religieuses. Le défenseur de l'accusé était Jean Irmy, aussi de Bâle : il soutint qu*Hageobaài ne devait compte de son administration qu'au duc de lîourgogne; et, quant à ce qui regardait ses galanteries, il dit que toutes les femmes avaient reçu le prix de leurs complaisances . NuUa invita usum esse, omnes pretium ac' cepisse. L'accusé parla lui>méme fort longtemps avec cahne, dignité, et comme un bomme qui ne craint pas la mort, il entendit sa sentence sans en ^tre ému. « Pierre de Hagenbach, dit a un hernnt, je suis fî^che de te dire « que tes actions te font perdre l'Iion- «neur chevaleresque et la vie. On « m'ordonne de t'arracher les insignes «de tes distinctions; mais je ne les o vois pas. Ainsi donc, au nom de notre «protecteur céleste saint Georges, et « en vertu des serments que tu as toi<- « ni<*me prC'lés, Je te déclare, a la face «de l'univers, loi, Pierre de Hagcn- « bach, déchu des iionaeurs de lu che> «Valérie. Et vous, chevaliers, vous, «jeunes gens, qui aspirez à la cheva- «lerie, souvenez-vous de cet exemple « et de vos devoirs. » il était nuit; à la liieur des flambeaux, les juges, tous à cheval, soi tirent de la ville : ilagen- )»ch marchait au miîieu jj*une foule
innombrable. « Je vois la mort avec « indifférence, disait-il; je gémis sur le « sang que fera verser cette journée; «mon maître me vengera. \ous que « j'ai gouvernés trois ans et demi , par- « donnez-moi le mal que j'ai fait; j'é- « tais homme, priez pour moi. » Il voulut que sa chaîne d*or et seize beaux chevnux fussent vendus au profit de l'église de Brisach, et c'est ce qui explique comment son buste en bois fut longtemps exposé sur un autel, oik les bonnes femmes l'allaient invo{|uer, pensant que c'était l'image de quelque sa m t. Uagenbach eut la tête tranchée; le corps fut rendu à la sépulture de sa famille.
Quand Charles" apprit la mort rî'nn homme qui lui était si dévoué, il jura de saci ilier plutôt sa vie que sa vengeance; mats il avait alors trop d'oc-> cunatiojis , car il voulait soutenir l'électeur de Cologne qui avait été dé-
{ïosé; et, d'un autre coté, la France 'inquiétait beaucoup. Il se vengea donc sur un Jeune seigneur innocent. Henri de Wurtenberg avait été élevé près de lui , sous la surveillance de Hagenbach; niais son père le lui avait retire à cause des mœurs dépravées de ce favori. Ce seigneur tenait le chAteau de Montbéiiard ; le duc de BounzoLine le fit nrrêter à Luxembourg , pour s assurer d'une place cfui était importante si la guerre éclatait. Dès que les Bâlois le surent, ils comprirent ce projet, et envoyèrent des renforts à la garnison; il en vint aussi de Berne, l out a coup se présenta Olivier de la Marche, conduisant, comme il le rapporte lui-même, le jeune comte, qui tremblait sous ses chaînes; car on menaçait de le tuer sî Montbéliard n'était àM'instant rendu aux Bourguignons. Point de réponse.
— Au<^^itot un tapis de velours est déployé; on ordonne a Henri de se mpttre a genoux comme nour recevoir la mort; on lève sur lui le couteau, et on re* nouvelle la sommation. Alors Burgard Stein , qui commandait la place , s'ecria du haut des remparts : « Mon maître tt est entre vos mains contre le droit « des gens, vous le tuerez si vous vou- « le^, mais vous ne tuerez point la
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« maison de Wiirtenhcrg; je dois ûdé- « lité à tous ses comtes, et tous, nous « le vengerons. • Le jeune Henri ne
fut point décapité; on le traîna encore quelques mois à la suite des troupes; mais, rendu à la liberté, il conserva toujours un caractère timide, funeste suite de cette terrible émotion. ,
Le duc (le Bourgogne, René, était encore bien jeune: les circonstances lui paraissaient difficiles; il fallait choisir en effet entre la violence da parti de Bourgogne et l'astuce non moins danperensc du roi de France. Sous prétexte de le |)rnîéi:er, Charles envoya des garnisons dans son j>avs; il stipula que le passage lui serait toujours accordé, dit que René nommerait les commandants de ses places, et q(»e le ducde Rour|^ognelespayerait.LouisXI alors dépêcha vers René le sire de Craon de la Trémouille, lui offrit sa prt tection, celle de l'Rin|)ire, l'afjpui
des Suisses René n'hésita |ioint, se
sépara de Charles, et se joignit à la ligue des vides alsaciennes, méprisant le danger, et préférant le parti de Thonnenr. Louis renforça son alliance avec la Suisse : on convint d'avoir toujours et les mêmes amis et les mêmes ennemis. La nouve.le en parvint à Bâle en même temps que celle de la marche d'Flienne de I lagenl)ach , frère du gouverneur décapite, qui s'avançait a la téte de six mille cavaliers picards et lombards, et d*mie nombreuse infanterie de Bourgogne. Sans aucune déclaration préalable, il ravageait déjà le Suntgau, brOlant et pillant tout sur son passade, massacrant hommes et femmes , répandant sur le sol les saintes hosties, et faisant pendre aux arbres des enfants de trois ou quatre ans.
Aussitôt tes Bâiots firent occuper Délie, et tes Bernois indiquèrent une diète à Lucerne. Quelfiues pivsnns de Ferrctte tentèrent une hasardeuse attaque sur Blâment; mais leur audace ne fut pas henrease: ils périrent presque tous aocablés par un corps plus nombreux qu'ils osèrent charger en rase cam-
£agne, malgré un temps affreux qui ne !ur permettait pas de faire usage de (ciivs armes»
Le duc était alors à la téte de soixante mille hommes devant JNuys, à quatre lieues au-dessous de Cologne. H avait tenté cin(iuante»six assauts et perdu
quinze mille hommes; mais ni la faim, ni In destrucliofi des maisons, ni l'éboulement de dix-sept tours, u avaient pu ébranler la constance des assiégés, qui tenaient depuis onze mois. L'em- ' pereur lit un appel aux Suisses; la France négociait toujours; iNicolas de Diesbach, avoyer de Berne, lui était tout dévoué, et les cantons s'en remirent à Berne de In décision qu'il fallait preudre. La déclaration que cette cité lit au duc de Bourgogne et à ses commandants militaires, au nom de tous les confédérés, était simple et noble; elle fut portée au camp de Nuys
f)ar un héraut, qui la prononça au duc ui-méme. Berne! Berne! s*écria-t-il en fureur, et il grinça les dents.
Les Suisses entrèrent sur-le-champ en Franche-Comté, et se présentèrent devant Uéricourt, où était lu garnison
3 ni avait ravagé le Suntgau. Uarmée es confédérés se composait de trois mille hommes de Beroe, sous le commandement de JNicoias de Scharnachthal et de Petermanu de W'abern, anciens avoyers,* de mille hommes des quatre villes forestières, de ({uinze cents hoinfnes de Zurich; Jean de Rrrenfds commandait un corps d élite de Waldstetten, Zug, Glarus et Saint-* Gall. La bannière de Bâle était suivie de deux mille guerriers; et les chevaliers de In Souahe, ciesonnais les amis des Suii^ses, rivalisaient avec les villes d'Alsace. Cétait à qui montrm'ait le plus de zèle; on avait une nombreuse artillerie, mais l'on était mal approvisionné. Le froid devint excessif, et Tarmée qui souffrait, sans que les machines ou rartillerie pussent entamer les remp irt^ , demandait à grands cris l'assaut, qu'on refusait à son ardeur.
Tout à couç l'ennemi apparut avec des forces considérables : d'une part, Thibaut de Neufchâtel , maréchal de Bourgogne; de l'autre, Jacques de Savoie, comte de Romont, qui n'avait pas moins de huit mille fantassins et douze pille chevaux. Le 13 novembre, le
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comté dé Ràmoni àltàétift lès àvantpôstes âé 2ôriQli i K.ellér, ({m corn"
mandait pour ce canton, laissa leB contingents d'Alsace observer la place, et prit une bonne position couverte par lib boft «I tih étang, pour ne pas etré dml^é par là cavalerie; pendant ce temps, Tavoyèr de Scinirnachthal qiar»
chait avec Berne, Lucerne, Fribourg, Soleure et Bienne, par un sentier ae là forêt, pour se présenter subitement à l'ennemi. Après le terrible silence que les Suisses observaient pendant la prière, s'éleva tout à coup un grand cri âe guerre : la jeuftesie lieitioise et les arquebusiers sortirent de leur em'- Iniscaae. La ravnlerie italienne n'était pas habituée à l'impétuosité suisse :
après avoir tenu peu de temps, elle i atxindonita à ane Aifte désespérée.
Nous ne pouvons fei dUeindre! s'écrièrent les Suisses, èt tout aussitôt la cavalerie d'Autriche et d'Alsace fondit sur les BourguignoDS. Frappez! frappez! disaient les conSdéfés.n^ nè tous abandonnerons pax; et en effet On pénétra dans le camp ennemi à Passavant: Tennemi ne dut son salut gu*ft la non. On mit te fen faiDi bàgagés, et au lien de le boire ^ on fit couler le vin, pour que le soldat conservât l'usage ae ses sens; on prit beaucoup de drapeaux et de pièces. Les Suisses Virent avec peine que l'on eût fillt déS prisonniers: pour répandre devant eux la terreur, iis n'accordaient quartier à personne. On accepta donc la rançon de Bourguignons , de Picards et de Savoyards; mais dik-hnit Lombards fa»
rent brOles, sept semaines après, pour avoir pillé et profané des églises , et s'être livrés à la sodomie. Trois pùti apfte la bataille, Héricittfrt se rendit. Mattieureuàément on n'avait point enterré les morts, et il en résulta une maladie contitiiieuse; cette circonstance, jointe aux pluies d'hiver et aû manque de vivres, ilétehnina les (Confédérés à la retraite : ils remirent (a place à l'archiduc et y laissèrent aussi garnison. Ce premier exploit put faire juger de nmponânrvéede la gtierre: fAlfiunagDèftamnce, l^Italie, avaient m fm «my^rts snûr far duisse. Viàm
Dé al passa point dans linaclion : ala-
aleurs châteaux, pluneurs postes fortifiés, tombèrent au pouvoir des confédérés; et, pendant que l'empereur voulait les entraîner devant ISuys, ils poorsuivaiént leurs eonqnétes. Charles persistait toujours à assiéger cette place; en vain le roi Édouard lui représentait 1 inutilité de ses efforts, en vain ses meilleurs conseillers lui disaient de s'ferranger sfee les Suisses, il avait sans cesse la menace à la boiiclie; il n'était question de rien moins que de brûler Berne et Fribourg, et d*âever un monument de leurs ruines. Gntn, Il conclut une alliance avec Sforce, qui promit d'envoyer Guillaume de IVlontferrat avec une armée pour châtier Toigueil et reotétement des Alledialïds.
Treize cents hommes de Berne, Lu»
cerne et Soleure, franchirent le Jura; ils attaquèrent Pontariier, dont les murs étaient en mauvais état, mais qui était gardée par une bonne citadetiei ëlle fut prise néanmoins après quatre heures d'assaut. Contents de ce succès , les vainqueurs négligèrent d'explorer le pays. Le ooifite de Roussy, et Lcfuis de Cnâions, frère du prince d'Orange, vinrent avec douze mille hommes occuper les défilés. Les Suisses étaient mal équipés; ils payèrent d'audace, St, da naut diies murs de PeMarlier, ils tuèrent beaucoup de monde aux Boar> guignons, puis ils mirent le feu h la ville et à quelques villages, et se retirèrent en conduisant le mitinau milieu de leurs colonnes. A Berne, on en fut trèS-irrité : c'était une honte pour les Suisses de désespérer ainsi de la victoire. Le chevalier de Diesbach alla à Is renoDfitn de ce wtit eerps avec deux mille cina cents nonmBes i Fril^ourf , Soleure, Bienne, envoyèrent successivement leurs contingents. Quand on rencontra la petitearméeen retraite, on vit flotter deux bamrières conquises i!t beaucoup de drapeaux ; dès qu'elle sitt le mécontentement dont elle était l'objet, elle s'enilamma d une ardeur nouvelle, et tous ensemble revinrent h Pontairiier. Tout fuvait à Tapprociie de Diesbach; déjà ii s'en retoumil «nMét
Sblip, dans une vaste plaine, cinq eorps îe cavalerie, chacun de deux mille chenaux, 6e déployèrent à la vue de ses iMiats : hy , niM Mittnr, it pUœr ta IIUiHots sur ses flancs, se mit en mta éè bataille, et (it si bolUM «QKtlMM ^'on n'osa Tattaquer.
Granson et son château tombèrent Immédiatement après m pouvoir ta Buisses, qui donnèrent Tassant sans artillerie et même sans échelles , tandis que les bourgeois effrayés se précipi'> datai m niRsrites poyr gagM faiityfe riv8 «hilQc: le château se rendit Iteux jours plus tard. Les habitants d'Orbe envoyèrent leurs clefs; mais le commandant du château, Nicolas de foux , réponrtlt à la iommatk» : « Ifooi « avons des ait^uebuses, de la pondre* « du plomb, des provisions, et, ce qui «vaut mieux encore, nous sommes % décidés à mourir plutôt que d'imiter « letatlOnorant exemple deOranson. « tes mnisons voisines du rhfiteau furent incendiées de peur que l'ennemi ne s'y établit. Après avoir éteint le feu, les Mtseï le précipitèrent rac fiirear ; Ters les murailles; ils fbrent reçus à .iRMiMde pierres et d'arquebuse. Alors '^l^aça sur la tour de l'église une pièce bernoise, qui fit beaucoup de mal à Ja ^mison. Le boarreau de Bmie<iei Exécuteurs des ordres de la justice n'étaient pas infâmes) parvint à briser une porte : il périt en cette occasion , regretté de ma ses compatriotes, car il était auaai brave qu'humain. Las M** fédérés eurent à combattre de cour en cour, d'escalier en escalier, dans les -ap|)arten)ents, sur les créneaux, dans MB j^renlen; lea fMMrriddn éttienit trues de moiiat là fiimfieel la flamme étouffaient les guerriers : on jetait les vaincus du haut des créneaux sur des „ -juches escarpées; le commandant eut ér lltlle fendue^ CMteau-Belin et tous les nobles furent précipités; toute la garnison périt. De là on marcha sur Joigne, qui est encore plus fort que le Agiiiu i'Orte : c*ftoit ta def de la #DttrgO||iie, de la Savoie , de la Suisae. -is fflemmo taHuida du tempa pour
tiptnàtt à la Mmmatimi, et «Ue «a«> aaya de s'éta^Mr efi taeendaal ta
murailles au moyen de cordes; nlliif les Suisses s'en aperçurent, donnèrent Tassaut, et passèrent les Bourguignons
Cir les traiea. Yrertai^ Eatavayer^ orat, s'empressèrent éa fiMmir des vivres à l'armée. Après une aussi belle expédition, les Bernois voulurent fêter dans leur ville la bannière de Lucerne^ on se mit en marche. A «ne Itene de la viile,àBumpliz,rundessite8les plus délicieux de cette belle Hel vétie, Nicolas deScharnadUhal, Tancienavoyer, vint è la renooiltre te guerriers av^ quatre cents jeunes garçons élégamonot vê»
tus; ils chantaient des louanges pour célébrer l'arrivée des Lucernois, oui furent reçus et traités dans toutes les trilNiaw
Sur ces entrefaites, l'empereur vîo* lait sa foi ; et , pour obtenir à Msaâ* milieu la main de Marie de Bourgogne, il abandonna le roi de France, sac>ifia le due de Lorraine et Sigis* niond , et se ligua subitement avec Charles le Téméraire. Louis XI ne tarda pas à conclure un armistice pour néitf alla t en ^remeitailt de réduire par la force des armes le Suntgau, Ferrette, et les vi/lt's et places à Venvi' ron. Louis ne réservait point la sûreté des Suisses; lui aussi était perfide^ kii ami espérait encore Mi iMtfn de Marie pour le dauphin. Les Suisses^ comptant que les princés ne se tiendraient pas mieux parole entre eux qu'ils ne ravalent obeervée envers eux , n'en furent point émus : seuls ils bra* vèreiit tous les obstacles; à la guerre de Bourgogne, ils lyoutèreot encore celle de Savoie.
GcpeÉtat le cMMieao de CiiavilKers, près de Perentrui, était brûlé par les Bourguignons, et l'évéque de Bâic trouvait peu d'appui dans ses sujets et dans les citovens de la ville, parce qu'il nt^t trop favorisé la noblesse, trop marqué son dédain pour la bourgeoisie.
Les Bourguignons ne s'arrêtèrent pas là; ils incendièrent près de Quarante Tllla|^» L'ammestre de Strasnourg ci le gouverneur autrichien accoururent a Berne» H taMaddraiit fnatna ointa
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hommes pour envahir la Franche- Comté, par où devait arriver Charles.
" TI5; ne manquaient pas rie soldats, disaient-ils; mais ils avaient besoin surtout de la terreur que répandait le nom des Suisses. » Berne en donna mille , et n'accepta de solde que pour quatre cents; il vint des renforts de Soleure et de Fribourg; Bàle amena cinq cents Suisses quelle avait à sa aolae; Diesbach vint à l'armée; Lillesur-Douhs fut pr]< ci hrillé. 11 n\v avait pas de innr sans entreprise : mais la plus remarquable fut le siège de Blamont, poumi de robustes murailles et bien approvisionné. Les Bernois fiirent menés 5 l'assaut par Jean de Buttikon,
gendre de Wanern, et par Rodolphe 'Ërlach, auquel il avait pi omis sn fille; l'Autriche et Bftie attaquaient de Pautre côté. Tout ce que peuvent le couvt Part fut tour h four essayé; outre les projectiles ordinaires, on lançait sur les assaillants des ruches dont les abeilles en fureur piquaient tous les soldats au vî^n^ie. La chaleur était excessive; les forces physiques ne répondaient pas à la valeur; il fallut s'arrêter, et le fen de la place redoubla. Tout à coup se répandit le bruit que le bâtard de Bourgogne arrivait avec une armée; Diesbach blessé envoya demander du secours; Nicolas de Schar* nachthal s'avança aussitôt à la téte de deux mille cinq cents hommes; Berne écrivait : « Soyez dignes de vos ancêtres, qui ont toujours bravé la mort pour rhonneuT ; Berne tient à sa répu> tatiott de constance dans les dangôrs. Éloignez de l'armée quiconque par inollesse ou mauvaise volonté manifesterait des intentions contraires; on remplacera ces lâches par des hommes auxquels riionncTir est plus cher que la vie. » Ce noble langage adoucit les derniers moments de Nicolas de Diesbach ; il alla mourir à Forentroî. Cétait le premier à la guerre etdans les conseils ; il était granddevant les rois , et n'avait que quarante-cinq ans quand il expira.
Ses restes furent inhumés dans la cha- Délie de sa famille, à Téglise Saint- Vincent, à Berne.
\ A8ataie«Bure8*était jointeunema*
ladie contagieuse, qui se répandit aussi
dans Blamont. Cette place, fatiguée des longueurs du siège, sans espoir d'être prochameaient secourue, se rendit enfin; c'était la plus forte de la contrée. Les renforts de Berne n'étaient pas arrivés; il f'illnit nu\ Suisses une expédition : Grainmoiitlut victime de leur ardeur; c'était un château bien fort, bien appro?isiooné. garnison ne fit que rire de leur tentntive; mais les arquebusiers, s'étai.t excités et délies les uns les autres, gravirent la montagne et firent sauter la porte ; les bravad^ alors firent place à la terreur. Les Suisses pénétrèrent dans les caves ; le bâtard de Gramrnont s'enfuit dans la tour, et ne dut son salut qu'à la complaisance ayec laquelle il indit^ua tout ce que les vainaueurs pouvaient désirer : on <^iit pitié ae quelques Lombards qui s'enfuyaient déiîuisés en femmes. De là on se préciuita sur Valant, mit se rendit. Cette aouble conquête s était accomplie en moins de quatre heures, et n avait coûté qji'un seul homme. On brilla ces deux châtejux, ^ ou en démolit beaucoup d'autres ; mais le pays était en proie aux maladies et à la famine. L'armée se sépara.
Les troupes de Sforce franchissaient tantôt le mont Cenis, tantôt le Saint- Bernard , et ces passages ^ient faivorisës par lolande, duchesse de Savoie, sœur de Louis XI, qui ne négligeait rien pour servir la cause de Charles de Bourgogne, cberciiant à détacher les ▼illes dTAlsace de TAutriche, et les cantons suisses de Berne. Pour vemr au secours des habitants , qu'écrasaient ces marches perpétuelles de Lombards , Berne s'empara d'Aile et des Ormonds. Il y eut à cette occasion un fiitt remarquable. Le seigneur de Torrens avait reçu dans son château deux cents soldats pour las conduire à Charles :
les paysans d*OEsch et de Sanen Tattaquèrent; il s'enfuit après avoir fait semblant de capituler. Le château pris et brûlé, les pavsans s'en allaient, quand , à la téte de quatre cents chevaux, arriva révéque de Genève pour escorter les Lombards à travers le pays de Yaud, ou les appuyer dans leur en-
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treprise; mais qunnd il vit les débris fUuiaots du chateuu de Torrens, il (it dire aux Suisses , dont il ne connaissait pas le petit nombre, que lui aussi liaissait les Loiiibjird-^ , qu'il venait punir leur audace, et remerciait les coiifedérésde l'avoirprévenu; il ajoulaque, pour preuve de sa sincérité, il allait faire jeter à l'eau douze Lombards tombés en son pouvoir. Ces i- cursions eurent un elfet salutaire, en ce que le haut Valais se lieua avec Berne et entra dans la confédération.
Le comte de Romont exerçait tontes sortes de vexations; il faisait arrêter les voyageurs oar des soldats déguisés en brisands, il attaquait les bourgeois de Frioourg, il cliassait d*Yverd(m des marcbands suisses qui étaient venus pour acbeter du vin; à son arrivée, ils furent obliges de sauter pardessus les murs de la ville. Berne n'hésita point : la déclaration de guerre fut prompte et éneri^ique, et encore plus prompte Texpedition qui devait
Knfr ces excès. Le haut Valais, Friurg, Soleure, Bienne, neufobâtel, survirent l:i bannière de Berne, et l'on se présenta devant Morat, qui fut sommée à rentrée d'une nuit pluvieuse.
Le commandant s*enfuit, parce que la bourgeoisie voulait se rendre : elle se rendit en effet en se joignant à la confédération suisse, qui reçut ses serments, confirma et constitua ses libertés, et lui donna alternativement des gouverneurs de Berne et de Soleure; Payerne se soumit aussitôt. Kstavayé avait bravé toutes les sommations ; la porte ftrt enfoncée avec une impétuosité sans exemple; le carnage fut grand ; Claude d'Estavayé, qui avait fait tirer sur les parlementaires, se sauva dans une tour; ses prières ne furent point aeeueHIies; èn vain il offMt toutes ses lidMSifes pour obtenir la vie; tout porit par le fer; le plus grand nombre se précipitait dans le lac , et des bâtiments, chargés de fuyards, chaviraient sous le poids de ces malheureux. Onze soldats étrangers furent livrés au bourreau de Berne, homme sanguinaire, qui les attacha à une même corde pour Ms Jeter dam le Uic : la corde rompit, et
le bourreau fut tué à l'instant pou ravoir si mal fait son office; enfin, les Jeunes
Sens obtinrent leur grftce des guerriers, ont rindignation venait de se tourner contre cet homme cruel. Romont, la residenie du comte, Moudon, la capitale du pays de Vaud , envoyèrent leurs clefs; Yverdun fit mine de résister et ne le put; Pierre de Blay, qui la défendait avec trois cents hommes, eut la permission de se retirer. Ainsi l'imprudente et méchante conduite du comte de Romont fut pour la glorieuse Berne l'occasion de conquérir en peu de temjis tout le j)ays qu'il possédait. Cette campagne tut terminée par un fait d'armes terrible : Pierre de Cossonav occu{ lit un château fort dans le défilé où esl la petite ville appelée les Clé^; voyant qu'elle ne pouvait tenir, il la brdla. Les Suisses marchèrent à Tassaut bravant les projectiles, sapant les nuirs, enfonçant les portes; quelques-uns des assiégés sautaient du haut (les murs et sehrisaient sur le roc: il im])ortait aux Suisses de venger le meurtre de quelques députés fribourgeois et bernois. Dt jà la fumée s'élevait au-dessus de la tour où s'étaient enfuis Cossonay et le capitaine de Croix, auteurs (le ces méfaits : on ne leur permettait pas même la confession, qu'ils demandaient à grands cris et au poids de l'or; mais plusieurs Suisses captifs parurent au haut des murs, et dirent que de cette condition dépendait leur salut. La garnison fat conduite à Orbe; le valet de Cossonay racheta sa vie en se faisant le bourreau de Sainte-Croix et de quatre condamnés; le supplice de ces malheureux eut lieu dès le lendemain, et la forteresse fut démantelée; quanta la garnison de Morges, elle s'enfuit jusqu'à Genève.
Cette ville avait aussi maltraité des ambassadeurs de Berne; elle était savoyarde , bourguignone; elle avait armé six cents hommes contre les Suisses :
ils allaient l'assiéger, lorsqu'une députation du clergé et de la bourgeoisie parvint à les fléchir : une contribution assez considérable absorba le douzième de la fortune de chaque particuher. Les contingents se retirèrent chacun daoe
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sà patrie, après àTôîr rendu à Dieu de Alpes du Chablais à la chaîne que sur-
Kôleniielles actîôrtà de grâces dans Té- montent les majestueux etredoutaUâi
glise de Lausanne. i>iablerets.
Cependant Pévéoue de Genève, tout JusquMci noas n'avons raeonté que
tekitier I ta cau^ m BOurgoe^ne, ras* lés premiers actes, et en quelque sorté
srml^Ia plus de do'JZf mille nômines, le prélude de roltr 2;nprrp; Chnries n'y
et se jeta dans le haut Valais, pour a point encore paru : le moment est
châtier les montagnards qui arrèlaient venu où le héros doit animer de sa pré-
lea renforts envoyés par les Lombards, senoe ce terrible drame. L'empereur
B'abord étonnés de eette brusque atta- et le roi de France ayant aliattdonné
que, les Valaisans fuirent devant lui; René, le duc de Bourgogne envahit la
mais on vit bientôt paraître, au haut des Lorraine : les \ ilies d'Alsace ne man-
montagoes, les guerriers de Berne, querent point a leur allié; mais les
SolenreetderOberland S Uribravates Suisses étaient occupés ailleurs. La
neigeséternelles du Crispait, et fhinchit jeunesse bourguignone se flat.ait de
la sauvage Furca. Les Su issas, malgré prendre à la course tout le duché de
leur petit nombre, se précipitèrent sur Lorraine. Charles y pénétra parLuxem-
l'ennemi ; trois cents nobles de Savoie bourg; il avait avec lui Romont et
tombèrent, et plus de mille soldats, et Châteao-Guyon : rien n'était épar-
L'évèque en fut tellernpnt (Tfrayé qu'il f^né dans cpttr marche. Le duc fit dé-
ne sut garder aucune position : !\lnrti- saniK r une petite troupe d'Allemands
gny, Saint-Maurice, furent abafidon- aui avait rendu à ses troupes Bar-sur-
Dés; tout obéit aux Valaisans, qui Orne; et, malgré la capitoiatioa, il fit
prirent possession de l'abrupte et sau- pendre tous ces soldats. Il était devenu
va^TtM'nîfépd'Kntremonfjusqu'auSaint- cruel depuis que la fortune lui était
Bernard. Le combat avait eu lieu le contraire; il brûlait les villes, il égor-
13 novembre, jour qui fut à jamais ^eait les habitants, il violait sa parole ;
célébré. Le margrave de Baden^ Neuf* abandonné des hommes droits et fer-
châtel, négocia une trêve de six se- mes, il se livrait sans réserve aux con-
maines. On rapporte qu'à cette époque seils perfides des flatteurs; et quand
les Valaisans détruisirent les murailles sonna Theure des grands revers, il se
qui fermaient leur pavs , et ne laissé- vit enfin tout seul. René se bornait à
rent subsister que celles qui les sépa- la défense des places; il résolut d'im-
raîent de la Savoie, dans la sauvage plorcr le secours du roi. Dieu!
vallée de la Volorsine, où le torrent s' écnii cclm-ci^ quoi! Ckaiies serait en
gronde dans l'abîme, où les niélèses, Lorraine! — Je marcherai moi même
renversés par la tempête, suspendent contre hd. Enfin ^ il envo^ huit cents
lur ce précipice leur cime desséchée, lances; mais des instructions secrètes
La limite, du côté du cantnn ffp Viud, portaient de ne rien entreprendre*
est en quelque sorte pratiquée par la Louis sa rifiait René au désir d'obtenir
nature: le lon^ du Rhône, une longue re\traditiouduconnctabledeSaiat-Pol.
rue sert d^avenueèSaint-lvlaurtce; die Le due de Bourgogne fit son entrée
n'a qu*un seul rang de maisons, vis- dans Nancy; il rêvait les plus hemx
à-vis d'une hnirte paroi. Le Rhône la projets : c tte ville, embellie par ses
baigne ; et , de l autre côté de ce fleuve , soins , serait la capitale d où il dicterait
une tête de pont donne ouverture stu* des lois aux Allentands et aux Fran-
lecantondeVaud; une porte se forme çais, où I on se presserait autour de
sur le pont, une autre sur ce canton : lui, où l'on briguerait sa faveur. LTne
)à est écrite la devise liberté etpattie. fois reconnu par les États de Lorraine,
Il semble que ce bel ouvrage, qui n'a ii ordonna à tous ses diefs de se tenir
S Tune arche et qa*on dît être de oons- prêts à marcher contre les Suisses dès
action romaine, se jette d'une mon- le commencement de Janvier, tagne n l'nntrr-, comme un crntnpon, Dans les premiers jotirs de l'an
pour sceller leurs bases, pour uuir les 1476. Charles, duc de Boui^go^,
phsi^ près de. Nancy ia revue d'une àrmée de trente mille boiQmes bien
choisis, bien équijiés, et pourvus de tout jusqu'à l'abondance. Il résolut de franchir le Jura, au delà duquel il reoèvirait des renforts : là il pourrait aisément tcnger le comte de Romont et fees propres injures. Il ne doutait pas qu'il ne soumît bientôt les Suisses, qu'il ne punit les villes d'Alsace de la mort de Pierre de Hagenbach, et n'établit enfin sa domination sur tous les États qui avoisinent les Alpes, en Allemagne, eu Friince, en Italie. II artit le 14 janvier ; à la huitième étape, était à Besançon, où se trouvait la formidable artilferie qui avait si longtemps tenu les Pays-Bas en respect, et devant laquelle s V.taient soumises Uége èt toute la Lorraine. Il avaft encore rénehéri sur le luxe de son père , et son camp était suivi de grande bande de taletSy marchands et filles de joyeux (imour, multitude qui bruyait de loin.
CTétaît une procession Mcbique qui fiâarclidit contre la race des héros de Sempach et de Lanpen. IMnis ce luxe tl'était pas entièrement déraisonnable:
Charles s'attendait à être rejoint par beaucoup de princes d'Italie; il voulait énsuite proloniier dans leur pays sa
earcbe triomphale. A Besançon déjà, priuce Frédéric de ïarente, (ils du toi de Napics, lui amena quinze mille hommes; il était brave, et prêt à se dîMinguer, dans l'espoir d'obtenir la main de Marie.
Des qu'on sut que le duc de Bourgogne s*avançait vers le défilé de la tour de Bayard, le margrave de Bade, Neufchâtel, courut mettre ses États tous la protection de lierne; il vint èxposer au grand conseil la douleur doAft il était pénétré : quoiqu'il fût ci* toyen de cette cité, son fils Philippe, seigneur de Badenweiler, était avec Charles. On fit donc occuper i\eut( hûtel par dénx cents hommes dé Berne, autant de Soleure, et cent du margraviat; le délilé fut f^ardé par les riveîrains du lac de Bien ne, et l'isthme (^ui le sépare de celui de ISeufchâtel tut Ii6iifié à quatre cents Badois. Berne relllatia le comte de sa fidélité, et lui
permit de laisser son fils avec le doc. Ordre ftit donné à la garnison ea!^
de Montbéliard de faire bonne tionte*
nance, à Bille de fournir du secours.
On demanda de la cavalerie à la ville dé Strasbourg, et à Oswald deTheorstein, gouverneur de l'Alsace autrichienne.
«Nous espérons, disait la lettre, en faire une prompte et bonne fin. *> Déjà des partisans ennemis avaient dépassé les (Msy ou bien fis avaient gravi les iSntiers des pâturages escarpés qui couvrent les runes du Jura ; ils avaient surpris Aubonne, et arrête, au bord du lac de ftenève, quelques messagers bernois. D'un autre c^té, on était fn* formé de l'arrivée de huit mille Savoyards, qui n'attendaient, à Chambéry, que rinvasion des Bourguignons pour se joindre à eux. Berne appela donc aux armes tous les confédérés.
Orbe ni Joigne n'étaient gardées; mais Yverdun et Granson avaient une garnison suisse. Le comte de Romont avait des Intelligences dans là première de ces villes, qui lui avait toujours été fort dévouée. Dans une nuit on l'on venait de fêter un gouverneur qui partait, et où l'on avait fait faire bonne dhère à la garnison, des moines, dont le couvent touchait le mur de la ville, firent entrer Romont et quinze cents hommes, qui passèrent la rivière sur la glace. Aussitôt on entendît la trompette et les cris : -/ moi, Donrqogneî vive Houraognel ville gagnée l Dans le moment, les habitants se précipitèrent sur les soldats logés dans leurs maisons; ils n^étaieot que soixante-dix, et reposaient comme en pleine paix. Ces braves parvinrent a se réunir dans une rue; et, frappant de leurs hallebardes, ils se frayèrent un chemin vers la cita» délie, non sans perdre plusieurs des leurs. Il fallut bien lever le pont-levîs; mais six hommes se présentèrent : on l'abaissa pour les recevoir. L'uu d'eux fit des prodiges de valeur, tuant tout ce qui arrivait à sa poursuite, et reprenant toujours le même trait, pour s*en servir contre de nouveaux assaillants.
Le comte de Romont fit sommer le château sous peine de mort; mais, de tous les créneauXt arrivait use phifé
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de pierres. Les fossés furent comblés de ftnille , on y mit le feu ; et, lorsqu*on fi'y attendait le moins, les Suisses exécutèrent une impétueuse sortie, dans laquelle le comte fut blessé. Ils prirent des provisions dans les maisons voisines, et firent parvenir à Berne Tavis qu'ils sauraient tenir leur poste. La garnison de Payerne, composée de quatre-vingts hommes, vint les renforcer. Les habitants crurent que c'était Tavant-garde des confédérés : hommes, femmes, enfants, tout s'enfuit, et le comte de Romont en agit de même. A Granson, une traliisoa semblable avait livre le commandant Rrandolf de Steia aux Bourguignons; mais la garnison tint bon dans le fort : en vain on lui présenta son chef, en dét-larant que son salut dépendait de hi reddition de ce poste. Lui-même eneourdgea les siens , disant qu'il aimait mieux mourir que de racheter sa vie au prix d*une perte pour sa cause.
L'armée bour^uignone s'approchait de plus en plus; les Suisses mirent le feu au château d*Yverdun , et se frayèrent un passage vers Granson.
Cependant Cliarles n'avait pu passer par le défilé de la tour de Bayard; Matter de Berne, qui commandait ce fort, se moqda de toutes ses menaces. Les Bourguignons étaient donc arrivés, par Kivière ,^Toip:tie et Orbe, sur Granson.
Tout le pays de Vaud fut inondé de leurs bataiflons : à Lausanne, Campobasso s'était fôit ouvrir les portes avec les quinze mille Italiens du prince de Tarente; Genève avait été mise <à contribution. L'armée s'étendait de la Baume, par Saihte^roix , jusqu'à Vau* inarcus; elle comptait plus de cinquante mille combattants, et le camp ressemblait à une ville de comnierce ou à une résidence de prince, tant il y régnait d'activité et d'abondance. La trntr rie Charles dominait tout , du haut d'un plateau qui en cci upait le centre; elle se distinguait par un iu.\e orientai : pour lui, il était plein de confiance; car ces mêmes troupes avaient pris Liège, humilié la France et conquis la Lorraine. Il fit donner l'assaut sans (leidi, perdit deux cents iiuninieâ, et
prît Granson, après trois heures de nouvelle attaque; maïs Georf^es Stein garda la citadelle avec huit cents bonimes. Le feu continuait jour et nuit ; Stein tomba malade, et le maître de l'artillerie eut la téte emportée d'un boulet : pour comble de malheur, plusieurs barils de poudre sautèrent, tuèrent beaucoup de monde, et les provisions s'épuisaient; on n'avait plus que du gruau d'avoine.
Dans ce temps la même, ISicolas de Scharnachthal, avoyer de Berne, vint occuper Morat à la téte de huit mille boulines, et avec lui l'excellent capitaine Jean Hallwvl, bieu connu des nubles rois de la famille d Ilunnyade; Pierre de Fauciguy amena cinq cents hommes de Fribourg; il en vint huit cents de Soleuro , deux cents de Bienne ; toutes les villes s'eimirenl de Strasbourg jusqu'à Inspruck; Louis XI promettait mais il observait et gagnait
du temps. C'est à la petite année de IMorat que deux sodats, échappés de Granson, signalèrent la nétresse de sa garnison. On hasarda trois bateaux sur le lac de Neufchâtel ; car on n'était pas encore en mesure d'attaquer l'ennemi; mais ils ne purent (jue se faire voir, sans aborder. Le duc, furieux d*étre arrêté depuis deux jours devant cette petite forteresse, commandait de nouveaux eft'orts. Les murs étaient éboulés, les honnnes épuises. Dans ces circonstances, une déception devait triompher de leur valeur : Timligne seigneur de Ronchamp, qui avait autrelois eonnu en Suisse plusieurs des guerriers de la garnison, vint la féli> citer de sa belle réponse (elle avait fait savoir à Chartes qu*elle n'ouvrirait ses portes que par ordre des coijfétjprcs).
" Ils ne peuvent plus vous secourir, dit-il: Fribourg est prise, et tous ses habitants sont enterrés sons ses décombres; Berne a remis ses clefs au duc, Soleure s'est soumise. Si vous persistez à tenir, aucune force humaine ne peut vous sauver; le duc m*a permis de vous offrir une capitulation; croyez-en tna parole, vous vous retirerez Hi res, sains et saufs. » Comment ' croire que la perfidie fUt |)ouâsée à cç
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point! Koodiamp reçut de l'argent pour récompense, et la place se rendit, malgré la protestation dujeune Mutier, l'un des chefs. Il n'avait que trop bien jugé cette ruse. Quand les Suisses furent nnen^ au camp de Charles :
Quelles gens sont Cfcl'^ s'écria-t-il, comme s'il ne savait rien du stratagème de Konchamp; et aussitôt ils lurent attachés dix par dix , livrés an prévdt, et, pour la plupart, pendus à des arbres : d'autres , pnr exemple Jean Muller, furent à diverses reprises plongés dans le lac. Ils moururent sans s'adresser de reproclie, avec un calme, une fermeté qui parut terrible à Tennemi. Ce fut le dernier jour de Thonneur de Charles, le dernier de sa fortune.
Le lendemain, il s'avança avec ses nrcliers du corps jusqu'à Vaumarcus, ciiàteaM qui, du haut de son roc escarpé, dominait la route de Granson à Neufdiâtel; il fut occupé, ainsi que les hauteurs voisines. De leur c^té, les confédérés envaiiirent Boudry et d'autres villages voisins; l'a voyer de Scliarnachthai avait transféré son quartier général de Morat à ISeufchâtel ; il y fut rejoint par deux mille cinq cents fiommes de Zurich, Badea et de la Thur-
fovie, avec eux un redoutable héros, ean Waldmann. Peu d'heures après, arrivèrent les contingrnts de lîâle et de Strasbourg, Colmar, Kaisersberg, Schlestadt; le soir, le célèbre avoyer Haszfurter et dix-huit cents Lncernois; enfin, le Jour où Charles faisait forger la garnison de Granson , il vint plus de quatre mile monta^i;^ nds, et Schwytz marchait en avant sous les ordres du petit-fils d'Ital Reding; Saint- Gall , Appenzeil , ne se firent point at* tendre, ft Hermaun d'Eptiugue amena la cavalerie de l'archiduc: le jeune margrave de Bade, Neufchàtei, en fut prévenu 2 et en informa promptement le duc de Bourgogne. Indignes du massarre de Granson, brillant du désir de le venc^cr, les confédérés éprouvaient quelque embarras de TexceLente position qu'avait su prendre le duc.
Celui-ci se disposait <à marcher sur Berae par Neufrlulte! et Arb*>« ;f t dès
ou'il eut connaissanee de l'approcbe de
1 ennemi, il fit publier que cliacun eût à se tenir prêt au combat pour le lendemain de grand matin. Marchons à ces vilains^ disait-il, ce ne sotU pas gens pour nous. Il se mit à la téte des Italiens et des Savoyard?;, confia l'avantgarde au brave bâtard de Bourgogne, Antoine, et au prince d'Orange, et l'arrière-garde au duc de Ctèves et à Frédéric d'Egmont. Antoine était la vivante imaçe de son pèro . Pîiiîipfie de Bourirognc; il était roliustr de lui ps et foâ't d'esprit, parfait autant que peut l'être un homme : le duc l'estimait ^ mais ne se confiait point en celui dont ia rude franchise s'oppc^nit trop soitt. vent à ses projets desordonnés.
Les confédérés, dont les forces n'atteignaient pas au tiers de la force numérique de l'armrp de Bourgogne, n'avaient d'autre 1 ut que d'anéantir cet avantage, en prolitant habilement des forêts et des liauteurs. La droite de Charles était appuyée au lac, la gauche au Jura, dont le pied était défendu par des marais et des fossés profonds; au nord, devant l'ennemi, les rivages de l'A mou étaient garnis d'une puissante artillerie; les bagages, rangés sur les derrières, composaient comme un rempart, protégé lui-même par de nombreuses pièces : la position était trop forte. Dans le conseil des Suisses, les uns proposèrent âc toiirticr le lac pouraticiquerreunemi en queue; les autres, de se précipiter sur le front des Bourguignons : l'avis qui prévalut était calculé habilement. D'après le caractère bien connu du duc, en attaquant Vaumarcus sous ses yeux , et pour ainsi dire à sa barbe, on était sdr qu'il n'j tiendrait pas , que sa colère prévaudrait sur les plans les mieux arrêtés, et qu'il sortirait de sa position. En effet, les conseils d'Antoine n'y firent œuvre, Charles se mit en mouvement contre l'avis de tous ses capitaines.
Dès le lendemain 3 mars, de grand matin, tandis qu'il rectifiait déjà son ordre de bataille, un petit corps de Scliwytz et de l'Oberland vint dans le camp des 1-ucernois, où l'on se bâtait H'»php.v<*r h messe : Roseniboz en douoa
taa
le signal d'une hauteur voisine de Vaumarcus. Ciiarles, qui ne s'attendait pas à tant d'audace, n'avait pris inspection des lieux que pour une marche* L'avanl-garde ni lait sans inquiétude, et les Suisses eux-mêmes ne se croyaient pas si prés de l'ennemi, ni que le duc eût déjà levé le camp; ils estimaient n'avoir affaire qu'à Rosemhoz et le chargèrent. Arrivés sur la hauteur, leur vue einhrassa celte inimense armée.
Dès qu'on les vit engagés, Berne, Fribourg, et tous les au&es confédérés, accoururent, mais avec calme et sangfroid. Dans les vignes, les Suisses, selon r usage de leurs pères, tombèrent 4 genoux, et, les bras étendus, invo^ puèrent le dieu des armées. L'ennemi, qui ne connaissait pns cet usage, crut qu'ils demandaient merci , et de lon^s éclats de rire retentirent sur toute la U^me bou rg u i gnone.
un grand cri de guerre succéda à cette moquerie, et, se formant en coin, les bourguignons voulurent entuncer les rangs des confédérés; mais tes lances les arrêtèrent : profitant d'un instant d'hésitation, les confédérés pénétrèrent avec vigueur dans leurs liataillons, tandis que deux autres chefs valeureux, MuUlnen etSchvartxmurer, marchaient sur les corps d'armée qui voulaient déborder le c^irré formé par les Suisses. Au centre de ce carré flottaient les bannières; il était hérissé de lances, et des rangs intérieurs par« talent de continuelles arquebusades.
L'artillerie du duc de Bourgogne, placée trop haut, avait produit peu d'effet; il voulut donner sur ce carré (a lance en arrêt, et six mille hommeé de cavalerie, rommandés par Cliâteau- Guyon, exécutèrent une cliarge, dont [e résultat devait être de pénétrer jusqu'aux bannièresXMmpétuositédecette charge fut terrible : là il y eut, disent les chroniques , une épouvantable bataille. Deux fois le brave Chàteau- Guyon saisit de sa main la haniiiere de ^WTtz; mais Ëlsner de Lucerne lui ^^T^fiV^ la sienne, et un Bernois le tua. %QSk loin de là tonibèrent Jean-Marie Ue Luxembourg, onde de ilomont, Iiatoi l^Q*tier§» i^igny, Méry,
tro de I j'gnano, chef des Milanais. Tout à coup des accents terribles appelèrent les regards de^ deux armées sur les hauteurs de Bonvillers et de Cbampi-
f;ny : des troupes fraîches en rouvraient e sommet. A trois heures après-midi, le ciel s'eciaircit, et les feux du soleil vinrent dorer toutes ces resplendissantes armures. « Qu'est ceci? demanda Char, es à Rrnndolfde Stein, qui était son prisonnier. — Ce sont, dit Stein, les véritables Suisses , les montat^nards qui ont défait les Autrichiens : la sont aussi les bourgmestres de Ziirich, de Schafliousen , laTschudi et sa troupe.»
Trois fois retentit le cornet d'Lri et la rustique corne d*Unterwald : sons inconnus! redoutables présagée de mort aux Bourguignons, étonnés aussi de l'aspect martial de ces braves! Charles comprit le danger; il parcourut les rangs pour rendre le courage aux siens* qui déjà étaient fatigués de leurs inutiles efforts, puis il combattit avec eux. Tout à coup un feu général et biea dirigé partit de toute l'armée des Suisses, et, sans perdre de temps ^ ils atta-
3uèrent corps à corps. Ils accoururent e tous cotés; il en sortait des chemins creux, il en paraissait derrière le& haies : une terreur panique saisit les Bourguignons. Par un mouvement habilement combiné, leur cavalerie dev;iit entraîner l'ennemi dans une position défavorable; mais l'infonteries'y trompa »
prit ce mouvement pour une fuite, et a^eofuit elle-même. Charles voulut s'y opposer; il vint réprimer les fuyards a la tête de la cavalerie ; il frappait luimême ses soldats , mais en vam : la terreur éteit universelle; les uns couraient se cacher dans les vallées du Jura, les autres s'embarquaient sur le lac ; d'autres eucore tachaient de regagner Granson. La déroute fut complète : Charles jete un douloureux regard sur les quatre cents pièces qu'il fallait abandonner, et sur les richesses de son camp; puis, suivi de cinq cavaliers seulement, il s'enfuit, et ne s'arrêta point gu'il ne fût arrivé à Nozeroy, au delà du Jura, où il trouva le prince de farente, qui, lepreiuieri lui donna quelque consolation.
OepeiMlaBt les Suisses , de MAoar de la poursuite, se jetèrent à genoux pour remercier Dieu de la victoire. Ceux de Berne s'indignaient à la vue de leurs oompalriotes pendus aux arbres de Granson : en pleurant, ils reconnais* saient parmi les braves des parents, des amis. Aussitôt ils donnèrent Tasaaut ^vec rage; il fallut bien se rendre. AJors oommenca la Tengeanee : pour ^aque Suisse ^e l'on «nerochait, on penaait au même arbre un Bourgui-
§non; on en précipita plusieurs du haut e la tour sur les rochers; et, si Ton en- épargna quelques-uns, ,ee fat unt*
Suement pour les échanger contre Branolf de Stein. La garnison de Vaumarcus aurait eu le même sort; mais Roseniboz parHnt à s'échapper la nuit sans être aperçu. Le soir niénie de la bataille, Nicolas de Scharnachthal , le plus ancien des chevaliers, voulut récompenser les héros ; il arma chevalier Hallinrl,Waldmann, Rolle deBonstet^ ten, »shw9rtzmurer et Heraiann de Mullinen.
Le butin fut immense: évalué alors à trois millions, il équivaudrait, de nos jwfs , à une somme décuple; sana compter les munitions, les chevaux, l'artjllerie, les vivres, on prit vingtsept bannières et cinq cent cinquante drapeaux. Les confédérés se partagé-^ tent ces divers objets, et l'artillerie nit lépartie entre les places frontières. On admirait surtout la magniticence des tentes, celle où était la chapelle, une autre qui renfermait la chancellerie; enOn, le pavillon du duc de Bourgogne, un des plus beaux et des plus riches du monde. L'or, les pierreries, étaient partout : les diamants les plus riches le la terre forent trouvés par des hommes qui n'en connaissaient pas la valeur, et vendus à vil prix. Le régent était le troisième pour la grosseur, le
Sremier pour la beauté; il appartint 'abord aux Lucemois, puis aux rois de Portugal» ^fln, à la couronne de FÎrance.
Après être restés trois jours sur le éhamç de bataille, les eon^Mérés r^ tournèrent dans leurs foyers, bannières déployée», el toute la Suisse parut être
un vaaie canifL t>ès le eemmeneemeat
de la guerre, Louis XI, sous prétexte d'une dévotion particulière, s'était rendu à Lyon pour ob&erver les évene* qieats de plus près : 1m Suisses étaient mécontents de son manque de foi ; il crai^inait qu'ils ne s'accommodassent avec Charles contre lui, et avait couvert leur pays d'émissaires qui Ivii rendaient compte de tout. Quand il apprit la bataille de Granson, il en témoigna une joie extraordinaire, ne se lassant point de se la faire raconter; il ne se plaignait que de ce qu'il eût péri un trop petit nombre de gens. Cela m| l'empêcha point de recevoir aveo dis* tinction l'envoyé de Charles, qui vint lui norter des assurances diiommage et d amitié; mais il lit de riches présents et de plus vives protestations aux vainqueurs.
Cependant l'attitude ferme de Cliarles, la vehémejice de ses actions, Tac? tivité de ses préparatifs, imjKtsèrent encore silence à ses ennemis cachés.
Il avait d'immenses ressources; il ne craignit pas de pousser à l'extrême toutes les mesures qu'il prenait pour une nouvelle attaque : ainsi il leva un homme sur six , un denier sur. sii.
s'empara des niétaux qui pouvaient servir b la guerre, et les fit recherchef jusque dans les maisons de ses sujets.
Le rai de France n'osa bouger, et Ga* léace Sforce permit toujours la levée et le passage des soldats enrôlés pour le duc de Bourgogne. Les Suisses ne gardèrent ni Joigne ni les Glés, soit qu'ils voulussent de nouveau l'attirer sur le terrain où il avait été vaincu, soit qu'il ne leur parût pas po.ssii)le de remettre ces forts en état aussi ijroiimtement que cela edt été nécessaire, us firent quelques expéditions heureuses à Lille-sur-Doubs et à Délie; mais l'em-
t)ereur défendit aux villes impériales 4e es seconder'; le pape leur créa aussi des entraves; les prinqes craignaient que leur victoire ne tournfit au profit de la France. Cependant Charles mit en mouvement toutes les garnisons , toute l'artillerie de Bourgoj^ne et des Paya- Bas : déjà il avait qum^e cents pièces et soûaate miUi» ivMPoifll»
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mont avait repris possession du pays de Vaud. Alors Berne se conduisit
comme aux jours glorieux de Laupen :
toute famille qui comptait deux adultes en armait un; on appelait its dlovens, les eonfédérés à la défense de Morat, que l'on nommait Vouvrage avancé de Berne , position impoitate qu'il fallait garder.
Depuis longtemps, Adrien de Bubenberg vivait retiré à sa campagne; c'était le chef du parti bourguignon :
d;iiis le danger commun, '^rs roinpntriotes firent un appel a son patriotisme; il aecoorut, et on le reconnut général : on jura de conserver Morat sous ses ordres, et de lui accorder tout ce qui serait nécessaire. Quinze cents hommes sortirent avec lui, Fribourg en envoya quatre-vingts, Waldmann vint avec mille Zûrichois, les cavaliers d'Autriche accoururent avec Hermann d'Eptingue, et villes inif)érinles d'Alsace ne manquèrent uuinl a i ajjpei. fil en était temps : (Parles était déjà à Lausanne ; le pays était ravagé par ses troupes, qui n'épargnaient ni le sexe ni l'âge; il fallait fuir dans les Alpes, ou se résoudre à souflHr les plus mauvais traitements. La consternation était partout, et toujours de nouvplles troupps vrn;iH!nt grossir cette armée déjà &i nombreuse. Elles n'arrivaient pas, néaumoins sans difficulté : au Saint-* Bernard, les Vabiisuis tombèrent sur un corps de quatre mille Lombards, en tuèrent plus de quatre cents, et dispersèrent les autie:», qui périrent de iaim ou s^abîmèrent dans les crevasses des glaciers. Des Savoyards en grand nombre s'avançaient sous le commandement d'Antoine d'Orly, gouverneur de Nice : ils furent chassés ou taillés en pièces par les Fribourgeois.
A peine Charles ertt-il quitté r>ausanne, que le commandant bernois de robersiebenthal se jeta sur Vevav et sur la tour du Peil, forteresse qui Vélève dans le milieu du lac; et, pour châtier les habitants d'avoir donné du secours aux Italiens vt aux Savoyards, il massacra tout ce qui était eu état de porter les armes, détruisit tes maisons et frappa uue forte contribution.
Dans la penslede ftire nne démons»
tration imposante, le duc de Botir«
gogne avait passé une belle revue de toute son aniK e sur le plateau qui domine Lausanne, auprès du Signal, et jusqu*à la forêt de Sauvabetin. Cest l'un des sites les plus délicieux, à la ' fois, et les plus majestueux de la terre : le lac Léman se présente dans toute son étendue: on admire, au sud et a l'ouest, ses fertiles coteaux , et dans le îointnin, à sa pointe niéridionale, le Saleve, qui domine Genève, le mont Blanc, qui élève sa blanche coupole au-dessus des rocs noirâtres du Ciiabiais , dont les parois retombent per^ pendiciilaires dans le lac, immense muraille dont la base s'entr'ouvre eu et la pour recevoir quelques habitations, saintOengolfe, Meillerie,Évian, ^ Thonon, tandis qu*à Topposite le Jura s'éloigne des rivages, et laisse une belle plaine à l'agriculture. Ilien de plus grand, déplus imposant que ces Alpes du Cbablais, que ces roches inaccessibles , dont les pointes se dessinent si variées sur l'azur d'un beau firmament , tandis que le lac reflète et renverse leurs neigeuses images. Plus il se recourbe vers l'est, plus le tableau devient sombre : le Rhdne arrive à travers lr«; marais, et, sur les cimes qui dominent son embouchure, les magiques Diablerets, roches étranges, forteresses de I éternité, bravent , par leurressem* • blance même avec les tours du moyen âge, ce que rarchitecture humaine a de Iragiie et d insul lisant. Us jettent sans cesse sur ia vallée des débris nouveaux, et ces ruines de tous let siècles auront encore des débris pour les derniers jours du monde. En face est la blanche Dent du Midi qui jamais ne se dépouille de ses neiges, qui brille encore tfe la couleur rosée des feux du soleil, quand l'onibro de la nuit a noirci le lac, et Lausanne, et Yevay, et Meillerie , quand déjà le soMI ot descendu derrière ce long rempart du Jura. La nature semble se complaire ici aux plus singuliers effets : des vapeurs légères s'envolent en fumée de ces cimes aériennes, ou se groupent en nuages, ou s'allongent eu oei&toie
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te long des montaf^nes, comme pour Én diviser la hauteur. 11 est impossible, CD présence de ces merveilles, de ne se point abandonner à une conteniplation, à une rêverie qui absorbe toutes nos pensées; et s'il s'v Fuêle un souvenir historic^ue, il faut qu'il soit grand,
' majestueux comme la nature même; il faut que révénement ait terminé les différends do !a terre, nffermi la !i-
* berté d'un peuple, renversé la tyrannie d'un homiTïe; si cet événement a fondé le bonheur des générations qui se succèdent dans ces lieux magiques, il aura droit d'intéresser à jamais relui qui les admire : alors la nature même devient historique, et ses plus grandes beautés semblent acquises par la viC" toirr à ceux qu*elle feivorise de tant de « merveilles.
Ctiarles en était peu frappé; sombre et pensif, il était encore sous la terrible impression de Granson ; ce Jura lointain lui laissaitapercevoir les défilés
f)ar lesquels il avait fui; à l'opposite, eSauiL-Bernard lui rappelait le récent désastre des Italiens qui n*ayaient pu le rejoindre : il n'y avait en lui que colère, haine et dépit. « Oui. dit-i!
en parlant aux soldats, la fortune nous fut un jour infidèle Mais vous devant qui trembla la France, vous qui avez dompté Liège, anéanti la Lorraine , ne vengerez- vous pas votre maître de ces paysans? (^u'ai-je donc fait à la Suisse? qui a fait périr mon gouverneur Hagenbach? qui m'a forcé à la guerre? qui a porte la dévastation dans nos paisibles provinces? 1 'orgueil de ces gens pouira-t-il anéantir l'honneur de la Bourgogne et la mémoire de mon père? 79on, je le jure! il n'en sera pas ainsi. Je vous abandonne tout le butin fait sur r«nnemi; à vous les h.ibitations, les villes, les richesses des Suisses à moi la seule vengeance! Oui, par saint Georges! nous nous vengerons! » L'armée répondit par les cris de f ive Bourgogne, et partit.
Charles se dirigea d'abord vers le
lac de Neufchâtel,' espérant attirer les confédérés dans un pays qui lui fût plus favorable. .Mais riinpatieuce lem-
iZ* Livraison, (Suisse.)
porta : il résolut de marcher par Morat sur Berne et Fribourg. Il envoya donc le comte de Romont avec quatre mille hommes pour occuper le terrain qui
sépare les lacs; il voulait ainsi prendre Morat des deux cotés; le gros de l'armée alla vers Payerne et Avenches.
Adrien de Bubenberg, avee sa petite troupe de Bernois , rencontra les avantpostes, fit un prisonnier, et connut la marche des Bour;;uignons. « Appelez les confédérés, écrivait-il à sa cjté; je tiendrai dans Morat, ne craignez rien, ne précipitez rien. » II reçut ensuite le serment de la garnison et des haliit;ints de cette ville : on jura de tuer çjuiconque donnerait un conseil timide, ou ferait entendre des paroles peu dignes de la valeur suisse, quel qu'il fiU, riche ou pauvre, général ou soldat, Bubenberg lui-même) s'il s'oubliait.«Coaipagnons, s*écria-t-il dans sa noble mspiration , veillez ! dans Morat réside le salut de la patrie; veillez! la Suisse n'a qu'un seul boulevard, c'est votre valeur, c'est votre fermeté. »
Depuis les chalets voisins des glaces éternelles jusqu'à l'embouchure de î'Anr, tout se mit en mouvement: les guerriers arrivaient jour et nuit; ils coururent occuper les ponts de la Sarine à Laupen et |i Gummineu. On ne voulut ni les rompre, ni fermer les portes de Morat; la sécurité devant être surtout dans la vigilance, le conseil de cette ville était en permanence; une grand'garde placée sur la tour se tenait en correspondance de signaux avec les éclaireurs du dehors. Des cavaliers furent dépéchés à Strasbourg :
on ne demanda plus rien à Louis Xi« qui avait promis peu auparavant d'occuper la Savoie, mais n'en avjit rien fait. Les secours ne se firent point attendre : Bftle envoya deux mule hommes, Louis d'OEttingen amena to contingent de Strasbourg, Colmar, Schlestadt, Kaisersberg, et des autres villes d'Alsace. Le jeune duc de Lorraine, René, se rendit à Morat par Zurich; il avait en vain compté sur las promessesdu roî ; maintenant, il s'était enfin' avec cent soldats, et quelques pieceâ d'or que lui avait données la
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comtesse d'Harcourt de Vaudémont, àon aïeule. Pendant qu'il enteiidait la 'ttiessè sat la frontière de Lorraine, line pauvre vieille lui jeta une bourse remplie d'or sur les genoux, en disant : 'Monseigneur, pour aider a notre détitrance. Les Strasbourgeois Tescortèireiit, et les l»DlB6dérés lui donnèrent line garde."
Morat avait de bonnes murailles , de robustes tours, et un double fossé flanqué de remparts et de bastions; d'iin côté, un pays montueux coupé bar la Sarine, vers la route de Berne, Friboiirg, Laupen; de l'autre, un lac profond et des marais dangereux; au siid, et vers Avenches, des champs tasteé et fertiles. Romont était posté an nord, sur l'isthme et dans les vignobles. Il lui prit fantaisie de s'em- Darer des terres qui avaient appartenu i son oncle d'Orange : des guides le . conduisirent par les marais au delà de la Rroye, et ae grand matin \\ surprit 1ns ; niais les campagnards accoururent au premier signal , bommes et femmes, se laisant arme de tout. Il en fut tell^ nirnt dérontenancé, qu'anrès nvnir enlevé quelque bétail, il se nâta de re^'agner le gros de Tarmée. Bans ie même tnomeht, le duc organisait Tattaque idans la fbrét de Fou ; Romont se moiltra avec ses douze mille hommes, et, le long du lac, le grand bâtard de Bourgpgne déploya ses trente mille soldats. La ville fut cernée ; à peine si la nuit une nacelle en donnait quelquefois des nouvelles aux confédérés. Les sommations repoussées , on essaya d ébranler la garnison par des billets qu'on lançait dans la ville. « Paysans , y étaitîl dit, rendez-vous : on ne pourrait fabriquer assez d'or pour vous raebeter.
IXous viendrons bientôt vous pendre; cmnfesseZ'Vous. » On essaya verbale* ment quelques moyens de corruption.
Enfin, Romont ordonna l'assaut; les Bourcuignous renversèrent une grande partie de la aturaille; ils voulurent enfiler, et coururent sus , en criant avec ^ joie : yille gagnée! Mais ils n'avaient renversé que des pierres, et se brisèrent contre une muraille vivante. Ils perdirent iù sept cents hommes et le
niaitre qui faisait manœuvrer la prlncipaie pièce. Dans lu nuit même, la brèche fut réparée, et de vigoureuses sorties réussirent aux Suisses : d'Orly fut tué avec ce qui lui restait de Savoyards. Il arriva des renlorU de IVeustadt et de Cerlier, moins pour le combat , que pour empêcher les trayailleure de succomber à la fatigue. Cbarles écumait de rage; il envoya des Hour^uîgnons pour s*emparer des ponts de Laupen et de Gummlnen. Inutile tentative! Les campagnards, ayant à leur téte le curé de Neueneck, sut lirent pour défendre le passage de la Sa ri ne, et maintenir les communications avec Berne. '
A Morat, Adrien de Bubenberg avait tout prévu ! il maintenait la discipline et le silence, et personne ne témoigna d'émotion ni d'etonnement, quand le duc fit défiler sous les murs son immense armée, aux grands cris de guerre des soldats et au son de ses musiques. Si Adrien fdt tombé, sa lin eut été belle comme la mort des héros deSaiiit- Jacques. Cbarles renouvela l*assaut contre ces murs dénumtelés, ouverts de tous côtés. Les cris des guerriers, le cliquetis des armes, le tonnerre de rartlUerie , ne purent émouvoir la gar*. ^ nison. Elle doutait parfois du succès, qiiand elle voyait les fossés comblés, les échelles appliquées, les murs détruits; mais Bubenberg répétait les mots magiques de patrie, d^honneur, et sa grande âme passait dans toutes les duies. Pl;is de mille Bourguignons étaient étendus dans les fossés, et ceu^ i^ui emportaient les morts étaient niés a leur tour. Trois beures d'assaut étant demeurées sans résultat: Char* les désespéré Ht sounpr la retraite.
a Tant qu'il y aura du sang dans nos veines, écm bubenberg à Herne, aprèt avoir pendant dix jours et dix uuitft soutenu l'effort de soixante mille bommes, tant qu'il y aura du sang dans nos veines , pas un de nous ne cédera. » On pressait de tous côtés l'arrivée des confédérés : Jean Walduiann , qui était dans Berne, accusait la lenteur de Zùricb; il racontait les dangers de IMorat, et conunent on avait croisé le fei ju^-
mie dans les souterrains, a L*eniiiemi,
dil-il, est trois fois plus nombreux que vous ne l'avez vu à Granson; mais il nous appartient, il n'échappera pas à botre glaive. » L*em pressentent répondit à ces instances : Jean de Rreîtenlandenberg amenn troîs milip honimps de Zùrich;aveceu.\ vinreiit lesi^uerriersde ia Thur^iovie et de Sargans. On partit le ]8 juin : des pluies continuelles fendaient la marche fort difficile, et cependant l'on fit près de vingt-cinq Iteues en deux jours et demi. Près de six cents hommes tombèrent de fatigue ; maïs ils reioignirent bientôt. La population de Éerne pn-^snif la journée en prières; le peuple sepreripitaitdans les églises; d'un instant à l'autre on s'attendait à une bataille générale; mais IValdmann , qui savait combien le repos est nécessaire, laissa prendre quelques heures de sommeil aux confédérés, et, à dix heures du soir, il fit sonner le départ. La ville était illuminée; devant toutfs )p<; maisons se trouvnipnt des l tables garnies de provisions que Ton donnait aux soldats. Le chant de guerre fîit entonné, et longtemps eneote il retentit, en s'affaibitssant tou- JfMirs, |!!sq(i';i ce que les détours de la vallée et 1 eloignenient eu eussent dérobé les accents aux Bernois. La nuit était fort pluvieuse et robscurité complète.
Dès le matin du 22 jum les nuages parurent se dissiper; on célébra la messe à Gumminen. Après que Tarmée triit pris quelques rairatchissenients, Wnldmnnn disposa son ordre de ba-, taille; il avait trente-quatre mille combattants d'une telle ardeur, que la plupart refusèrent leur déjeuner. On décida qu'une partie de rar/née et les paysans de la Broyé tiendraient en échec le corps de Romont, et qu« le reste se jetterait sur le duc. Ces dispositions se faisaient dfins la forêt de Alorat, à l'abri d^me colline. Jean de Hallwyl, de la noi lesse d'Argovie, se diargea du conuuandement de l'avantgarde; il était citoyen de Berne, et se connaissait en hommes et en batailles, car il s'était formé dans les guerres des Huuiadesi avec iui luardiaieut tes
Waldsfette,1*0beri8nd et PEntilbuch.
La cavalerie occupait les ailes; le duc René conduisait des arquebusiers , des ballebardiers, de l'arullerie; Waldmann tenait le centre avec toutes les bannières des confédérés; la ligue infé^ rieure yr^tnit aussi; Guillaume Herter de Sti islit in-^' partageait avec lui le comaïaMciemeui; autour des bannières, de longues lances, des hachai et des hallebardes; enfin, l'arrièregarde venait sous les ordres de Gaspard de Hertenstein, l'un des principaux citoyens de Lucerne, auquel ses cheveux gris n'avaient rien ôté de sa fermeté ni de son courage.
Le duc de Bourgogne s'en réjouit beaucoup, car ii avait voulu chercher Tennemi dès la veille; il donna donc lo signal. Il rangea son infanterie en colonnes profondes, en faCe de l'avant»
garde eimeinie; aux ailes la cavalerie, en avant Tartilleric, couverte par una haie et protégée par un fossé. Tout à coup le ciel s'obscurcit de nouveau, et il tomba une pluie battante. Les chefs des Suisses contenaient autant que possible Tardeur de leur monde» Avant de sortir de !a forêt, les comtes deThierstein.d'OK.ttingenetGiiilîaurae llerter, armèrent chevaliers René, due de Lorraine, et les principaux capif taines, sans distinction de naissanoei on passa sur 1rs cérémonies d'usage»
On.'Hid les armées s'approchèrent, les chiens des Suisses aperçurent ceux des Bourguignons; plus forts et plus sau^ vages , ils se ieterent sur eux avec fil reur, rf les rhris'^èrent vers leurs maîtres effrayés de ce présage. A la vue des Bourguignons, Hallwyl commanda haUe. « Brav«sconfédérés,ditHl, voici devant vous les meurt r-^rs de vos frèi» res de Granson et de Hrie. Vous aves désiré la vengean(fe; mais ils sont nom^ breux , songez-y ; songez aussi qu*en ee même jour, il y a cent trente-sept ans, vos aïeux, n l aupen, ont renversé d'innombrables ennemis. Le méajeDieu gouverne la terre, le même courage vit en vous. Que chacun combatte comme si le succès de la journée, le salut de la [îatrie dépendait de loi seul, ifrères, atin qiie celui qui sauva 1109
aïeux soit avec nous aussi, rpriieilîpz- VOUS et priez.» Il dit, et les Suisses tombent à genoux. Daas ce uiuiueut, Je soleil , pénétrant nuages, se montra dans tout son éelat « Braves , s'écria Hallwyl, levez-vous, et songez à Tos femmes et à vos enfants. Dieu éclaire notre route ; allons, en avantl » Les Bourguignons, qui avaient passé à la pluie une grande partie du jour, conrltirent, de l'attitude de l ennemi, qu'il voulait les attirer hors de leur position. L'eau avait pénétré dans les -zourgons et détendu les arcs des archers. Vers midi, on se dispos;iit à rentrer dans le camp, lorsque, par une habile manœuvre, l'avant-garde suisse ittena<^ de profiter d'une ouverture qui existait dans la haie où était rangée I artillerie. Elle commença donc son feu, et iit de grands ravages. Dans cette première attaque, il périt beaucoup de confédérés et de Lorrains; le duc René eut son cheval tué sons lui, et combattit longtemps à pied.
Néanmoins les pièces tiraient en générai trop haut. Chartes était déjà plein d*espoir. Bientôt une troupe, en* voyée pnr Hallwyl, tourna le retranchement , et prit les Bourguignons en flanc, en poussant de grands cris. Les confédérés, profitant du désordre, descendirent dans le fossé et le franchirent; attaquant ies artilleurs corps à corps, ils tournèrent les batteries contre les Bourguignons, et les contraignirent d^abandonoer leur position et dp fuir vers le tiros de l'armée, qui était encore intnct entre Conrflevon et Bec la Grande. La conunandaient le prince d'Orange et Philippe de Crèvecœur; à la gauche, appuyée au lac, éx<\H le bâtard Antoine avec Adolphe de Kavenstein; à la droite, Charles en
Sersonne, le prince napolitain, et un.
ttc de Sommerset avec les Anglais et ce qu'il y avait de mieux en cavalerie; derrière Morat, le comte de Romont, qui ne parvenait pas à se faire jour.
L« Suisses ne donnèrent pas à Charles Je temps de se reconnaître; ils balayèrent les h:iTitpTirsdeCour£^evnn\ : AValdniann se précipita sur le eeutre, et Bubenberg ne craignit pas de sortir de
]\rorat , et de pottér te ftésordre dans les troupes lombardes qui stationnaient sous les arbres, le long du lac. Les grands coups néanmoins se portèrent a l'endroit où était le duc; sa garde et les Anglais firent des prodiges de valeur : mais , toujours refoulés par les Suisses, ils portèrent le désordre dans Is cavalerie. Le duc de Sommerset n'eut pas de peine à la rallier; et dans le moment où, par ordre du duc, il allait exécuter une charge pour couvrir la ^traite de Tinfanterie et lui donner !• temps de se reformer, il fut atteint d'une balle et mourut. Déjà quinze cents gentilshommes étaient tombés.
On vit bientôt uaraitre sur les hauteurs, derrière Varmée, le corps de Hertenstein, et le comte de Gruyère alla couper la route de Lausanne; enOn, la bannière du bâtard de Bourgogne tomba sous les coups d'un homme de Hassli; le découragement gagnait tous les rangs. Charles reconnut sa destinée, s'enfuit, et avec lui trois mille cavaliers, qui se dispersèrent loin du champ de bataille. Pour lùi, il courut jour et nuit, et parvint i suivi de trente cavaliers seulement, sur les bords du lac de Genève.
Sur le champ de bataille cependant la mort était partout : les confédérés couvraient la route jusqu'à Avenches; ils tuaient sans quartier pour personne, et répétaient sans cesse Brie! Grcmson! Au milieu du désespoir général , plusieurs milliers de cuirassiers et de Lombards voulurent traverser la vase qui s'étend le long du lac, près de Morat. Leur intention était de rejoindre Romont et son corps d'armée; ils marchaient dans l'eau, oà la pesanteur des chevnux et des armures les enfonçait dans le limon; d'autres étaient recueillis par des nacelles, mais aussitôt tués par le feu de la place'; et, de tant de milliers, il ne se sauva qu'un seul cuirassier. S'ils étaient parvenus au delà de Morat, ils n'y auraient plus trouvé Romont. Dès qu'il apprit que les Suisses avaient pris le retranchement, il ne douta plus de la perte de l'armée bourguignonne; il fit donc plusieurs décharges contre la ville poui;
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Tooeaper d'elle-même, et subitement il passa la Brie et maicba sur Esta-
vayer.
C'était dans le camp grande confusion de valets, de marchands , de femmes; car, en ^snise des préciosités de Granson, dit la Chronique de Neutchâteî , il s'y trouvait deux mille joyeuses demoiselles. On se sauvait dans les bois, on se cachait dans les fours des vilt.i^es voisins. Les Suisses laissèrent courir toutes ces filles. On compta plus de quinze mille morts jusqu'à A venelles; tout le reste était en déroute, Bans ordre ni commandement; la poursuite avait cessé, que lesBourgui£;nons fiiyaient toujours à trnvers le pays de Vaud, qu Hîi avaient tant ravaije. Redoutant le Saint-Bernard, les Lombards coururent à Genève, où ils furent forgés dnns une émeute populaire.
Les Suisses arrivés à Avenches craignirent d'être pris en queue par Romont, dont ils ignoraient la retraite, ou bien ils m vm tinrent pas exposer le butin ; ils tournèrent donc leur marche contre lui et le regagnèrent : toute son artillerie, tous ses bagages furent pris , et ses troupes se débandèrent; luimême n'échappa qu'à la faveur de la nuit. Le champ de bataille de ISIorat offrait un majestueux spectacle : au milieu de ces morts innombrables, les vainqueurs à genoux, le bruit des instruments et des fanfares de victoire, des cavaliers, ornés de branches d'arbre, courant à Berne, à Fribourg, à Soleure , pour annoncer cette héroîquo action. Les cloches retentirent; f*t , jusque dans les glaciers, les échos répétèrent ces accents de l'allégresse publique.
Louis XI avait disposé des estafettes
depuis la frontirro jtisqn'o ÎA on; quand Dubouchajje et FhiHppe de Comines lui annoncèrent cette bonne nouvelle, il les gratifia chacun de deux cents marcs d'argent. Le butin des vainquriirs ne valait p:is rplni de Granson; il n^^' avait d abondance que dans les munitions et les provisions; le duc- Kené reconnut et reprit ses canons.
La magnificence ré_nnit dans la demeure du duc, composée de pièces
rapportées; il y avait aussi du luxe dans la chapelle , dans la gnrde-robe et dans l'ameublement; on donna la maison au duc René, et Ton norta à 1 hùtcl de ville de Morat un oean portrait de Charles le Téméraire. Du reste, à l'exception de quelques caisses réservées pour un partage régulier, chacun prit ce qu*il voulut, ou ce qu'il put. L'ancien usage voulait qu'on demeurât trois jours sur le champ de bataille, pour voir si personne ne viendrait contester le succès : on s'y conforma. Les morts forent enterrés dans de grandes fosses avec de la cbaux vive; plus tard« on en retira les ossements , qu'on réunit dans une chapelle moiJuiiK ntale. Qui croirait que ce rnouuinent d'un peuple libre ait pu être renversé p»ar une armée républicaine , et que des généraux aient été assez ignorants pour venger la mémoire de l'ennemi de lu France , comme si les Français eussent été les vaincus, comme si les Italiens , lesFIamands, les Savoyards , intéressaient notre gloire?
L'inscription était simple et belle; la voici :
D. O. M. {Deo optimo maxlmo).^ Caroli inclyU et fortissimi , J^rgundipp. ducisy exercitus Morahnn obsidem, ab Helvefiîs csesus, hoc sui nionumentutn reiiouit.
Le sénat de rribourg a fait élever une colonne à la place où était autrefois la chapelle.
Le troisième jour, Tarmée se mit en marche pour regagner ses foyers; en avant Hertenstein et rarrière-garde, puis Hatlwyl et Waldmann. nvpc les bannières conquises et le l)utin chargé sur des chariots. Dans la plaine de Bumplitz, le fils de Schamacbtbal vint avec toute la jeunesse bernoise féliciter les vainqueurs, qui furent fctés pendant deux jours; en même temps douze mille hommes allaient occuper le pays de Vaud : là les confédérés reureiit des ambassades de la Savoie, e Genève et de France, pour demander ia paix. Charles ne s'arrêta qu'à Gex , ou il passa Quatre jours : le comte de Romont vînt ry rejomdre; le prince de Tnrente n'y parut pas; car depuis longtemps, on l'abusait en lui faisant
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espérer la mnîn âe Marie de Bourgogne. Kn général , ie duc pouvait reniar-
auer roiiibien il avait perdu en consi* ération dans toute la chrétienté. Tantôt il se livrait <t des accès de rnge, tantôt ii tombait dans un profond abattement : négligé dans ses vêtements, il ne prenait plus de nourriture\ souvent li s'élançait de son siège, grinçait des dents, s'arrachait les cheveux, et se livrait aux plus violents eu iportemepts contre les gens qui Tentoumtent; it pe se oonOait qu*en Tanaitié de Cainpobasso, et c'était précisément celui qui le trahissait. Les nu';decins eurent recours à des potions calmantes, et lui , firent user en s(m manger force eonterves de roses pour le rafraîchir.
Ses actions cependant portaient toutes l'empreinte de la colère : il lit saisir, par Olivier de la Marche, loJande d^ Savoie, soeur de Louis XI, qui avait toujours été pour lui, même contre son n et ' , et qui , dans cet excès d'infortupe, le venait voir pour le consoler. A.son retour, elle fut enveloppée avec toute sa suite; le jeune duc de Savoie fut sauvé à la faveur des ténèbres. Olivier prit la duchesse en croupe, et elle fîit conduite à un château voî* sîD de r^ion. Dans ses noirs pensers, Charles reernrdait sa liaison avec cette princesse couuue la cause de tous seâ malheurs; il voulait d'ailleurs se tendre mattre de toute la maison de Savoie, et faillit tuer Olivier de la Marche, quand il sut que Taîné des Ijis avait échappé, grâce à la prudence le Rivarol, son précepteur. Charles partit pour Salins; il y rassembla les états, comptant eu obtenir (h's subsides. La réunion eut lieu dans la priiîcipale église, où le duc parla deux heures; il rappela tous ses griefs contre les Suisses, représenta quelle honte il y aurait à céder. « La fortune se peut vaincre, disait-il, après Cannes est Tenue la bataille de Zama; il ne sert pas dit que les nobles Bourguignons auront été abnUiis en deux jours, etc. , etc. » II conclut en demandant quarante mille hounnes, et le quart dfe la fortuoe de chacoii* L'aisemblée témob
pria son adiniration pour sa constance, . et prit du temps pour délibérer; des lors Charles prévtt un refus.' lendemain, il menaça de transférer sa résidence dans les Pays-Bas : « Vous
f>ourrez alors, ajotita-t-ll , donner à 'ennemi ce que vous aurez refusé à votre souverain. » Mais l'orateur des états lui fit une réponse ferme et digne, et termina en réclamant fa paix; pour toute consolation , il offrit trois mille hommes, qui défendraient la fï'ontière en cas d*attaque. Les états firent proposer la paix aux coiifrdrrés réunis à Fribourg; m;iis ceux-ci retusèrent la proposition , parce qu'elle n'était point autorisée par le duc; néanmoins ils n'entreprirent rien. On ne ré^la dans ce concrès que les affaires intérieures, et l'on convint de rendre le pays de Vaud a Philibert de Savoie, des qu'il aurait payé cinquante mille florins pour les frais de la guerre; les Bernois gardèrent IMorat.
Après la séparation des membres du congres, les héros de Morat se rendirent auprès de Louis XI, qui avait désiré les voir. îl était à Plessis-Iez- Tours , et les reçut conime des honmies
3ui avaient assuré son repos, et qui, ans Taveoir, seraient les plus fermes soutiens de la France; il leur | irki beaucoup du siège de Morat et de la bataille, s'informa des moindres détails, et se les lit répéter avec complaisance. Toute la cour traita magnifiquement les Suisses. Louis insista pour l'entière destruction de la puissance de Charles et le rétayissement de René ; il pria les Suisses d'envoyer en Lorraine trente mille hommes, promettant de payer les cinq -;i\iérnes de la solde, et d'attaquer rerifiemi de son coté-, il fit eiisuile de riches présents, et décora Adrien de Bulienberg de Tordre de Saint-Michel. Le roi de Hongrie, Matbias, voulut se faire médiateur de la paix; Teiimereur et le j^|>e ressayèrent aussi : Charles n'en était pas éloigné; mais il se refusait obsti* Dément a rétablir le duc de Lorraine, condition sans laquelle les confédérés ne voulaient point traiter. L.e duc de. Bourgogne, ayant réuni les débris dfi
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ion armée, pnssa une noayetle revue
a Rivière; il y apprit que René avait reparu dans son dutlié à ia téte de quiuze mille hommes, et que Rubempré pouvait à peine se maintenir dans Nnnrv. FI yacoounità ma rdies forcées; uKiis l;i [liane sVtail rendue trois jours avant son arrivée. Campobasso avait retardé Tarrivée des secours qu'on at»
tendait des Pays-Bas : ce traître, élevé à la roiir de Provence, on il avait connu le jeune Keiié, voyant la fortune de son maître compromise, avait lait offrir à Louis XI de Tabandonner dans une bataille ou de le tuer. (>t astucieux monarque en prévint le duc, ifin qu'il lui en si)t gre, s*il tenait compte de l'avertissement, ou qu'il se perdit , plus silrement, si le conseil d'un en* nemi renforc^iit la faveur de (Kimpobasso, et c'est ce qui arriva, ('e clief infidèle avait négocié avec René , qui se servait $ cet effet de son maréchal du palais « Cifron de la Vachièrn, et fit prf)rnpttrn à Campobasso le ( ostite (le Vaudeinont. La Vacliière fut pris par les Bourgui jouons, ucndant qu'il essayait de pénétrer oans Jlancy; d*abord Campobasso voulut le sauver, eii représetit;int au dur qu'on pourrait feeiiaiiger pour d'autres prisonaiers; mais le duc persistant a le faire pendre, malgré les instances des comtes de Nassau et de Chimay, Campol)asso o<î?î dire que la Varhiere n'avait fait que son devoir. Cliaries courroucé le frappa de son gantelet au visage. Le perfide sut dissimuler son dépit ; il courait d'ailleurs un plus '^nnd danger : la Vacliiere, pour sauver sa vie, déclara (|u'i| avait a faire une importante révélation. Le duc crut que oe n'était qu'un expédient : « Faites-le parler à Cainpo!,asso, s'érrta-(-il. - £h bien ! qu'on le pende, qu on le peu le promptejnent, repondit Campobasso.
— Ce que j'ai à dire au duc vaut plus
S*UQ duché, criait toujours la Vaîère; » et on courut en avertir Charles; maïs Campobasso gardait l'antichambre. Lemallieureux fut donc pendu à la vue des habitants de Nancy, qui offraient des sommes immenses pour ifi racheter. £a oompeosatioo de ce
crime, ils pendîmt à leor tour cei||
vingt Bofir^j'C lions.
Le duc heiie, laissant dans la place une garnison forte et déterminée, sortît avec douze cavaliers seulement, et se rendit a Strasbourg, à Berne, à Zùrirh. Là Waldtnann triompha de tous les obstacles i il harangua l'assemblée des citoyens et le conseil , parla du mérite du jeune duc, des services qu*il avait rendus à la confédération, etc., etc. Fnedièteeutlieu à Lucerne. et l'expédi tion fut ré&olue à une forte majorité.
Bené n*avait demandé que six mille hommes; peu de jours après, il put eu passer \m\t mille en revue sous les murs de Hàle. Waldmann amena six cents Zurichois; leœntingentde Berne obéissait à RMndolf de Stein , que nous avons vu à Yverdun et à Granson; les villes d'Alsace seran^'erent sous Guillaume Herter de Strasbourg; Oswald de Thierstein ne manqua pas au ren* dez-vous; il donna même ses fils ea otaGifs. pour obtenir nru- somme qui manquait a Hffip; car il était devenu le maret^hal <iu j;aiais de ce prince^ après avoir été disgracié par TarchiduQ Sigismond. I^rsqu*on se mit en niarche , un Lorrain courut en porter la joyeuse nouvelle à Nancy; plus heureux que Cifron, Thierry, un drapier de liirecourt» traversa les lign^ bour^
f;uignonnes, alla remercier Dieu dans 'éf^lise, et remplit la ville d'allégresse et d espoir.
Le jour de Noël, après la messe, Tarmée se mit en mouvement : à Blotasbei;n, elle trouva René, (jui, la hallebarde sur Tépaule, lit la route à pied comme le dernier soldat; li donua uniç
Ïiièoe d*or à chaque porte-enseigne.
1 y avait quinze mille* hommes; le froid était très-vif; on Dinnqnnîl de vivres; cependant il n'v eut d'excès commis qu'envers les juifs, dont on pillait les propriétés. On passa par Ensisbeim , Colmar, Schlfôtadt et le val d^ Vider. Parvenu au sommet des Vos-r ges, René put d'un c^uu d'œi) parcourir une partie de ses Etats. Partout, sur sa route, il recevait des témoignapes d'une touchante afTection. A Lu- D^yiHe se rém\ieiil toute^ ^ iffm^i
on parla de Granson, de Morat, dé la douDie fuite de Cliarles, de la valeur de René, aui ne pouvait se lasser de remercier les Suisses, et de leur recoimnamier le salut de son peuple.
Oiarics n'était pas bien informé de cette myrrhe; son nrmpe était mal disposée; elle souifrriit de la faim, du sroid, et manquait de tout : les officiers étaient d*avis de lever le siège et d^attendre des renforts. Le duc, quand il apprit le nombre des ennemis, dit avec hauteur qu'il ne fuirait jamais devant un jeune homme, et se mit en marche. Tout le monde murmurait;
{)lus de trois cents hommes avairnt en es pieds ou les mains pelés; (juelqnes chers Tabandonnèrent. Le roi de Portugal , Alphonse , grand oncle de Gbar^ les, était au camp pour offrir sa médiation : on voyait avec effroi la maison de Bourgogne nienncée d'extinction.
Four toute réponse, Ciiaries lui demanda s'il voulait défendre Pontà-Mousson contre les Lorrains.
Le eînf] jnnvier, le duc René et les confédérés vnirent à Saint-Nicolas; ils égorgèrent les Bourguignons , les jetèrent dans la Meurthe, ou , du haut des tours de réiilise, les précipitèrent sur des lances fichées en terre ; d'autres furent pendus aux arbres. Le duc Oiarles assembla promptemeirt son conseil. « Les voici , dit-il , les voici encore, ces gueux. Qu'en dites-vous ? » Tous furent d>vis de la retraite sur Pont-à-Mousson , et, au besoin, sur I«uxembourg. L'hiver donnerait le temps de refaire Tarmée, tandis que René n'avait pris de quoi payer aussi longtemps les Suisses, et ne pourrait pas davantage les faire revenir une fois qu'ils seraient partis. Enfin ils dirent qu'il n'était rien qu'on v,e piU reprendre par le i^énie de Charles et la valeur de ses braves. Le duc répondit : « Mon père et moi, nous avons toujours battu les Lorrains; me faudra-t-il fuir devant ce jeune homme?» Et il alla disposer son ordre de bataille.
On donna l'assaut à IVancy, en épui- •ant contre la ville tout ce qu'on avait de projectiles ; René l'entendit , re-
marqua des signaux de détresse, et
convoqua son fonsrtl. T a nuit sembla longue à son iinpaUf ik e ; et, dès le point du jour, on marcha âur la ISeuveviile : un brouillard épais couvrait le pays. Charles le Téméraire monta un Denîî cheval noir, appelé le Moreau; dans le même moment, le cimier de son casque se détacha et tomba sur sa selle; c^ctait un lion d'or. l\ dit eo latin Hoc sigmim est Dei (c'est un avertissement de Dieu) ; puis il donna à un de ses serviteurs des paquets cachetés, contenant des dispositions à suivre après sa mort, et partit au galop poiar. prendre position à Jarville , à ime demi-lieue de Nancy. Le front de son armée était protège par un fosse , la gauche par une hâte, la droite par la Meurthe; ici commandait Gai iot, à gauche Josse de Lalnin. Charles luimême s'était réservé le cmtre; il nvnit près de lui le bâtard Aulome et iiaudouin, gui dirigeait une longue colonne d'infanterie. La cavalerie était répartie sur les ailes ; d'une part, sous ûaliot, de l'autre sous Campobasso; trente coulevrines, postées sur une hauteur, devaient balayer la route de IVancy. L'avant-garde de René était de sept mille hommes et de deux mille cavaliers , commandés par Oswald de Thierstein, oui avait sous lui le bâ* tard de Vaudémont, Bassompierre et l'h^tang. Le corps de bataille était de huit mille hommes d iniaiiteric , de quinze cents chevaux à droite, et cinq cents à gauche. L'arrière-garde n'était que de huit cents hommes, qui devaient se porter partout, selon le besom.
L'aile droite du duc de Bourgogne se* trouva subitement dégarnie. Campobasso. arrachant son echarpe rouge et sa croix de Saint-André, passa dans l'armée de Kené avec cent soixante lances. Il dit que la déshonorante violence à laquelle Charles s'était porté envers \m ne lui permettait pas de le servir plus loufzU'iTips; il regrettait de ne lui avoir pu laire plus de mal » et promit de bien le combattre en ce jour. Les confédérés ne voulurent point marcher à cdté d'un traître;
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îïs déclarèrent que cela ne convenait cœur de Charles, car il l'avait entendu ni aux mœurs de leurs ancêtres, ni à h Granson et à Morat. Siir-le-rhn!iip Thonneur de leurs armes. Cainpobasso llerterf \\ aldinann , Lpliu^ea et tuute alla donc occuper le pont de Boiixières llnfanlerie, descendirent sur les Bouraux Dames, pour intercepter la route guignons; ils arrivèrent à la grande de Luxembourg , et s'emparer, en cas course en franchissant la haie, tuède déroute, de beaucoup de seigneurs rent tout ce qui desservait les pièlK>urguignons , peut-être de Charles ces, et pénétrerent dans le flanc de lui-même. Il espérait sefoiie payer Temiemi comme un impétueux torde fortes rançons, et se venger de reut. Charles romhnttnit m soldat ince prince ; et il nvait laissé dans trépide, et se portait partout ti\ géson armée douze aiiidés capables de nérai expérimenté ; couvert de sang, tout. il haranguait, pressait , excitait, ou Pendant que Kené marchait encore réprimait les fuyards. Autour de lui sur }pi Neuveville, deux exilés rejoi- étaient Galiot, Contay, Nassau, "Neufpni rent les confédérés; ils promirent chûtel , tous dévoués, tous prêts à de révéler, sous la seule condiiiuu de mourir pour un prince qui se montrait leur pardon, toutes les mesures prises digne de l'honneur de son père Phipar Charles, et d'indiquer aussi les lippe, et du surnom de Sans Peur, moyens de les paralyser. Jalotiv d'é- qu'avait porté son aïeul. Il tomba en pargner ie sang des braves, les chefs cet endroit plus de cinquante Suisses ne repoussèrent pas ce bienfait ; on et Lorrains ; cependant Lalain et Gaconnaissait ces deux hommes , on les liot furent grièvement blessés , Ruaccepta pour guides. René montait un bempré périt, au grand déplaisir des cheval gri'îon , nommé /a £)a/ne; c'é- Lorrains eux-mêmes, dont il avait tait celui qu a Morat il avait substitué protégé le malheur. La garnison de au cheval tué sous loi. Il portait Nancy ayant fait une sortie , les Bourra n tique costume de Lorraine, robe guignons virent sur leurs derrières de drap d'or, à une manche de drap les fîamnies qui constimnifnt le camp; çris, blanc et rouge. Il se posta a ils prirent aussitôt la lui te. y.î^xcewi- 'aile droite, à la tête de la cavalerie bourg ! tel fut le dernier ordre ; à orraîne, avec ses amis de Linanges, Luxembourg ! tel fut le cri de tous, de Ritche, de Salm. A gauche, le vail- Messirc Antoine, le hAtard de Rourlant Guillaume de Ribeaupierre con- gogne, se rendit; ainsi firent le jeune duisait la cavalerie, brûlant de prouver margrave , comte de JNeufchâtel , Jehan que Charles n^en aurait pas aussi bon de Montfort et Olivier de la Marche, marché que dans Pont-à-Mousson. La ^ui dit : Nom avons pefdu en eehm terre était gelée, Fntmosphère bru- jour, honneur, chevance et espeniense, et la neige toinhait, L'enneiui, rance de resourse. L'armée trouva le tronu)é par l'obscurité, tira sa bordée pont de Bouxières occupé par Canipoavant que les Suisses fussent à portée Basso, qui l'attaqua , et tua oeaucoup de de canon. Au moment d'attaquer, ils fuyards, tandis que d'autres se jetaient firent leur prière à genoux, après avoir à l'eau ; reux (]m parvenaient jusqu'à
Ëassé le ruisseau d'Hervillecour. Guii- Pont-à-iMousson étaient tués par les
lume Herter fit occuper une hauteur paysans. La victoire avait été décidée
que Charles avait négligée ; le soleil a deux heures après midi , et l'on ne
aussitôt se montra brillant et chaud cessa de tuer qu'à deux heurrs du
comme en un jour d'été. Dès que le matin. Cependant on ignorait ce qu'é-
duc se vit tourné, il commanda à tait devenu ie duc Charles. Etourdi
Galiot de renforcer Taile gauche, et d'un coup de masse, il avait été en-
de donner une autre direction à l'ar- traîné par le torrent de la déroute vers
tillerie. Trois fois sur la colline re- son quartier général de Saint Jean. A
tentit le terrible cor d'Uri, et trois quelque distance de Nancy, à l'endroit
fois une moi telle angoisse traversa le où s élève un moniunent , sur des
terres atijot|vd*luii fertiles, se trouvait Qii'mar:iis ou un étan'z, formé par (es eaux de la rivière de Laxou. Comme il pjsspit à la (]ueue de l'étang, il se trouva embarrassé dans le bourbier; les forces manquèrent à lui-même et à son cheval. Il tomba, la glace <;e rompit; et, pendant que Charles le Téméraire faisait des efforts pour se relever, l'ennemi l'atteignit et ne le recoiiniil point. Tl rectit une blessure au fondement, une aiitre a la hanche; le cheval s'enfuit enfin et le laissa étendu sur la glace. Bêauœup de nobles bourgu'j^nons trouvèrent iri la mort. Cl.iude Beaumont, rii.1tel;Mu de Saint -Dié, Tadieva. Charles lui avait crié . Sauve le duc de Bourqogne. Comme il était sourd, il comprit vîoe le duc de Bourgogne* et lui enfonça dans la tête une halIcMrde q»ii de ia tempe traversa jusqu'aux dents. Uq ieune Romain, Jeau-RaptisteColonna, le vit ton)ber. Quand le combat s*éloignn, des inconnus le dépouillèrent, René n'arrêta la poursuite «ju aux portes de Metz; là, il s'informa de ce
2u*était devenu le due de Bourgogne, le cherclia en vain pendant toute une jonrnée; enfin Campoh isso, averti par Colonna, se. rendit sur le lieu indiqué. En ce moment, une blanchisseuse qui avait servi Charles cherchait les anneaux que portaient les tués ; elle retourna son corps : <» Dieu, c'est le prince! » s'écria- 1- elle. Il était presque méconnaissable, la gelée Tavait gonflé, le sang caillé le défigurait; mais, quand il fut lavé, le bâtard de Bourgogne, Olivier de la INlîirehe, un inéflecin portugais et ses domestiques, amenés sur le terrain, s'écrièrent: « C*est bien lui !» et se mirent à pleurer amèren.ent. On reronnut la cicatrice de Montlhéry, et les signes particuliers de son corps. Ses ennemis mêmes en liirent émiis. Il fut ensuite solennellement exposé à Nancy, dans une maison devant laquelle on reinaruue encore des pavés en marbre noir.
Hené , selon l'usage des chevaliers qui ont tué un ennemi , vint avec une barbe d'or qui descendait jusqu'à la ceinture » et en babit de deuil , et s'ap-
prochant , à Ta tête de sa cour, des restes de Charles; Chier cousin, dit-il, von dmes ail Dieu, roits nous ave^ /ait moult maux et douleurs.
Il s*en fallut de peu que ce grand événement n'eût pour résulat de faire accéder à la ligue suisse toutes les contrées v(iisines du Jura et des V usges. TDne fédération de peuples libres se serait étendue de ri^ngadineà la Saône, de Strasltourg à Bellin/.ona. La Franche-Comté avait beauroup de patriotes
aui voulaient se jeter dans les (jras es Suisses; maisTastucieux LouisXT, sous prétexte de protéger Marie de Bourgogne, et de peur qu'une invasion étrangère ne l'empêchât de dis- >oser librement de sa main, occupa e pavs par ses troupes , et bientôt il it vatoir des prétentions personnelles.
De son côté, l'empereur fit savoir aux états qu'avant sa mort Charles avait promis ralliance de Marie avec Maximtlien, et leur écrivit pour réclamer leur soumission au nom de r F mpire. Pour a voir l'appui des Suisses, Louis XI promit de payer lui-même les cent mille florins qu'ils exigeaient de la Francbe^Conité; il leur repré»
sent? que le mariage de Marie, en meUanf cette province au potivoir de l'Autriche, leur donnait d« trois cotés leur ennemi héréditaire pour voisin.
L'empereur faisait les mêmes promesses , mais on se souvenait de l'abandon où il avait laissé la confédér^ion ; les raisons de Louis prévalurent; on lui envoya six mille honuues. D'un au»
tre côté, cinq mille voI(;n(nires bravèrent les ordres de leurs cantons, et suivirent les ambassadeurs de Bourgogne; ils allèrent jusqu'à Gy en Franche-Comté; là ils âirent battus par les Français, et, qinnd ils rentrèrent en Suisse, ils fureni, la plupart , punis fort sévèrement. Il y eut enfin une diète à Zurich. On envoya des ambassades en France et dans les Pays - Bas pour négocier : trois héros de Morat, W aidmann , Bubeiiberg et le landamman d'Uri, Imbof, vinrent trouver Louis XI , (|ui les reçut si froi» dément que la défiance s'empara de l'esprit de Bubeoberg : pour conser-
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y» ta liberté» il crtit de?oir prendre la fuîtp, et f>artit déguisé en musiden: ses collPi:iies cependant sVtiiienl laissé éblouir par les artifices du roi ; iis ne cessaient d'écrire combien était grande sa magnificence, combien sa puissance était redoutable; 8*en revinrent chargés de présents, en se moquant des craintes puériles de Rubenberg. L'am-
. bassade suisse, à son arrivée dans les (Pays-Bas, assista aux solennités* du mariage de !M;iximilien avec Marie; die fut plus richement traitée que l'autre; tout souvenir de la guerre sem-
. blait anéanti. LMmpression que produisit cet accueil sur la diète eut de praruis résultats frarinistice avec la Bourgogne fut proloniié, et l'on projeta une alliance perpétuelle avec la maison d'Autriche. Une année s'était écoulée depuis la mort de Cluirles; eniîn, dans les premiers jours de la 1478* année, on vit , à Ziiricli, les députés des huit cantons, ceux des villes d*Alsace,deMaximilien, deLouis XI, et René en personne. Il y eut une telle nfnnence de seigneurs et d'ai;ents diplomatiques, que plus de quatre cents personnes prenaient part aux délibérations. La foule était si grande dans la ville, qu'à Berne l'on finit par imposer une amende à ceux qui se rendraient à Zurich sans motif. Les coaiedérés conclurent paix et alliance avec
. Maximilien et Marie; et, pour cent cin-
, quante mille florins, renoncèrent n tout ce que la guerre leur donnait de droits sur la Franche-Comté. Sur ces entrefaites , Dôle tomba au pouvoir du roi par une surprise nocturne ; le massacre, le sacriléo;e, l'incendie désolèrent cette malheureuse cité : Salins , Arbois, Poli^inv se rendirent ; Vesoul mt brûlé, et Besançon contraint de reconnaître l'autorité dp Louis. Des Suisses ayant pris part a celte expéditio0| plusieurs d'entre eux furent punis de ||lprt à leur retour. .La bataille de puinegate eut lieu sans la participation des confédérés : la Bourgogne , ancien fief de France, lit retour a la couronne; et la Franche-Comté fut laissée à Marie comme fief féminin.
. BaB9 tous les tiaités, les deux partis
réservèrent leur alliance avec les Suisses.
De retniir de la bataille de Nancv.
lajeime génération lielvétiqtie se livrait à toutes sortes de plaisirs. Le carnavai fut bruyant : on le passait en fêtes, en revues. Cefnt al ors que le vieux Frischi, An der 1 l.ilile, institua In siniMilierr rcrémonie de la coupe, (- était un grand bocal de buis, artiâtement-cisele, que Ton promenait processionnellement dans les villes et aans les campagnes; usage qui dura pins de trois cents ans. Frischi avait autrefois vaincu les Autrichiens , il avait aussi combattu les Bourguignons. On choisissait, pour porter le boc^il , un homme de sa taille : avec lui , était une fetj»me vêtue comme autrefois celle de Frischi. Le cortège était précédé de chevaliers, et Ton fai* ' s.itt boire tons les passants. Cet usage fut aboli en f TS i.
Au milieu de toutes ces distractions de la jeunesse, il se propageait des
? termes de discorde au sujet du butin ait sur les Bourgtngnons ; la Savoie ne s'emf)ressait point de payer les sommes promises par le traité : on accusait les députés de la diète assemblée h Fribourg, de songer plus à leurs intérêts an'a ceux du pays. I>a fermentation ues esprits était violente. J Genève, à Genève, criait -on de toutes parts ; et il se formait des rassemblements dans lesquels on préparait une expédition. T.a jeunesse d'TIri se rendait à AVti'jifzis, lieu indiqué pour la réunion; à iîrunnca elle fut rejointe par celle de Schwytz ; il vint des guerriers de Stanz.de Buochs, d'Alpenach, de Glanis et de Zurich. Quand les Bernois surent que ces jeunes gens, au nombre de sept cents, allaient tra* verser leur territoire, et qu'ils montraient des dispositions hostiles à plusieursde leurs seii^neurs, ils appel tM rwt aux armes trois mille campagnards.
Les aventuriers témoignèrent beaucoup d'indignation de ce qu'on leur interaît l'entrée (îe !n ville. Ils s'en firent donc ouvrir les portes ; et , sans coni' mettre aucun excès , allèrent à ÎFribourg : là ils reçurent des renforts. Le pays de Vaud trembla ; le commerce
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était anéanti. Heareusenient on négocia les bijoux de lolande forent donnés en gage du fu tu rpa ventent ;Ge> nève fut mis à rontributioa , et toilt rentra dans Tordre.
Il y avait vingt- cinq ans que Fribourg reconnaissait la suprématie de la Savoie : le 23 aoOt 1 477, elle fîit déclarée entièrement libre par les commissaires de la duchesse régente qui rentra en possession du pays de Vaud , Strasbourg lui avant avancé les frais de la guerre, qu elle devait solder. Le Chablais fut nns^î rrndn à la Savoie
{)ar les Yalaisans^ mais ils gardèrent e bas Valais , cette belle avenue du Klmne, qui s*écoule rapidement entre les immenses parois de rochers aux cimes variées et bizarres, aux flancs escarpés , a la iiase fertile , longue galerie de Sion à Martigny , jusqu'à Tendroit où s'élève le sentier de la Forclaz , où se retire vers le Saint-Bernard le sauvage .vallon d'Entremont. Tout à coup, et par une brusque inflexion, le neuve et le pays lui-même semblent se recourber, et se tournent vers Saint- Maurice, où mugit la Sallenche, où repose la légion thébéenne, où la Dent do Midi et celle de Morclaz sont oomme les impostes de ce portail grandiose, comme des cliapitennx 'surmontés de neige , tantôt dores du Jeu du soleil, tantôt voik^ par une pesante couche de nuages. Peu de t^ps après, la possession d'Aigle fut assurée aux Bernois ; et les ducs de Savoie confirmèrent toutes les libertés du pays de Vaud.
AMilan, Galéas Sforce venait de périr sons les coups des conjuras : letrone peiitilieal était orcupé par Sixte IV , lils d un pécheur génois, grand homme
auî a laissé dMmmortels' travaux, et ont la politique était profonde. Il lui importait d'anaisser ]Milan, dans Pintérêt de la liberté génoise; et, pour que Laurent de Médicis n'en pût être secouru, il tourna ses regards vers les Suisses dont la gloire jetait tant d'éclat : Il envoya à Berne les évéques de Catane et d'Anagni, pour v prêcher le jubilé et y porter des indulgences.
Ces ré^ubliàins étaient pieux : on^fit
aux légats un accueil solennel : de toutes parts on accourait ; plus de cent cou* fesseurs remettaient les péchés, absolvaient des excès de la guerre de Bourgogne, et réhabilitaient les morts eux-mêmes. Les deux légats négociaient secrètement. Néanmoins , comme il était impossible de rien décider sans le concours du peuple, il fallut entamer l'affaire d'un autre côté : on s'adressa donc à Uri que l'on indisposa facilement contre Milan; et Ton s'intrigua si bien , qu'il suffit d'une contestation sur la propriété d'un petit bois de châtaigniers, pour faire prendre les armes à toute la confédération.
Les habitants du val Levantine se prétendaient propriétaires d'une forêt OÙ des sujets de Milan avaient fait des coupes. Ils s'en plaignirent à la jponesse d'Uri, qui ne put être contenue, et franchit le Saint-Gotlmrd.
Aussitôt, pour légitimer cette action, le canton leva la bannière et fit un appel aux confédérés. Toute médiation fut vaine : Berne, Lucerne, Zurich, blâmaient Tcutreprise; mais comment abandonner un canton qui avait si bien mérité de la patrie? Aqrien de Bubenberg, le héros de Morat, vint avec trois mille Bernois. Soleore, Fribourg envoyèrent leurs contingents : Waldmann connnanda celui de Ziiricii. On était au mois de novembre. Cbecco, le premier ministre de la régente, envoya 'iur-Ie-champ le comte Borelli pour garder la frontière, avec un cprj>s de dix-buit mille hommes ; il avait fait une réponse insolente à la déclaration des Suisses; ils n'en tinrent compte:
en montant à la course l'àpre et tumultueuse vallée des Schellenen, où mugit la Reoss, ifs eurent à regretter soixante guerriers écrasés par une avalnnnlir, dî't.irhée peut-être par la commotion que produisaient leur marche et leurs cris , comme si le génie de la montagne les voulait punir d'avoir interrompu le silence de ces solennelles solitufifiv;. î^i'Mjtôt ils furent ^levant Belnuzona; et, dès leur arrivai, la première enceinte fut escaladée, et la seconde reçut une large
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brèche; mais on ne voulut ni prendre de force, ni pilier une ville dont le oommeroe était si important. Lee Suisses passèrent donc le Mont-Cenere
qui s'élève n 2;aiiche du INtajour, et ils s'apprêtaient à descendre sur Lugano, quand les sentiers de ces mystérieuses ▼ailées et de ces forêts épaisses se chargèrent de neige, quand l*atmosplière brunît et s'onscurcit au point de ne plus permettre la marche. Le conseil ordonna donc la retraite; on ne garda que la frontière ; c'est à peine si on laissa six cents hommes d'Uri, de Ziirirh , I.ncerne et Schwytz, dans le village de Giornico.
Borelli voulut s'emparer d'une position qui désormais préviendrait toutes les incursions des Suisses dans le Milanais. Pour tourner la petite garnison de Giornico, un corps reçut l'ordre de Irancitir les montagnes qui séparent le val Versasca du val Levantine , et d'en descendre à point nommé. I^e général en personne vînt à Polciiçio, à la tcte de quinze mille hommes. A l'aspect des armes d'XJri , le soldat en fureur se livra au [ïilla^e et au plus grand désordre. Giornico, avec ses ruines des antiques Lepontii , avec ses fortilicat ons des Lombards et ses tours du moyen Age, occupe, sur les deux rives du Tésin , tout le fond de cette sauvaire , étroite et profonde vallée. En remontant vers le Saint-Gothardja vallée se rétrécit et s'escarpe de plus en plus. Ce sont des abîmes incommensurables, des fralrrics de rochers qui,d"étai:e en éla^e, |)orteat des forets dont nul ne çeut approcher; des montagnes apparaissent indînées l*une vers l'autre, corn me si du haut des cieux, leurs rochers allaient se précipiter dans le torrent. Au sud , au contraire , la nature prend un aspect plus riant; sans être moins abruptes, les ibontagnes font, autour du flenve, place à (juelques prairies; le ciel s'adoucit et se réchauffe du voisinage de ritalic.
Dès qu'on fut informé de la marche de l'ennemi , le ju,i;e Stanj^a, capitaine des Levantins, conseilla d'inonder sur-le-chump lu route et les prairies,
et de munir de clous et de crampons la chaussure des soldats. Bientôt toute cette surfeoe humide fut gelée: les chevaux des Lombards ne pouvaient tenir; les fantassins ne s'avançaient qu'avec peine, appuyés sur leurs hallebardes.
I)u haut des remparts les Suisses riaient de ce soectacte. Aiistitêt Theilig, capitaine des Lucernois , exécuta une sortie. I! repoussa srtns peine un ennenu qui ne pouvait se î* nlr, et qui ne put reprendre pied qu une lieue plus loin; la supériorité du nombre ne lui servait à rien, puisqu'il n'avait point de
Elace pour développer ses forces. Déjà eaucoup de nobles étaient tombés ; les canons étaient pris; les Lombards s*enfuîrent, et les six cents Suisses eurent !n ulnire de poursuivre quinze millehununes jusqu'à la iNIoesa : plus de quinze cents morts italiens couvraient ' les champs; des chevaux de prix, des mulets, et les bagages furent ramenés à Gionii( o. l e brave Stanga avait été blesse; au retour il mourut devant sa maison. Milan, consterné, supplia Louis XI d*obtenir la paix. Ce roi ca chargea Bertrand de Brosses ; le val Lévantine fut à jamais conféré en fief à U ri, au nom du grand chapitre deiVlilan : les vallées de Brugiasca et Âbiasco eurent le même sort; et l'on stipula des avantages commerciaux.
Pendant quelesSuisses combattaient le duc Charles, il s'était élevé une guerre assez violente entre le Tyroi et les Grisons; on l'appelait la guerre des poules , parce que le chef tyrolien avait juré, dans sa rage, qu'il ne laisserait pas même la vie à une çoule; elle fut sanglante, terrible; plusieurs châteaux tombèrent. Sigismond étendait de plus en plus ses acquisitions dans les dix justices; il les engagea à Gandenz, comte de Kirchberg, qui commanda de la sorte «i Davos, dans lePrettigau, à Pelfort et h Coire. Quand l'archiduc voulut exercer le droit de rachat, les États, qui chérissaient leur seigneur, invoquèrent le secours des Suisses, et en même temps ils dépéchèrent une ambassade à Inspruck. L'archidwleur confcra d'immenses libertés; et. pendant cent soixante et di.\ ans, ea
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jouirent mus la pirotêction de TAu-
trîclie.
Après [es guerres que nous avons racontées , les Suisses devinrent Tobiet de l'admiration universelle : tous les souverains recherchaient leur alliance.
Le grand Hnnyade conclut avec eux on traité, afin tl*assurer la sécurité de la Hongrie pendant qu'il combattait les Turcs. Les vainqueurs de Morat devinrent médiateurs universels : en moins de deux ans ils traitèrent avec Hoirie, avec la France, avec la Savoie, avec Milan ; et ils s'interposèrent quinze fois dans des différencls étrangers. Mais, à rinlérieur, il s'établissait des divisions ; les pâtres des can» tons primitifs' voyaient avec peine toute la puissance passer dans les villes ; ils luttèrent longtemps contre l'admission de Soleure et Fribourg; et , quand Lucerne prit part à une nouvelle ligue entre les diverses cités , Schwytz , Uri et Unterwald réclamèrent comme si c'eût été une infraction d la prunitive fédération. On se réunit à Tleckenried, non loin du Ruttli, m 1478; mais ce congrès n'eut pas un résultat bien sotisfîM^rnit , et la défiance s'accrut à tel point que Lucerne j'ortilia son port. Elle redoutait surtout Peter A m Stalden de TEntlibuch , fils , petit- fils de guerriers morts pour la
{)atrie; il nvait été le capitaine de 'Kntlibuch dans la guerre contre les Bourguignons : le bruit se répandait qu'il voulait détacher son pays de
I obéissance dans laquelle le ter^i'it Lucerne , et il avait fait condanuier les auteurs de ces allégations. Cependant
II était fréquemment visité par son parent Henri Burgler, landammand'llntt I ^^ ;ild, qui ne cessait de lu! vanter le bonheur d'un peuple libre, et de reprocher aux Lucernois leur esprit de domination. Il parla du secours qu'on pourrait obtenir du jeune Bubenber^ qui revenait de terre sairite, et auquel obeiraittouti'Oberland. « Pourquoi^disait-il , Pierre Am Stalden , le eh^ des braves qui ont si vaillamment combattu, ne serait-il pas landannnan de rKntlibuch affranclii ? Qu'est-il besoin d'ungouveroeur ? iraitez votre irroudb-
hausen comme nous avons traii'^ notre Landeriberg, la Sui.ssevons admirera, et la postérité célébrera votre nom. » . Peter A m Stalden se laissa entraîner à ces discours. On choisit le jour de Saint-Léger, où tonte la ville est livrée aux plaisirs, où les étrangers y accourent en foule; Burgler promit d'amener beaucoup d'hommes d'Unterwnld; et la nuit on devait faire entrer dans Lucerne une troupe venue du golfe d'Alpenach : l'on égorgerait Tavoyer , le conseil et les cent; puis Ton mettrait le feu à la ville, et l'on abattrait se<^ murailles et ses
tours Les esperauces de Peter
Am Stalden ne purent se coiitenir; il lui échappait parfois des propos qui retentirent jusqu'à Lucerne. On ordonna au gouv«»rneur de venir en ville, et de se faire accompagner de Peter, comme s'il ne s'agissait que d'une promenade. Dès son arrivée, on arrêta celui-ci , et, S UIS lui donner le tem[is de se reconnaître, l'avoyer lui fit subir un interrogatoire en présence des prin?
cipaux membres du conseil, auxquels il avait obéi à la guerre : on lui communiqtv! Ic'^ renseignements recueillis sur ses projets : atterré par ces reproches , Pierre Ai)) Stalden ne pouvait proférer un seul mot ; en(in , arrachant ses vêtements, il montra les cicatrices de ses blessures, se jeta à genoux, et demanda grâce. Cependant Burgler niait tout ce que déclarait son complice, l'accusait de mensonge et de lé^^èreté, et réclamait son supplice.
Pierre A m Stalden offrit de le confondre; mais il ne vint point; après avoir attendu quatre mois , les magistrats condamnèrent leur prisonnier qni tut (î('C,M[)ité au lien d'être livré au supplice de la roue : seule laveur qu'il put obtenir de ses glorieuses actions.
Les querelles sur le partage du butin n'étaient pas encore apaisées : on s'était réuni àStanz peu de jours avant cette exécution. Là, on mit en discussion la manière de compter les suffrages entre Lucerne et les Waldstett^.
Lucerne conijitaitsur l'appui des villes, et ne voulait point céder : on s'échauffa beaucoup, on se menaça , et|
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après trois Jours , On se s<^para avec de
telles déïnonstrntions de colère, que l'on répétait partout, dans le l)oiirg deStanz , ce que n'ont pu ni VAutrU éhe ni là Bourgogne, la discorde le Jèra, le dernier jour de la Stdsae est arrivé. Le patriotique pasteur Henri Im-Griind ne put entendre ces pnroles sans frémir; il se souvint alors de son vénérable ami , le frère Nicolas de FLue, prit son bâton et s'achemina vers rerniita^e solitnire , en t:rn vissant les montagnes escarpées qui dominent les beaux lacs de Saroen et de Lungern , â la yue du majestueux et noir Pilate , au-dessus des riants paysages qui , de Stantz et d'AIpenneh, sN^eiulent vers le Brunnij^ et rOberland. iNicolas de Flue habitait les aJtreuses solitudes du Metchthal, à une Ifeue de Saxeln.
Le pieux ermite avait , pendant rinqnaiite ans, vécu dans le monde; il avait combattu à Winterthur, à DissenboTen, à Ragatz, et partout s'était montré aussi valeureux qu'humain. Jamais il n'avait voulu être landamman :
S ère de dix enfants , il les avait élevés ans le sentiment religieux qui ^uida toute son existence: de bonne heure il s'était accoutumé à la tempérance et aux privations ; du c onsenleinent de sa famille, il se retira dans 1 étroite et pierreuse vaHée au fond de laquelle gronde la llelch , n'ayant pour oreiller qu'une pierre,et neseconvrnntquedans les froids les plus après. 11 vécut ainsi pendant vingt ans, avec une telle répu« tation d'abstinence, que le peuple crut . lon^rtemps h une tradition selon laquelle xSicolas de Flue ne prenait d'autre nourriture que la sainte hostie qu'il recevait une fois par mois. Ijà nuit était avancée quand parut dans sa cellule son ami le pasteur S'nnz. «La réunion quevous avez cotiseiilee , dit-il , prend une malheureuse issue. Venez l fibuvez la patrie. — Va , répondit l'ermite, annonce-leur que le frère Nicolas veut aussi faire ses propositions • » et le pasteur courut. Il était temps; déjà l'on s'embarquait L'ermite le suivit de près: c'était un homme de lintitp taille, que l'îljïe n'^ivait point
vaiïubiii maigre et décharné ; il avait
la peau basanée, la barbe et les ebe-
veux iïris, le regard serein, l'expression bienveillante, mais grave, ii vint nu-pieds, la tcte découverte, et «'appuyant sur son bflton. A son aspeci vénérable, toute l'assemblée se levât « Chers confédérés . dit - il . c'est un vieillard , c'est un honinie d( liiie qui vient , à la voix d'un ami , vous parler de la patrie. L'art et la science mt sont étrangers. Je ue puis donner que ce que je tiens de Dieu , de ce Dieu qui accorda la victoire à vos pères , et qui bénit aussi vos armes confédérées!
A qui devez -vous vos triomphes? A l'union , à la concorde; et maintenant, vous vous divisez sur le partage du butin! Vous, habitants des villes, je TOUS supplie de renoncer à des droilt qui sont pénîlMes pour vos alliés \ vousf cnmpna;nards, songez à la valeur que Soleure et Fribourg ont déployée en combattant pour vous : recevez - les franchement dans la Itgma. N'étendes pas trop loin votre territoire, ne vous immiscez pas dans les querelles étrangères ; soyez bons voisins , et ne vous . montrés redoutables c|u*à «ux qui voudraient vous opprimer. Surtout évitez les dissensions ; aimez-vous les uns les autres. Confédérés , que le jout-Puissant soit avec vous, ^u'ii vous soit propice comme il le fut jui* qu'à ce jour. » Dieu donna effet à set nobles paroles ; en moins d'une heure la réconciliation lut opérée. De Stanz au Saint-Gothard , de Zurich au Jura, retentirent des cris d'allégresse, et partout on bénissait , on célébrait le nom de Nicolas de Flue. La confédération s'établit sur une nouvelle base ; Gruyère, le Jura, Neufchâtel, et Je ITauenstein, y participèrent; on con* lirinn les niicîpîHifs conventions el les stipulations de Sempach , et l'on se promit de les renouveler de cinq ans en cina ans. Le frère Claus (Nicolas de Flue) était retourné dans sa cellule : les confVdér^'s le comblèrent de présents desiuiés à l*orne^ ment de sa dapelle. U mourut le premier jour du printemps de Tan 1481, entouré de femme et de ses eojfauts, au momeut où s'aGCom|»li8Mut«A
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soixante et dixième année. Ce ftit un deuil général dans toute la confédération. Hnterwald lui rendit Ins derniers devoirs au ciiiietipre de Saxeln.
L'on conserve aujourd'hui ses ossements dans un cercueil précieux , ^i attire beaucoup de pèlerins. On voit, à Sarnen , un beau tableau de Wursch, qui le représente (juîttant sa retraite pour rétablir la paix entre ses compatriotes-
Nous passerons rapidement sur quelques événements de moindre itiiportance, tels que les dillérends du pape Innocent VIIl avec les Suisses. iJne terrible invasion, faite à Bormio, mit en fuite le {gouverneur milanais :
les Grisons prirent Puscinve, et s'avancèrent au delà du Splugen jusqu'à Ghiavenna, et tes fuyards coururent au lac de Come. Enfin Ludovico Moro et René Trivulre vinrent, à fa téte de trouves milanaises, plutôt pour oftlrir la paix que pour combattre. On leur rendit Cbiavenna; Pusclave demeura aux Grisons. Ceu\-ei firent aussi une brillante exppfîilion poiu* Sigismond contre les Vcniuens , a Koveredo. Il V vînt quatre cents guerriers de Zûricn , de Berne et de Ta Thurgovie; pour la première fcis, on employa les bombes, qui produisuent un effet terrible : la place se rendit ; mais il fallut bientôt céder à des forces supérieures, incendier la ville, se retirer devant ff célèbre Roberto, Jusqu'à ce ç|ue la valeur des Suisses et des Alsaciens remporta sur le nombre à la glorieuse bataille de Galiano , d'oà les cadavres des vaincus, emportés par l'Adige, vinrent épouvanter Vérone.
Bientôt une querelle de peu d importance dans son origine, éclata entre Tévêque de Sion et le duc de Milan : les Valaisans pillèrent les vallées voisines du Simplon. Tout à coup ils furent attaqués de trois côtés par les frères Trivulcc, dans les délilés voisins de Ponticello, et perdirent huit cents hommes. Dans une autre expédition, Berne, Fribourg, Soleure, Gruyère, se dédarèrent pour le duc de Savoie , et contribuèrent glorieusement à ia prise de Saluoes, dont
la résistance était secondée par la France. Enfin ils combattirent aussi pour Charles VIII contre le dur de IJrptn^ne. Huit mille Suisses m;ii\ liérent sous le coinmandemenl de Louis de laTlrémouille, h la bataille de Saint- Aubin; un bourgeois de Saint-Gall s'empara de la personne du duc d'Orléans. iMais abandonnons ces expéditions partielles d*un peuple dont la valeur se mêlait à tous les combats , et dont la !;nerre semblait le premier besoin : nos regards vont se lixer sur de tristes olyets: des vainqueurs de Granson , de Morat,de Giornioo, porteront leurs têtes sur réGbafaud,ou s*en iront mourir dans Texil. I.a fameuse histoire de Waidmanu est comme une page sanglante , dans ce beau livre des annales d'un peuple héroïque; il ne dépend pas de nous de l'en arracher.
Qui ne se rappelle avec intérêt, avec admiration l'héroïque conduite de ce chef dans la guerre de Bourgogne r c'était le fds d'un pauvre paysan de Hlilsestorf. rui canton de Ziij; il était encore enlànt quand le bourgmestre Stussi mit le feu à son village ; lusieurs de ses parents tombèrent a aiut-.Iacques. Robuste, beau et plein d'ardeur, il ne put lester longtemps au royerdomesti([ue,etse voua d'abord à la modeste nrotessiou de taimeur à Zitrich. Là, il eut des relations intimes avec unefennne qu'il épousa après la mort de son mori , et il dut à ce mariage, outre autres avantages, celui d'être, dans la suite, le beau-père de l'historien EdIibach.Lesdéportements, l'audace de Waldmann l'avait rendu cher à la jeunesse : il était maître de tribu quand éclata la guerre de Bourgogne. Il combattit àMulhousen, Wals»
nut , Uéricou rt ; mais depuis qu'il eut di« rigé la marche des Bernois, hâté Parriyéedu contingent du Zurich, commandé à Morat , il acquit une grande influence . sur toutes les affaires de la Suisse. Le roi de France, lolande de Savoie, le duc de .Milan, recherchèrent à l'envi son amitié. Estimé dans Zurich, dont il avait lait prospérer les armes , il brigua et obtint la qualité de bourgmestre : parvenu, de la sorte^ au plus
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haut degré des honneurs, 9 léva la il se livrait trop sou vent à ta dâKiucbe;
réforme de sa pnlrie adoptive : il or- ce qui afiaibiissait le respect inspiré ganisa donc une société d'hommes les d'abord par ses grandes actions. On plus distingués, qui tous les Jours se oublia, en présence de ces violences , Téunissaientàdesrepasoommunspoar jusqu^à la grandeur que de nouvelles s'occuper des réformes projetées. On •acquisitions de terres et de châteaux s'y moquait des abus et quelquefois des assuraient à Zurich, prêtres, imorudences dont les suites ^éanmoins Waldmann continuait forent terribles. On lui pardonna moins à rendre des lois somptuaires, à opencored*avoir soumis le clergé aux lois primer les paysans. Ceux-ci furent civiles et aux règlements de police, et portés au dernier point d'exaspérad'avoir fait prévaloir les droits de la tion par une ordonnance qui leur inbourgeoisie sur ceux de la noblesse, terdisait la chasse , et commandait Toutefois il poussa souvent la haine de tuer tous les chiens : des agento contre les abus Jusqu\î Toppression, et de Ziirich en abattirent plus de quafit peser un joug fort dur sur les ha- tre- vingts dans le voisinage du lac. bitants des campagnes qu'il |)oursuivit II y eut dans beaucoup Je villages dans leurs excès de cabaret , et Jusque une résistance opiniâtre. Les repré« dans les plaisirs les plus innocents des sentations furent vaines. L'esprit d*in« fêtes devilla^îe. Les impôts qu'il levait surrection gagna : à Meila des jeimes ne parurent pas nssez motivés-, il ou- gens résolurent de braver l'interdicblia qu'il avait a régir un ueuple libre, tion de boire, et l'on roula un ton< et dérendit les réunions des paysans, nelet de vin sur la place publique. Bientôt des ennemis cachés, se cons- Bientôt quinze cents hommes furent lituant ses admirateurs , le poussé- sous les armes. Les magistrats eurent dans leur hvpocrisie a des me- voyés de Zurich pour les haranguer sures trop brusqués , à des réformes ne purent rien sur eux. Enfin, le 4 trop rapides. mars 1489, cette multitude, grossie de Mais il est, dans la vie de cet homme l'accession de beaucoup de commude bien, un trait cruel et sanglant qui nautés, parut sous les murs de la ville : prépara, qui préci|}ita même sa perte: des médiateurs accoururent de toute un des héros de Giornico, Frisdihan- la Suisse. VingtKjuatre paysans ftirent nés Theilig, de Lucerne, faisait le admis devant le conseil. 'Waldmann, commerce de draps; ses affaires l'ame- toujours inflexible, leur répondit avec nèrentà Zurich. Waldmann savait que colère; mais les campagnards allèrent ce guerrier s'était plus d*une fois ré» établir un camp àZoAicon, où les renpandu en critiques amèressursonadmi- forts leur arrivaient sans cesse. Enfin nistration, et quoique dans ce moment ils s'adressèrent aux confédérés. Le Theilig tînt la conduite la plus nru- différend paraissait apaisé ; mais l'ordente , il le lit inopinément arrêter, gueii du bourgmestre introduisit dans Sourd aux prières d*une femme éplo- la transaction des expressions offeii> rée, sans égard pour une ambassade santés pour les pavsans. Le méconvenue de Lucerne , le bourgmestre le tentement gagna fa ville même , et fit décapiter. Il se moquait de la hau- pour sauver son autorité, il fut obligé leur de sa taille : Fût'U aussi élevé de devenir en toute hâte d*un voyage qu'une tour, répondit-il ironinuement, qu'il avait fait à Baden. Aussitôt il faut qu'il tombe. Impitoyaole pour il lit occuper les tours et disposer quiconque l'offensait , Walamann fit , des gardes. Six mille rebelles ve» plus tara, noyer un homme obscur qui naient de se réuoir à Kusznach; en «^^Mifwléde lui, car il gouvernait même temps on attaquait plusieurs vil- :%^JtMÊStt et sans opposition. Il rece* les et plusieurs châteaux. Un jour que '"^aît des subsides de l'Autriclie , et pas- '^Valdm^n^ dînait avec les envoyés de sait pour en toucher aussi de Milan. Sa la confédération , la sédition se déclara magnificence accréditait ces bruits, et dans Zurich même \ on tua l*un des
14' Livraison, (Suisse.) 14
LIlMtVEllS.
valets de viile, son favori, sous les fenêtres de Taoberge de l'Épée, où U
était. On n'avait plus rien à ménager, car on craignait que le lendemain TValdmann ne liaranguât les tribus de toute la puissance de sa parole. £n effet il allait déjà de Tune à l'autre; tout à coup il entendit sonner la cloche dont on se servait pour convoquer le conseil , et courut à rhôtel de ville ums pouvoir apprendre qui en avait donne Tordre : [a foule se précipita Tprs cet édifice. Gôldli, IVnnemi de Waldmann, ré|>andait les bruits les plus sinistres : on le chargea d'aller vers le bourgmestre demander qu'on traitât de la paix avec les cnnipap;n;irds. Cependnnt du milieu de!;» multitude partaient des cris menai^ants : Ton regm êti patsé,. H^aidmann! disait-on de tous cdtés. Il fallut que Tavoyer de Lucerne qui venait de la part dès confédérés , livrfit le Ijourumestre et queles autres honiuies sur lesquels pesait haine publique. Ils se rendirent sans difDculte, et traversèrent en silence la populace, entre une double haie de lances, jusqu'au bord du lac où un ba- ♦ teao le conduisit dans la tour de Welîenberg. A des accusations fondées se joignirent d indignes caionmies ; elles furent portées devant un conseil sans discernementjpréside par Lazare Gôldli.
La question fut donnée au vainqueur de Morat sur les plus absurdes reproches de trahison , mais il montra toujours la plus grande constance.
Pour assurer sa condamnation , on répandit le bruit que les Autrichiens vennient le délivrer; à entendre ses ennemis, Eglîsau était déjà en cendre^; , et rennemi serait à Zurich dans quelques heures. La sentence ne se fit pas attendre. Son confesseur obtint de lui Ja promesse qu'il ne haranguerait point le peuple ; l'arrêt fut exécuté au dehors de. la ville ; là Waldmann tournant vers cette cité un dernier regard , invoqua Dieu pour sa patrie, et sa tête tomba : le supplice de ses amis suivit de près le sien.
. A Saint-Gall ane grande sédition ' lut secondée par le canton d'AppenzeU ; l'abbé ulhcfa Aoescb^ hommo
de eénie, qui avait beaucoup enrichi raraaye , èa voulut transférer le siège à Roschach. Trois ans après qu'il eut
posé la première pierre mi nouvel édiiice, celui-ci étant presque achevé, des bandes tumultueuses parties de Saint-Gall et d'Urnaeschen, se préci* nitèrent vers le lac et démolirent de fond en comble ce qui avait été construit avec tant de soin. L'abbé implora l'assistance des cantoiis : toutes les mér diations étant demeurées inutiles, ils marchèrent, et les rebelles ne purent tenir. Appenzell s'estima fort heureux d'eu être quitte pour la cession du Rheinthal aux confédérés. Saint»
Gall , dont le bourgmestre s'enfuit, fut obligé d'ouvrir ses portes et de payer des dommages intérêts coosidelabies. Dans cette occasion la persécution atteignit l'un des héros de Graoson Je bourgmestre Farnbiihler ; après sa fuite, ses biens furent conGsqués :
maigre l'intervention de Berne et celle de révéque de Coire , il mourut dans rexil.
La scène va s'agrandir h nos yeux , les Suisses vont se mêler à de plus solennels débats. Maximilien, veuf dé Marie de fiourgogne, était fiancé à Anne de Bretagne, et sa fille Pétait à Charles VllL Mais la France ne pouvait soulfrir que la maison d'Au.triche acquit une province qui lui revenait; le roi répudia raliiance de Maximilien, et s'eiiipara de la main d'Anne de Bretagne, double outrage qui ne pouvait être vengé que par la guerre. La réunion des troupesde l'empire fut indiquée à Metz. Les confédérés y accoururent , avides de combats et de butin ; d'autres, sans écouter aucune refirésentation , se précipitèrent vers la Franche-Comté pour combattr»
sous les drapeaux français. Les campagnes surtout inclinaient à ce parti 5 Berne et les villes tenaient pour TAutricbe. Ces divisions pouvaient amener la guerre dvile. Heureusement que Charles VIII , brûlant du désir de conquérir r^aples, se bâta de conclure à Seolis une paix désavantageuse. Alexai^ dre VI, Borgia, déshonorait par sev vioes le trdne pontifical j Alpiiouse II
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occupait celui de lïaptesj Louis , duc de Milan, rédoiitait les ^tentiontde
Jean Gàleazzo, qu'il avait spolié de ce durlié, et qui avait épousé la lille d'Alphouse. Il appela dune Charles VIII en lui pt^omettant son concours. En 1494, le roi de France ()artit avec une puissante armée; il avait avec lui cinq mille confédérés, et sa m.irche ressemblait plutôt à un triomphe qu'à une expédition. U fiit néanmoins retenu quelques semaines par une mniadie,
Sar son intervention dans les affaires e Florence qui résistait aux prétentions des Alédicis, enOn par ses négociations avec le pafie. Il ehtra bientôt dans ISaples en vainqueur; et tandis que son esprit aventureux rêvait déjà de lointaines conquêtes , comme la déliTrance de la terre sainte , r Espagne, k pape et Venise, alarmés des progrès de sa puissance , se li{?uèrent avec Tempereur, et même avec l'astucieux Sforce, qui avait appelé les Français, mais qui s'irritait des prétentions que le duc d'Orléans affichait sur son duché de Milan comme descendant des Visconti. L'alliance fut conclue à Venise le 31 mars 1495. Charles voyant qu'à Ifaplee même le peuple et la noblessé étaient exaspérés contre lui^ n'ayant point de flotte, point d'espoir de secours, prit un parti conloruie à sa dignité , se ût couronner roi de sa con* quête, et prépara sa retraite. Après avoir rapidement traversé l'Italie, il rencontra inopinément Tennemi dans les plaines de la Loinbardie, et n'en fut point ému; ilconUiattit vaillamment , bravant et le nombre et la forte position de ses adversaires ; enfin il Éranchit le Taro et leur tua dix fois plus de monde qu'il n'euperdit.CepenoanC ie due d'Orléans était aux abois riaaa Nevare, par une nouvelle défectieo. Sforze conclut la paix ; paix avantageuse pour le roi , et oui eût facilité 4e sa part une nouvelle expédition contre Naoles, s'il ne se fut perdu dans la mollesse et la volupté. Les confédérés eurent une glorieuse part à eettegùerre; la discorde était dans leur ffttrie) maif les. nia|i8trats n'avaieat pu les empêcher de se joindre aux Fran-
çais par milliers ; ils combattirent partout, à Gênes, à lïaples, à Ifovaré pour le duc d'Orléans et pour le roi.
Les rescrits impériaux , m les ordres de Berne, désormais toute autrichienne, ne les arrêtèrent; niais bien peu de ces guerriers revirent la patrie. Le poignard italien, la faim, la soif, le poison firent périr la plupart de ces oraves, et de quinze cents qui avaient marché jusqu'à Napies, il n'en rentra pas cent ; encore étaient-ils atteints de la trop célèlire maladie qui retint lonuteinps le nom de cette expédition, et qui se propagea d'autant plus que les médecms ignoraient encore Vm de la guérir. La discorde continua , et les carnpagnes toujours amies de la France , les villes toujours dévouées à l'Autriche , allaient s entre- décliirer; on redoutait l'anéantissement de Ift confédération, lorsqu'un danger plus grand et des menaces de l'étranger iireut taire ces dissensions , et rétablirent l'union parmi ces patriotiques et valeureux guerriers.
Cet événement, c'était la guerre de Souabe amenée par les efforts de Maxiinilien pour replacer la confédération SOUS le joug de la maison d'Autriche; d'abord il cacha ses projets et fit inviter les Suisses à entrer dans la ligue dite de Souabe , qui avait été fondée longtemps auparavant pour protéger le commerce contre les rapines de la noblesse et des grands ; ils s'y refusèrent formellement. Bientôt l'empereur appela les peuples germaniques à se réunir contre les Français et les Turcs, et établit un impôt pour subvenir aux frais de cette guerre: au lieu d'obéir, la majorité des cantons renouvela son alliance avec la France. Toutefois Berne , Fribour^ et Zurich firent accompagner Maximilien par leurs ambassades quand il partit pour l'Italie.
A une diète tenue a Lindau, l'évéque de Mayenoe menaça les confédéré :
On saura vous donner un maures dit-il, cf ma plume y auffh-a.Vn Suisse repondit noblt iiieut : ïyautres y orU écnouê, et vous fie ferez point avec wie plume cTofo ce que n'ont pu faH^ lee kaUéwrdes. LVxcommunication
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fiilmtoée par le pape ne fut pas plus
efficace pour rompre l'alliance rnee la France : on en apijela au futur concile; de nouvelles menaces de ]\Iaximiiien ne produisirent que des réponses plus énergiques encore, car on avait le sentiment intime de la force et du droit.
Prévoyant la guerre, on arma de tous côtés, et Charles VIII promit de secourir la confédération. Un habitant d'Uri avait à se plaindre de lo ville de Constance; la jeunesse d'Altdorf, celle d'Unterwalden, de Zug, se réunirent.
Cette troupe, descendant le lac de Zû« rich , marcha sur Constance par Winterthur et Frauenfeld ; et si la ville ne se fût soumise à une contribution , la guerre civile allait éclater; car Berne; liUoerne, Schwytz et Giarus se diisposaîen^ à la seconder dnns sa résistance. liCs ennemis de la Suisse lui conseillèrent ce parti pour empêcher qu'elle D*entrât dans la confédération, comme elle aurait voulu le faire; mais cette
f)erte fut amplement compensée par 'accession formelle des Grisons, dont les trois ligues se réunirent en une seule qui fut signée à Walenstadt en 149(5; lîernc , Fribourg et Soleure ne prireiit point de part à ce traité, conclu pour défendre en commun les droits et les libertés que Ton avait conquis de part et d'autre.
P;ir suite des mêmes divisions, on vit des confédérés dans les deux armées quand la guerre éclata entre Louis XII et Maxmiilien ; mais le plus (irnud nombre suivait les d rapeaux de la Î-Yance. L'empereur s'en irrita; la confédération se livra, de son coté, à toute sorte dUnjures; on insultait les employés impériaux que le hasard ou leurs nfCtires amenaient dans les cantons ; enlin, quand la guerre avec Louis XII fut terminée , les conseillers de Maxiniilien poussèrent à des hostilités dans l'intérêt de quelques ven^^eances particulières. Le val de Munster prit les armes. Kn même temps, ils firent un appel à la ligue de Souabe, et b disposèrent à une lutte terrible , voulant que partout oii se présenteraient les Suisses ,1e tocsi n assemblât sur-le-chain[> les populations h des endroits (|ui iureut déterminât
à Tavance. En' effet, ils accouraient déjà ; mais Berne s'efforçait de maintenir la paix ; il y eut une tentative d'arbitrage, tout allait être apaise, quand la garnison du château de Gutenberg insulta les Suisses qui rentraient chez eux ; elle alla même jusqu'à faire feu contre leur arrière -garde.
Gdle-ci s'arrêta et fit revenir le corps qui était en avant. On se mit donc en présence de l'ennemi sur les bords du Khin ; là les deux troupes s'observèrent
Sendant plusieurs jours; eniin ia mort 'un Suisse , tué d uu coup de feu , fut le signal de la guerre; dès que les contingents de Zurich et de Giarus furent arrivés, on commença l'attaque. Mille hommes furent envoyés aux Grisons pour qu'ils pussent soutenir les hostilités. T-e Khin ayant été franchi à gué, la char;j,e fut viL'onreuse; l'ennemi s'enfuit en iais^sunl (Quatre cents morts sur la place. Les vamqueurs allèrent aussitôt camper devant Vaduz.
Le combat de Luciensteig avait laissé une telle terreur dans l'âme de Brandis, le commandant autrichien, qu'il se rendit sur-le-champ , et se laissa emmener captif n Kapperschwyl. Cependant les Tv! ( I lens s'étaient emparés delà petite viiie de Mayenfeld; les confédérés la reprirent, et les traîtres qui avaient livré la place périrent sur l échafaitd; on apprit aussitôt qu'une armée ennemie était rassemblée à Bregenz, et l'on s'avança en toute hâte vers le lac. On se rencontra à Fussach sur un terrain entrcronpé dp fo.s5>és et de marais : un brouillard épais vint ajouter l'incertitude à la difiiculté des mouvements. 'Les Souabes avaient un corps de dix mille hommes avec de l'excellente cavalerie : dans ce moment quelques Suisses qui avaient poursuivi l'avant-garde , donnèrent inopinément sur le corps de bataille ; ils appelèrent les soldats qui les suivaient, et se jetèrent à genoux [xnir invoquer Dieu. Les Impériaux <:royant qu'ils demandaient grâce , la refusèrent en poussant des cris ironiques; en même temps ils lâchèrentleur bor(l( t". Cependant l'armée suisse arrivait sur k terrain; l'ennemi bccrut tourne, et iandia que ies chefs
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voulaient organiser la retraite , il se livra à une fuite désordaonée. Il périt beaucoup de soldats dans les marais , si bien que les corps des uns servirent de pont aux autres; d'autres se jetèrent dans les hateaux qui s'enfonçaient sous leur poids; un plus grand nombre traversa Bregenz. Les Suisses^qui avaient perdu peu de monde, restèrent sur le champ de bataille. Le jour découvrit à leurs regards plusieurs milliers de morts , des armures . des arquebuses, etc., etc. Après y être demeurés trois jours , ils mirent le pays à contribution , et se retirèrent. Telle fut la première campagne.
Il se fit en même temps une autre expédition , (Îp moindre importance , dans iellegau ; elle avait été provoquée par l'insolence et les bravades des chevaliers souabes. Un jour même, Burknrd de Randek parut à la tête d'une troupe nombreuse devant Dîessenboven. On résolut de Teu punir : des guerriers de Berne, Zurich , Fribourg et Soleure s'approchèrent du Rhin vers le îTiilien de février ; Schaffînnisen fournit des renforts, et pifjs de dix mille hommes envahirent le pays ennemi.
Us s'avancèrent jusqu'à Friedinsen où la discorde éclata entre eux, les Zurichois voulant marcher sur Ueberlin-
{;eD, les autres ne voulant pas attaquer es villes impériales. Cependant Scnaffhousen insistait pour gu'on assiégeât les places dont le voisma^e l'inquiétait , et ce parti fut simi par le plus grand nombre. Plus de vin^t villajges et beaucoup de châteaux étaient déjà ràluits en cendres; on voyait errer sans nourriture, sans vêtements, des femmes, des enfants, des vieillards.
La misère était à son comble : chacun des vainqueurs agissait à son gré, et faisait les expéditions que lui dictait son caprice ou le désir du pillage. Il était temps d y porter remède : la dicte institua un serment d'obéissance aux diefs, de Odélité aui drapeaux, et de protection envers les prêtres et les femmes. Les confédérés se parta gèrent la ^arde des frontières ; mais deux pomts surtout attirèrent leur attention : Tiin était le Schw^erloch,
sur les montagnes boisées qui dominent Constance; l'autre, Dorneck, château voisin du village du même nom «
situé au niîlfpii flf'> défilé? que parcourt la Birse. La h rance ne manqua point l'occasion de renouveler son alliance avec la Suisse, et promit des subsides et de rartillerie. Louis XII n'exigea qu'une chose, e'était qu'il ne fût point entamé de négociations avec le duc de Milan, son ennemi.
La campagne suivante s'ouvrit par de petites expéditions : Soleure ravaea le Sundaau; pendant ce temps, ennemi pillait le village de Dorneck, et l'artillerie du ehâwau donnait des signes de détresse. A leur retour, les Suisses trouvèrent leurs adversaires à Reinarb : eeux-ci , chargés de butin, occupaient en bon ordre la position de Bruderholtz; mais ils ne tinrent pas contre l'impétuosité de l'attaque , et s'enfuirent, laissant six cents morts sur le champ de bataille. Peu de jours après , les Autrichiens firent invasion dans le comté de Sax; il y eut plusieurs combats dans lesquels .fean Sehu- 1er fit des prodiges, fut fait prisonnier, puis renvoyé sans condition par Nicolas de Brandis, nui admirait sa valeur. EnOn dix mille confédérés parurent près de Frastenz; on résolut de donner l'assaut aux retranchements :
deux mille braves de bonne volonté escaladèrent la montagne , se ietèrent à " terre pour éviter une décliarge, et coururent sur l'ennemi avec une impétuosité qui le déconcerta. Mais ce n'était que le commencement de l'action : le gros de l'armée était rangé en coin , et flanqué d'artillerie des deux cotés ; les Suisses se jetèrent à genoux , et attendirent dans cette posture les décharges de i'artillene ; puis ils se précipitèrent, à travers la fumée, sur l'ennemi qui demeura inébranlable.
Feignant de se disposer à la retraite , les confédérés se concentrèrent; cela induisit les Autrichiens à un faux mouvement , dont les Suisses surent proiiter pour une nouvelle attaque. Malgré les efforts de quelques chefs, tout 8*enfuit en désordre, et beaucoupde soldats périrent dans un torrent appelé riU,
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Qiintrr milfp tuc^ ,, un trrnnd nombre de drnfx aux et de pièces tombés au pouvoir du vainnueur, tel fut le résultat de cette belle journée; mais elie cbOta la vie an général des Suisses, fîf^nrt Wollrb d'Un , qui passait pOUf être aussi prudent que brave.
Ceoendant It^s Autrichiens envahissaiefiria Tburaovie: ils avaient tout égorgé dans les villages voisins de Constance; en vain lAicerne avait voulu porter secours, tout était mis à feu et a sang. Les Suisses , avertis par le son des cloches, accoururent en foule au Srlnvn lf rlnch. Oswald de Rotz , guerrier expérimenté , arriva le premier, avecquelques centaines dhommes, d^Unterwalo; Rodolphe Has en amena un plus grand nombre de Lucerne. Informés de la position de Pcnnemi par leurs éclaireurs , ils se précipitèrent sur lui en poussant de grands cris; surprise au milieu du pilinge, Tinfaiiterie ne put résister, In cavalerie seule tint bon. Burkhard de Randeck périt en combattant. Le lac engloutit beaucoup de fuyards. Constance 'demanda une trêve pour enterrer ses morts; et, quand eWr mt été accordée, on vît sortir de ses murs un lugubre cortège de prêtres et de femmes; ils reconnurent en pleurant plus de cent cadavres de leurs citoyens , et les emportèrent pour leur rendre les derniers devoirs. ,
Une seconde expédition eut lieu dans leHégau : elle est marquée par de beaux faits d'armes, par la prise de Thiengen , de KissenbcTij , de Stuhliniren , et de Blumenfeld. Dans la première de ces villes ) les bourgeois furent obligés de défiler en chemise au milieu des confédérés tenant d'une main un morrenii de pain, de l'autre un bâton. Vingt gentilshommes, destinés au supplice, obtinrent grâce en jurant de ne point servir contre les .Suisses. Un juît , arquebusier, fut pendu ; lîî'iis s'etaut fait chrétien en protestant que la Vierge lui était apparue, il fut décroché et décapité à Blumenifelti. On permit à la damede Roseneck d'eniporter ce qu'cl I e avait de plus précieux ; elle chargea son mari sur ses épaules : touchés de ce
trait de tendresse conjugale, tes Suisses lui laissèrent tout ce qu'elle possédait. On brûla ensuite quelques villages d'Alsace. Cependant rempereur, informé de ces événements, se nâta de conclure nn armistice rnec le duc de Gueldres, car il avait résolu de combattre les Suisses en personne : arrivé à Fribourg en Brisgau, il publia contre eux un manifeste, et fît un appel à tout le saintempire. Il venait des troupes des frontières de Hongrie , de la Pologne ; il en accourait des Pays-Bas. Les confé* dérés ne négligeaient rien non plus; ils renforcèrent leurs garnisons; ils envoyèrent demander au roi de France les secours promis. Berne et Soleure ôrganisèrent des postes pour être promptement informées de tout.
Aux sources de l'Adige, sur le sommet d'une montagne, sur un plateau appelé Malserlieide, s'étaient retranchés douze mille Tyroliens; de là, ils faisaimî mainte excursion sur le territoire des Grisons, et ravai;eaient toute la contrée ; ce camp était garni de remparts en bois , et défendu par une nombreuse artillerie. Les Grisons résolurent de l'attaquer; une nuit il en vint huit mille en deux divisions, dont Tune devait occuper une liautcur au-dessus de la position , tandis que l'autre attaquerait à un signal donné ; mais les Tyroliens furent instruits de ce plan , et se divisèrent en deux corps. Celui qui devait arrêter le mouvement vers la hauteur ne tint pas. Au lever du soleil le conîbat se dirigea sur le camp; la résistance fut terrible; les Grisons désespérés se virent obligés d'attendre des renforts. Bientôt la terreur passa dans les rangs ennemis : le pont de Glurns rompit sous les fuyards ; on ne lit point de quartier, on les cherchait jusque dans les caves ; il ^érit quatre mille hommes ; mais les Suisses eurent a déplorer le massacre des otages enlevés dans leur pays pendant les expéditions : ils furent mis à mort à Méran, où on les gardait. On doit è un homme célèbre, ami du peintre Albert Durer, une histoire excellente de rpttp î^uerre. Wilibad Pirckheimer de INureuiberg nous dit que l'empereur
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assembla tout aussitôt quinze mille soldats , et marcha lui-même à leur tête , en se fiant à la conduite d'excellents guides ; il fallut franchir des montagnes couvertes de neige , souffrir la faim , la soif, le froid, la fatisue; on arriva ainsi à Bormio, d'où il fallut repartir aussitôt à cause de l'approche de l'ennemi ; en effet , on aperçut les Grisons au haut d'une montagne limite de l'Engadine. Ils roulèrent des uartiers de roc sur les assaillants; e plus, une avalanche entraîna quatre cents hommes ; et ceux qui n'avaient point péri de fatigue s'estimèrent trop heureux de |)ouvoir regagner le Tyrol.
Les confédérés venaient de ravager de nouveau le Hégau : dans l'espoir de contraindre l'ennemi au combat , ils assiégeaient Stokach. Maximilien tint conseil de guerre à L'eberlingen, avec les généraux les plus expérimentés :
on y voyait Albert, duc de Saxe; Georges ,* duc de Bavière ; le margrave Frédéric de Rrandenbourg, et le duc Ulrich de Wurtemberg. Il fut décidé que Ton fatiguerait les Suisses en les harcelant en plusieurs endroits à la fois . et que les attaques seraient souvent réitérées. Maximilien ne répondit
f)as même à leurs propositions de paix : es troupes autrichiennes s'assemblèrent d;ms le Sundgau. Les confédérés reconnurent qu'avant tout, il fallait secourir le canton de Soleure ; mais tout à coup on apprit que l'empereur, sorti de Constance avec des forces immenses, menaçait le défilé appelé Schwaderloch : on' s'y porta en masse. Le général des Impériaux en Alsace, le comte Henri de Furstemberg, voulut profiter du moment pour
f>énètrer en Suisse par Dorneck. Soeure appela de nouveau à son secours : le contingent de Berne fut renforcé de mille hommes sous le commandement de Rodolphe d'Erlach.
Lucerne et Zurich envoyèrent des troupes. Des leur arrivée, les confédérés, réunis à Liestall , se décidèrent à l'attaque : elle eut lieu le 22 juillet, par la plus grande chaleur du jour; on fit halte près de Gempen, sur une ' grande prairie, au-dessus de Dorneck.
Du haut d'un rocher, les chefs purent voir le camp ennemi établi dans la belle plaine qui s'étend entre Dorneck, Arlesneim et Reinach , sur les bords de la Birse. Les Autrichiens se livraient aux plaisirs de la table et du jeu : un petit nombre d^ommes sages prévoyaient un danger; mais le général ne faisait qu'en rire, disant que ceux qui avaient peur pouvaient mettre une cuirasse ou se retirer.
A cette vue, à l'aspect du château en danger, et des habitations détruites, l'avoyer Conrad fut enflammé du désir de la vengeance; aussitôt il fitdescendre sa petite troupe; et, déjà tout près du camp, il dit à ses frères d'armes : «Sou- « venez-vous de la valeur de vos pères, « que le nombre n'a jamais effrayés, et «comme eux combattez pour l'hon- « neur et la patrie. » Aprè^ la prière accoutumée, il divisa ses soldats en deux corps: ceux-ci arrivèrent dans le camp ennemi à la grande course , en massacrant tout ce qui se présentait. Le général périt un des premiers ; mais bientôt ceux qui avaient eu le temps de se former se présentèrent en bon ordre; et la cavalerie chargea. Les confédérés formèrent un carre hérissé de lances ; cependant il en périt beaucoup. Un Zurichois parvint à s'emparer de la bannière de Strasbourg. Ce succès n'empêchait pas que le nombre des confédérés nednuinuât, et que l'ennemi ne fût de plus en plus redoutable. Tout à coup un cri de guerre retentit dans le lointain ; les contingents de Lucerne et de Zuç accouraient au secours de leurs amis : l'ennemi s'enfuit après une courte résistance, et on le poursuivit jusque fort avant dans la nuit. Le butin tut riche et considérable : on prit plusieurs drapeaux et vingt et une pièces d'artillerie. Plus de trois mille Autrichiens étaient tombés; les confédérés ne comptaient que cinq cents morts: encore était-il arrivé, par une de ces méprises si fréquentes à la uerre, qu il en avait péri beaucoup ans l'obscurité de la nuit , leurs dmis les ayant pris pour des Impériaux.
Trois jours après, les confédérés se
L*UN
«icsentèrent devant le château de Pfef- Cnjpn; mais la disrordr qui s'f'tablit entre eux les empêcha de le prendre:
les uns voulaient envahir l'Alsace, les autres demandaient à rentrer dans leurs foyers. Enfin ils allèrent prendre position devant BîIIp. qui était déchirée par deux factions contraires, la noblesse dévouée à Tempereur , la bour« geoisiequi tenait pour les confédérés.
La }):itaille de Dorneck avait jeté la terreur partout ; mais Bâle tint encore sa neutralité. Ce fut d'ailleurs le dernier lut d*amies de quelque importance.. Acette nouvelle , Maximilien , qui était à Landau , s*embarqua pou r Constance.
La France, qui venait d'envoyer des secours aux Suisses , offrait sa médiation ; mais Pempereur accepta de préférence celle du duc de Mihn. Les prétentions furent d'abord très-contraires; car, tandis que les Suisses demandaient la eon8«rva[tlon de leurs conquêtes et une indemnité pour les friis de la guerre, on exigeait d'eux soumission à IVmpire , séparation d'avec les Grisons , punition des auteurs de la rupture. Sur ces entrefaîtes, Solnire, qui se montrait le plus diflicile, ravageait l'Alsace, et la nouvelle de la prise de Milan par les Français rendit plus traitables les envoyés de Sforce. Ils oédéfent ia Thurgovie. Soleure put s'emparer de Thierstein rt de Buren qu elle convoitait. Rerne fit un excellent usage du prix du bulin; elle le distribua entre les blessés. Telle fot l'issue de la dernière tentative de la maison d'Autriche contre la liberté des Suisses. Pendant cette lutte, ils avaient beauûoap souffert; il avait fallu livrer huit batailles ; plus de vingt
, mille hommes étaient tombés de part et d'autre ; plus de deux mille villes, bourgs, villages et châteaux, étaient devenus la proie des flammes; le pays
- étaitravagé a soixante lieues à la ronde. Ces calaniités dûrent faciliter la conclusion de la paix \ et si Tavantage immédiat se réduisit à la cession d'un bailliage, du moins elle eut pour conséquence Taccession définitive de Bâie et de Schaffliousen : la première avait besoin de protection contre la rancune
et les excès de la noblesse : le jour oà
fut iii I(î traité sur la place publique, elle ouvrit ses portes . et remplaça la garde par une vieille femme avec' son rouet, pour montrer ^ue désormais elle n'aurait plus besom d*autre défense que la terreur inspirée par le nom des Suisses. Bâle eut rang, dans la confédération, avant Fribourg et.
Soleure.
Environ cinq mille Suisses avnirnt pris part à la conquête du Milanais :
Louis XII leur donna plusieurs sujets de mécontentement; et tout à coup les dispositions de la diète di vinrent favornblps n Sforce, qui s'était enfui auprès de 1 empereur. Les Milanais, qui avaient accueilli Louis XII en libérateur, ne tardèrent pas à changer de pensée : ce roi était r\ pnrtî, Inis^nnt le commandement à Trivulce , qui ne faisait observer aucune discipline; de toutes parts, les mécontents couraient rejoindre l'armée du duc La diète, avant de fournir aucun contînL^ent, ex iLea de Louîs XII les somine» pronjises; mais le gouverneur de Dijon, allant de ville en ville, obtint, à prix d'argent, de nombreux enrôlements qui se rassemblèrent a Fribourg, franchirent le Saint^Bernard , et descendirent à Yerceil ; secours important pour les Français, réduits déjà à la possession de quelques châteaux forts, car Sforce était revenu, avec la rapidité de réclair, de Brixen à travers le Tyrol et les Grisons , jusqu'à Goire, tandis qu'à Milan une émeute avait forcé la garnison de se réfugier dans la citadelle, puis à ]\ovare qui se rendit, à rexceiption du château , quand Sforce vint l'a^ié^er, après avoir fait sa rentrée solennelle dans sa capitale. Une nouvelle armée française s'approchait : la diète voulut se faire médiatrice, ou retirer ses troupes qui servaient des deux côtés , ou , enfin , les ranger toutes sous les mêmes drapeaux, pour qu'on ne vît pas les Suisses égorgeant leurs frères à prix d'argent. Cependant, quand leur ambassade arriva , Sforoe était déjà tombé au pouvoir des Français: il avait été abandonné par les buisbeâ danb une insurrection au sujet
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de la so1d(^ t il^ nvm>nt rpfns^ de rombattre , parce que, disaient-ils, beaucoup de leurs concitoyens étaient avec les Français. Ils stipulèrent donc leur départ; et tout ce que purent obtenir les Inrmps du duc, c'est qu'il lui serait permis de partir avec eux sous un dé^
Êuisement. U se munit d*une haliearde , se vêtit à rallemande , et se inèla dans leurs rnnp;s. ]Mais, arrivé au milieu de la double baie des soldats français I une rumeur se répandit, le bruit courut que le duc était avec les Suisses; on le réclama. Se voyant trahi , i! se présenta de lui - niêmè , et fut conduit en France, au château de Loches , où il fut traite fort durement. Il y resta plusieurs années, supportant son infortune avec consfnnce, et se résignant à la volonté du ciel en expiation de ses fautes.
Immédiatement après , il s*éleva des contestations assez violentes entre Louis XH et les soidnts suisses qu'il ne payait pas; d'un autre coté, Uri avait fait occuper Bellinzona, et ne voulait pas s'en départir; le roi, au contraire, tenait à s'assurer cette possession. Déjà les Suisses avaient fait des excursions guerrières à Lugano et Locamo , quand on parvint à une médiation dont le résultat fut d'accorder à Uri l'occupation du comté pendant deux ans. Mais il fallut bien en venir à quelque chose de stable. Uri soutenait ses prétentions: ce canton dit fièrement qu'il ne connaissait de droit que relui de ses hallebardes; il appela les autres à le seconder, et le siéj^e de liOcarno fut entrepris. Gette opération ne fut pas heureuse : il périt beaucoup de anerriers, d'autres en plus grand nombre furent pris. Alors les préparatifs devinrent sérieux ; il ne s'agissait de rien moins que d'envahir la Bourgogne, et quatorze mille confédérés se dirigèrent vers Milan, où ils étaient attendus avec impatience. Le 10 avril 1.903, Louis fit cession de Bellinzona aux trois cantons de Schwvtz, Uri, Unterwalden ; et les trois rhntennx forts qui dominent la l)eiie t liceiiile crénelée de la ville portent aujourd'Imi les Donu de ces trois pays ; position
importante qui ferme tout nrrès vers cette longue vallée du Saint-Gotliaru , et fonde la sécurité de la Suisse du côte de litalie.
De nouveaux différends ayant éclaté entre Louis XII et Blaximilien . ees deux souverains briguèrent l'alliance et les secours des Suisses; mais les ambassadeurs français l'emportèrent par leurs lit)éralités et leur magniOc^nce. Huit mille hommes vinrent à Gènes , à l'armée du roi, dont le but était d'empêcher son ennemi de tra* verser l'Italie pour aller à Rome se faire couronner par le pape. T e parti populaire de Gênes s'étant insurgé contre la noblesse , avait choisi pour doge un teinturier, et nommé des tribims du peuple. L'nrrivér des Frnnrn;s y répandit la terreur: on résolut" de défendre une forte position sur une montagne en avant de la ville; les confédérés contribuèrent beaucoup à la conquête de ce poste dan^eretix : f| fallut que la place se rendît a discrétion. Le doge et un autre séditieux , Démétrius Giustiani , furent décapités : la desrn']ition de cr snp|ilif'e prniive que l'instrument de mort que Ton croyait avoir ele inventé dans la révolution française , était déjà connu au seizième siècle.
Cependant Maximilien établit une diète à Constance , et y manda les confédérés qu'il combla de présents ; à cette assemblée, se trouva l'évéque de Sion, Biathieu Schinner, qui fut d;ins la suite l'âme df* toutes les entreprises contre la i: rance. Il était alors evéque de Sion , et devint bientôt cardinal : c'était le (ils d'un pauvre cultivateur deMuhlibnrh, dans le haut Valais ; écolier, il chantait dans les rues pour gagner quelques deniers ; ensuite il tut recueilli par un respectable vieillard qui lui donrin charitablement les moyens d'achever ses études à Zurich et à Côine. Devenu curé dans le Valais, Scbinher ne cessa point de se livrer a rétude : sobre et dur h lui-même, il se contentait d'une nourriture grossière , et couchait sur un lit de bois. Ses sermons furent bientôt célèbres :
son mérite h ^ administrateur de
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révécbéf puis évéque; et cette dignité, souveraine daos le Valais, le n)it en rapport avec fAHeofiagne , la France et l'Italie. Cet liomine extraordinaire fut bien utile à la cnnsp de Maxiniilien; mais cette fois l einpereiir renonça à son voyage de Uome , et les coniedé* tés n'eurent point Toccanon de manifester le changement opéré dans leurs dispositions par les agents de LouisXII. Quand Maximiiien se fut ligué avec ce roi, on revit six mille Suisses dans l'arniée française; ils prirent part à la glorieuse journée d'Agnadel , le 14 mai
Les intrigues de Févéque de Siou assemblèrent dans le Valais huit mille
hommes , qu*il passa en revue pour les envoyer au souverain pontife; mais quand ils étirent franchi )e Saint- Bernard , les Savoyards leur interdirent le passatge; puis, sur un faux bruit que Bellinzona était menacer, I-s Suisses se jetèrent de ce cOlé. Les Français et les Lombards ne voulurent point leur permettred*aller pins loin ;eniin, quand ils furent arrivés à Varèse, se trouvant dans le dénriinent le plus complet, ils acceptèrent de l'argent pour rentrer dans leurs foyers, ce qui excita au plus haut degré la colère du saintpère. Schinner, î'fM-i^qiip rlc Sinn, eut oeaucoup de peine a renouer cette alliance. Un faussaire devait les dédommager de ces désagréments; il imagina et fabriqua deux titres ou prétendus testaments du feu duc de Savoie, et leur donna la date de Chambéry, 17 mai 1489 ; par ces testaments , le duc donnait aux cantons des sommes immenses, l.r^ nllcizations âv Fur no, c'était le nom de cet nnposteur, turent accueillies avec empressement; mais le duc de Savoie protestait La médiation de l'empereur et du roi amenèrent une première transfirtion en faveur de Berne et Fribourg; mais Fnrno, qui avait été richement récompensé, m S'en tint pas là : il produisit iin nouveau titre qui gratifiait les autres cantons de donations semblables. JN ou velles plaintes du duc, nouveaux armements des Suisses; et ce prince, heureux d'eii Urequitte poiartrois ceal mille AoniUi
se vit obn'sé de mettre en pap:e jusqu'à son argenterie et ses bijoux et de se procurer des cautions.
£d Italie , les intrigues de Schinner et le mécontentement du canton de Schwytz, au sujet d'une injure dont les Français avaient négligé la réparation, venaient de changer la face des affoires* L'appel de ce eanton aux autres Suisses n'était pas resté stérile, et bientôt dix mille confédérés parurent. Vainement le pape avait été cité è un concile î Pise : une émeute populaire dispersa les Pères. T e belliqueux Jules II, bravant et Peniiierfur, et le roi Louis , et la ligue de Cambrai, se mit à la téle de ses troupes et prit Uirandole; mais il fîit moins heureux au siège de Ferrare, malgré l'assistance des Vénitiens. Les Français poursuivirent leur victoire et entrèrent dans Bologne. Le pontife négocia. Iji France, comme pour insulter les Suisses, conclut une alliance avec les Grisons. Les confédérés marchèrent sur Milan, où commandait un jeune héros, Gaston de Foix» duc de Nemours; mais ils furent obligés de fuir * devant Bavard. T es vaincus se livrèrent aux plus coupables excès contre les habitants; leur retraite ressemblait à une fuite; ils coururent ainsi jusu'à Bellinzona, et perdirent beaucoup 'hommes, de chevaux et de haiiaues, Jules ayant suscité contre la France l'inimitié de l'Espagne et de l'Angleterre, une armée s'assembla à Imoia; elle était commandée par le vice-roi d'Espagne. A Naples, on voulait surle-champ reprendre Bologne; mais Gaston vint I9 dégager, puis il courut à Brescia, oij il défit les Vénitiens, et revint avec la rapidité de l'éclair di^pjerser les alliés à Bavenne et mourir sur le champ d'honneur. Le pape était désespéré. £n vain Venise et TE^pagne voulurent relever son courage; l'accession des confédérés fit sur lui une îm-
f)ression plus profonde : confiant eu eur valeur, il persista dans le parti de la guerre, et leur prodigua des indulgences, des bénédictions et surtout de l'argent. Les ambassadeurs suisses furent reçus solennellement à Venise;
tout le flénat vînt au-devant d'eux dans
$es gondoles, et tout au<;sitôt la diète décida, au grand regret de beaucoup de citoyens, que ron marcherait contre les Français; la jeunesse brûlait de se
mesurer avec eux. T,e lieu de ra^sembletnent lut indiqué à Coire; car les Grisous prirent part à ce mouvement, malf^ré le traité récent coodu avec Louis. On s'avança par TEngadine vers le Tyrol : IJIrich'de Ilohensax prit le commandement. Vérone envoya ses clefs à J'approche de cette année, aui fit à yiUefraocbe sa jonction avec les Vénitiens. Les Français n'avaient presque point de soldats : une sordide économie avait affaibli leur armée; partout ils se retiraient k l'approche des viniit mille confédérés et des Vénitiens; ils abandonnèrent le pa^srige du Mincie, celui de i'Of^lio, et bientôt le cardinal Schinner entra en trioniphe dans Crémone. L'Adda n*ofïrit pas plus de résistance; on franchit cette large rivière à Pizzicrlietone. A Pavie, trop d empressement lit périr une centaine de Suisses qui avaient escaladé les murs. Il y eqt, non loin de là, un combat où iimsqfjenets eurent beaucoup a soullrir, où les Vénitiens reprirent une {)art)e de leuj* artiiierie. Le Jour de Saint-Barnabé, 1512, une révolte éclata daps Milan : on démolit lef boutiques des mrin haiids frnnrnis, on massacra les soldats et les parliiians de lx)uis ; et les cx)nfédérés , à leur entrée , souillèrent leurs succès en violant la tombe de Gaston de Foix, rn |)illant ce (juVIle avait de métaux preeieux :
ce qu'elle renfermait de plus beau lut envoyé à l'église de Saint* Vincent, à Berne.
Il sVIevn fîps dinrérends sur le partage des ( onquètes : Venise réclamait tout ce qui lui avait appartenu; le cardinal soutenait que le saint-siége devait tout accaparer, et les Suisses voulaient des conquêtes pour eux. Ils retournèrent enfin dans leur patrie, sans que la campagne edt offert a leur valeur autre chose que de simples escarmouches.
Drms sa joie, le pape les gratifia du titre de protecteurs de h liberté de VÈgUsef et leur fit don de plusieurs dnpona» Ml veoev«Dt Jna^iiiiiquenienl
leurs envoyés. On rétablit à Milan le fils de Louis Sforce, Maximilien, qui céda aux Suisses Lugano , Locarno et Domo d'Ossola, aftranchlt leur commen'e de tous droits, p-iya deux cent mille écus, et en promit quarante mille par an.. Vers le même temps, Berng s^empara du comté deNeufcbâtel • sous prétexte que Louis d'Orléans, posses« scur de ce comté [«our avoir épousé Je.'inne, fille du comte de Uaden-IIochberg, servait dans les armées françaises. Soleure prit part à cette occu* pat ion, qui exciti la jalousie des autres cantons. Par la même raison, Soleiire S empara du château de Thierstein.
Les Grisons aussi firent des envahis»
sements, et retinrent pour eux la VaU teline et Chfrivennn , en vertu des droits de l'évêche de Coire. La confédération déclara toutes ces conquêtes communes. Il fallait encore s*emparer des châ* teaux de Lugano et de Locarno , dont le siège offrait de jurandes difficultés, et n'eut pas le sua es (ju'on en attendait. Les Français , toujours en possession des citadelles de Crémone et de Milan, menarairnt Ir nouveati duc jusque dans sa résidence. 11 n'était pas le maître chez lui , et se voyait oblige d'obéir au cardinal, à l*ambassadeur de l'empereur, aux confédérés. Le mécontentement df'vitît bientôt général, et Tinconstance publique regretta la domination de Louis XlL Celui-ci traita avec Venise ; il conclut un armistice avec l'Espagne; rtiais ses négociations avec les Suisses n'eurent aucun succès. I/nrinee, commandée par la Tremouille, Robert de la Marche et la Fayette , s*avança dans les plaines de Lombardle par Siizp et Asti, tandis fj'fp les Vénitiens secondaient cette expédition en marchant sur Vérone; car on leur abandonnait Rergame et Brescia. Le duc Maximilien, secouru par le viceroi de JNanles, par le saint-siége, par les conféuérés, &q mit en campague, L*ennemi s'avançait; Asti et Alexandrie avaient reçu les Français, et Venise s'était déjà emparée de ValeL'îiio et Peschîera; enfin ses troupes s'étaient jointes aux 1: rancais à Crémone.
Le duc se vit abandonné de tous scf
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amîs et trahi par les chefs de son ai^
mée; à revceptioîi (in !Sovnre et de Coire, il perdit toutes ses places. II se retira dans ^ovare, où il fut bientôt assiégé vigoureusement. La garnison suisse se inontrait inpbrnnlal)Ie; en vain les murailles tombaient ^mis le feu de l'artillerie iVançaise, ces braves tinrent jusqu'à l'arrivée d'une armée suisse. Les assiégeants cessèrent leur feu et se préparèrent au combat. Les confédérés arrivaient à la fois par le Simplon, le Saint-Gotliard et le Splugen; ils marchèrent sur Novare, et ils y arrivèrent dans un moment où les Français, qui s'étaient retirés à une demi-lieue de la |)iace, dans un pays entrecoupé de bois, de fossés et de marais, ne s'attendaient nullement à une attaque aussi prompte. On résoint de ne pas penire nn instant, car on savait qu'ils se gardaient mal; et, dès le point du jour, neuf mille confédérés se mirent en mouvement, prenant le duc dans leurs ranij;s. Les prnnd gardes furent surprises. La Trémuuille monta à cheval à la hâte, Trivulce rangea les bataillons. Les Suisses se partagèrent en trois corps, dont l'un devait prendre N s lansquenets par le flanc, tandis que le second marcnerait à l'ennemi, et ^e le troisième observerait la cavalerie. L'artillerie française était tf^rrible; les broussailles rom-
f)aient souvent les rangs des Suisses; es armures des cuirassiers français jetaient beaucoup d*éclat sous les rayons du soleil. Les cavaliers parvinrent à s'introduire dans les lignes; le duc s'entuit, mais les Suisses combattaient avec opiniâtreté; les morts et les blessés étaient à l'instant remplacés. En vain ils essayèrent de culbuter les lansquenets que protégeaient les batteries; les cadavres s'amoncelaient, le sang ruisselait de toutes parts; on était si près que les hallebardes mêmes ne ser* vaient plus , et que l'on ne combattait qu avec des puij^uards et des couteaux. Lè se trouvaient Nicolas Conrad, le vainqueur de Dorneck , Erni Winkelried , descendant du héros de Sempach , là tomba LUricb Jacob, brave cbef d'Uri qui avait conseillé le combat. On
s'exhortait en parlant de Morgarten, de Granson, de Morat. Enfin arriva le corps qui, retarde dans sa marche, devait attaquer le flanc des lansquenets. Ce cboc décida du sort de la joiirnée : Tartillerie frnnraise fut prise et tournée contre Tf nuemi, qui se dis-
Sersa et s'enfuit dans le plus grand ésordre, malgré une charge brillante de la cavalerie. Il y avait huit mille Français et lansquenets sur le chnnip de bataille , et la Iremouille était blesse. Les Suisses perdirent quinze cents hommes, et ne purent poursuivre leurs succès faute de cavalerie. Des désastres affreux suivirent cette victoire; les confédérés pillèrent, se dé- Imndèrent et regagnèrent isolément leurs foyers; cependant il en resta oueiques milliers pour protéger le duebé
En Suisse, les plus grands désordres éclatèrent; Berne, Soleure, Lucerne, en furent principalement lethéàtre; plusieurs matristrats furent rondamnes à mort par suite de séditions populaires , et sous prétexte qu'ils étaient a la solde de la France. Pour mettre un terme h cette fermentation , la diète reunie a Ziirich résolut de faire une invasion dans ce royaume, et, le 27 aodt 151 S , seize mille nommes se réunirent auprès de Besançon, qui leur ferma ses portes. L'empereur y envoya de la cavalerie et de l'artillerie : l'armée, forte de trente mille guerriers , marcha sur Dijon, tandis que le roi était battu n Ciiiinefîate par les Anglais. On ne rencontrait de résistance nulle part; les Suisses commettaient d'horribles excès, ne respectant ni les lieux saints ni les tombeaux ; leurs prêtres mêmes donnaient l'exemple de ces scandales.
La Trémouille était dans Dijon; il eut peine à réunir six mille hommes; les confédérés campèrent sur les hau* teurs voisines. Le lendemain , l'art i I lerie impériale battait les faibles mu radies de la ville; en moins de quarante-liuit heures la brèche fut ouverte; la ville paraissait perdue : l'habileté de la Tré* mouilley pourvut. Connaissant partfcuiierement plusieurs des chefs ennemis, il en séduisit quelques-uns par ses pro*
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messes, d'autres cédèrent à une vieille amitié. Lessoldatsmanqunient tout; ils étaient mécontents et deiiiaiidaient à rentrer chez eux. La paix fut conclue à la condition que le roi laisserait aux confédérés le dsiché de Milnn rt leur payerait quatre cent mille eciis; la Trémouille livra même des otages.
L'exécution de cette convention donna lieu dans le cours de rannée à bien des embarras, et les rumeurs diver^^rs qui se répandirent en Suisse y suscitèrent beaucoup de troubles.
Louis XII mourut au milieu des préparatifs d'une nouvelle expédition contre le duché de Milan; et François V\ qui avait épousé sa (ille aînée, a lacfuelle revenait ce duché , à défaut d^héritiers mâles , brûlait de se signaler par des exploits militaires, comme l'avait fait l'illustre Gaston, dont il enviait la gloire. Dès son couronnement, le nouveau roi prit le titre de duc de Milan. S i jiremière démarche fut de rechercijer i alliance des confédérés. Ceux-ci reçurent mal le porteur de sa dépêche; ils répondirent que la paix avait été conclue à Dijon , qu'ils en réclamaient l'exécution, et qu'il n'était pas besoin d'ultérieures négociations. François l**" ne fut pas plus heureux envers l'Espagne et TEmpire; mais il se ligua étroitement avec l'Angleterre et Venise : Gênes se déclara pour lui', alors il lit d'immenses préparatifs. Les confédérés, au nombre de quatre mille, «'avançaient contre Gênes; lorsque le pape arrêta leur marche, ifs étaient à Novare. Tout à coup les Français débarcjuèreut dans le port et occupèrent la citadelle, et le doge Fregofio se fit appeler gouverneur du roi.
Les Suisses envoyèrent quatorze mille hommes pour mieux dérendre le duché de Milan : on vit alors le pape, dont la conduite avait été d'abord fort douteuse, s'unir iwec rempereur et le roi d'Espagne pour iiiainteiur l' indépendance de l'Italie: on ne demanda aux confédérés que des soldats, que Ton promit de payer largement. Après beaucoup d'hésitations et d'incertitudes, lis allèrent occuper les délilés des
Alpes vers la France; Coîonna y vint aussi avec une troupe d'élite de cavaliers milanais. Tandis q[u'utte violente sédition éclatait parmi les Suisses, et qu'ils maltraitaient impitoyablement Albert de Stein, Tun de leurs chefs, l'armée française s'avanç-it avec trois miiie lances,* quinze cents chevau-légers, vingt mille lansquenets : après eux venaient six mille hommes composant la bande noire, ninsi nommée de la couleur de leur armure et de leurs vêtements; ils étaient commandés par Robert de la Marche. Parmi les autres chefs, on distinguait Lautrec, qui joignait rimpétuosité franç^iise au sangfroid espagnol, Bayard, le chevalier sans peur et sans reproche, le duc de Gueldres, qui devait à la France de s'être maintenu dans sa principauté contre l'empereur, Galiot^ sénéchal d'Armagnac, René, fils du duc de IiOrraine qui avait reconquis son duché sur Charles le ït^méraire, Trivulce, la Palice, la Trémouille, et tout ce que la noblesse avait de plus brillant. La Trémouille conseilla de choisir un passage nouveau que Tennemi ne gardait pas, et à travers lequel unvieux chasseur guida Tarmée. Le roi commandait en personne le second corps; l'arrière-garde était confiée au duc d'Alençon, son beau-frère, qui avait déjà tombattu à la bataille d'Agnadel. Kn même temps, Aiinar de Prie passait à Gènes par mer à la téte de plusieurs mille guerriers. Pour tromper l'ennemi et l'occuper, on dirigea deux petites divisions vers le mont Cenis et le mont Genèvre, passages ordinaires par oii l'on croyait que l'armée f rançaise arriverait.
Le trajet fut difficile; il fallut jeter des ponts sur les précipices, faire sauter des rochers, porter des canons.
Après cinq jours de travaux extraordinaires, on déboucha dans le comté de Saluées, où Ton prit un peu de repos.
Les Suisses et Colonna en furent avertis, mais la division se mit entre eux; les uns voulaient combattre sur-le* champ, les autres se poster sur la rive gauche du Pô : la première opinion prévalut, du moins en partie. Colonna se porta sur VilleCrancne; mille Fïaa-
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çais passèrent le fleuve à gué, et entrèrent de toutes ^)arts pendant que les Italiens étaient a table. En vain ceuxci voulurent se défendre; les habitants avaient caché les selles et enfermé les chevaux ; Il fallut se rendre. Les Suisses étant accourus ne trouvèrent plus qu'une ville déserte, et commencèrent leur retfaite par Pignerol. Le roi leur offrit secrètement de négocier avec eux à Verceil; ils marchèrent jusque-là, quoique divisés entre eux. En passant sous les remparts de Turin, ils les virent couverts de Français ; à Chivasso , ils ^rgèrentcinq cents habitants, pour Tenger le meurtre commis sur quelques confédérés qu'ensuite ils retrouvèrent vivants dans une tour où on les tvait enfermés. La marclie fut trèsmalheureuse ; à Verceil on se partagea; les guerriers de Berne, de Soleure et de Fribourg, prirent le chemin d'Arona; les autres cdntingentâ et les volontaires allèrent à Milan; à Novare, ils abandonnèrent de beaux canons qu'ils eussent faciiemeut fait conduire à Beilinzona.
On conclut à Galera utte paix qui ne fut point acceptée par tous : quelques corps venus réeeinnient de leur
Satrie renforcèrent 1 armée; ceux qui talent réunis à Arona repassèrent les monts, tous les autres se réunirent et se préparèrent à de nouveaux combats.
Le roi avait fait occuper Tortone, Alexandrie et Pavie, oui lui assurait le passage du Tésin et au Pd. L*armée pontificale ne bougeait pas, malgré les promesses du saint-père, parce quMI recherchait sous main l'amitié de François Ce roi s*était campé à Marignan, sur la route de Milan à Lodi; ses cavaliers couraient jusqu'aux portes de la ville; il y avait chafjue. jour de petits combats. Le cardinal de Sion, se croyant sâr de la victoire, résolut de livrer la bataille. Le 13 septembre, dans l'après-midi, le conseil de guerre étant assemblé chez le duc , et la majorité des chefs confédérés se prononi^nt pour Tacceptation du traité de 6alera, un grand bruit se fit entendre : on disait que l'armée française tout entière s'approchait
des portes, que déjà Ton oomUttalt.
Aussitôt tous coururent aux armes; le cardinal de Sion monta à cheval revêtu de la pourpre; les Waldstetten , qui avaient toujours voulu la guerre, .sortirent avec joie; les autres Suisses marchaient avec moins d'ardeur. Il y avait eu tout vingt-quatre mille hommes et huit pièces de campagne.
Le pays est couvert de vertes prairies, de maisons de campagne, de petits bois entrecoujjés de cauaux et de rivières. L*armée française se tenait alors sans inquiétude dans un camp fortifié par la nature autant que par l'art; le duc de Bourbon, commandant de Tavant-garde, occupait un vUlage sur la route, et soixante-quatre pièces bataynient les approches de son quartier général . Les confédérés se divisèrent en trois corps , et , comme le soleil allait se coucher, on proposa de camper, sage conseil qui ne fut point écoute. Ûatâque eut lieu sur-le-champ. Alors "Werner Steiner, amman de /ug, commandant de i'avant-garde , prit trois mottes de terre, les lança par-dessus la téte de ses guerriers, et dit : Au nom de Dieu le Père y le Fils et le Saint-Esprit, que notre cimetière soit ici: ne songez, amis, qu'à Vhwmenr eià fa réputation que nous allons acquérir.
Fran<^'ois 1'"' ne s'attendait p.is ;i ètrè attaqué; quand retentit la troinpelte, il allait se mettre à table. Le comte de Ouise assembla les lansquenets; Pierre Novare rangea Tinfanterie derrière uii grand fosse, en rangs serrés, et mit l'artillerie sur les aiïes. Les SuisseS| par une feinte, attirèrent la bande noire, puis la repoussant, ils franchirent le fossé avec impétuosité. Ils tombaient par centaines sous une grêle de balles; mais l'ennemi ne put tenir:
les Gascons, les Basques et les lans^ queoets cédèrent à cette puîssancî plus fpi'hnmaine, et la cavalerie ne pul les empêriier de se disperser. Déjà 1 artillerie et beaucoup de drapeaux étaient en la possession des confédérés, et une multitude de nobles chevaliers avaient péri. Théodore Trivulce fut fait prisonnier; Bayard, tout doulcement^ se
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descendît, et Jeta son armet et ses eUbs<fts, et puis y le long des fossés, à (fuàtrè beaux pieds se retira, François T"" «îp rondmsit comme il convient a un générai et à un soldat; Ieî5 lances se brisaient contre son armure, les coups tombaient sur son casque, les gentilshomtnes mouraient à ses côtés.
Déjà la tune avait remplacé le soleil : à minuit, les ténèbres amenèrent une suspension d*hosttlité8; mais ii fallut due chacun demeurât debout où Tavait surpris Tobscurité, amis et ennemis péle-méle. Les tambours, les trom- Dettes, les provocations, les injures, îëâ cttups de feu, interrompaient par intervalle cet horrible silence. Les Suisses Commirent plusieurs méprises et s'entre-tuèrent parfois les uns les dtttres; ta fbim, la soif, l'humidité, leur faisaient beaucoup de mal. Le duc de Milan et ses cavaliers s'en allèrent; i) fallait employer d'ailleurs beaucoup de monde à panser les blessés. Le cardinal dè Sion réunit les chefis autour d'un grand feu, et l'on pourvut aux dispositions du lendemain. Dans l'armée française, il y avait plus d'actt- ▼ité : on concentrait les forces, on J>laçait mieux l'artillerie. Le roi, après avoir tout erdonné, but avec avidité une eau ni^lée de sang, seul breuvage u'il piit se procurer, parce que les caavres comblaient les fossâ, puis ii s'endormit sur un affût. Hcveilte avant le jour par le sage Galiot, il reprit ses armes, montâ à cheval, passa la revue de ses troupes et visita les avantgardes. Dès l'aurore, les trompes des confedérf's retentirent : leur principal corps d'aruiee chargea, en poussant de grands cris , le centre des Français. tJri et Ziiridi ^ient en avant; on eût dit que les souflrances de la nuit avaient redoublé les forces de ces braves, que n'arrêtait point le léu terrible de l'artillerie. Les lansquenets plièrent : là périt le prince de Talmont, couvert de soixante-dritx t^lessures; c'était le fils unique de la Trémouille; le comte de Guise blessé était caché sou.s les cadavres; on se battit pur Ten retirer.
La perte des confédérés n'était pas moindre; ils cédèrent à leur tour. Les
chefs alors supplièrent, exhortèrent, menacèrent; Katzt «lechef de Schw^ic;
continuait à parler et à combattre,
quoiqu'il eût la poitrine percée de plusieurs traits. Les ailes de l'armée française étaient en fuite, le centre seul
fiaraissait vainqueur; il était midi, que 'issue de la bataille était douteuse.
Tout à coup des nuages de poussière et des cris annoncèrent l'arrivée des Vénitiens. Alviano prit les confédérés .
en queue, et, quoique sa première charge demeurât sans succès, il décida du sort de la journée; car sa présence releva le courage des Français et abattit celui des Suisses. Quelques chefs ordoimèrent la retraite, qui, malgré leurs efforts, driéncra en déroute.
Nés^moini» bon nombre de guerriers, pénétrés de leur devoir et û% leur dignité, se retirèrent à pas lents, portant les bicssps stir îrtirs épniilcs- , et faisant marclier au iniiieu li eux i'artillerie, ain^i que les drapeaux qu'ils ' avaient pris. Ils firent des prodiges de valeur, et rentrèrent dans Milan, non sans perdre une partie des objets qu'ils voulaient conserver. Les Français ne mirent pas trop d'ardeur à les poursuivre. Le roi était saisi d'admiration pour eux; Trivulce, vieilli h. la guerre, et qin' avait assisté à dix-huit batailles, disait qu'elles n'étaient que jetiX d*enfants , mais que oellensi était un combat de géants.
Sur le terrain , cependant, la mort continuait à sévir. Quatorze cents Zurichois s'étaient retranchés dans la maison où avait été la veille le quartier général du duc de Bourbon. On les y assiégea, et ils y périrent tous, n'ayant Jamais voulu consentir à se rendre.
Une autre troupe Ait massacrée dans un bois : la cavalerie tuait les hommes isolés, qui souvent étaient dépouillés par les nabitants. Les lansquenets se distinguèrent par leurs actes de bar^ barie : ils ouvrirent le ventre de Puntiner, chef d'Uri qui avait été tué, et donnèrent l'avoine à leurs chevaux dans ses entrailles. Douze mille tués couvraient le diamp de bataille; plua de moitié étaient Suisses. C'est là que le roi se lit armer chevalier par Bayard :
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à son tour, il conféra la même dignité à d'autres, et lit dire des messes pour le repos des braves, ordonnant qu'une chapelle serait construite en commémoration de la bataille de Marignan.
Les conffVîérf's partirent pour leur pays, en maudissant je cardinal et sans pouvoir obtenir leur solde. Maxiinilien Sforoe ne sut défendre que lechilteau; bien approvisionné, il avait encore cinq cents Suisses de garnison , et pouvait tenir fort lon^itemps. Le liéros de Borneck, Henri Kann, en fit sortir trois cents malades ou blessés, afin de mieux ie défendre : ces malheureux furent impitoyablement massacrés par les paysans , près des fossés de b ville. Milan iroj^tora la clémence du vain* queur« qui exigea une contribution de trois cent niille éctis et lit occuper la ville, puis il murcba sur Pavie: ses bataillons couvraient la Lombardie, des rives du Pô jusqu'au pied des Alpes.
La Suisse fut consternée de cette nouvelle; on se reprochait de funestes divisions, et la diète incertaine ne parvenait à aucune résolution; le mécontentement du peuple était à son comble : les cantohs montagnards accusaient hautement Berne , Fribourg et Soieure, de s'être laissé gagner par l'or de la France; il s'en fallut de peu que la guerre civile n'éclatât. Cependant les Français faisaient de grands j)rogrès en Italie; Muximilien Sforce accepta avec joie une transaction qui lui permettait de mener une vie oiseuse et tranquille. Le pape riéc^'ocia avec François 1", et lui abandonna ses prétentions sur Parme et Plaisance : ce fut par une sorte de compensation que , de concert avec ce roi , il restreignit les libertés de l'Éf^lise gallicane.
On se réunit à Genève pour y traiter de la paix; dix cantons en accepté» rent les conditions et se chargèrent d'y faire accéder les autres. On fixa jour à Zurich pour l'échange des ratifications ; mais cette affaire souffrit encore bien des diflicultés et des retards. Maximilien et le roi d'Angleterre annonçaient prr leiHs aircîits qu'ils allaient attaquer la l-rance^ ils excitaient les conlëdéréi à venger leur défsdte de
"NTnrignan. Ces discours firent un çrand effet : peu de cantons restèrent bdèlrs à leurs engagements de Genève ; Zùrirli trouva des prétextes pour les éluder. Uri et les Grisons ne prenaient part h rirn ; Glarus, B/lle et Schnffhouse attendaient pour se décider le vœu de la majorité; entiii Sciiwytz, i'Unterwald inférieur et Saint -Gall ao«> ceptaient la paix, mais non l'alliance du roi : on se sépara. L'envoyé de l'empereur, Reicbenbacb, et le cardinal de Sion s'adressèrent alors aux passions du peuple qui se croyait trahi, et d'autant plus qu'un h ibitant de "Wadisch- \vyl, appelé Baechli, s'accusa lui-même d'avoir conspiré avec d'autres guerriers l'abandon des défilés qu'ils étaient chargés de garder. Il nomma des hommes très-illustres et un grand nombre de complices i entin il fut décapité, sans qu'on donnât suite à ses révélations vraies ou fausses. Sur ces entreh\tv>, François V Ut solder deux cent nulle ecus aux huit cantons qui étaient restés dans les dispositions qu'ils avaient manifestées a Genève : les cinq autres tenaient leurs assemblées h Schwytz : ils résolurent de marcher avec 1 empereur sur le duché de Milan, et il en partit dix mille sous le commandement de Jacob Stapfer. Maximilien entra donc en Italie [inr Vérone, sans que le duc de Bourbon pût lui opposer de résistance ; il songeait même à repasser les Alpes. L'empereur ne sut pas profiter oe la circonstance ; il éparpilla son armée , la divisa pour une multitude de sièges.
Il n*avait plus d'argent; apprenant d'ailleurs qu'il y avait aussi beaucoup de Suisses rhrz les Français, il craignit une liahison et se retira avec précipitation. Cette faute nuisit beaucoup à la considération dont il jouissait en Suisse, où Ton était divise au point qu'il y avait deux diètes. Peu de temps après, l'empereur lui-inéme engagea les confédérés à traiter avec la Fiance, car il s'était réconcilié avec François 1". On renouvela les négociations, et l'alliance éternelle fut conclue à Fribourg, ie 20 novembre 1616.
On y stiptdft des Indemnités et des
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subsides : Bellinzona fut abandonnée aux trois Waldstetten ; Lugano , Locarno, Mendrisio, Valmaggia, aux can^
tons en génér.il.
A la mort de Maxiniilipii , ai rivec en janvier 15 lU, les nuissants compétiteurs à TEnipire, François I**" et Charles-Quint rcchercbèrentégaleineut l'assistance des Suisses; mais le cardinal de Sion était toujours là quand il s'agissait de nuire à la France. La diète écrivit aux électeurs une lettre contraire aux prétentions du roi, malgré les avertissements de /wjni;lr , vertueux cure qui devint depuis si célèbre dans i^bistoire de la rérormation, et qui prévoyait les dangers que son pays auniit à retlouter de la part du nouvel eiii|)ei'eur. Uiaries-Quiiit lut proclamé. La Suisse jouissait alors d'une tranquillité qui ne fut troublée que par les horribles ravages de la peste. En 1520, les cantons se réunirent pour jurer de nouveau Tallianoe éternelle. Peu de temps auparavant , Rotweil, le siège d'un tribunal suprême, s'était uni a la ligue, malgré I opposition de Ràle, mais cette réunion ne fut que temporaire. L'année suivante, le pape Léon X demanda six mille lioiniiies, auxquels le gouverneur français de .Milan, Lantrec, donna passage; ils allèrent jusqu'il Ancoiie où ils furent tres-bien traites , sans avoir affaire à aucun ennemi , et couchant toutes les nuits dans de lions lits; circonstance à raison de laquelle leurs compatriotes appelèrent ironi{|uenient cette guerre Leilaheii hrieg (guerre des draps de lit ). Ils allèrent ensuite baiser les pieds du saint-père , qui les reçut a la tète de trente cardinaux, nu bruit des cloclies et du canon, arma leurs chefs chevaliers , et les renvoya tous cbe/. eux. A Uome, Albert de Stein et le bâtard de Savoie intriguaient pour que l'on eonclùl avec François I**^ une alliance exclusive, car ce roi rêvait déjà la guerre |)our se venger de l'élecUou de son compétiteur, et il voulut se donner contre lui le puissant appui de la corjfedei ation. Cette fois encore se manifesta le patriotisme de Zwingli, qui supplia ses concitoyens
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de ne se point immiscer dans les guer* res étrangères, de ne plus vendre leurs ^
services, de vivre avec la simplicité la sobriété de leiu s aïeux. Les cantons consentirent aux deninmles des envoyés de i" Empire, qui se bornaient k * émettre le voeu que la Suisse ne traitât avec au( une puissance avant Tarrivée de Charles en Allemagne. ref>endant Lucerue ne prit aucun engagement, et Zurich se montra encore plus contraire à ce parti. La résolution des autres cantons ne tint pas contre les séductions d'Antoine de Lameth ; ses agents et lui-même eurent bientôt vaincu tous les obstacles ; Zuricli seul persista dans son refus : alors fut jurce à Lucerne cette alliance qui s'est toujours perpétuée depuis.
Jean de Uiesbac 1» et Louis d'Erlach , amenèrent en France un corps de plus de huit mille hommes; dans ce momeat) Charles -Quint, qui était à ^VornlS, envoyait François de Seckijigen et le comte de iNassau contre Kobert de la Marche, seigneur de Sedan et de Bouillon , qui , fort de l'iippui du roi , l'avait; osé défier à la diète. Tout fut mis à feu et a sang : Sedan seule put tenir six semaines. Cependant l'empereur s'avançait avec une forte armée vers la froniière de France; les Suisses joignirent le roi entre Dijon et Troyes; on marcha au secours de Bayard qui faisait des prodiges de videur dans 3It/.ières; mais le siège en avait été abandonné. Seckingen et INassnu, suivant les Ardennes, allaient rejoindre Charles-Quint qui entrait en Picardie par la Flandre et le Hainaut. Ce mou* veinent fut arrêté, parce que le roi sut prendre une lorte position entre Guise et Saint-Quentin. Des excursions furent entreprises dans le Hainaut ; on donna l'assaut à Bapaume et à Lan* drecies, et l'annce impériale se retira après avoir j>encirc jusqu'à Vervins.
Malgré les conseils des Suisses , de la Trémouille, de Bayard ^ du connétable de Bourbon , le roi , égaré par les timides objections du comte d' Alençon, laissa échapper prcs de \ alenciennes l'occasion d'une complète victoire ; il ramena sou armée à Amiens, et deux
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mille Suisses tinrent LMrnison n Abbr- Tiile ; les autres relouroerent dans leurs .foyers.
Charles s'entendit avec LéonX pour
rétablir Louis Sforce dans le duché de Milan; des exilés milanais se réunirent à Reggio. Le gouverneur français de Milan avant eu connaissance de ce plan , il marcfia sur cette ville, dont il appela le commandant à un entretien : c'rtait Guiceiarrlin: , le célèbre historien. Celui-ci u'avait néglige aucune des précautions que dicte la prudence : aussi, quand plusieurs cavaliers essayèrent de pénétrrr dnns la ville, on lit feu du naut des remparts, et Thomas de Fou, le gouverneur de Milan , se laissa conduire dans Reggio, d*où il fut bientôt renvoyé sans rançon. Aussitôt il Ht venir huit mille Suisses sous le commandement de Diesbach, et il pressa vivement le retour de son frère Lautrec dont il n'était que le remplaçant : pendant ce tcnijis , Zurich accoVdait ses troupes au pape, toujours par les menées du cardinal de Sion, toujours malgré les avis du patriotique Zwingli : Secouez les manteaux de ces cardinaux, disait -il, vous en vei-rez tomber des ducats ; tordez-les , et il en coulera du sanq. Lautrec alla dégager Parme, que les troupes du pape et de rÊspagne assiégeaient. Douze mille Suisses prirent part a cette expédition.
Quand les contingents de Coire et de Zurich voulurent aller dans les Etats pontificaux, leurs compatriotes nu service de FraiK e cherchèrent à les attirer; ce fut eu vain. Alors les Français inquiétèrent leur marche; il y eut plusieurs combats sur les bords de l'O-
§lio, et Gotthard de Landenherg prit 'assaut la petite ville de Tagliano sur la rive gauche. Le passage de la rivière fut forcé, et les Français se retirèrent à Chiari , après l'avoir vainement disputé. Parvenus sur le territoire de Mautoue, les Suisses, qui avaient promis de ne point servir contre la France, àirent débauchés par de trompeuses nouvelles et par de séduisantes promesses du cardinal de Ca[)oue ; ils juiguirent au cump de Jules de Mé-
dicis n O«;t!ano. Cette division effraya lH'auci)up Lautrec, car les Suisses ne voulaient pas marcher contre leurs compatriotes; d'un autre côté, les dispositions des Milanais devenaient de plus en plus hostiles, et il avait de
iustes raisons de se méfier de Venise.
1 eut recours aux plénipotentiaires qui dans ce momentétaient près de lui, tixgéant qu'ils ordonnasse:it à leurs compatriotes de quitter Osliano (jui était sur le territoire vénitien. Les ambassadeurs Tavaient fait en vain ; ils se bornèrent donc à interdire en général tout coiul)at en dehors des limites du duché. Lautrec ne pouvant conduire ses alliés contre Ostiano, jjcta des garnisons dans Crémone et Pizighetone , et se retrancha derrière TAdda. Bientôt les Suisses Pabandonnèrent , car leur gouvernement avait rappelé les uns et les autres. Cependant Tastucieux cardinal de Sion sut retenir ceux d'Ostiano. L'Adda séparait Tenuemi des Français; il le passa furtivement la nuit, vis-à-vis de Vaprio, non loin deCassano où était le quartier général de Lautrec. Celui-ci prévenu trop tard, ayant d'ailleurs à surveiller Pescaire , qui jetait un pont sur un autre point, envoya son frère.
La lutte fut terrible : Jean de Médicis et les confédérés vinrent arracher In victoire aux Français; Thomas de Fou fut renversé d'un coup de lance que lui porta le vigoureux Salis , et, sans les guen iers qui viurent le relever, c*cn était fait de lui : il fallut abandonner r Adda et se retirer sur Milan. Les allies y entrèrent bientôt sans coup férir, après avoir laissé garnison dans la citatelle. Lautrec se retira à Corne, où quatre mille Suisses, qui étaient encore |)rès de lui, le quittèrent; il revînt a Crémone par le territoire vénitien.
T,a mort de Léon X eut une grande i)if]!if n -e sur les affaires de rrnvope: le parti français prit le dessus en Smsse; et seize mille hommes furent promis à François l*"' qui avait envoyé à Lucerne une brillante et noml)reuse arnbass ii'c. Cette fois encore Zurich et le;> uiiàuus s'y refusèrent; ces troupes,
divisées en trois colonnes , fhmchîTent trodnîre dans Milan , où il arriva paç
le Simplon, le Saint- Gotbard et le des chemins détournés, à la gminds
Splugen , et, vers }e T>iilif»i! df^ février satisfaction du peuple qui murmurait 1522, elles se réunirent n liellinzona. hauteiiieiit de soii inaction. En même temps, Lautrec, qui était ' Lautrec résolut de relever le courage resté dans Crémone, passa TAdda des siens par une entreprise vigoaprès de Cassano, et mena, vers les reuse; Pavie lui sembla lacîle à sur- Suisses qui s'étaient avancés jusqu'à prendre; elle n'avait qu'une faible gar- Monza , un renfort de six mille Veni- nisoa depuis que Sforce en était sorti, tiens commandés par TriTuloe et G riftl. On fit brèche sor-le^amp ; mais de| On marcha contre Milan, dont la cita* Corses et des Espagnols parvinrent S délie était encore au pouvoir des Fran- se jeter dans la place. Ce n'étnît que çais, qui voyaient avec joie les prairies l'avant -çarde de Colonna, qui déjà et les vergers de ce fertile pa)i> se cou- campait a la grande Chartreuse. Pour TTir de bataillons amis. Golonna com- comble de malheur, des pluies et def mandait pour le duc, et il avait été re- inondations empêchaient les vivres joint par un ciierrîer chevaleresque, d'arriver; il n'y avait plus d'argent, Freund>berg de (iiurns , en Tyrol , qui et les Suisses menaçaient de s'en resut taire traverser à sa troupe le ter- tourner à Arona. Il lallut songer à la ritoire vénitien. Les Français prati- retraite après quelques brillants oom* qunient-ils des mines , Colonna y oppo- bats de cavalerie, On prit réciproquesait des contre^niines; on répondait au nient position sur lu route de Monza feu des assi^eants; on souffrait sans à Milan, non loin d une terre appelée se plaindre. Colonna pointait, dit-on, Bicocca, et dont le parc suffisait à les pièces ; et ce fut lui qui donna la contenir vingt mille hommes. Ce poste mort au fils de son frère, dont les fut occupé par les alliés, qui se retran- Français lui envoyèrent la dépouille, chèrent derrière un chemin creux. Au
Sour qu'il put lui rendre les derniers camp français armèrent Albert de
evoirs : sa douleur fat grande en ap- Stein et Arnold de Winckelried , exi-
prenant le mal qu'il avait fait. D'un géant ou le retour des troupes suisses
autre coté , François Sforce revenait dans leur pays , ou une action décisive,
de Trente avec six mille lansquenets, Lautrec leur donna de la cavalerie pour
traversant, sans s'inquiéter des yéni« faire une reconnaissance, aûn qu'ils
tiens, le territoire de Vérone, et ve- pussent se convaincre qu'il y aurait
nant à Pavie par Parme et Plaisance, désavnnîniro h combattre. ^Vniiinnins,
pour se porter sur Milan au i)reinier à leur retour, ils déclarèrent que la
signal. Déjà I.auirec desespérait de victoire était possible. Le général fran-
i>rendre cette plac e [iromptement; vou- çais céda. Que Dieu ait pitié de voufft
ant arrêter l'effet des dispositions du 8*ëcria le vieux la Palice , mais je com*
duc, il prit position à Cassînn , et les battrai partout à pied et au pre-
Venitiens à Benasco. se reunit à mier rang; sur quoi Brantôme dit:
lui Jean de ftlédicis, à la tète de trois // les devait liés bien ti biau laisser
mille aventuriers, dont les drapeaux* aller, et kê recommander à tous kè
étaient noirs. Bayard s'avançait sur diables.
Gènes, apportant de l'argent et con- Le soir même, Colonna sut qu'il séduisant des renforts : Lautrec envoya rait attaque ; il envoya sur-le-champ Montmorency pour protéger sa mar- prévenir le due d'accourir avec tout che; il lui donna mille Italiens, trois ce qu'il avait de troupes disponibles; mille Suisses, et de l'artillerie. (]ette il vint en effet. I nutrrr nvait fait de troupe passa le Tésin , malgré fopposi- sages dispositions • W maréchal de Foix tion vigoureuse de la garnison ue Pa- devait prendre 1 ennemi en i|ueue, par vie , puis elle pritNovare d^assaut, et un détour qui le conduirait au pont revint victorieuse avec Bayard : pen- du parc. Jean de Médicis reçut Tordre dant ce temps , Sforce parvint à sln* de se répandre dans la plaine, avec sa
cavalerie légère, pour inquiéter le front de l'ennemi, et lui dérober la marche du gros de Tarmée. Derrière lui venaient des travailleurs pour combler les fossés; cnlin la principale attaque était destinée aux Suisses. Beaucoup de chevaliers français voulurent 4M»nu)âttre dans leurs rangs : Tarrièregarde était composée des Vénitiens sous les ordres du duc 11 rbin pt de Gritti. On semitdonn eu uiouvenient le 27 avril 1522, avant le lever du soleil. Les diefs suisses, dans leur impatience , ne donnèrent pas à Lautrec le temps de faire des dispositions. Il fallut les suivre : en vain on leur représentait que l'attaque était prématurée, qu'il fallait attendre que le maréchal de Foix eut accompli sa marche. Ils n'apercevaient pas même la forêt de lances, qui se montrait au fond du ravin , ni ces nombreux bataillons qui avaient mis le genou en terre pour que leur artillerie, plrscir sur le j^Iateau, pût jouer sans les atlcuidre. Les Suisses coururent droit à l'ennemi en poussant des cris de provocation ; Mont* morency et la noblesse française en firent autant. Mais Tartilierie' de Colonna eut, en un instant, couché plus de mille hommes sur le canrrau, avant qu'on pdt recharger les pièces: les Suisses étaient au pied des retranchements; mais ils étaient si hauts qu'un homme en pouvait a peine atteindre la sommité en étendant sa lance. 'Une grêle de balles vint cribler les rangs serrés dp^ nssaillants; il fallut soutenir ie teu de plus de quatre mille mousquets. Alors s'avancèrent les lansquenets cachés dans le ravin , et à leur tête Freundsberg qu'Arnold de Winckelried frappa de <n lance, au moment où lui-même tomba percé de plusieurs balles. Les Suisses se retirèrent pour aller se reformer plus loin, sur le premier terrain de leur imprudente at* taque.
Cependant Thomas de Foix arrivait sur les derrières de Tennemi ; il pénétra dans le camp , fit prisonnier Landriano, le cher de l'mfanterie milanaise, et répandit la terreur dans l'armée qui venait de repousser les
Suisses. Certes, s'ils eussent obéi aux sages avis de Lautrec, la victoire eût été pour eux; mais, dans ce moment, les alliés purent se porter tous contre
'le maréchal de Foix, qui regagna à grand' |)eine et avec, beaucoup de perte le corps princijKil ; la retraite se lit en bon ordre. Pescaire voulait poursuivre; mais les chefs allemands des lansquenets s'y refusèjenl, et la cavalerie espagnole fut repoussée par la cavalerie française, sau.s que Lautrec pût détermmer les Suisses à une nouvelle attaque. Les Vénitiens qui étaient demeurés dans l'inaction , nÎKinfionnèrent l'armée et s'en rclourncrent à Brescia. Il y avait sur te champ de bâtai Ile trois mille contedérés et dix-sept chefs; leurs ennemis, au contraire, avaient perdu peu de njonde. Lautrec repassa l Adda , et les Suisses retournèrent dans leur patrie.
Peu de temps après, les intrigues de la reine-mère amenèrent la défection du connétable de Hourhon , qjii, séduit par les promesses de l'empereur, s'enfuit dans ses États après avoir ourdi en France une vaste conspiration. François P*', ne sachant jusqu'où elle s'étendait , se trouva dans une position fort difficile , et n'osa se rendre en personne à Tarmée. Il obtint encore six mille Suisses, et la diète expulsa Stampa, l'envoyé milanais. Il s'établit une ligue entre le pape Adrien, Milan, Florence, Géne^, l'empereur et le roi d^Angleterre. Venise était cliancelante dans son amitié pour la France; elle finit par s'allier avec l'empereur, non sans hésitation.
En septembre 1523, l'amiral Bonnivet franchit les Alpes ; il avait douze mille ï'rançais, six mille Allemands, trois mille Italiens, et dix-huit cents lances. II fit, près de Turin , sa Jonction avec dix mille Suisses venus du Saint-Bernard à marches forcées , sous le commandement du maréchal de IMontmorency. Cette armée prit iSovarc , 'Vtgevano, et arriva sur le Tésin avant que les alliés eussent le temps de se reconnaître. Le vieux Colon T>r* accourut, quoique malade, et rassemblant , entre Biagrassa et Bufaloro , le peu dt;
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troupes qu'il nvnit , il voulut empêcher le passage du lleuve. Montmorency avait déjà i-econnu plusieurs iiués; il jeta un pont. Golonoa renforr:) donc Pavie et Crémone, et se jeta dans Milan avec le reste de ses forces : les fortiOcations y étaient délabrées , les vÎYres nlianqaaient, et la consternation était générale : en nicme temps on reçut la nouvelle de la mort du pape Adrien VI, et les Vénitiens rrfîisèrent de passer TAdda. Ceiiendatit Bonnivet, malgré les conseils de ses officiers , demeura trois jours sur le TésÎQ, et laissa échapper l'occasion : Colonna , qui déjà songeait à la retraite, en profita : les lK)urgeois de Milan réparèrent les murailles; et quand Bonnivet parut , treize mille hommes étaient prêts à les deiemlre. Il demeura dans l'inaction , et épuisa son armée en expéditions sans objet , tandis que les ren* forts arrivaient de toutes parts aux alliés. Le blocus était illusoire, car l'enceirite était trop vaste pour être bien gardée, et la cavalerie française avait beaucoup soaffert. Après avoir tenu la campap;ne pendant six mois d'automne et d'hiver, Bonnivet se retira derrière le ïésin , sans que Colonna voulût céder à Timpétuosité de ses soldats , ni compromettre sa vieille réputation , en Fexposant aux hasards d'un combat.
Les hostilités continuèrent; mais Bonnivet eut beau présenter la bataille , les alliés aimaient mieux le harceler : les Suisses alors leur firent ce qu^on
■ appela la mauvaise guerre^ pour venger deux cents de leurs compatriotes
'^ue Jean de Silédicis venait de faire égorger contre la foi d'une capitulation. Les Grisons , désormais amis de la France, parurent tout à coup sur les derrières des Espagnols , au nombre de cinq mille; mais JacquesdeMédicis, qui tenait le ( J^lteau de iMusso , au bord du lac de Corne, leur créa beaucoup de dilUcultés, jusqu'à ce que l'autre Médicis pût revenir sur eux avec son armée. Ils tinrent bon plusieurs jours
{►rès de Caprine; mais ils reeurent 'ordre de la retraite pour protei^er leurs propres frontières, liounivct u'a-
vait [)liis; "^ovnre et Biagrassa :
dette dernière |)lace lut prise d^assaut ; le uillage devint fatal aux vainqueurs; et le butin , emporté à Milan , }r propagea la peste qui ravageait l'armée française; plus de cinquante mWh' iMilanais périrent en expiation des horreurs commises à Biagrassa. Bonnivet se retira à Romagnano. En avril, environ huit mille confédérés vinrent nu secours de leurs compatriotes : la France était épuisée d'argent ; elle avait promis de la cavalerie qui ne vint point : les Suisses, irrités, n^eurent plus d'autre pensée que de protester la retraite des leurs; ils atteiiiiiireiit ainsi Gattinara , sur les bords de la Sésia. Bonnivet y arrivait de son côté; le passage eut lieu dans un désordre complet : les bateaux 's'abîmèrent en grande partie; le pont fut endumiiia^é ; beaucoup de Suisses et de Français périrent dans les flots; le général lui-même fut blessé d*un coupdè feu n moment où il rassemblait la cavalerie pour charger Pescaire qui tentait le passa^ Bavard prit alors le commanaemenfsupreme; il mit de Tordre dans la retraite , et confia rarrière-izarde aux Suisses. On marchait en silence et avec gravité; de temps à autre te héros français engageait avec Tennemi des combats de cavalerie : une balle lui cassa les reins. Fn vain Jean de Diesbach voulut l'emporter; lui, le regard fier et tourné contre Tennemî, l'Ame élevée à Dieu , rendit noblement son dernier soupir, au milieu des ennemis , répondant au connetablede Bourbon qui le plai£;iiatt : Ce H est pas moi quHlJ'avi plaindre, c*est vous qui combattes càntre votre patrie, votre roi y votre sermfnt.
Après sa mort, les Suisses attaquèrent avec fureur, et l'uiï d'eux, pénétrant jusqu'à Pescaire^ fut sur le point de le tuer ; sans le dévonement de son neveu qui détourna le coup, c'en était fait de cet habile général. Quatre cents confédérés furent massacrés en cette rencontre : à Ivree , les Suisses et les Français se sé|)arèrent pour rentrer dans*leur patrie.
Le connétable de Bourbon envahit alors la Provence ; U ût eo vain le siège
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de Marseille, qni se défendit héroïquement; quand il apprit que le roi ap-
grochait, il ▼oorat tenter Tassaut; lais Pescaire s'y refusa. Les Suisses
"envoyèrent, cptto fnis rncore , un oorps considérable a Frani^ois V qui le rei^jjt à Avignon , et se mit en marche pour ritalié : le connétable de Boaroon « voulant être sur les bords du Tésfn avant lui, se rrtira de Marselllp, et suivit le littoral avec une aruiée de quarante mille hommes. « Quantité de « sinistres présages , dit Mézerai , aver- «tissoient le roi de son malheur; et « les astrologues prédisoient un dé- « sastre sijgnalé en sa personne ; et ce « loi devoit estre un mauvais augure « sur toutes choses de sortir de son « royaume en habit de deuil , car il le « portoit de la mort de In reine Claude, « son épouse. » A 1 eiuimérâtion de ces prodiges, on croirait lire un auteur romnin. II arriva rapidement à Turin; et le bruit de si fnarohe jpta la terreur dans Milan ; mais le connétable , pas- ^nt pa«Je col de Tende, était déjà dans Pavie quand Firancois I*"" franchit le Tésin Vigevnno , et le vice-roi de ISÎaples se dirigeait sur Milan, espérant y arriver avant l'ennemi. Ce fut en vain ; les Français avaient battu le due qui s'était enfui à Pizzighetone : la citadelle seule put ('tre «jardée par les alliés"; et leurs troupes sortaient par la porte de Lodi , pendant que la Trémouille et le marquis de Saluées pénétrai;^nt dans npttp rnpitnle par celle de Verceil , et en prenaient possession au nom de leur souverain. Malheureusement il iMliivit pas Tavis le plus sage , qui était ae poursuivre un ennemi in^ certain , harassé , prêt à jeter ses armes; il préféra reprentire d'abord «es places ae Pavie et d'Alexandrie :
alors Pescaire comprit que Timpétuosité française se refroidirait bientôt devant les difficultés de l'entreprise ; il refit son armée , et le connétable de iBourbon alla chercher des secours en Allemagne. Pavie fut investie ; Tassant, la brèche , l'enlèvement des ouvrages avancés , tout eela fut l'objet d'un instant; mais le rui s'aperçut bientôt, à U vigueur de la féiiatuioe, i robstl-
nation avec laquelle on reparait les ouvrages endommagés , qu'il fallait avoir recours à un siése en «orme; alors on lui conseilla de détourner le Tésin, et do îe faire écouler par !ui de ses bras, le Gravalone : après d'immenses travaux , une crue subite des eaux détruisit en une heure le fruit des peines des soldats; l*hiver était froid, la contrée, entreeo!]pée par les eaux , était fort humide; le roi eut le tort de s'affaiblir encore par une expéxiition de dix mille* hommes sur Naples. Il espérait attirer ainsi une partiede l'armée ennemiedans le midi de l'Italie. Pendant ce temps, les alliés se renforçaient de troupes al* îemandes : le 24 janvier , leur armée se mit en mouvement. François I*' se porta au sud-est de Pavie; sa droite appuvée au Tésin, sa gauche au parc; ses derrières étaient protégés contre la ville par des retrancaements : il mit dans le parc même une partie de sa cavalerie, en abattant les mtirs sur son flanc en deux ou trois endroits : le camp ressemblait à une grande ville , tant il y avait de mouvement et d'habitations élégantes. L'arnipr des alliés était de seize cents cavaliers, de seize cents lances , et dix-huit raille fantassins espagnols et allemands : on porte plus haut les forces du roi; mais ie nombre indiqué est inexact, car on lui faisait toujours payer beaucoup plus de troupes qu'il n'en avait en efiet. Le 3 février 1535, les alliés s'avancèrent sur Lardirago , sans être arrêtés par la vive résistance des avant-postes : on n'était plus qu'à un mille des Français. Là, les ^erriers'se jetèrent à genoux , et lancèrent de la terre par dessus leurs têtes, annonçant ainsi qu'ils voulaient vaincre on mourir, et chantant des airs militaires. Toute l'artillerie impériale se fit entendre à la fois. Le camp fut établi entre Prati , Trelevero et Saint-Lazare, à portée de canon, de celui des Français. Le roi , oubliant quel était son rang, délia Pescaire au combat singulier; mais celui-ci répondit avec modestie qu'un sujet n'était pas digne d'un tel adversaire. Ce brave général était infatigable, ne prenait de repos ni jour ni
su
nuit, visitait les avant-postes, et faisait de fausses attaques; il parvint ainsi à connaître parfaitement la position de Tennemi. De leur côté, les assiégés faisaient des sr rties contre Jean de IMédiris, qui les olistTviiit de sa positi( n du Lanlranco : il en lit, un jour, un grand carnage; mais, voulant montrer à l'amiral Bonnivet le théâtre de cet exploit , il s'approcha trop de la place , et fut blessé grièvement. Cette perte htbeaucoup de mal a Ti ant^ois 1"", car les communieations en ' devinrent
f)lus faciles entre les assiégés et les allés. Un autre malheur affeela vivement ie roi : les Grisons le quittèrent inopinément cinq jours avant la bataille, pour aller au secours de leur frontière contre le châtelain de Musso et d'autres aventuriers excités par r Autriche. Ils avaient., dit du iieliay, pris la souMe et faict le serment , et cependant ils abandonnèrent le roi prêt à combattre. La honte en revint surtout à Salis, leur chef. Le roi se montra gt tiereiix en cette circonstance ; mais il eut le tort de s'abandonner à la direction déjeunes uens, au lie!! d'écoutt r les consrils df la Tréniouille et de laPalice,qui ne cessaient de le supplier d'abandonner une position aussi dangereuse. Pescaire continuait à se tenir inronné de tout; il choisit pour l'attaque la nuit du 24 février, anniversaire de la naissance de Gbarles-Quint. La veille, il feignit une retraite; pu|| il occupa les l tançais par (le fausses attaques, tandis qu'à i'opposite il faisait rouîpre h's murailles du parc pourouvrir un passage à «pu corps d'armée qui devait opérer sa Jonction avec la garnison , dans ce parc même à Mirabello. Par ce mouvement , on arrivait sur l'ennemi du coté le plus faible; on tournait ses retranchements, et on lui coupait la route de INlilan et celle du Piémont. Ce plan fut porté à la garnison par un espion ; et , du haut des tours, un signal annonça qu'un en était iiÈ^rmé. En effet, Pescaire jeta le trouble dans le camp français, au sud et vers Saint-Laznre ; tanclis qu'à la grande Chartreuse, les ouvriers dépwi^sai^nt le mur a grand' peine :
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Touverture ne fut praticable que le matin ; ou y |)énetra deux heures avant le jour. Tout aussitôt ceux qui opéraient la fausse attaque se retirèrent pour rejoindre l'armée dont l'avantgarde était eoinniandee par Alphonse Guasto, proche parent de Pescaire. Les Français furent instruits de ce mouvement par Giustiniani : ce Génois vint faire une reconnaissance, et courut prévenir le rr\ : pendant ce temps, Pescaire &'ejiq)arail de .Mirabello, où étaient les bagages , et y fit un riche butin. Au point du jour, le roi, placé sur une hauteur, put juger la marche des alliés; il aperçut une lacune dans leurs rangs, parce que les marais et des débris de murs empêchaient leur artillerie de marcher. Aussitôt il fit ses dispositions. IMontmoreney, avec mille Français et deux mille Suisses, devait gardôr le camp retranché et contenir la garnison ; quant à lui , il entra dans le parc avec l'armée ; à sa droite les Suisses, à sa gauche les lans(juenets allemands, et i^uelque cavalerie sur les ailes. Il conduisait le centre en |)èrsonne; Jacques Caillot dirigeait l'artillerie, devenue le front de cette ligne ; elle fut placée dans une position avantageuse , qui balayait la route de iyiiral)ello ; tandis qu'à l'extrême d roite, la en Valérie chargeait avec intrépidité, tuait be^iucoup de monde aux alliés, et rendait impossible la marche de leurs pièces. Les alliés faisaient un mouvement rétrograde, leur arrière- garde était coupée; déjà les Français étaient dans l'ivresse de la victoiVe, et les Suisses poussaient la poursuite avec ardeur. Malheureusement François 1'" ne put contenir sa valeur; il se précipita, à la tête de ses gendarmes, sur les escadrons de Lanoy, tua de sa > main Ferdinand de Castro, et Hessa Jean d'Andelot, gentilhomme ^j^ccomtois ; ayant ainsi dépassé sa P^trare artillerie, le roi en paralysait l'efiet. Pescaire, déguisé en sininle soldat, observait tout au fort la mêlée; il sut profiter de cette faute ; il rétablit le ronibat, et envoya du secours à son aile gauche qui souffrait le plus : en ce lieu , l'action fut terrible ; Richard,
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duc de Suffolk, le frère du duc de
•Lorraine , et lieaiicoup (r.iiitres seigneurs succombèrent. Montmorency accourut, mais il était trop tard ; et, dans ce moment , la garnison exécuta tme sortie ; presque tout ce corps fut mnss:icré, sans pouvoir gai;ncr le camp retranché parce que le pont du Tesin avait été rompu : Montmorency tomba au pouvoir de Tennemi. I/ailê droite n'était pas moins maltraitée; elle s'était engnirée dans les broussailles, OÙ il lui était ini|K)ssible de serrer les rangs; bientôt elle se vit débordée par les troupes de Pescaire, qui avaient fui devant elle. Les cliar^cs de cavalerie n\v pouvaient rien ; les Kspa^nols reparaissaient partout quand ils avaient fm , et leurs coups sedirigaientsur les chefs les plus habiles : la Trémouille tomba frappé de deux balles ; H iîe[i/7o San Severino périt avec son cheval.
Du Bellay voulait le secourir: Laissemoi périr « s'écria le vieillard , et sauve le roi. La Palice est pris et tué par un soldat assassin. Bien différent de ces hommes illustres, le comte d'Alençon , beau-irère du roi , donne l'exemple de la fuite; il entraine les gendarmes qui jettent le désordre dans le corps de bataille. Les Suisses, vivement pressés , tiennent toujours ; mais ils sont accablés par le nombre. Fleuranges, qui les commandait, cherche à rejoindre le roi ; et Dicsbach . pour ne pas survivre à la honte des siens, se précipite au milieu des lances ennemies. Le chef des Clamais, et celui du contingqpt de Naefels, meurent en combattant ;'Erlach est l>!ps^é à mort. Le combat n'était plus soutenu que par une igignée de braves qui entouraient Ftaoçois r*. Là encore, il se fait un grand carnaïie ; le comte de Saint-Pol tombe blesse : il ne revient à lui que
I)arce qu'un soldat espagnol lui coupe e doigt pour ravir son anneau ; le maréchal de Foix a l'épaule fracassée , et va mourir d-ms Viw'w en maudissant les mauvais conseiiiers du roi. ïin vain Bonnivet cherche à rassembler les fuyards; il court se faire tuer dans les rancs ennemis. Le roi , distingué par l'éctat de son armure, la lla^teur 4e sa
taille , l'opiniâtreté de sa valeur, com*
battait devant un petit pont, lorsque le comte de Solm tua son cheval d'un coup de lance. Il eut quelque peine à se relever, car il était blessé : alors un Espagnol le saisit par son panache; mais le roi le repoussa si rudement qu'il alla tomber ji quelques pas de là. Dans ce moment, Pomperant, compagnon du connétable, vint se mettre près de lui pour le protéger, car il n'avait cessé de le respecter : il le supplie de se rendre à Bourbon. Frani^ois iifdiçné repousse cette proposition. Il fait appeler le vice-roi de Naple^, qui, représentant de Tempereur, doit seul recevoir sou épée, Lanoy parait , la prend et en rend une autre à cet infortuné monarque. Plus de dix mille morts et la moitié des Suisses étaient étendus sur le champ de bataille; le reste tut pris par suite de la Ificlieté du coujte d'Alençon, qui avait rouina le pont du Tésin. Henri , roi de Navarre, le prince de Talmont, le duc de Nevers, le marquis dp Sabices et Fleuranges , étaient au nombre des prisonniers, ainsi que les chefs suisses, Louis et Meinrad Tschudi et Jacques de Roverra. Des le lendemain , les simples soldats furent renvoyés; la noblesse et les princes furent mieux traités qu'ils ne Tavaient espéré. Les Suisses s'en allèrent tristement par Corne, au nombre de cinq mille hommes , déguenillés , manquant de tout , et toujours insultes par ks habitants ; II en mourut beaucoup en chemin. Ce ui donna lieu à un touchant sermon e Zwingli sur la sim{)tic!té des ancêtres, qui ne con)battuient pouit pour de l'argent, mais pour la défense du pays.
Il y avait quelque temps déjà qu'Ulrich , duc de Wirtenberg , s'était attiré l'inimitié de l'empereur par le peu d*égards qu'il avait pour la duchesse sa femme, qui était sœur de ce tnonarqne. A la suite d'une intrigue amoureuse, il tua .Tean de Hiitten a la chasse : c'était la cousin du célèbre Ulrich de Hutten. La vengeance était imminente. Ulric h de Wirtenberg ne vit d'autre salut que dans railifluioe
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des Suisses : il ne néglî^çea rien pour bourgs de Stuttgard furent attaqués
Tobtenir. Ces fiiits remontent à l'épo- nvec impétuosité; quant à la ville, le
que de la mort de Maxiinilien. T.e duc ne vouKmt p.is l'exposer aux hor-
duc, avant pris de vive force Retitlin- reurs d'une prise d'assaut , on n'eni-
§en, ville imîiériale , la ligue de Souabe ploya point d'artillerie , et Ton se borna
ont elle faisait partie marcha contre a tuer à«oop8 de mousquet tout ce qui
lui sous le eommnndement de Guil- se présentait au limtt des murailles.
laumedeBaviere. Leducavnitdix mille I.es Suisses vivaient dans Tabondance
fantassins , et trois mille cavaliers \ et et la joie , quand arriva subitement de
les Suisses lui envoyèrent quatorze Luoerne Tordre du retour, et l'acca-
niille hommes avec d illustres capi- blante nouvelle du désastre de Pavie :
taines, parmi lesquels Albert de T.an- on partit sur-le-champ, et maljj;ré les
denberg, Jacques Stapfer, les deux suj)plications d'Ulrich qui représen-
Oœldli , Louis de Diesbach , Gaspard tait que Ton pouvait aisément réduire
de Mullinen, etc., etc. Ces guerriers^ la place.
'cette fois encore, marchaient contre Kous abandonnerons pour quelque le gré de la diète, qui somma le duc temps le re(;it des événements milide les renvoyer. Il cacha cette lettre, taires, pour nous occuper du grand et flt égarer le messager qui en avait mouvement intellectuel qui signala le de semblables pour les Suisses; si bien commencement du seizième siècle, que la dép^The fut retardée de plu-. Depuis lonj;temps les mœurs étaient sieurs jours; puis il paralysa l'effet relâchées, la doctrine dégénérée, la des menaces de la dicte par des ca- religion négligée. Le contact de l'Italie deaiix et des promesses d'argent. Les fut mortel à la simplicité des montachefs allèrent ensuite présenter des ré- gnards : plus on approchait du saiutclamations à la diète; mais l'on était siège, plus l'impiété lirandi^^nit i et irrité contre eux. Le pardon ne fut ac- Rome était de toutes les villes ia moins cordé qu'aux simples soldats. Jean chrétienne. Les légats envoyés par les Ziegler fut condamné à la prison, et papes en Suisse, ne se livraient qu'à les autres furent tous plus ou inoins des intrigues politiques : surtout ils punis. Éberhard de Heichasch , que Ton s'ef foreaient de prélever sur la créduregardait conune l'auteur de ce mou- lite populaire les sommes que lesaintyement , fut condamné par contumace père pa\ ait en subsides aux troupes à être décapité ; dépourvu du secours ■ de ce pays ; il n'était rien qu'on ne des Suisses, le due Ulrieli fut chassé permît à prix d'artiet^t ou par faveur, de ses Etats, et s'enfuit a Soieure , où Le célèbre cardinal biinnner alla jussa présence changea en sa faveur la qu'à autoriser le mariage entre un disposition des esprits; il alla ensuite moine de Zurich fugitif, et une relià la diète à Lucerne. Là , dans une gîeuse de ('oire. Les désordres du longue harangue, il demanda des se- clercré étaient |)Oussés à l'excès. Les cours pour rentrer dans ses États, moines mendiants abusaient de l'igno- TJlrich avait gagné tous les cœurs par rance du peuple, et faisaient renaître sa popularité; et il acquit de toutes les superstitions du pa^lnisme, bourgeoisie. Les Lueernois < ( i\icent interprétant les songes, les prodiges, au roi de France pour lui reeumman- etc., etc. Au milieu de toutes ces inder la justice de sa cause, il serait conséquences, il s'éleva une disjiute trop long de rapporter tous les détails tbéologique sur l'immaculée concepde ces négociations , toutes les incer- tton : les franciscains soutinrent que titiHlt "^, inu'cs les fluctuations des di- la Vierge elle-même nvait été cojiçue vers cantons; enfui , leduc marcha vers sans tache: les miracles ne leur mànson duché à la tête de dix mille hom- quèrentpas pour prouver la reconnaismes: en chemin, il se vit abandonné sancede laViérge,etles pèlerins rempar laplusgrande partie de cette armée plissaient leurs couvents, et les comdont il ne payait pas la solde. Les fau- Liaient de présents. Ce triomphe in-
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digna les dominicains, depuis longtemps leurs rivaux : ils résolurent ue ramener à eux l'attention des dirétlens ; il y eut une assemblée générale de Tordre. Les dominicains de Berne s'offrirent pour une nrtion (Pérlat ; et bienii 'i ils (ireiit venir de Sursach Jetzer, lailicur fanatique et imbécile, qui désirait être frère laî dans leur couvent. On a^it sur son imagination par des apparitions nocturnes , et l'on promit a sa crédulité la venue prochaine de Marie elle-même. Pour s'en rendre digne, il n'y avait sorte d'extrnva^ance ascétique à larpielle il ne se livrât : sa réputation de sainteté ramena la Ibule chez les dominicains. Ce n*était point assez : il fallait enlever aux franciscains le mérite des cinq plaies : Hollsiîorft, le moine imposteur qui npparaiss'it au pauvre tailleur, se présenta une nuit sous les vêlements d'une femme, et lui perça la main d'un clou; mais les cris de ce malheureux empêchèrent que l'œuvre ne s'accomplît :
quelques breuvages soporili((ues per- ' mirent, la nuit suivante, de simuler les autres plaies au moyen de substances corrosives. A son réveil , on lui persuada qu'il était l'élu de Marie : on echaulfa son injagiuation ; enlin le bruit de son exaltation attira les dévots, et les franciscains Au-ent aban donnés. Malheureusement le héros de cette supercherie, I^ollshorfl, crut qu'il n'était plus besoin de beaucoup de soins pour entretenir Terreur de sa duj)e. TJn jour, qu'il avait oublié de ' contrelaire sa voix , le tailleur le recoiuuit. Depuis lors, il fut incrédule à toutes les apparitions; cependant on obtint de lui quMl continuerait son rôle d'inspiré : en même temps de vieilles femmes répandaient le bruit que, dans l'église des dominicains, une image de la Vierge avait pleuré.
Le tallfeur s'y trouva, et les imposteurs l'interrogèrent sur les catises des larmes de la Vierge : il déclara qu'une force invisible l'avait porté là , et l'y retenait jusqu'à ce qu'il eût révélé son secret devant les [jriucipaux citovens.
Quand ceux-ci turent assemblés ^ il leur dit ; « M V ierge pleure la perte de la
« ville, qui périra parce qu'elle souffre « les mauvaises doctrines des francis- «caiiis, et reçoit dos subsides de la « France. » Quelques liommes, plus prudents que les autres , voulurent s'éclairer sur cette fraude ; et parnii eux était Guillaume de Dieshacb, qui avait bien remarqué que l'image ne répandait point de larmes. De son coté, Jct/.er l'inspiré soupçonna que, pour se tirer d'embarras, tes dominicains songeraient à le faire périr; et, en effet , ils le contraignirent à avaler une hostie empoisonnée : la force de son tempérament y r( sista : alors ils lui firent subir mille tourments, et obtinrent ainsi le serment du silence; mais Jetaser parvint à s'enfuir , et raconta tout ce qu'il savait. Le pape envoya un légatpour en informer oe concert avec les évéques de Lausanne et de Sion.
Il fallut que le pauvre Jetzer subît encore la question ; mais il demeura inébranlable dans ses déclarations. Les aveux de quelques moines vinrent les confirmer : les imposteurs furent dégradés de la prêtrise et livrés au bourreau , qui s'y prit sî maladroitement en mettant le feu au bûcher, que la fureur [lopulaire se tourna contre lui.
(jette odieuse intrigue , jointe à l'abus des bénéCces , fit beaucoup de mal à I l foi ; mais la plus funeste atteinte laî fut portée parla vente des indulgences,
aui , sous Léon X , arriva au dernier ' egré d'imj)udence. Le père gardien d'un couvent de Milan vint en Suisse, sons le titre de conunissaire général ajxjstoliqiie , et y connnit autatît d'exactions qu'il se permettait d'extravagaiH ces. Nous en rapporterons un trait qui peint bien le mélange de superstition et de bouffonnerie cpii est le caractère distinctilue l'époque. A Raden, il conduisait une procession autour du cimetière. Tout à coup il s'écria qu*tl voyait les âmes s'élever du pui^atoire vers le ciel; alors un homme, dont l'audace ne dut l'impunité qu'à l'hilarité générale , secoua du haut du clocher un plumon dont le duvet fierait plaisanuneut ces Tunes, en voltigeant autour du prêtre et sur les assistants. L'imposteur fut obligé de fuir. Les
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éirêqucs et les abbés protestèrent contre cette exploitation des sources de leurs revenus. Zwingli se nnt à prêcher coatre ce commerce de péchés , et rentrée de Zurich fut interdite à rîmiK)steur. En vain Rome voi i!ut détruire l iniptrssion de cette mission ; l'effet était produit. Ce siècle cependant comptait de bien grands ho m 111 es, qui, s'éloignant des routes vulj^aires, donnaient à la théologie un caractère sublime, et la ramenaient à sa ()ureté primitive. Tel était Érasme, qui , sans jamais s'écarter de la fol ni du respect dd au saintsiège, trouva dans les FvarïLri!r:> autre chose que ces misérables querellt-s de mots où s'était renfermée la doctrine : hardi comme les réformateurs , mais ne s'attaquant qu'aux seuls excès, il eut pour ami , pour compagnon dans Bàle,sa patrie adoptive, un illustre Alsacien , appelé Bild, et connu dans le monde savant sous le nom de Béatus Rhénanus, parce qu'il était de la petite ville de Rninau. Ce fut ce grand philologue qui retrouva Veileius Paterculus sur les rayons poudreux de Tabbaye de Murbach. Bâie avait possédé Dus«;î , dès la im du quinzième siècle, Kauchlin , Wessel, Capito,Wittcnbach et Peliicanus, qui n'était autre que Conrad Kursner de Rouffach , en Alsace. La pliilolo^ic , le droit, rhistoîre naturelle, la médecine, étaient florissantes. Tant d études approfondies ne délivraient pas les. classes les plus élevées de la croyance à la magie ; et il ne pfitivnit mnnqner de iiniti r de grandes revoluuons nitellectuelies de ces vives lumières et de cette superstition,'de cette austérité d*une part , de ces mœurs dissolues de l'autre. Les arts eux-mêmes préparaient cette subversion: il y avait dans la musique quelque chose de lascif, de négligé; et le pinceau de Tartiste ne représentait le clergé que sous les formes ies plus ridicules : telles étaient les admirables ueintures du célèbre Uoilbein ; telles les représentations de Nicolas Manuel, auteur de I i danse des morts de Pjerne, poète et philologue. Il faisait iouer dans les rues , sur les places pubU^ues, des pièces où Jésus che-
vauchait humblement sur un âne :
après hji veUiiit le pape, cntoin"é de gardes, et resplendissant du luxe de ses cardinaux , etc. Tout disposait les esprits à la réforme ; et bientôt les prédications de Zwingli , d'abord curé de ISulre-Dame des Ermites , puis de Zurich, firent éclater ce vaste incendie, itloquent , érudit, convaincu , il parlait d iuspiration , se montrait impitoyable pour le vice, bienfaisant et familier envers le pauvre. Zwingli soutenait
Îu'une vie pure , un entier abandon à Heu , nous identifiait avec cette source de lu!nière. Ct' Dieu, disait-il, ouvre ses bras à tous ses enfants; il n'est pas besoin de l'intervention des saints, ni de présents ni de prières prononcées dans une langue inintelligible à cphii qui ne doit que rcffusion d'un cœur pur. Par la même raison , il proscrivait les images, les jeûnes, les pèlerinages , les confréries, et toute contraint!': la dévotion n'a de mérite que qua nd ei le est volo n ta i rc . E u (i n Zwingli déclarait que le purgatoire n'avait été imaginé que dans l'intérêt des prêtres; il combattait le célibat, et condamnait les indulgences. T es doctrines de ce prédicateur avaient trop de rapports avec celles de Luther, pour qu'on ne le déclarât pas le complice, Pinstriiment du moine de Wittcnberg. Les idées nouvelles faisaient des progrès. Malgré la résistance des évcques au mariage des prêtres, ceux-ci contractèrent des unions nombreuses : on cite comme particulièrement solennelle la nocedeRoubii; Zwiufili épousa Anna Rheinhard , veuve de jean Meyer de Rnonau. Tout cela ne s*opérait point sans contestation: Fribour;^ et Soleure faisaient hriHer les livres de Luther, et bannissaient les réformateurs. Les cantons primitifs , les bergers des Alpes, ne consentaient point a détruire les images vénérées à la vue desquelles s'étaient inspirés les libérateurs de la Suisse. En présence des merveilles de la création, leur religion était toute contemplative , leur foi simple et sublime ; d'ailleurs ils n'étaient point frappés de la vue des désordrci du cler^c : simple^
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et pieux comme les montagnard<r eux-
mcinc?;, les prêtres (ITri , de Sciiwytz, d'I ! nterwald , ne donnaierît que de bons exemples. Lucerne repoussait avec horreur les doctrines de Zvingli. Le peupie, divisé de croyance, éMt partout dans la j)lus vive terment-ition ; des troubles, des scènes de désordre éclataient de toutes parts, et la guerre ci- TÎle deveuait inévitable. Quelques tentatives de conciliation furent inutiles; les conférences et les controverses entre Zwingli et les délégués de l'évéque de Constance eurent lieu devant le grand conseil de Zurich , qui décida en théologie comme si c'eiHété une affaire de police. Zwit.gli uagna sa cause, et il fut défendu de précijer aucune autre doctrine. Uoe seconde assemblée, à laquellè vinrent beaucoup d'ecclésiastiques étran^;ers , eut pour résultat l'abolition de la messe, /winiiii fut chargé de rédiger, d'après les saintes Écritures, des articles de foi qui furent distribués à tout ce clergé, à la haute école, auxévêques '!*• T?5le, Constance, Coire , etc. , etc. On stipula un délai de six mois pour défieir les contradicteurs; enfin on mit la règle en pratique, et l'autoriléfit enlever les images pour éviter les desordres qui avaient eu lieu quelque temps auparavant. Les douze^cantons envoûtèrent des plénipotentiaires pour faire à la ville des représentations sur son changement de religion, sur les excès qui l avaient précédé ou accompagné : ou olïrail de porter, en commun, remède aux abus.
Il y fut répondu avec modération. On
{)rouvn que de cette multitude de iiriefs, es uns n'étaient pas fondés, les autres avaient été réprimés; mais on était ma^ disposé; et peu s'en fallut iqu'on ne rendît à Ziiricb tous h s traités qui l'attachaient à la ront'éderation. Les niaj^islrats crurent devoir consulter le peuple de la vilPe et des campagnes, et Téclairer sur les dangers de cette séparation. On ne voulait ni rompre avec les Suisses, ni renoncer à la réforme. Toutefois les villages les plus exposés à l'invasion penchaient o'ir qu'on en fît le sacrifice, en se Piuaut à stipuler des conditions rai-
sonnables. Les choses en étaient là
quand les deuv bourgmestres moururent dans la méiue semaine, vers le milieu de juin 1624 : tous deux avaient vaillammeot combattu dans les guerres de Bourgogne, de Souahe, de Milan :
Schmied avait remis à Maximilien Sforce les clefs de cette capitale; et Marcus Roûsz avait rapporté intacts les drapeaux de ÎNlarignan : secondés par un sénat d'Iiommes distini^ues , probes, intelliut nts, ils avaient ajouté a leurs tropltees militaires la considération du magistrat , et leur vie avait été longue et glorieuse.
Vers le même temps, la secte des anabaptistes devint redoutable : TÉ-
âlise nouvelle devait se reunir non ans les temples , maïs dans les forêts, sur les montagnes ; on ïwêchait le néant de la science humaine , l'égalité des chrétiens , la communauté des biens ; on conférait le baptême aux adultes. Des désordres éclatèrent à Zollieon , village voisin deZiiricli; puis à AValdshut , qui , se voyant en danger, appela contre l'autorité la jeunesse de Zurîcli. Celle-ci partit sans la permission de ses chefs; on envoya des magistrats pour la rappeler. Bàle et Schafihousen se firent médiatrices entre Waldshut et l'archiduc; ce qui n'empêcha pas qu'on ne brisât les baptistaires, les images, et qu*on n*abolît la mes'^e. T,es aventuriers accouraient de toutes parts. La révolte se propagea parmi les montagnards du canton de Zurich ; des couvents furent pillés : et dans ce temps-là même l'Alsace ('tait en feu, et irémissait des ravages de la guerre des paysans. Les habitants de la seigneurie de Kybourg s'étant assemblés près de Tôsz; /iirich y envoya le bourgmestre Walden, à la téle d'inie dej)utation : ce maîiistrat se borna a des exhortations fort modérées ; il lui fut répondu avec emportement : C'est à nous tUsormais qu^U appartient de commartrh r : l^s citadîns iront à pied, et nous monterons à cheval comme les conseillers.
Cependant Rodolphe Lavater, le coiiimandanl de Kybourg, parvint à dissiper le rassemblement par les discours
les plii5 adroits : on sp sépara en paix, et le dauger fut monientanéiuent écarté.
Bdie avait aussi ses agitations : les
paysans insurgés étaient assemblés à Liestall ; on pillait les couvents: les tribus s'armèreut pour la défense de la Yilte. Berne , Luoenie, Fribourg et Soleure envoyèrent des députés pour néjzocier avec les insurgés. A Schaffhousen , les tribus des vignerons et des pécheurs refusèreut le serinent d*usa^e • voabnt qu*on les fit particî-' per d'ai)ord aux réformes de TÉgiise.
IjCS autres tribus prirent les armes contre elles ; leur cliel s'enfuit , et elles se soumirent aux peines les plus sévères , perdant jusqu'au droit d*électîon. A Zurich , de tumultueuses controverses eurent lieu entre les anabaptistes et Zwingli, sous la présidence des magistrats, à rbôtel de vtlle et à réglîse; mais plus tard il fallut sévir contre cette sorte indocile; et plusieurs chefs lurent noyc s ou brûlés vifs, les uns à Zurich, ies autres à Vienne et en Tyrol. Le 9 septembre 1527, une diète assemblée à Zurich proscrivit les anabaptistes , et condamna , h l'avance , tous les récalcitrants a être jetés a Teau.
Cependant, dès 1524, les cantons avaient indiqué à Zug une réunion dont Ziirich, Schaftliousen et Appenzell demeurèrent exclus. Les Waldstetten y apportèrent des dispositions violentes; Berne de la modération; Soleure voulut -'tre médiatrice. Vadian , réformateur de Saint-Gall , y fut insulté, et s'enfuit. On signifia à Ziirich que , si elle ne renonçait pas aux doctrines de Zwini^li , I.ueerne, TTri, Schwytz , UntrTNvnlfii M . Zui; et Fribourg, ne consentiraient à aucune communauté avec cette ville.
De Zurich les ambassadeurs allèrent àSchaflliousen. L'arrestation d'un pasteur à Stein occasionna une grande insurrection : la multitude arrêtée par laThur, à cause de ta rupture d'un pont , se jeta sur la chartreuse d'Ettin*
fçen , la pilla , y mit le feu. Zurich vouut apaiser les cantons par une procédure} mais la juridiction sur la
Thurgovie s'exerçait en commun ; ils réclamèrent l'extradition des coupables, et l'information se fit à Baden, par les délégués de la confédération. . Le sous-gouverneur Wirth , et ses fils, qui n'avaient conduit le mouvement insurrectionnel que pour délivrer leur pasteur, furent soumis aux tourments de la question pour des articles de foi. En vriin les délégués de Zurich se rôtir* iciit en protestant contre cette violation des traites. Wirth, son fils a!né , et Rutimann , furent décapités. Les supplices sont de mauvais argu* ments : celui ei n'rrrrêta point les progrès de In ré! on ut : Saint-Gall, et Baie, Biine, Gl.aus et Appenzell, avaient quelques dispositions à Tadoptfr; et, dans les Grisons, Wagner amena plusieurs prêtres à ses opinions.
Cependant ies cantons ne cessaient d'attaquer, de proscrire la nouvelle religion. Vers ce temps, le docteur Eck,qtii avait dignement soutenu imc longue argumentation contre Lutlier, offrit de combattre Zwingli. La conférence fut indiquée à Ba'den; mais Zwingli , qui connaissait les embûches qu'on lui préparait , et qui avait sous les yeux le suppliée deA\ irtli, refusa de s'y rendre. Ce lut OEcolampade ^^en allemand Hausschein) qui défendit les doctrines nouvelles; il y parut avec simplicité ; les prélats catholiques , et surtout le docteur Eck, déployèrent un grand faste. On discuta sept jours sur la présence réelle , et sept autres sur quatre autres points. La conférence fut suivie d'une décision contraire à Zwingli. Le moine Thomas Mumer rédigea contre lui une accusation fort acerbe en quarante points, et le dffî i de venir se défendre. Zii- , rich , terme dans sa foi , repoussa les nouvelles sommations qui lui furent adressées, ^ se plaignit amèrement des insultes que lui prodiguait Thomas IMurner ; elle terminait par un appel à la concorde.
Lorsqu'on imprima les procès-verbaux de Baden, Berne ne voulut point que les noms de ses envoyés fussent attachés à cette publication : cela irrita les sept cantons j mais les élections des
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magistratsbemois se firent entièrement
dans le sens de la réforme. On proclamn bientôt la libre prédiration de rÉvançiie, en déclarant toutefois qu'il ne serait fait au culte de ehangements essentiels qu*après délibération de Taotorité, quoique de tontrs pnrts on ?e récriât contre le maïutien de cérémonies contraires à la croyance. La réforme gagnait de jour en jour; quelques tri^ bus de Berne, et quelques communes persistaient dans la foi catholique; alors Berne imagina une nouvelle conférence, à laquelle furent conviés les
Èrétres de toute la Suisse ( t même de i Bavière, et de pays plus lointnins.
Les petits cantons , irrités de ce qu on ne s'en tînt pas à la décision de Baden, protestèrent vivement, défendirent à leurs prêtres de s'y rendre , et refusèl%nt le passage aux étrangers. La conférence eut lieu le 6 janvier 1528.
Cette fois Zwingli s'y rendit, n'ayant pas à redouter pour sa personne les dangers nui l'avaient tenu éloigne de Baden. Il fit imprimer ses thèses à ravMice pour bien fixer les points de la. discussion. Le gouvernement de Berne proeUma , le 8 février, quand la conférence fut finie, que les évequesqui avaient refusé de s'y rendre , n'étaient pasteurs que pour tondre leurs brebis; il défendit de leur obéir, abolit la messe et les images, permit le mariage des prêtres , et institua le sernaon évangelique. La musique ellemême fut proscrite , et le bel orgue de Berne fat brisé. Ce succès des réformateurs répandit au loin son influence, et d'abord sur Saint-Gall :
treize articles y furent rédigés, et solennellement adoptés. A Bflle , Taristocratie et«les seigneurs étaient contre la réforme; cdle-ci avait le peuple pour elle : il ne fut pas possible d'em-
Sécher plus longtemps l'impression es écrits d'OEcolampade. Les tribus se réunissaient depuis longtemps à des banquets où l'on n'appelait que ses adhérents. Dès Tannée 1626, où la
i leste et la grêle sévirent à Tenvi , où a foudre fit sauter un magasin à poudre, on s'accusait mutuellement d'avoir aUiré c«s calamités sur la ville : les
uns en voyaient la cause dans l'audace impie des réformateurs, les autres dans la lenteur avee laquelle on adoptait leur doctrine. Mais, après la conierence de Berne , il ne fut plus possible de contenir le peuple : les charpentiers et les marons enlrvèrrnt les images de deux egiises ; vu ffoî».» les punir, car la ^ fermentation croissait. On reçut les envoyés de Zuricb et de Berne, et Taumieistre Sturni de Strasbourg. La paix qu'ils rétablirent fut de courte durée. Peu de jours après , huit cents citoyens s'assemblèrent dans l'église des franciscains, et exigèrent l'expul* sion de douze metubres du petit conseil, le changement du >y>tèfne électo-ral et Tiustitution du prêche evaii^éligue dans tout le pays. Le nombre des insurgés s'accrut ; on occupa les çortes de la ville, l'arsenal, et l'on mit six pièces de campagne sur la place; il fallut céder , et toutes les images furent à l'instant brisées. Dans un tel désordre, Érasme ne pouvait plus se faire entendre, lui qui ne condamnait que les abus, et qui maintenait la foi; il partit donc avec Glareanus; mais l'université répara ces pertes. Myconius, Paul Phrygio, Sébastien Munster lui donnèrent un nouvel éclat.
Scliaùhousen , d'abord fort opposée à la réforme, tînt longtemps une conduite ambiguë, approuvant les Walds^ tetten d'une part , de l'autre refusant avec Berne de signer les actes de Baden; enfin elle reçut une ambassade de Saint-Gall, Zïirich , Berne et Mulhousen , et v répondît par l'abolitioTi immédiate cfe l'ancien culte. A Glarus, les choses ne se passèrent pas aussi tranquillement: plus d'une fois oa s'arma,, plus d'une fois aussi Voa trnnsifrea ; mais ces arrangements ne satisfaisaient personne, et la réforntif» triompha. Les dix - huit communes d'Appenzeli radoptèrent ; elle s'établit à Herisau par les prédications d'Ambroise Blarer de Constance. Lucerne, au contraire, goûtait exclusivement les prédications catholiqiies ; elle se livra aux persécutions les plus violentes, et fit décapiter et noyrr 1rs protestants, entre autres Uottingei: de
stTiasc. m
Zurich , qui , voulant parler à ses jupes, Brunnig , et l'armée bernoise put enen fîit empêché : Que sa téte tombe , trer dans les vallées de Grundeiwald ; s'écria l'un d'eux, et si elle hd re- de LauterbrunnenctdeHassIi, pour j pousse, adopterons sa foi, rétablir l'ordre et rrchcrcher les sédi- A Schwjtz , le bûcher répondait à tous tieux. A Interlachen , on fit compales arguments ; il y eut aussi des vie- rattre tous les intéressés ; Ton mit à times en Thurgovie. Uri, Schwjrtz,' droite ceux dont la fidélité fut recon- Unterwaid, Zug et I,iicerne, se liaient nue, à qniiclie les brebis égarées : lé plus étroitement à chaque détection : canon retentit dans ces profondes val- Soleure et Fribourg se joignireot à lées , et les échos des glaciers portèrent leur iiffue. au loin ce terrible exorde delà haran- Ces Tirconstanoes favorisèrent la ré- gue d'Erlach. Restitution de tout co. bellion des paysans de l'OberhassIi qui avait été pris ; payement des frais ^ contreBerne:le(Ouventd'înterlachen, de la guerre; adoption de la réforme; souverain des vallées de Grundeiwald perte de tous les privilèges, tel lut son et de Lanterbrunnen , venait de céder arrêt : il fallut prêter à genoux te sertous ses droits à cette cité qui y avait ment d'obéissauce , condition d'amnisenvoyé un gouverneur. L'OberhassIi tie pour la multitude. La vainqueur emrecevait souvent les avis et les insti- porta les bannières, et l'ours triomphant
gâtions de Lucerne et de l'Unterwald , reprit le chemin de Berne , suivi de l'ai-
ont les habitants franchissaient le gled'Interlachen, etduboucde Hassii.
B^unni^^ Tout à coup l'insurrection On menaça d'un pareil sort rOhersiin-
éelata : le couvent fut occupé; les em- menthal, qui se montrait toujours op-
pioyés bernois ne trouvèrent de salut posé à la réforme; et dessupplices ensan-
3oe dans la fîiite. Berne était inquiète glantèrent ce triomphe. Jean Imsand ,
es dispositions du Simmentbal et vieillard vénérable, avant été décapité,
d'autres iieux ; elle envo - a des inagis- sa tête fut pincée au bout d'une pique,
trats pour recueillir les plaintes du et demeura exposée aux regards des
pays; et, après une session de douze habitants : une nuit on l'enleva, et on
Îours, cette commission allégea de v substitua celle d'un chat coiffé d*uii «
)eaucoup les charges qu'il avait à souf- bonnet bernois. Depuis on la montrai
frir. T/r)l)crh3^?li rétablit tout aussitôt dans l'église de Saxeln, comme relique
la ni! vse. Berne tildes rej)résentatious: d'un martyr. Berne ne dissimulait point
ou iudiqua une assemblée. 11 y vint l'esprit de vengeance dont elle était
trente habitants de roberwald, portant animée; les cantons, de leur côté,
des branches de sapin, symbole et s'unissaient contre elle, et la puerre
signe de ralliement des catholiques; était iinni'nr-iite : les néiiociations
ils déclarèrent que les cinq cantons pro- n'eurent ponit de résultat. Zurich eni-
tâgeraient Tancienne croyance. Berne pécha d'adopter un traité dans lequel
dépêcha une ambassade à V nterwald» rUntmrala devait, pou r toute répara-
pour reprocher cette intervention ; tion , reconnaître ses torts, démarche qui demeura sans effet. Les En Thurgovie, Ta domination des
députés ne purent même se faire en- cinucantousdeveiiait impuissante pour
tendre. Dans TOberbassIi , on jura de arrêter Tesprit novateur que Zîirieh •
Sarderlafoicatholique^de uedemander entretenait. Dissenhoven se permit dé
e secours qu'aux sept cantons; enfin graves excès contre le eotn ent de
trois mille hommes accoururent : ils ' Sainte-Catherine, situé sur son terri-
occupèrent Interlachen et Unterseen, toire. Lfs soeurs, inébranlables dans
aprèstroisjours d'hésitation; cinq mille leur foi* s'enfuirent après avoir subi
Bernois franchirent le lac rie Thoun ; maint outrnjie. A Glarus et à C.aster,
Vavnnt-çarde s'f^upara d'tluterseen : la discorde tut poussée à l'extrême au
le temps était froid ; la pluie , la neige sujet d'une arrestation violente que se
tombaient en abondance* Les alliés de permit Schwytz. Ce canton avait tait
l'OberhffMli m hâtèrent de repasser le saisir sur sa route Jacques Kaiser, pa:^
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teur appelé à Gaster; en vain on le réclama; malgré les protestations de Zurich et de Glaruff, i) fut brâlé vif.
Zurich se voyait menorée de toutes'', parts ; dans cette arixit té , on iniai^int^ un traité de combourgeoisief qui fut d'abord établi entre elle et Constance, où la 'réforme avait aussi pénétré; puis ce traité fut rendu rotnmiin à Berne et à Saint-Ciall. De leur les cantons catholiques se ligacreiit avec le Valais, et entamèrent dès négociations avec TAutriche. Leur {)î >n était l'anéantissement de la reforme dans les Grisons, le maintien de l'ancien culte, et la guerre contre tous ceux qui s'en écarteraient.
Le traité fut sii^tié à AValdshut le 30 avril i.y2d. l>es députes furent envoyés dans tous les cantons catholiques, pour représenter combien cette conduite était contraire aux lois de la fédération ;'ils en rapportèrent des réponses si dures , que Ziirieli comprit qu'il était teuïps de recourir aux armes. Berne fit des exhortations , engagea à ne rien précipiter ; mais dans ce temps-là même, on apprit la mort de Jacques Kaiser, acte de cruauté
3ui porta Tirritation au plus haut egre. On possède encore un plan de campagne, éerit de la main de Zwinali. Divers prétextes donnèrent Jieu aux hostilités ; on prétendit , entre autres , que PAntrîche venait d'envoyer ,de Tartillerie aux catholiques. Zurich fit marcher des troupes dans toutes les directions ; on engagea Berne a oc- ' cimer TUnterwald , et à envoyer quatre mille hommes dans l'Oberhassli ; mais Berne voulait encore conserver la paix, et fit de vifs reproches a Zurich sur sa précipitation. lia preaucre expédition eut pour objet d'empêcher i'Untervald d installer un gouverneur à Bremgarten, et dans le pays sur lequel les cantons et Ziiricii régnaient en commun. Aussitôt {{uatre mille hommes marchèrent surCappel ; parmi eux on distinguait Zwingli 1 ilmème, armé de toutes pièces; en même temps, Lavater, gouverneur de Kybourg, se porta sur Wyl, au pays de Saint-Gall,
pour en chasser Tabbé , qui sWait ea
Souabe. Cependant les cantons envoyèrent à Mûri un corps assez considérable ; et le corps de Zwingli jugea
convenalile de se replier surCapprl , où était le gr(»s de l'armée. Le lu jum 1Ô29, la guerre fut déclarée aux cinq cantons. La frontière n*était pas encore franchie quand arriva jEhli , lan« dainman de Glarus; les chefs l'entourèrent pour entendre ses exhortations a la paix ; ii était fort ému , et suppliait de ne point répandre le sang des ci« toyens, annonçant que des médiateîirs venaient de tous les cantons. En effet , il entra dans Zurich des députés de Glarus , Appenzell , Frihourg , Soleure. Une lettre du grand conseil de Tîerne improuvait la conduite de Zurich, et promettait cinq mille hommes sous la conduite de l'avoycr de Diesbach, uniquement pour sa défense, Berne demandât une assemblée générale à Aarau; elle exigeait la rétractation des injures dont les cinq cantons s'étaient rendus coupables , la renonciation à rallianoe autrichienne, la punition de Thomas Murner. Cette^ lettre fut communiquée à l'armée; 16* conseil ayant déclaré que Ziirich n'était que là où flottait sa banjiiere, Zwingli voyait toujours ces accommodements avec peine; il supplia ses compatriotes- dp ne pas faiblir : des députés du camp se rendirent a Aarau; aux demandes de Berne ils joignirent ceiie d'une indenmité pour la famille de Jacques Kaiser, et exiijèrent que l'on comprit dans le traité liremgarten, Mellingen, et tout ce qui s'était déclaré pour eux.
Pendant les conférences qui eurent lieu d'abord à Aarau , puis à Steinhausen, plus près du camp, l arniee catholique se renforça. Il vint quatre cents hommes du Valais ; il en vint du val Lévantine et du val d'Ossola.
Les Luceruois se portèrent de Mûri vers Cappci ; et le <'amp établi près de Baar comptait déjà plus de huit mille hommes. Zurich aussi voyait s'aug« menter ses forces; la Tiiurgovie, Saint- Gall , envoyèrent mille hommes , vingtsept bannières bernoises; et (les soldats de Bâie , Bleone et Mulhoum vinieiit
& Bremgarteo. Cependant les dispositions de la mulmotie n'avaient rien
d*bostile : on se parlait amicalement aux avant-postes; et il fut convenu qu*on ne s'attaquerait mutuellement
Îue dans le cas d'absolue nécessité, .'année était pluvieuse, la eulture négligée; cela importait plus aux soldats que les questions théologiques.
Un jour les catholiques apportèrent aux avant-postes une grande marmite remplie de lait; les protestants accouru r^nt avec di5 pain , et l'on mangea gaiement ensemble. L'usage sïtablit même de faire prisonniers queluues catholiques, afin de les renvoyer cbar^ gés de vivres , paioe qu'il y avait disette chpz eux.
Sur ces entrefaites, arrivèrent les dé|Kité8 deSleinbausen , apportant les feirticles de la paix. Les troupes formèrent un carré; on introduisit tous les plénipotentiaires que l'on avait envoyé chercher par une escorte d honneur. Les bannières de toutes les par> ties de la Suisse flottaient sur une estrade , où ils montèrent au son des trompettes. Les médiateurs parlèrent d'abord ; iEbli conjura l'assemblée de ne point livrer la patrie à l'étranger, en répandant le sanu' (^^^ ritovpns :
Nous n'avons j s'écria -t- il, damis que nous-mêmes. L'avoyerde Lucerne, Hug, excusa ensuite la conduite des cinu cantons. Un citoyen de Scbwytz expliqMa le supphVe de Kaiser, qui ne cessait d'invectiver les objets du culte de son pays. Il en demanda pardon , disant : Si nous avons faiUi , faut -il donc, dans V intérêt d\(n mort y faire périr tant de milliers d*hommes. Ils se retirèrent, et la délibération commença : Zwingli parla avec une coupable violence, repoussant tout accommodement ; il nrciisa Hug de recevoir de l'argent de i étranger, et exigea sa punition préalablement à toute décision. Il s*anima si fort , parla si haut , que les envoyés purent l'entendre, malgré la distance a laquelle ils s'étaient retirés; et, à l'instant même, il en reçut de justes reproches de l'un des chefis : MaUre Ulrich, lui cria Jean Esehef, vous
16* IJcraiton. (Suissb.)
voyez que tout presaaê une paix ho* nôrable; êt certes eUs est prifèrMe à la plus éclatante victoire sur nos
concitoyens. On reconduisit les médiateurs; et, le 1 G de ^uin , cinquante Zurichois des plus considérés passèrent dans le camp des cantons, pour y porter la rr^ponse dp Inir rité; on tira le canon en leur honneur. Les premières paroles furent pacifiques; mais bieotot on s'éehaufia , et les députés ne durent qu'à leur sauvegarde fa fnniltp de s'en retourner sains et saufs. Cependant les médiateurs, de retour à Steinhausen , avaient travaillé avec succès à la conclusion de la paix : elleportait liberté entière deconscience, abolition de ralliance avec Ferdinand, satisfaction de la part de Murner de ses invectives contre Znrirh et Berne devant les confédérés à Badeo. On fit larépartition des frais de la guerre; on émit le vœu de voir supprimer tout subside, tout service étranger; entin, on r^la les indemnité dues pour le supplice de Kaiser. Malheureusement les cinq cantons ne voulurent pas livrer, pour le lacérer, leur traité avec Ferdinand. On fit rester les troupes qui étaient prêtes à partir ; Berne menaça; enfin, dans la nuit du 25 juin, cette pièce fut apportée à (>appel. On se réunit dans une salle du couvent; on en exigea la lecture ; mais le courageux et vertueux JEbli s'écria: H Audra , pour y pnrvenir, qu'on me passe sur le corps ; puis il découpa ce titre en mille petits morceaux , qui furent aussitôt brûlés par le grenier. Thomas Murner s'enfuit, mais ses biens furent confisqués. Un édit, rendu au nom de toute la confédération , défendit les injures et les calomnies sous les peines les plus graves.
Genève était n^enacée : la noblesse, le duc de Savoie , le maréchal de Bourgogne, marchèrent contre elle; il se forma une li^ue dite de la Cuiller, parce que les affidés en portaient une en signe de ralliement, pour signifier qu'ils allaient avaler la ville rebelle : elle implora te secours de Berne et de Fribourg. Soleure s'y joignit , et huit mille oombattauts furent bientôt en
mouvement. ÈÂ traversant le pays de Yaud « on mit en cendres les cnâteaux
des seif^neurs; la terreur précédait les Suisses , et les assiégeants s'enfuirent de Genève avant leur arrivée : le duc de SaTOié demanda la paix , et le pays de Vaud donna des otages , et reçut des garnisons à Payerne et à Romont.
Mais de plus crands dangers menaçaient les confédérés du coté du sudest : Jacques de Hédicis n*avait cessé de se tenir dans le fort de Musso. Martin Reelin fut envoyé à Milan , afin d'interpeller le duc lui-même sur les projets qu'il paraissait avoir concertés avec ce chei, pour s'emparer de la Valteline ; comme il s'en revenait avec unp réponse satisfaisante, Médicis le fit tuer près de Corne, lui et sou fils. .Aussitôt II fit invasion dans la Valteline , et s'empara de Morbe|pio: la poprilntion des Grisons s'y précipita avec lureur ; mais elle perdit ses deux chefs, et se replia sur Sondrio. Menacés encore du côté du Tyrol, les Grisons réclamèrent les secours des confédérés, qui leur envoyèrent onze mille hommes : ceux de Ziirich passèrent le Septinier: ceux de Berne arrivèrent
Sar la vallée de Misocco et Bellinzona. ean de Médicis retira ses troupes de Morbegno; il alla lui-même au-devant de la garnison , comme s'il avait le dessein d'attaquer les confédérés; mais, dès qu'il eu\ fitit sa jonction avec elle, il sVmbnrqnn srr le lac de Corne, laisfiïint près de trois cents prisonniers entre les mains des Suisses. Ceux-ci tournèrent le lac, forcèrent le passage de Riva, prirent et pendirent Crasso, tin des chefs ennemis : enfin le duc de Milan ayant offert son intervention, on lui abandonna le butin, et on renoM» au sîége de Musso, qui pou* vait ourtr de grandes difficultés. Le duc se chargea de l'entreprise, promettant de ne mettre bas les armes que quand il aurait réduit la place pour la détruire de fond en comble; la Valteline serait aux confédérés, le reste de leurs conquêtes lui nppartiendrait j)Our trente mille llonns. Les Suisses laissèrent donc douce cents hom- ^Hmi andueetseretirèrent* Cette guerre
ne Ait terminée qu^en mâi^ 1532. Les
Milanais s'étant emparés des rives du lae de Corne, il fallut bien que Musso et Lecco se rendissent. Mémcis se retira à Verceil, en donnant caution d*une meilleure conduite.
Les cinq cantons n'avaient point brispartàl'expédition; ils continuaient a chasser les réformistes: le i^uuverneur qu'Unterwald avait placé dans le Rbeinthat , menait une vie si désordon* née, son administration était si tyraUnique, qu'il fut obligé de s'enfuir : au lieu de le remplacer par un homme plus juste, comme le demandaient les Habitants, les cinq cantotis voulurent le réintégrer; ils le firent reconduire par leurs députes; mais il fut saisi au milieu d'eux, sans égard pour leurs protestations, et on l'enferma dans Altstetten.. Ces événements précédèrent de peu l'expédition de Musso; le gouverneur fut remis en liberté par l'intervention de Berne et de Zurich.
Cependant les invectives continuaient; les réformés, poussés à bout, s'assemblèrent à Zurich, où les envoyés des cinq cantons furent mal accueillis :
on leur interdit tout passage de comestibles : alors un cri de rage et d'indignation retentit dans les mentaijnes, car on souffrait beaucoup de la disette , et l'argent était fort rare : on saisit le glaive, la pique, ia hallebarde; on invoqua Dieu à Notre- Dame des Ermites, et Ton marcha contre les oppresseurs.
Des prodiges avaient occupé l'écrit d'un peuple crédule: à Baden , des flots de san|; étaient sortis du sol ; à Zug, on nvnit vu au ciel un bonclier, et Sur le Brunnifi, nue bannière. Des vaisseaux, chargés de guerriers spectres, croisaient sur le lac de Lucerne, et les riverains de la Reuss étaient réveillés
{)ar des détonntions nocturnes; enfin es lois de la nature étaient enfreintes par des naissances monstrueuses. Tout annonçait la guerre; les moins superstitieux en étaient ébranlés; enfin les aml).'»ssndpMrs fmnrnis prirroiirurentles cantons; ntais leurs ei torts pour la paix, aussi bien que les réunions qu'ils indiquèrent à Brenogarten, forent inu*
tîles; les cinq cantons exigeaient toujours la révocation de la mesure qui interdisait de leur porter des vivres.
A Zurich, la fermentation était grande:
Zwingli était représenté aux citadins comme briguant la faveur des campagnards ; à cenx-Gi , comme les exposant aû\ maux de la guerre : on lui imputait les malheurs publics. Il comprit sa Situation, et donna sa démission au conseil; mais les bourgme^itres et les «rincipaux membres nirent chargés de conférer avec lui, et de le détourner de ce parti.
Les cind cantons obtinrent la neumlité de &larus; ils s*emparèrent de plusieurs convois de vivres qui, de Zurich, allai(^nt à "NVesen ; Ir nonce du
t)ape leur procura un corps itriHcn, sous e commandement de Baptista Isola.
tfi 8 Juin 1531, leÉ confédérés en- Tahfrent Hitzktrch : tout {^enfuyait à leur approche, car la vue des images et des autels brisés les portait aux plus grands excès. On courait jusqu'à liremgarten, et même jusqu'à Lentzbourg.
Zurich envoya une avant-garde sous Georiîes Gôldli, pour occtiper ('appel, où il prit une position avantageuse :
la bannière snlvit le surlendemain; on demanda du secours aux villes de la liiïMe réformée, mais on manqu;u't d'ciisemble et de moyens de transport
Sour Tartillerie. Alors marchèrent es vSdllards plus zélés que robustes, des membres du conseil, des prêtres:
Zwingli lui-même était à cheval. Pendant que l'on sortait de Zurich, les cathohques attaquaient le camp de Cappel. Là on s'attendait bien à Tetre , caria veille on avait vu arriver Tennemi, on avait remarqué sur le lac de Zug des bateaux chargés de troupes.
Le fl, an matin, Goidii alla prendre derritte le couvent une position protégée par un fossé profond , et se tint en ordre de bataille : mais, vers onze heures, ses soldats fatigués étaient al- Ife cherdisr dè la nourriture au couvent et dans les maisons voisines ; il n'y avait pas deux cents hommes sous ks annes quand on annonça rapproche oUhnnemî. Le tambour réunit Tartwvd un trompette de Luceme
vint remettre la déclaration de guerre ,
Euis Gôldli tint conseil. Quelque^ ommes prudents conseillaient la retraite; le parti contraire prévalut, et déjà les catholiques paraissaient sur les hauteurs voisines , et mettaient leurs pièces en batterie; mais on ne savait pas encore se servir habilement do canon; on tira plusieurs heures sans qu'il en résult.ît de perte notable. Le gros de rarmee,aui était en marche, entendait au loin cette canonnade ; il se h«îta d'acx!0urir, maïs la montée était rapide; il aurait fallu attendre le grand nombre : Zwingli et Lavater n*y consentirent pas. Dé&orons eeà braises y s'écrièrent-ils, dnssions-noué y périr. Il était trois heiires quand là bannière arriva sur le champ de bataille. Dans rinîcrvalle , les catholiques avaient changé de position; profitant d*une faute commise par Goldli, ils s'emparèrent d'un bois de pins qui couvrait le front et l'aile gauche de Ziiricli. Les cinq cantons ne voulaient combattre que le lendemain, à cause de la fête des Innocents. Songez aux innocents qui sont dans vos tamilies, et non à ceux de l'almanach, s'écria Jauch qui avait exploré la position , et qui prit sous sa responsabilité les hasards d'une attaque qu'il entreprit de son propre mouvement, à la tête de trois cents volontaires. Les Zurichois cependant remarquèrent le mou* vement de Tennemi; ils voulurent profiler du désordre occasionné dans sa marche par (pielques accidents de terrain , et prendre le bois avant qu'ils y fussent arrivés. Un peù d'hésitatioii fît avorter ce projet; alors on essayâ de s'emparer de la route de Hnusen, en faisant occuper la hauteur du Mônchbuhl, qui la domine; mais, pour y parvenir, il fallait passer le long du i)ois : tout aussitôt les soldats que Jauch y avait cachés firent une décharge ; Unterwald surtout brtilait d'ett venir aux mains; alors Tarmée dé Zurich fut forcée de combattre : Lavater et Zwin^Ii étaient au fort de la mélce, exhortant les guerriers. La victoire fut longtemps disputée : les bom* mes embusqués daa« le bois chargé*
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mit en poussant de grands cris. Le
désordre se mit dans les rangs de Ziiricb : on se disputa vivement la bannière , qui , de main, en main , de combat en combat, fut soustraite au vainqueur. La nuit seule put mettre fin 5 la poursuite, et le*; débri*? de l'armée vaincue se reunirent sur l'Albis. Des deux côtés il avait péri beaucoupde monde ; parmi les morts étaient plusieurs abbés , entre autres celui de Cappel, et le seigneur de Geroldseck, qui avait quitté, pour le combat, sa solitude de Ilotre-Dame des Ermites.
Mais le plus grand événement de cette journée si sanglante fut la fin deZwingii : on le trouva vivant encore, mais blessé à la téte , la cuisse percée de plusieurs coups , et couche au pied d'un poirier. Les catholiques Tinterpellèrent pour lui demnnder s'il voulait se confesser ; ils lui dirent d'invoquer les saints ; conune il ne répondait pas : MeuTB donc, s*écria le capitaine .Vo* kinger, meurs, hérétique endurci, et il lui porta le coup mortel. Le tambour annonça aussitôt le Jugement d*un hérétique , et le cadavre mît Tins* tant écartelé et brûlé par le bourreau de Lucerne. Cette défaite fut connue dès le soir même à Zurich : la douleur était à son comble: les femmes, les enfants attendaient les arrivants, s'informaient du sort de leurs parents , de leurs maris; et les cris du désespoir se mêlaient au glaz du tocsin. Ces scènes d'horreur durèrent toute la nuit , à la lueur des flambeaux. On apn pela tout le monde aux nnnps : on écrivit à Berne pour presser l arrivée des secours; on renforça la position de VAlbis , et Ton donna Tordre de se te» nir sur la défensive. Les renforts arrivèrent successivement de la Thurgovie , de Olarus , de Wœdenschweil ; et bientôt douze mille hommes furent réunis sur TAIbis. Lavater passa une revue , déplora les malheurs de la patrie , la mort de tant de braves , et se plaignit de la lâcheté et de la trahison de ùuelques hommes pervers : on entendit ensuite le sermon, et l'on reçut le serment des troupes. Les Bernois devaient arriver le leadeœaia à Brem-
garten ; on marcha sur œ point en
bnttnnt en retraite, et en passant tristement à la vue de Zurich : cette conduite timide avait été tracée par le conseil , qui edt mieux lait d'envoyer des renforts aux habitants de Waedenschweil. Ceux-ci, dans leur généreuse audace , avaient projeté ur»e invasion à Schwytz; diversion qui eût forcé les cinq cantons à la retraite.
Au lieu d'écouter cet avis salutaire, on laissa le pays à découvert, et Tennemi vint camper sur les terres de Zurich à Ottenbach , afin d'opérer sa jonction avec uneautrearméequi observait»
au delà de fa Reuss, les frontières de TAr^ovie, et dans laquelle se trouvaient les Italiens commandés par Isola. Berne et la Suisse occidentale mettaient peu d'ardeur à s'engager dans cette lutte ; on prétextait la nécessité d'observer les Bourguignons , de garder le pays du côté du Valais , etc. Cependant, le 13 juin, Tavoyer Sébastien de Diesbach, toujours dévoué au culte catholique , amena six mille hommes à Lentzbourg : il empêcha une incursion qu^on voulait ùire sur le territoire de Lucerne. Les forces envoyées par Mulhouse, Bâie et Soleure, vinrent aussi à Lentzbourg:
le 14, on marcha sur Bremgarlen:
là se trouvaient ceux de Zurich :
Schaifhousen , Appenzell , Saint-Gall , grossirent le nombre des guerriers, qui s'éleva désormais à vingt - quatre mille hommes. La seconde bannière de Berne , forte de six mille hommes , vint sous le commandement dT.r! :ich , l'ancien avoyer. D'autres allèrent occuper le Brunnig, et deux mille autres encore ta frontière du Valais.
A rapproche de l'armée , les catho* liques se retirèrent avec précipitation; il y en eut un bon nombre qui regagnèrent leurs foyers menacés d'invasion. A Btikenstorf , les deux armées campèrent en présence l'une de Tautre.
Zurich résolut d'attaquer à la fois en téte et en queue la position de l'ennemi , qui était protégée paK'une formidable artillerie. Le 23 octobre, Frey, avec quatre mille hommes, la tourna en passant par JMeuheim et Menziogeu.
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Cependant on se r^nrdait mal au canip : territoire : on se rrplîn donc sur Brrmpomt de patrouilles, point de grand'- garten. Bientôt les m tholiques parurent gardes * point de retranchement | les sur les terres de Zurich , au Hirzel , et mit buvaient « les autres dormaient. surprirentUDOorpsqui le gardait, mais Chaque cofpi ie croyait indépendant; il opéra sa retraite en bon ordre, il manquait un chef suprême q»!i prtt A l'approche de rennemi , tout s>ndonner de l'ensemble aux opérations, fuyait à Zurich; le tocsin retentiS5;ait et maintenir la discipline. Six cents daas tous les villages, le danger était catholiques les plus déterminés 8*é* imminent ; et Zurich n'obtint de Dîestaient assez approchés pour recon- bach , commandant des Bernois , que naître cet état de choses; ils aver- des réponses évasives. De toutes parts tirent les leurs qui, pour signe de on comprenait la nécessité de la paix ; ralliement, mirent ^des chemises pht elle n*était pas moins désirée par les dessus leurs vêtements : favorisés par catholiques : Tabsenoe des chefs de fa* le clair de lune, ils sortirent d'un bois, mille , la rupture des communications à deux heures du matin, en pous- aggravaient encore les maux de la disant de grands cris. Leurs adver- sette. La saison était rude : les cathoaaires, après plusieurs avertissements, Hques offrirent de traiter séparément formèrent lentement leurs rangs; il y avec les campagnes, et annoncèrent, eut dans la résistance incertitude, al>- en cas de refus, une vengeance immésence de plan. Fre^ périt l'un des diate : Zurich fut obligée décéder; les premiers. Il fallut niir à travers un négociations eurent lieu près de Daenipays inconnu , que la veille on avait kon. On y stipula la liberté de consinsulté , ravagé : la plupart tombèrent cience, niais la messe dut être rétablie du haut des rochers, ou furent pris dans le Tockenbourg, à Gaster, à
Sar les catholiques ; triste conséquence Wesen et à Rapperschwyl , sur lesquels
u mépris qu'ifs faisaient de l'ennemi I Ziirich n'avait aucun droit. Quel(|ues
Il n'y eut pas moins de deux mille avantages pécuniaires furent concédés
tués; !ps prisonniprs furent beaucoup aux cantons. Lorsque les cotiiitions
plus nombreux. On/c pièces et cinq furent convenues, les plénipoi^Mitinres
drapeaux enrichirent le triomphe des descendirent de cheval , se Uiit eut à
catholiques , qui fut annoncé au point genoux , et , après avoir invoqué Dieu ,
du jour par de joyeuses détonations ils se donnèrent la main , en répan-
souvent répétées. dant de^ Inrmes d'attendrissement;
Le conseil ne se laissa point abattre puis ils se séparèrent,
à la nouvelle de cet échec : on recom- Après cela , les catholiques marchè-
manda aux guerriers l'honneur delà rent contre les Bernois, par Sins,
patrie; on déclara que jamais on ne Mûri et Boswyl. Ceux-ci se replièrent
souscrirait à une paix honteuse; mais en laissant des garnisons dans Brem-
dans le camp régnaient le méconten- garten et Mellingeu : bientôt on les
tement et la désobéissance : on per- rappela au grand désespoir des habi-
daîtcourage,parceque les dispositions tants, qui se voyaient en proie à la
des Bernois paraissaient doutenses. vengeancp des cantons, pour les avoir
Un jour Jacques May, l'un des plus exclus de leurs marchés. L'i?iterven-
ardeuls reformés, porta un couj> de tion de Zurich n'empêcha point Toc-
pointe à Tours de la bannière, disant ctipation, mais ils ne furent point
qu'il était trop paresseux à l'attaque, maltraités. Berne traita et paya de
La mauvaise saison s'avançait ; les ou- grosses sommes pour les dommages
ragans brisaient les arbres sur la tête causés par ses soldats, il en fut de
des soldats ; il en arriva plusieurs mai- même de Bâie, de Schaffliouse, de
heurs; Ton parlait de retraite, et d*au- Mulhouse et de Saint-Gall : l'abbé fut
tant plus que les cinq cantons ne vou- réintégré dans son abbaye; en géné-
îaient entendre à aucune condition ral , on ramena les reliques dans les
yue ion n'eût préalablement évacué leur couvents j on rétablit le catholicisme.
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partout, fxrepté dans les terres souliiiiies îiiix cantons réformés. Le s suites de cette guerre se firent lon^tenigs lentir; il y eut des mouvements à Zvh rich , à Berne , à Aarau : partout on exigeait qu'à Tavenir la guerre ne pût être déclarée que d'un commun consentement; partout on se plaignait de la violence des prêtres réformistes , de leur infliienre sur les affaires. L.i mémoire de Zwingli n'etnit plus respectée; et, quand on lui donna pour suceessoir Bûllinger, on lui imposa des conditions si étroites « qu'il ne put les accepter qu'après avoir fait n ! rpter une autre rédaction plus conforme à la liberté de la pensée. Dans le Rheintbal, on exigeait caution des prédicateurs, que, dans leurs sermons, ils n'attaqueraient jamais la^aix : les ex- 1 cessives précautions (|u'on prenait pour la conserver, {)rouvaient combien elle était compromise par l'irritation générale. Les évéïienients ne justifièrent que trop ces précautions : le Valais et iioleure accédèrent a la fédération catboIi<|ue; Berne en conçut de graves inquiétudes , et avertit ses communes de se tenir toujours prdtes; car une clause du traité des catholiques disait qtraucune ancienue alliance ne devait prévaloir sur le devoir de défendre rancienne relii^ion.
Dès l'an 1531 , l'empereur avait demandé que le pays de Vaud fut affranchi. Berne ne céda point r à Genève , les doctrines des réformés faisaient de grands progrès : un prédicateur ayant comparé les réformes aux Turcs-,* aux juifs, Berne envoya une députatioa our en obtenir une réparation que évéque refusa , et qui fut accordée par l'autorité civile. Le docteur en Sorbonne fut contraint a une rétractation , et s'éloigna. La réforme fut introduite à Genève par Farel et Biret : Tévéque excomnmnia les citoyens; mais,comme il avait quitté la ville, on déclara le gouvernement vacant. Aussitôt il appela le duc de Savoie à son secours, et reçut les exilés dans son château do Peney. En vain l'empereur somma les Genevois d'obéir au duc de Savoie et à leur évéque ; ils se viieut bidutùL u*-
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sièges par sept h huit mille hommes.
Les hostilités connnencerent le 10 octobre u;iâ; il y eut près de Gingins on combat dans lequel quatre cents liDiiin es, venus de INeufchâtel et de Bienne, battirent un corps savoyard huit fois plus considérable; mais Berne les rappela ; elle ne se déclara que le 29 aecembre. Sept mille hommes, sous le comrtKuulemeiit du trésorier Nxgeli, se mireul en marche dès le moi# suivaut : Tentreprise fut conduite avec prudence, activité, résolution:
on DMligea Avenches qui appartenait à réveque de Lausanne, et l'on ne s'arrêta point à faire le siège dTverdun* Payerne donna des troupes , et l'on triompha sans peine d'une résis* tance opposée près de M orges. Le 2 février, rarniée entra dans Genève,
J)uis elle prit Thouou. On convint avec es Valalsans que la pranse marquerait la limite des conquêtes de part el d'autre. Après s'être emparé de Cluse, on rentra dans le pays de Vaud : là tout se rendit, même Yverdun : plu»
sieurs villes furent abandonnées à Fribourg. On n'épargna plus Tevêque ds Lausanne, que l'on soupçonnait d'înteiiigence avec le duc de Savoie : on lui prit donc Avenches, Luceus, Saint-^' Saphorin, etc. Le siège de Chillon fut pas si rapide; mille guerriers l'investirent, et il ne se rendit qne le 30 avril. Cet imniense cliâteau repose sur un roc au milieu du lac; de vastes e% ténébreux souterrains sont creusés dans la pierre; il est à lui seul une île, et n'a de rives ((ue ses murailles hexagones : édillce sorti du sein des ondes, navire immobile, qu'un pont joint à la terre, comme l'ancre retient le vaisseau. Ce pont semhle en effet . retenir cet aquatique caslel près du rivage, tandis que les (lots le battent avec la violence des mers les plus orageuses, on s"a(.lanissent au loin paisibles et transparents, pour en reproduire l image renversée- i.es Genevois secondèrent les Bernois: quand ils eurent amené leurs barques , le commandant de Ilye ne put plus tenir.
Dans ces redoutables caveaux , une chaîne retenait Buauivard, pneur d§
Saint-yictor, à Genève, apôtre de la liberté , jeté, dtins les fers par les enneiiiis de la rai^uii iiuiiiaïuc *, peudunt six «[ns il avait langui dans cette prisoii hi^niide. Qn montre aiyouird'bui Tempci^inte de ses pqs sur le roc, et son DQin tracé sur une paroi. A l'asdes grandes montagnes, (^e la dent de44fnaii « de la dent du Uidi , de G6 (pc majfîîtùeux qui fait plus pression encore sur le voy^gétff (|ltS^ il sort de ce nombre séjour, on aihié a ressaisir le souvenir de cette grande iqfortuqe, à répéter la belle composition qu'elle inspira à lord Byron.
Aux merveilles de la nature, on associe la grandeur de Tliomme , sa constipée 1 sa vertu , et le génie du poëte , les célébrant après trois siècles , afin d'en doter tous les siècles à venir.
Un traité enfin régla les droits de (jeuèvfi et ceux de Berne : la souveraineté de Bem^ m ea nouvelle conquête y est assurée; et, le 18 décembre, elle termina aussi ses différends avec Fribourg; puis la réforme fut prècbée et introduite pariuul, e.v* cepà dans les iietix possédés en commun par ces deux cites , où il resta des catholiques ; par exemple, à Eschallens. En cette même année, Calvin arriva dans Genève; c^était un bomme d'une puissante érudition, de moeurs sévères , d'un caractère ÎLiflexible : il se joignit à Farel pour réformer les mœurs et le cuite , partagea sa disgrâce, et fat bientôt rappelé par le vœu unanime des cit oyt tis. Nous n'avons point à ex n usiner ici en qunl sa doctrinedifferede la confession d Augsbourg; nous dirons seulement qu'il devint le véritable souverain de Genève; que le conseil condamnait quiconque lui était contraire : un magistrat fut destitué, emprisonné, pour avoir eu des liaisons avec ses ennemis. Le bâcher de Servet, arrêté au passage dans cette ville , jette encore une affreuse lueur sur rintolernnf e de ce prédicant. Genève devint neannioms Vasile de tous les- réformés fugitifs:
les Anglais , tes Italiens y accouraient enfouie. Ces querelles intérieures firent pecdre à la Suisfie l'attitude qu'eUe
avait envers l'Europe : aussi rAutridM| put s'emparer de Constance, et en laire une place d'armes mcnarante pour la liberté , parce aue les ca liions catholiques ne virent oans cet événement que le triomphe de leur foi, parce que Lucerne défendit , sous peine de aiurt , de la secourir. Déjà un des faubourgs était pris* Les tribus décidèrent, a une majorité de cinquante voix, qu'elles se soumettraient, et la
ville se rendit.
Apres la murt de François I^"^- Henri II demanda, ie reDouvellejneoi de l'alliance; les confédérés furent re* présentés nu l»aptêrne de sa fille. Zurich et Schwvtz y li/^rèrent : les négociations et les traités se succédèrent; enfin fut conclu celui de 1552, connu sous le nom de Capitulation; il règle les droits des Suisses et le luode de service, la solde, etc., etc. Les historiens suisses s'occupent peu des exploits de leurs compatriotes à l'étranger; ils semblent n'en parler qu'à regret , laissant à l'histoire de France le soin de rappeler et Cerisoles et Sienne et Saint^uentin , où ils forent vainqueurs ou vaincus , selon que la fortune souriait à la valeur française, ou désertait ses drapeaux. Nous imiterons ces historiens \ nous ne dojinerons jamais qu'un souvenir à ces grandes actions. Mais Tanibassade des Suisses vers Henri II appartient à leurs propres annaies : ce roi étant venu d'Alsace, on les vit à Saverne le supplier d'épargner un pays que l'on pntivnit ronsiderer coninie le grenier de leur fédération. Les négociations affermirent dix ans plus tard la pos* session de Berne sur le pays de Vaud : le traité conclu à Lausanne lui donna aussi Nyon, Chillon , Vevai, qui fai-^ saient partie du Chnblais, ainsi que Gex et Thonon. La frontière fut Oxée au milieu du lae Léman, et sans doute par ce cours imaginaire dU Khône , dont les esprits crédules accueillent la merveille, et que n'a vu nul observateur. En 1570, la paix fut conclue avec le duo de Savoie; il fut stipulé qu'il pourrait venir avec s^ suite ordioaire ; qu'onne livrerait point
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les réfiigiës pour cause de religion , et
ue le commprcf* serait libre. Cepenant le duo ne pouvait se résoudre à abandonner ses prétentions; et, en 1684, ilToulut surprendre Genèfe par uii coup hardi. Durant la nuit , on appliqua aux murailles des échelles peintes en noir : déjà on était parvenu au sommet, on descendait dans les rues, et Ton criait y^e Espagne y vive Savoie, ville ga»
gnfp. Mais les hnhitants séveilleot; on combat dans les rues , à la lueur de chandelles placées aux fenêtres ; et les {Savoyards, qui s'étaient erus maîtres de la place, s'enfuient en laissant deux cents morts.
Nous avons vu la réforme persécutée en Italie; et dans les bailliages des cantons , des baillis ordonnant de fréquenter la messe, des familles fuyant a Zurich et à Genève. En ce temps-là, vécut un des plus nobles défenseurs de la foi y un jeune homme , un prince , Charles Borromée, cardinal à vingtdeux ans , et archevêque de Milan ; ses mœurs austères lui permirent de se faire le réformateur du clergé, et de redresser bien des abus: d'un autre côté, il ne négligea rien pour le trion^^ phe du cathoîirisme. Surtout il se mêla beaucoup aux affaires de la Suisse ; se rendit à la cour de révéque de Coire; empêcha rétablissement aécoles réformées dans la V^aiteline ; fut nccueilli avec enthoiisinsînp par les cantons, catholiques, et lit si bien que le pape entretint désormais un nonce en Suisse. Charles établit, à Milan, un séminaire pour quarante élèves de ce pays, et fonda , à Lucerne , en 1 574 , un couvent de Jésuites; enfin il organisa une ligue pour le maintien de TÉglise catholique. Les réformés ayant rppoiissr le calendrier î^régorien, la séparation en fut plus tranchée entre les deux partis. Les députés de smt cantons, Lucerne , Uri , Schwytz, tfnterwald , Zug, Fribourg et "Solenre, réunis à l4icerne, jurèrent, le 10 octobre 1686, la ligne d or, qu*on appela aussi ligue Borromée, événement fatal qui répandait In discorde pnrmi Irs Suisses. Aujourd'hui encore, les souvenirs de saiut Charles Borromée régnent dans
tout le Milanais : son corps est dam '
une chapelle d'argent, sous le magnifique dome de la cathédrale; et lep voyageurs qui ont, à chaque pas, rencontré les monuments de sa grandeur, révèrent ces débris de la fragilité humaine , après avoir admiré , sur le lac Majeur , ta colossale statue qui s'élève au-dessus de la colline d*Arona , autant que la colline elle-ménies*élèveaiH dessus du lac : ^ignntesque monument de l'art du statuaire, image de cent vingt pieds de haut, au bautde laquelle on poiètre par on escalier pratioué dans ses (évités. À q^uelques lieues plus loin , à !a vne du Simplon et de l'abrupte muraille des Alpes, on admire, vis-a-vis de Fariolo et de Baveno , ieg délicieuses lies Borromée, ouvrage magique d'un prince de ce nom , véritable cafleau de la féerie à la réalité; mais ces rocs arides n'ont été transformés en jardins , en palais , en village , qu'un siècle plus tard ; car cette illustre famille n'a cessé de répandre ses bienfaits sur les régions alpines; et l liuspice du Saint-Oothard, malheureusement anéanti dans les dernières guerres, n'était pas son moindre titre à ia reconnaissance de l'humanité.
Les jésuites étaient destinés à agir sur la dasse supérieure; on exerça une
innuencp plus générale au moyen des ^ capucins : il v en avait déjà à Locarno ; Borromée en établit un couvent à Altorf en 1581 . Cependant tous ses essais n'étaient pas également heu»
reux; l'nnntT précédente, le nonce dii pape tut expulse de Berne, où il s était présenté; et les enfants le poursuivirent dans les rues à coups de pelote» de neige. L'influence catholique amena l'alliance des cantons avec pliilippe II; alliance qui lui ouvrait le passage à travers leur territoire, et lui promettait treize mille hommes pour la défense du duché de Milan. Soleure n'accéda point à cette convention , qui date du 12 mai 1587, et fut signée à Lucerne, après que Tambassadeur d'Espagne eut répandu l'or à pleines mains.
A la voix du nonce, près de huit mille Suisses allèrent en France coubattrQ
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las hamnots, tandis que les cantons reformas pt !ps Grisons étaient dans les rangs opposés ; plus d'un champ de bataiiie vit les confédérés c'entr'égorger pour un vtl salaire , ou pour assouvir leur haine lanatiqiie, jnsqii'.T ré qu'en ICO!?, uhp alliance générale lut conclue avec Henri IV,
2ui avait gagné tous les cœurs par sa ravoure et sa loyauté, et qui paya quatre cent mille erus par an , et promit de solder les arrérages , nu urand mécontentement du duc de Savoie, du pape et du roi d*£spagne. Ce fut pour je duc de Savoie une nouvelle occasion de tenter une expédition clandestine sur Genève. Au milieu de ia nuit du It au 12 décembre, ses troupes, ren- Ibrcées de Napolitains et d'Espagnols, dressèrent des échelles contre les remparts; mais une sentinelle genevoise tira un coup d'arquebuse; un soldat abattît la herse qui défendait Tentrée de la ville : tous les ennemis qui pénétrèrent dans la place furent massacrés, et cette échauflburée fut signalée par le nom d'Escalade. Le peuple en célèbre encore Tanniversaire, Berne et Zurich imposèrent au duc la condition de n'avoir jamais de troupes , de ne bâtir aucune forteresse dans un rayon de huit lieues autour de Genève; il s'y obligea nar le traité de Saint^Julien, le 21 juillet 1603.
Avant d'entrer dans l'histoire du dix-septième siècle, nous rappellerons deux faits essentiels , Fun relatif à Mulbpusen, Tautre à Appenzell. Un procès entre fjarticuliers eut des conséquences tellpinent graves, que la première perdit tous ses droits à la fédération. Mathieu et Jacques Finninger actionnèrent un de leurs concitoyens devant une juridiction du voisinage pour la propriété d'un petit bois; mais l'autorité de Mulhousen leur prescrivit de porter l'affaire devant les juges naturels du défendeur.
Ils n'obéirent pas, et furent punis; alors ils s adressèrent aux cantons catholiques et à Appenzell. De son* côté, le conseil recourut aux cantons réformés, qni approuvèrent sa condi:ite.
IjO laudammao Tanner d'Uri et ie
trésorier Buhler de Schwyte vinrent à
Mulhousen, et demandèrent une assemblée des citoyens. Le conseil s*y refusa , et lit jeter en prison les Finninger, dont cette recommandation enflait l'audace. Outragés du peu d'effet de leur intervention, les cantons catholiques renvoyèrent à IMiilliousen l'acte d'alliance, après en avoir arraché les sceaux. IjB fermentation fut ^ande à cette nouvelle: on accu.sait l'autorité de cette rupture ; on destitua le bourgmestre Ziegler et six conseillers; les violences ne firent que s'accroître. Les confédérés évangéliques résolurent de secourir les oppririK s : dix-neuf cents huftiines arrivèrent malgré les protestations de la régence autrichienne d*Enstsneim. Les bouri;eois appelèrent à leur secours des soldats de l'archiduc. L'artillerie tonnait du haut des remparts, mais cela n'empêcha pas que la ville ne fût prise d'assaut dans la nuit du L5 juin 1587, sous le commandement du brave général d'Rrlach.
Aussitôt accoururent les députés des villes et de Glarus. Finninger, qui s'était enfui sur le territoire de Berne, fut décapité, et la garnison suisse demeur-i plus d*nn an à Mulhousen, après que le gouvernement eut été reconstitué. En vain cette ville demanda , supplia d'être admise de nouveau dans la fédération : les cantons catholiques se montrèrent inflexibles, et repoussèrent deux fois cette supplique, en 169& et en 1599. — A ppenzeU était divisé de religion : les rhodes ffl(térieures avaient adopté la réforme, mais il y avait encore beaucoup de catholiques. L'ancienne religion était restée dominante dans les rhodes intérieures. Un couvent de capucins établi au chef-lieu était une cause d'excitation continuelle; les religieux persuadèrent le peuple et gagnèrent le fanatique landamman Meggelîn : un complot fut ourdi; il ne s'a- ^is^nft de rien moins que d*attirer la ]( iinesse reformée devant le conseil jpour y rendre compte de sa croyance, et de la massacrer si elle n'abjurait.
A cet effet, les paysans entourèrent l'assemblée. Mais le complot avait été éventé; les jeunes gens s étaient ar-
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' més, etf au signal convenu pour les tuer, ils se jetèrent sur le conseil , et le contraignirent à faire retirer les paysans. Un accommodement provisoire demeura sans effet : la fermentation continua, surtout quand on vit les rhodes intérieures accéder à la ligue avec l'Espagne. Il y avait plus de vingt ans que durait cet état de choses, car l'attentat tenté contre les vingt-sept jeunes ^ens est du 14 mai 1578. Les réformes étaient persécutés dans les rhodes intérieures, les catholiques dans les rhodes extérieures; à chaque instant on sonnait le tocsin, on faisait des prisonniers ; l'intervention fédérale n'avait fait que montrer la partialité des cantons; enûn on prit le seul parti raisonnable, celui de partager Te territoire en deux parties distinctes; le 8 septembre 1697 fut signé le pacte de séparation. Les réformés, au nombre de six mille trois cent vingt-deux, s'établirent dans les rhodes extérieures; les catholiques, au nombre de deux mille sept cent quatre-vingt-deux, passèrent dans les rhodes intérieures.
L'Appenzell, divisé pour l'administration , continua néanmoins à former un seul et même canton sous le rapport politique, absolument comme le haut çt bas Unterwald.
Dans le pays des Grisons, la situation était encore plus déplorable : l'Es-
fiagne cherchait à s'emparer de la Valteine pour se mettre en communication directe avec le Tyrol et l'Autriche.
A cet effet, nulle intrigue n'était épargnée. La France pénétra ces menées, en avertit yeiiise, et l'une et laulre interposèrent leur influence. Les Planta, famille illustre et puissante, tenaient pour l'Espagne; les Salis, non moins grands, dirigeaient le parti français.
La corruption était partout. Il y avait cinquante ans déjà que cette lutte durait avec des phases diftérentes. Le gouverneur esuagnol de Milan, Fuentes, imagina ae Ddtir, au bord du lac de Come, une forteresse qui dominait d'une part la vallée de Chiavenna , de l'autre la Valteline. L'alarme fut grande dans le pays : les communes s'insurgèrent; il iut institué à Coire une com-
mission pour juger les traîtres. Sous ce prétexte, on exerçait une sorte d'inquisition sur toutes' les familles. Les cantons réformes appuyèrent momentanément ces troubles , niais ils ne purent empéclier une négociation avec Venise.
Aussitôt Fuentes, contrairement à la lettre des traités, construisit un fort à l'endroit où était IMusso, coupa toutes les communications, et dirigea tous les convois de marchandises vers le Saint-Gotliard. On empêcha deux mille hommes qui s'avançaient pour détruire ce fort d'accomplir leur dessein , et l'on répandit dans le peuple Topinion que le parti français avait seul causé tous ces maux ; enfin on conclut à Milan une convention désavantageuse. Le gouverneur n'en fit pas moins achever ses constructions, malgré les représentations des Suisses. Bientôt il se présenta une nouvelle occasion de desordre.
Venise, excommuniée par Paul V, attendait six mille hommes venant de Lorraine. L'Espagne ne voulait pas qu'on leur donnât passage et devint menaçante; mais les trouj)es qu'on envoyait pourgarder la frontière contre les Espagnols s'insurgèrent à la voix de leurs chefs, et demandèrent un refus formel de tout passage et de toute levée au profit de Venise. On reconnut alors les effets de l'or de l'Espagne. De nouveaux tribunaux furent institués; ils frappèrent d'amende les chefs du parti français, puis leur sévérité se tourna contre le parti espagnol : deux de ses chefs, Bééli, gouverneur autriehien de Castels, et Gaspard Baselga, périrent sur l'échafaud. Avant de mourir, Bééli fit connaître son repentir d'avoir sacrifié l'intérêt de sa patrie. Ces supplices étaient motivés surtout par les excès commis dans l'Engadine, où les intrigues de l'Espagne' faisaient battre les habitants en bataille rangée, où le canon grondait de part et d'autre. Le sang avait coulé déjà, lorsque les femmes se jetèrent au milieu des combattants, et parvinrent à leur faire poser les armes. ISous n'avons indiqué que quelques-unes des scènes qui agitaient la Rhétie : le retour des mêmes fi|r reurs, des mêmes iniquités jette cettp
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histoire dans de fastidieux détails , que le changement des noms propres ae saurait racheter.
lin échange conclu en 1598, entre révéque de Bâle et Berne, abandonnait Bienne à cette dernière cité. Les habitants, craif^nant pour leur indépendance, appelèrent Soleure et Fribourg à leur aide, et la diète de Baden annula la cession en I606; mais les Biennois ne tardèrent pas à s'en repentir : Berne fut obligée de protéger les armes à la main le culte protestant persécuté par révéque, dans le val de Moutier et à Bienne; enfin ces différends furent terminés à l'amiable par l'intervention des Suisses. Les choses n'allaient pas mieux dans le Valais, où le jparti réformé fut entièremeni étouffe par un décret de l'évêque.
Genève était toujours menacée par le duc de Savoie : on y punit de mort deux Français , du Terrai I et la Bastide , pour avoir tramé une conspiration en sa faveur. Quand Henri IV eut été assassiné, la Savoie réveilla toutes ses retentions sur le pays de Vaud ; mais ientôt le désir de s'emparer du Montferrat, le danger dont Milan pouvait menacer cet Etat, engagèrent le duc à s'allier avec Berne. Ce traité fut conclu par la médiation de l'Angleterre, le 23 juin 1G17.
Cette époque fiit marquée par des calamités physiques. Au-dessus de Plurs, dans la profonde vallée de Chiavenna, le mont appelé Conto élevait sa cime redoutable : depuis longtemps des ' fissures et des crevasses déchiraient sesUancs. Après des pluies abondantes, on vit des pâtres accourir en ville pour avertir les habitants du danger qui les mena(^ait. Les iniprudents ne firent que s'en moquer; niais la nuit suivante la cime se détacha ; elleenglou* tit Plurs elle-même et le village de Cilano. Plus de quinze cents personnes demeurèrent ensevelies sous les décombres, qui s'élevaient de plus de cent pieds qu-^dessus de ces victimes; le cours de la flaira en fut arrêté plusieurs heures. L'effroi fut général, et la superstition en fit son profit, comme die avait en 1610 exploité la peste ou
Uiaiadie noire. Cette maladie, venue de pays fort éloignés , avait emporté prè^ de trente-auatre mille personnes; elle ravagea Baie, Soleure, Fribourg et Berne, elle fit périr cinq nulle habitants à Ziiricb, et sévit de nouveau en 1628. Glarus et le Tockenbourg n'en eurent pas moins à souffrir. Des villages entiers étaient dépeuplés, et la terre demeura inculte faute de bras; partout où le fléau pénétra, il enleva environ le quart de la population.
La barbarie et le fanatisme des hom»
mes nous offrent un plus triste spectacle encore : les solennelles solitudes de la Valteline furent ensanglantées par des massacres pareils à ceux de la Saint-Barthélemy . Tandis que les Planta exiles fmploraient, pour asservir leur patrie, le secours de l'empereur Ferr dinand II , leur cousin , Jacques Robustciii, appelait sous ses drapeaux tous les gens sans aveu du iMilanais. La construction d'une église réformée à Boalzo avait été déjà l'occasion de quelques excès. Le 19 juillet 1G20, Robustelli se présenta devant Tiranp, où il avait des intelligences; le tocsin sonne, le massacre commence et dure plusieurs jours; on n'épnrgne ni le sexe ni rûge; a peine si quelques réformes parviennent à s'eniuir, ou sont recueillis par des catholiques, qui partagent ensuite leur sort. Il n'est sorte de cruauté qui n'ait été exercée sur ces malheureux, et sans parler de ceux qui furent tués ou précipités dans l' Adtla ; on arracha les entrailles aux uns ; d'au- ^ très eurent la bouche remi)lie de poudre à laquelle on mettait le feu; des femmes furent jetées de roc en roc dans les abîmes; enfin l'on exposa sur la chaire la tête du prédicateur Bassa^ en lui criant ironiquement de descendre. Le meurtre et l'inceridie furent portés jusqu'aux villages des Grisons.
Un boucher osa se vanter d'avoir, à lui seul, tué dix-huit individus.
Robustelli se déclara le chef des insurges; Bormio se soumit, et il constitua le gouvernement. Chiavenna, au contraire, ne voulut pas se séparer des Grisons. INlalheurcnsemcnt les divisions religieuses empéchèreqC
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ce canton de faire justice de ces atrocités. Les rommunes catholiques de la ligue grise refusèrent de marcher; les deux autres ligues formèrent un corps de deux mille hommes, sous le commandement d'Ulysse de Salis et de Jean Guler. Ce corps franchit les montagnes; il avait déjà soumis la plus grande partie du pays, lorsqu'il éprouva tin échec au pont de la Gander. Les Espagnols accouraient en foule, et d'un autre côté un corps autrichien, dirigé par les Planta, envahissait le Munsterihal, yallée de la ligue grise, dont les habitants s'enfuyaient à l'approche d'un ennemi impitovnblr . T es Bernois ayant mis en route un corps de deux mille hommes , les cantons catholiques s'opposèrent à ce ou'il passât à Mellin- Ken dans les bailliages libres; ils se dirigèrent donc sur \Vindisch, où neuf cents Ziirichois les vinrent rejoindre; puis, ayant appris que Schwytz était en armes pour leur interdire le passage, ils prirent leur chemin par le Tockenbourp; de détours en détours, on arriva enfin chez les Grisons , puis on s'avança vers Bormio et la Yalteline.
A Tirano, on rencontra inopinément un corps espagnol soutenu par les insurgés; la hnt.'Hilp s'engagea. Le brave général Mulmen périt et tous les officiers, ainsi que deux cents Bernois, expiant par ce funeste échec le tort grave de n'avoir point éclairé leur marche. Il fallut repasser les montagnes. Cette action est du 11 septejiibre 1620. L'année d'après , Pompée Planta fut assailli dans son ciiàteau de Rietberg et tué d'un coup de hache, par dix-huit conjurés, à la téte desquels était Georges Jenatsch, ancien prédicateur. Neuf cents hommes de TEngadine se jetèrent , sous sa conduite , dans la ligue grise, et furent d'abord repoussés par quinze cents soldats des cinq cantons; mais bientôt, renforcés par les milices du Munsterthal et de Bergun, ils remportèrent à leur tour une victoire signalée. Sébastien de Castelbourg, abbede Dissentis, auquel on attribuait une grande part de culpabilité dans les massacres de la Valteline, s'enfuit sur les terres d'y^i , ainsi que
l'envoyé d'Espagne, et les oomnttneS
catholiques se réunirent de nouveau aux autres. Les Espagnols fureut obligés de se retirer du Bernardin et de la ▼allée de Misox.
Des négociations étaient entamées entre la France et TEspajine; il avait été décidé que toutes choses resteraient, à l'égard des Grisons, dans l'état où elles étalent en 1617; mais l'exécution de la convention souffrait des difflrultés : pendant que les cantons protestants cherchaient à arraner raffaire, les Grisons impatients rent une incursion dans la Yalteline et en furent repoussps. L'Autriche ne laissa point échapper ce prétexte de nouvelles hostilités. Dès le mois d'octobre, le colonel Balderon^ acoompagué de Rodolphe Planta, envahit l'En-
gadine inférieure, et se répnndit dans ie Prettif^au en y coni initiant les plus graves desordres. Les liabitants furent désarmés, puis on les contraignit de prêter serment de fidélité à l'Autriche. L'Engadine supérieure et Poschiavo se soumirent aussi; Meyenfeld et Coire même fiirent obligées de recevoir des garnisons, tandis que sept mille Italiens et Espagnols s'emparaient de Chiavenna. On arracha à la hgue TEngadine inférieure et huit justices du Pfettigau pour les donner à TAutricbe; et les Grisons, abandonnés par les confédérés, en consentirent la cession moyennant une redevance. L'Autriche y stipula le droit d'entretenir pendant douze ans des garnisons à Coire et à Meyenfeld; toutefois les imprudentes vexations qui signalèrent leur séjour l'abrégea de beaucoup. Une troupe de capucms suivait l'armée pour convertir ceux qui survivaient au carnage.
Les prédirntnirs furent chassés parles soldats ; soixante-quinze églises se trouvèrent sans pasteurs; un porte-enseigne eut l'impudence de se faire porter à dos d'homme sur une montagne , et Von stimulait du fouet sa malheureuse monture. Rien ne put ébranler la constance des réformés. Enfin l'excès du malheur amena la délivrance.
On s'enfuit dans les bois, on s'y rassembla, et l'on conspira pour recou-
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mrlî liberté : fout derint arme entre
les mains de ces braves. Ils coupèrent des b.ltons de bois vert et y enfoncèrent des clous. On appelait lîaldiron le nouvel Holopherne. En vain on Fà- ▼ertit; il dfédalgna tous les avis, croyant qu'il aurait bon marclié de cette faible insurrection. Le dimanche des Rameaux fut ciioisi pour l'exécution : la première attaque eut lieu à Kublis. Le nombre des combattants grossissait à chaque instant; tout le
Kavs suivit cet exemple: quatre cents ouïmes furent égorgés; les couteaux étaient transformes en poignards , les faux en lances; les fuyards étaient jetés dans la Lanquarl: le fort de Luciensterg fut emporté d'assaut. Au combat du Flasclierberg , six cents ennemis périrent, et la garnison de Castel, également de six cents hommes, jura, en rendant la fortcre-se, de ne plus servir contre les Grisous; serment qu'elle viola immédiatement. Ces exploits rustiques sont parfois entourés des prestiges de la lable : deux fois de petits moutons blancs apparurent en signe de bonheur, et Ton vit la main droite des parjures tués dans les combats sortir de terre et s'étendre vers le ciel. Si ^Tevenfeld , où s'étaient retirés les Autrichiens , ne fut pas prise aussitôt, c* est que l'on voulut épargner ses habitants. Les Espagnols s étaient fortifiés dans Coire; il eut été difficile de les en expulser; mais une montagne s'abattit et détourna la rivière, comme si les phénomènes, ordinairement cause de desastres, venaient aussi prendre part à la défense, comme si cette terre de liberté devait elle-même rejeter ses oppresseurs.
Cependant le peuple des dit justices ne manqua point à la patrie : Rodolphe de Snlis, Pierre Guler de Davos et ThuriDg Enderli de Meyenfeld , le dirigèrent. Les trois fédérations se réu- Dirent : on jura de nouveau Palliance, et Ton proclama une entière amnistie de tous les faits passés. Mais Baldiron reparut dès le mois d'août à la tête d'une armée de dix mille hommes:
femmes, enfants, vieillards, furent immolés à la fureur du soldat, qui se
vengeait lâchement de ses défaites précédentes. Les confédérés, inca*
fiables d'agir, recommandèrent au roi e salut des Grisons et l'exécution du traité de Madrid : les députés des cantons avaient même obtenu un armis> tice. L'arrivée de Baldiron était donc tout à fait inattendue; il entra par Schlins dans la basse Engadine : on combattit dans toutes les vallées et sur tous les sommets. Le 5 septembre, il y eut, à Raschnal, commune de Saas, un combat à outrîinre; if fallut céder au nombre. Néanmoins trente guerriers du Prettîgau se jetèrent au milieu des rangs ennemis, pour 'leur apprendre ce que peut l'homme q^ui se bat pour son pays ; ils ne succombèrent qu'après des prodiges de valeur : autour d*eux la terre était couverte de cadavres. Après cette bataille , les habitants se répandirent dans les bois; les uns trouvèrent un asile chez des coreligionnaires, les autres périrent de faim ou d'une maladie apportée par les Hongrois. Un corps de troupes de Coire se retira morne et silencieux à la vue des ruines et des VîUages incendiés ; secours inutile ettardifgue les discordes civiles n'avaient point permis d'envoyer à temps.
La ligue prise et celle de la maison de Dieu envoyèrent des députes a Lindao : il ne s'agissait de rien moins que de la cession de huit justices et de la basse Engadine, de garnisons autrichiennes à Coire et à Meyenfeld; mais l'ambassadeur de France ^ les cantons protestants s'y opposèrent, et le traite ne fut point conclu. La France pénétrait trop bien les projets de l'Es-
Sagne pour ne pas intervenir; et, tants que le pape Urbain VIII faisait occuper la^Yalteline, et proscrivait les réformés , elle se ligua avec la Savoie et Venise. Richelieu voyait l'Autriche étendre sa domination au nord des Alpes; l'Espagne régner au sud. Il fit exhorter les Suisses à la concorde , et les engagea dans une expédition pour laquelle Berne fournit trois mille hommes, qui furent rejoints en octobre par trois mille cinq cents Français. Les exilés des Grisons oompo-
salent l*a¥ant-garâe. les Autridiiens
se retirèrent de tout le pays, sans même tirer Tépée; et la ligue des dix justices rentra dans la confédération :
lout ie peuple avait çris les armes a rapproche des Français. Les défilés du Tyrol furent occupés; et le marquis de Cœuvres, qui commandait pour la France , Venise et ia Savoie, vint à
S)raiio, prit et rasa !e fort de Piatta aia , s empara de Tirano , Sondrio , Morbegno, et, vis-à-vis dt^ Fuentes, bûtitun fortqui fut appelé ^ uoveFrande. Le 1*' février 1625, on prit d'assaut le fort et la Tille de Chiavenna. Un traité conclu entre la France et l'Espagne remit tout en l'état où se trouvaient les choses en 16i7, en ne tolérant toutefois que la religion catholique : les forteresses furent données au pape pour t^tie démantelées. Les Grisons n'eurent pas lien d'être contents de ces stipulations. C'était encore une conséquence de leurs divisions; ils s'unirent donc, et créèrent une administration centrale qui protesta contre cetteeonvention conclue à Monzone dans TAragon , et appela les confédérés au secours des Grisons.
Une troisième invasion les menaçait à leur insu. L'empereur ayant fait offrir aux confédérés de garder leurs défilés, ils répondirent a cette étrange proposition , qu'ils se chargeaient euxmêmes de ce soin. Tout à coup trente mille Autrichiens entrèrent dans les Grisons par Luciensteig, occupèrent Meyenfeld et Coire, et gardèrent tous les passages et tntis les ponts jusqu'à Chiavenna. Unepartiede l'armée passa en Italie , l'autre resta i et fit peser sur ce malhiKireux pays tout le poids de l'oppression. Les habitants étaient obligés à travailler aux fortilîcations : avec ces vexations revinrent la famine et la peste. Le peuple accusait les grands de Tavoir vendu. Le découragement était universel. Le maréchal de Bassoiupierre , ambassadeur de France , appela les confédérés à la défense des Grisons; mais les six mille hommes qu'il en obtint furent divisés entre le Piémont et les frontières de tiorraiae, et il fallut que les Grisons
souffrissent en silence; enfin les etploits de Gustave Adolphe vinrent détourner Tattention des Autrichiens; ils eurent besoin de lui opposer toutes leurs forces ; d'ailleurs le traité conclu au mois de juin 1680, avec la France , les obligeait à évacuer cette contrée.
Le peuple, alors, s'enifiressa de renouveler le pacte fédéral qui unissait les trots ligues : on leva quelques mille hommes que la France solda, et dont le commandement fut confié au duc de Rohan, ambassadeur de France, qui venait d'arriver à Goire ; il méritait cette confiance par sa loyauté t sa prudence , ses talents militaires; mais Id paix subsi^nt encore entre h France et l'empereur, il se refusa . à entrer dans la Valteltne. Ce ne fut qu'en 16S5 aucune nouvelle rupture lui permit o'agir. T! fit venir une armée française , à laquelle se réunirent quatrejnille six cents hommes de Berne, Zurich.
Soleure, Fri bourg, Uri , Schwytz, et six mille Grisons : aussitôt il s'avança sur Borinio , Chiavenna et Riva, qui ne tirent aucune résistance. Mille Vénitiens renforcèrent Tannée. Cependant les Autrichiens, arrivant par lit vallée de Munster, reprirent encore une fois h\ Valteime; c'est alors seulement que commença la campagne : à Ma2zo, Rohan leur tua trois mi lié hommes; et les battit dans la vallée de Freel , à Bormio et à Morbegno, où il périt deux mille Espagnols. Lei hostilités continuèrent en 1636, daoB les environs du lac de Corne. D'abord la France parut disposée n seconde^ les vues des Grisons; mais elle ehang|ea subitement de résolution , et s'en tint, à peu de chose près, au traité de Monzone. Elle se réserva un droit d'arbitraire sur les différends de là Valteline avec les Grisons. L'exaspération fut alors portée au plus haut degré; pour comble de malheur, le duc de Ilohan était malade, et voyait ses bonnes intentions paralysées |>ar l'ambassadeur Lanier, dont les airs hautains et les menaces aliénaient tbus les esprits. La solde n'était pas pavée , et cependant les troupes de la ligne constituaient la principale
force de Tarmée française. Les Grisons reconnurent qu'ils ne devaient plus compter sur les Français. De ce momènt, Imatseh et qaeiqueK dhéA qui avaient, comme lui, eloHeiliaement oombattu dans la Valtelinp , s'adressèrent secrètement à l'Espacine et à TAutriche; il se rendit à Inspnick , dissimulant et son voyage lit ses intentions , et trompant le duc de Roiian par de mensongères protestations. Cependant celui-ci eut connaissance de ces menées , et renforça Sbn eamp retranché au confluent de la Lanquart et du Rhin. Tout à coup Jenatsrh parut à la teto des insurgés : il arrivait des troupes allemandes du lac de Constance; il Tenàit des Espagnols de ritaiie. Dans ces citconstances , le duc de Rolum s'engaj^ea à évacuer le pays , rappela prés de lùi le maréchal cfe Lecques , et se retira aveib beàncoun de dignité. En par»
tant, le maréchal dirigeant son pistolet sur Jenntsrh : C^est ainsi que Von quitte tes traîtres ^ s'écria - 1 - il ; mafs le coup ûe partit point. Jenatsch étoit réservé à la vengeance de Rodolphe Planta , qui le tua deux nns plus tard, dans un bal, parce qu'il avait assassiné son nère Pompée Planta.
Des traités avec rEspagne et VAch tridie confirmèrent aux Grisons la possession de Chinvenna , de la Valteline et de Bormio , h condition toutefois que le catholicisme y serait seul
tolérà.
La guerre de trente ans et le traité de Munster eurent une heureuse influence sur les destinées de la Suisse.
Décidés è nne ehtièré heotralité, lâ confédérés voyant que les Impériaux , les Suédois, les Français, forçaient quelquefois le passage sur leurs frontières pour s'attaquer les uns les autres, réglèrent entre eux fes contin* gents à fournir pour la défense dtt pays et l'inviolabilité du territoire neutre. On inséra au traité de Munster un article spécial, qui déclara la Suisse indépendante de TEmpire et de ses juridictions : jusque-là, les villes prenaient encore sur leurs monnaies le titre de cwitatts impc'
rialea , et décoraîeiit leurs drapeaux et leurs édifices publics de rnisrle uttérial. Laclmmbre de Spire continuait les citer devant elle ; mais vOtd le fait qui donna lieu à ce î^rand événement.
Florian Wachter, de Schlestadt en Alsace, avait actionné la ville de Bâle pour une prétention de peu d'importance; néanmoins la procédurU avait été si bien conduite, que déjà tes frais s'élevaient à plus de quarante mille florins. Les confédérés se plaignirent de la chambre de Spire, protestant contre sa juridiction ; mais cette cbam* bre fit exécuter son arrêt , et les marchandises des négociants bûlois furent saisies dans plusieurs pays. Le confflf^s de Westphalie était alors assem-^ blé ; le bourgméstre Weltstein, manf de pleins potivoîrs des cantons protestants de Saint-Gall et de Bienne, s'y rendit, et les ministres franc^ais furent charités d'intervenir en sa fa* veur. Obligé de faire face à ses dépert* ses lui-même, abandonné de tous^ Wettstein mit dans sa conduite tant de finesse et de oOâstatice , et acquit tant de considération, l^'il réussit au delà de ses espérances ; et l'emperieuif ne voulant pas que le pl'énipf^tehtîaîre français, . le duc de Longueville, en eût tout le mérite m\ yeux dto Suisses, rendît Un rescrit , par lequel les cantons furent affranchis de la jtiridiction des tribunaux de l'Empire. Spire néanmoins persista dans l'exécution de fa sentence. Le rescrit avait passé dans les traités de Munster et d'Osnabruck , et ce ne fut encore que quel-
âues années plus tard que les droits es cantons ûirént oâvertiftment reconnus et triomphèrent de ces tracasseries. La Suisse, dès lors, prit en Europe un rang non contesté, et si le peu d'étendue de son territoire ne loi donnait pas dans le système êtà crands Etats une prépondérance ploS facile à conserver pendant le moyen âge , du moins elle pouvait faire respecter sa neutralité , servir de contré^ poids à tout dérangement de Téquiîibre général , et demeurer redoutable à quiconque oserait méconnaître son indépendance. Deux causes l'empéohd-
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rent de prospérer : la première, le service étranger : à cette époque, elle avait vingt-cinq mille guerriers à la solde d'autres puissances; la sm)nde, les discussions religieuses et les insurrections des campagnes contre les villes. Ces mouvements sont trop importants pour ne pas troufer place dans notre récit.
Les campagnes sujettes des villes se plaignaient des charges que celles-ci élisaient peser sur «les, des impôts nouveaux , des exactions et de la iiau* leur des baillis et des employés. Ceuxci, se prévalant de leur titre de bourgeois, traitaient les pay&aii:» avec un superbe dédain, et toute justice était reiusée à ces malheureux, qui comparaient tristement leur sort avec relui des montagnards des cantons primitifs. L'im^t du sel et le monopole qu'en faisait le gouvernement entraient pour beaucoup dans lemécontentenient universel, gui fut porté au comble par une réduction dans la valeur des monnaies. A Berne et à Luoeme on procéda à cette mesure, si dangereuse en elle-même, avec beaucoup de prrcîpitation , et l'on ne donna que trois jours pour verser au trésor les monnaies réduites.
L'insurrection éclata dans TEntlibuch : des députés avaient été envoyés à Lucerne ; ils furent mal reçus , et s'en retournèrent exaspères ; on cbassa les huissiers qui venaient exiger des redevances. L'avoyer, suivi de magistrats et dVeelésiastiques , vint à Scbùpfen; mais, au lieu des quarante Jurés du pays, il y trouva toute la population en armes : à la téte de ce rassemblement étaient trois hommes vêtus comme les libérateurs du Gruttli. On jugea par là de leurs intentions : aussi les plaintes furent-elles tumultueuses; on réclama contre les percepteurs d«' l'itiipot; on exî^en la représentation du titre qui soumettait î'éntlilKich à Lucerne; l'on réclama des lettres de franchises oue l'on disait avoir été sotistr:iîtes; enfin, on se sépara sans nen conclure. Des postes iijiiitaires disposés par les insurgés ar-
létèrant toute eommunication avecLi»-
cerne. Pendant que cette ville implo»* rait le secx)urs des cantons catholiques, les insurgés constituaient et ju- . raient une ligue à WoUhausen : là furent rédigés vingt-sept griefs. Entre autres on voulait , si le gouvernement ne consentait pas a rendre à la monnaie sa valeur, payer les intérêts en nature, et les capitaux en biensfonds sur estimation; enfîn, on demandait la réduction des dettes aux deux tiers. Il y eut à Willisau une conférence avec les députés des six cantons; mais les insuri^cs ne crdrrent sur rien et se disposèrent a marcher cuuUe Lucerne, s emparant de la personne des députés. Aussitôt, les cantons envoyèrent quatre cents hommes pour renforcer la çarnison de la ville; Zurich et Berne mirent aussi des troupes sur pied : alors les rebelles implorèrent la médiation decesdéputés qu'ils avaient nrrétés, et ceux-ci oublièrent leur m |iire personnelle par amour pour la patrie; Lucerne, de son côté, était devenue plus flexible. Le conseil savait que la bourgeoisie murmurait contre les patriciens. Les conditions furent arrêtées et acceptées : elles consacraient les droits de la cité et les franchises de la campagne. La dissolutioa de la li* (îue de Wollhausen fut prononcée, et il fut dit que désormais le conseil de Willisau élirait lui-même son avoyer.
L'Emmenthal n'était pas plus tranquille, et Berne aussi s'était adressée aux alliés; une dicte à Baden venait d interdire les rassemblements sous des peines sévères : toutes les mesures étaient prises ; en cas de danger , Zii* rîch , Glarus, Appenzell. Saint-Gall enverraient leurs troupes a Lentzhourg; Soleure et Fribourg couvriraient Berne; Bâle placerait son contingent à OIten ; les cantons occuperaient Brem* garten, Meliingen et Baden; et Schaffliousen attendrait des ordres à Brugk.
Le Valais et les Grisons furent avertis de se tenir prêts. On se crut assez fort pour sommer les paysans de déposer leurs griefs, pour mformer sur la conduite des baillis, et la diète !eur recommaiida^ non de taire craindre l'autorité, mats de la faire aimer*
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Contre l'attente de la diète, Iq fer- ticles de laJédération furent Jurés 80*
mcDtation ne Ot que se propager, toute lennellement à Sumiswald. Comme les
la partie allemande du territoire ber- riches étaient secrètement dévoués à
nois était en révolte; déjà le petij/le rautorité, on sp permit beaucoup d'ac-
avait refusé de marcher contre lies in- tes de cruauté a leur é^^'ard : on leur
surgés^de Lucerne, il ne tarda point coupait les moustaches, et souvent les
à se porter aux mêmes excès. Les oreilles; on leur appliquait parfois la
. bourgeois arrivèrent, et l'on demanda tête à une meule à aiguiser, que Ton
des secours à IJienne, Neufchatel et faisait tourner de manière à enlever
Genève. La plupart des villes, tout en la çeau et la chair. Ces actes de fero-
les accordant, étaient loin- de condam- cite et une démarche inconsidérée en-
ner l'insurrection; on se demandait vers l'ambassadeur de France, pour
de quel côté était le bon droit; on rap- demander des troupes, perdirent la
pelait les exactions des baillis qui sou- cause des révoltés dans tous les es-"
vent condamnaient, sous le plus léger prits, car la fédération était menacée
i)rétexte, à de grosses amendes, dont d*une dissolution prochaine. Leuene paysan s'affranchissait ensuite en berger, investi d'une puissance dictasouscrivant un titre au profit du juj^e; toriale, n'était qu'à une lieue de Berne on n'avait pas oublie 1 insolence des et menaçait d'interrompre les commusubalternes, etc., etc. Aussi plusieurs ni(/btions; d'autres divisions avaient inclief& eurent-ils pour instruction de vesti Aarau et gardaient les postes de s^interposer entre les uns et les autres. ' G uminen et de'NVindisrh. Les dépêches Les paysans de Soleure et de Râle par lesquelles Berne demandait du seétaient dans les mêmes dispositions cours aux confédérés avaient eteinterque ceux du canton de Berne : un dé- ceptées; le désespoir était à son comble, tachement, qu'on- envoyait occuper Le gouvernement consentit à négo* Aarbourg, fut repou^^r. Les soldats de cier, et {)romit cinquante mille livres, Bâie et de !\Iulhousen étaient à Aa- mais uniquement a titre de secours rau : ils furent obligés de se retirer pour les pauvres; il s'engagea a beauen passant au milieu a*une haie de pay- coup d'autres réparations , a cliarge de sans. Heureusement, les députés des soumission de la part des sujets et de cantons évangéliques parvinrent à une renonciation à leur ligue. Cependant transaction qui adoucit la position des arrivaient à Aarberg les troupes du campagnards, leur donna des termes pavs de Vaud, qui, n'ayant avec les pour raequittement des dettes, abolit Allemands aucune intelligence, étaient certains impôts, et maintint néanmoins restées lidt les ; et les alliés, sous la le décret de réduction des monnaies, conduite du général Conrad "Werd- Les insurges se soumirent à demander millier, allèrent prendre position à pardon, à genoux, au grand conseil. Mellingeh. Le général Zweyér couvrit Amnistie entière fut proclamée, et il Lucerne avec cinq mille hommes des en fut de même dans l'Argovie et à Waldstetten, de Zug et des bailliages Soleure. L'ordre était à peine rétabli, italiens.
aue les orages recommencèrent à grou- Les insurgés avaient enlevé deux er sur Lueeme : on ne voulait plus pièces de canon à Sursée; ils établi* - . lenoncer à la li^ue de Wollhausen; les rent , près de Mellingen , un camp rerebelle? qui s'étaient soumis à Berne tranché , elles liostilité.s s'engagèrent; et à Soleure reprirent leur attitude ils échouèrent dans une tentative sur hostile, et tirent cause commune avec Zolingen : un armistice ayant été de- ' FEntltbudi. Nicolas Leuenberger, de mandé çt obtenu par eux, ils envoyè- Trachseiwald, et Christian Schybe, de rent des députés au camp. Là ou exi- Erscholzmatt , furent les chefs de cette gea la dispersion immédiate de ces nouvelle sédition : le premier, plus bandes, la punition des fauteurs de expérimenté et plus habile; le second, ces troubles, l'anéantissement de la plus hardi, plus entreprenant. Les ai^ ligue. Les paysans de Bâle, Berne»
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Solciire, acceptaient ers conditions; mais ceux de Luccrne s'excusèrent, disant qu'ils n'avaient pas de pouvoirs •offisants. Leuenber^er passa aussitôt dans TArgovie supérieure ; Krlach s'avançait avec sept mille hommes; il poursuivi deux mille insurgés depuis Lanjgenthal ju^qu a lierKo^enbuchsée :
•près une résistance opiniâtre dana le bois, dans le TiUage, au milieu des flammes qui le consumaient , et derrière les murailles du cimetière, les rebelles prirent la fuite. Ce ne fut pas la dernière action; il y eat encore birn des malheurs; un convoi de poudre du gênerai Zweyer sauta ; et, sans un renlort venu dé Saint-Gall, il lui «Ét été impossible de tenir contre Tennemi. Les Lucernois tiraient quellefois en l'air, disant qu'ils n'étaient point là pour tuer des paysans, mais pour déleudre leur ville. Ces dispositions amenèrent celie«ci à conclure une convention désavantageuse : les cantons protestèrent, et lirrnt désarmer lescauipagiinrds.Zweyerb elantavancé avec ses troupes Jusqu'à Surséi, tout te rangea; mais, pendant sa route pour rentrer à Lucerne, l'avoyer fut atteint d'un coup de feu , et l'un de ses compagnons tué. Les Bernois exceptèrent r Ar^ovie inférieure de leurs mesures de rigueur. Leuenberger fut dé(n[*ité à Berne; sa tête attachée au gibet, son corps < cartelé : le supplice de Schybi eut lieu à Sursée: il y eut encore beaucoup d'autres condamnations.
La paix eut régné à l'avenir, si une même religion eut rassemble les Suisses , au pied des autels; mais la haine du fanatisme s'apaise rarement. On se reproeluiit nuitueliement des griefs nombreux : aux catholiques on imputait à crime la li^ue Borromée ; aux prolestants , des alliances arec la Hollande et l'Angleterre; et en effet, le ^fBer Stokar de Schaffbouscn avait été accueilli par Cronnvell avec de grandes démonstrations d amitié; et les c^iutons avaient été compris comme alliés du protecteur dans le traité de 1654.
De leur côté les catholiques ftisaient cause commune avec r£spagae , la Sa-
voie, révêque de Bâie : il était impossible qu'il n'y eût pas exaspération des deux parts ; et les ecclésiastiques des deux religions Fentretenaient. Dans le canton de Schwytz on exerçait une véritable inquisition. l'n jour six familles d' A rth s'enfuirent a /arirli, deniaiidaut asile; et cette cite mtervuit pour qu'elles pussent faire Tenir leur fortune. Schwytz n'en tint compte, confîsqun les biens, arrêta les parents et même les amis , et accusa tes fugitif d*étre des anabaptistes. On fit mime entendre aux envoyés que l'on soupçonnait Zurich de fomenter les dissensions religieuses. Ce n'est pas tout : on livra au supplice trois faom* niea et une femme; ûols autres personnes furent envoyées à rinquisitloo de Milan. Sur ces entrefaites, Baden augmenta ses fortifications, ce qui lut considéré comme le premier acte d'hostilité. Zurich oontinuait à demander l'extradition des l^ena, Schwytz celle des personnes; et comme ce canton ne voulut pas céder aux représentations des cantons , Zurich fit à Tmstant occuper Bremgarten et Mellingen. Les réformés exigèrent des catholiques de rompre avec l'Espagne; enfin, sur leur refus, Werdmiiller se mit en campagne.
U avait combattu sous les drapiàux de la Suède , de l'Kspagne , de la France dont le roi venait de le combler de faveurs; il s'était acquis une brillante réputation , mais elle vint expirer sur le sol de la patrie. D'abord il Ht <te mauvaises dispositions, et entreprit le siene de Rappcrsdnvyl ; opération qui a doriiu: son nom a toute la guerre. Outre les bourgeois décidés à résister à outrance, il y avait dans la place deux cents Espagnols : pendant ce temps, les Zurichois pren;n"ent et pillaieut Kayserstuhl et Kheinau , soumettaioit'la Thurgovie , et occupaient Baden. Berne, se joignant à Zurich , lui envoya ses troupes, et fit g;irder ses délilcs , et notamment le Bruuuig.
Les catlioliques tenaient les passages de TAIbis, ainsi que la ville de Mellingeo. L'armée bernoise vint à Dettikon et à Wilmergen; mais elle était sans discipline et ne se gardait pas , parce qu'elle
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tions : la plupart des officiers étaient h la Tburgovie avee <|iimDte- trois w-
Lentzboiirg. Tout à coup le coIoîk^I crues qu'il avait enrôlées pour !*Es- PfyfferdeLucerne,àlatéied'un(-orps pagne; il suivait des chemins detourdedng mille hommes environ, se pre- nés; et ses compagnons, toujours aenta à Tfssue du bois : on rit de Taver- ivres , commettaient oeaucoup de d<tissement donné par les avant-postes; sordres. Arrivés à Lîpperschwyl , ils on aima mieux s'en rapporter a quel- entrèrent dans l'église réformée l'épée ques jçunes. gens qui , au retour d'une nue à la main : une femme courut à promenade à clieval , assurèrent qu'il «Ne de WifoMingen , criant que Ton n*j mit aucun danger à craindre.' Au assassinait fes-liabitants de Lipperschmoment d'attaquer, Pfytfer reçut des wyl. On s'arma, on sonna le tocsin, dépêches; mais, présumàntbien qu'elles et l'on courut au lieu menacé : cinq re- ^nfermaient la défense de combattre , crues furent tuées , les autres prises ou it les mit dans âh pocbe, disant qu*il dispersées. D'autres grieft encore eiasn'avait pas le temps de les Kre. Les péraient les esprits; un signal destiaé Bernois, troublés, ne se rangèrent a faire connaître les incendies , ayant qu'avec hésitation : placés dans un che- été mis en flammes on ne sait commin creux , les catholiques dirigèrent meqt , Zurich et les cinq cantons y acun feu ternUe sur eux; et, eomme coururent, mais nul ne voulait cornées malheureux n'avaient de munitions mencer l'attaque; on négocia, OD que pour deux décharges , ils furent procéda , on instruisit contre les obligés de se replier : aussitôt les Lu- paysans de Wigoldingen: deux d'entre eernois , excités par lenrs prêtres , exé- eux eurent la téte tranchée ; deux au* entèrent une charge vigoureuse : la très furent exposés ao carcan, cavalerie ennemie ne put la soutenir, Les négociations avec la France, et l'infanterie se dispersa aussi. Une les guerres de cette puissance en lioldivision bernoise qui s'approchait de- lande et au delà du Rhin , la prise de meura dans rinaction , et la perte de possession de la Franche-Comté , enfin l'armée eût été entière, sans les soi- quelques tracasseries religieuses à Ge» dats qui étaient postés dans les vignes nève, occupèrent, pendant les années et qui Urent bonne contenance. Un suivantes, l'activité des confédérés; bataillon cfe Zofingen couvrit la re- mais, lorsquen 1679, le roi fit constraite; on arriva à I^tzbourg à neuf truire les fortifications de Huningue, heures du soir, à ta lueur de villages B^le s'en alarma. Cette cité dépécha incendiés par le vainqueur. On avait vers Louis XIV Abel Socin; il reçut perdu dix pièces , deux cent mille Uo- pour réponse aue cette forteresse serins, la chancellerie de Tarmée, deux rait aussi profitable aux alliés qn*à la étendards, neuf drapeaux , et environ France elle-même. Les cantons intermille hommes tués, blessés ou prison- vinrent aussi, se plaignant vivement niers. Les catholiques demeurèrent de la proximité de ces ouvrages militrois iours sur le champ de bataille, taires. On leur répliqua que IJuningue - «lis lis se retirèrent avec leur butin, n'était pas plus près de leurs limites ^Jts réformés ne furent pas |iAus heu* que Constance. L*affaire fut conduite reux à Rapperschwyl ; ils se virent re- mollement; le roi acheva l'exécution poussés de ses remparts avec perte, de son projet, ieta même un pont sur Cqieodant les deux partis désiraient le Rhin, et le fit protéger par un ouégalement la paix : elle fut signée le 7 vrage à cornes sur la rive droite; mais mars 1656; on laissa à chaque État la le pont et le retranchement disparurent faculté d'agir comme il l'entendrait en en conséquence du traité de iiiswyck. matière religieuse; la même liberté fut Quelques années plus tard, les fortili- .^Meédéeauxindividosdansiespayspos* cations de Landscron ne donnèrent ^tÊÊÊÊÊiéa commun. Mais le repos ne fut pas moins d'inquiétude aux Bfllols. jfifi^^liofnftduiéi: JojourdelaPen- Cest un vieux château qui appartenait
Dlgitlzed by CÔOgle
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m moyen âge, à la femiUe du célèbre Burahard Munch, de ce traître
qui fut ttié a la bataiUe.de Snint-Jacgues par un Suisse, pour avoir dit
Îu'iLse baignait au milieu des roses, ândscron présente encore sa vieille tour démantelée aux regards des habitants de l'Alsace; il \c\\v rnppelle des souvenirs glorieux des dernières guerres. Du haut de ce donjon la vue s^étend sur le cours de la Birse , sur Harlesheim ef ses jardins enchantés, lîon loin de là , sur les sommets voisins» d'autres vieux châteaux couronnent l'hémicycle de montagnes qui s*arrondît autour du confluent de la Birse et du Rhin ; mais ces châteaux n'ont point la rirliesse de souvenirs qui jette tant d iiitérét sur I.andscron. En traveri>ant la piaine arrosée par ces deux couruits, on le voit au loin', sur les hautes limites de la France , sentinelle monumentale, gnrdien du passé i orgueil du présent et de l'avenir.
IVIalgré ce dangereux voisinage, et quoique les pays voisins fussent dévastés par la i^ut i re , Bâie fut le tliéâtre de discordes fort orageuses;. Depuis longtemps le petit conseil s'était en quelque sorte arrogé la puissance législative; il négligeait d'assembler le grand conseil , ne le convoquait guère que pour des affaires de forme , et méconnaissait toutes les prescriptions en matière d'élection. Les familles , dont le pouvoir était d'abord fondé sur la considération , s'arrogeaient le droit d'envahir à elles seules les hauts emplois, ou bien on uc donnait entrée au conseil qu'à des êtres subalternes
Îue Ton pouvait facilement dominer, ja même aristocratie se formait à Berne, à Lucerne, à Fribouri: : !e gouvernement n*était plus guère quHn pacte entre plusieurs maisons, qui s'assuraient mutuellement rinlluence et la richesse ; les autres disparaissaient pctj à pîMi (le la scène politique. Le peuple se plaignait amèrement ; on reprochait aux membres du petit conseil de BâIe d'être accessibles à la corruption , de mal administrer les biens ecclési;istir|ues , de se livrer à des intrigues Rectorales. £a 1690, les tra-
vaux d'Hun incue fdbrnîrent roccasioii*
d'assembler le grand conseil : les mécontents voulurent le faire rentrer dans 1 exercice de ses droits ; il y eut des réunions particulières, et une commission prise parmi les membres de l'un et de l'autre. Pendant qu'on revisait ainsi la constitution , il arriva six mille Français dans Huningue: circonstance qui inspira beaucoup de méfiance à la bourgeoisie : le grand oon* sdl finit par craindre beaucoup plus cette dernière , qu'il n'avait craint le " petit conseil ; car elle avait aussi ses réunions et ses commissions , et s'était constitué un procureur général : Fatîo fut appelé à cette dignité. Les confédérés de Baden envoyèrent des médiateurs ; mais tout à coup les bourgeois fermèrent les portes de la ville, et entourèrent la maison commune; il fallut destituer beaucoup de membres du grand et du petit conseil. On se plaignait aussi de Texistence d'ùn conciliabule de fennnes : celle d'un chef de tribu fut condamnée à six mille écus d'amende , et à garder quatre ans la maison; punition ffantant plus dure, qu'elle était renoinmee pour sa beauté.
Les troubles se prolongèretit l'espace de plusieurs mois; il filllut que le grand conseil consentît aux exigences du peuple; enfin, de part et d'autre, on convint d'accepter l'intervention de la diète : le conseil désigna les arbitres au'il choisissait , ce qui donna lieu à de nouvelles difficultés. Tout à coup éclata une violente sédition, qui donna aux défenseurs de 1 ancien ordre de clioses un ample prétexte à sévir contre les novateurs; on maltraita des citoyens , on démolit des maisons. Le procureur général de la commune Fatio répandait partout la terreur, se constituait iuge en toute affaire; il contraignit le grand conseil à l'acceptation de ses conditions et à la déclaration d'une complète amnistie; mais, quand arrivèrent les médiateurs, ils annulèrent tous ces actes, voulant, disaient-ils, que force demeurât à l'autorité : en conséquence , ils firent ren« trer au conseil tous ceux qui av.nent été exclus. Fatio avait perdu sa popu-
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larîté ; après le éépÊTt des médiateurs
il fut arrêté: m vain ses partisans es- Fayerent de le délivrer à main armée, ii fut condamne à mort par le grand conseil , ainsi que son beau-frère Aloses, et iean Mailer, le chef de la troupe qui avait voulu le délivrer.
i\près rexécutioti, on prononça eneore beaucoup d'autres condamnations aux travaux forcés , à l'exil , a la perte des
. droits de bourgeoisie. Les portes de la ville demf^iirerent fermées pendant plusieurs jours. Les [irocès - verbaux des conciliabules lK}urp;eois furent brû-
' lés par la main du bourre^iu. Nous n*avons esquissé ces agitations d'une seule ville , quepo?ir donner à nos lecteurs un exempte de ce que devenait, au milieu de ces menées , cette histoire de Suisse naguère si majestueuse : désormais elle se traîne dans une multitude (le détails d'administration; et, petîdant que les descendants des héros de Morgarten , de Seujpach et de Morat vendent leur sang aux potentats étrangers , les hommes d*un âge mûr se perdent en minutieuses discussions:
on croirait lire un journal moderne; et les délibérations des plus grandes cités ne sont plus que des querelles municipales. I^ous ne ferons que les indiquer, et nous passerons rapidement sur le di\-hn!tiemc siècle, jusqu'à ce qu'enliii de j;rands événements, dont la Suisse fut le théâtre, aient réveillé cette nation pour l'associer aux fastes de la révoiuiion française, aux exploits de ses ^uen lers ; jusqu'à ce que de nouveaux traites en aient ttianj^é la face pour rétablir la confédération sur de nouvelles bases. Ainsi nous ne dirons que peu de chose de In ?nerre civile quiaflli^ea le Tockenbourj; pendant les premières années de ce siècle.
La guerre de la succession d*Rspagne, contemporaine de celle-là 4 exerça aussi une influence marquée sur les événements intérieurs de la Suisse ;degrands événements eurent lieu dans le voisinage de SCS frontières; et souvent les confédérés se virent contraints de suspendre tes coups qu'ils se portaient mutuellement^ pour jeter sur les parties belligeiautes un re^aid obf«*'-
vateur, pour renforcer leurs places,
et garantir leur territoire. Du reste, les confédérés tinrent une conduite assez vacillante dans leurs relations
Solitiques , félicitant le roi de France e réiévation de Philippe Y; et, d*un autre côté , ne voulant pas faire un acte qui impliquât une reconnaissance formelle; puis, s'attiraiit à la fois leraécoDtentement de TAutriche et celui de Ut France, ils firent occuper les villes forestières an nnni de remperetir, et fournirent des troupes à Louis \l\ ; ils maintinrent au surplus la neutralité de leqr territoire, et voulurent m^e Pé* tendre au pays de Baden. Quand le maréchal de Viltars battait les Impériaux à Friediingen, on gardait hùle et toute la frontière; mais, l'année suivante , on laissa passer les Français par petites divisions de vingt hommes.
Bientôt b hcr des affaires changea :
la malheureuse journée de Hochstett, et 1 évacuation de la Souabe par les Francis , rendit à Fempereur une prépondérance marquée dans les affaires helvétiques. Louis XIV demanda la n)édiation des cantons ; mais les affaires de la France allaient de plus mal en plus mal. Le prince Eugène força, ea 1 700 , les lignes de Turin , et reprit le Modenols, leMantouan, et le IMilmnis.
Fnfin , trois ans plus tard , le gênerai Mercy osa violer la neutralité suisse, et fit invasion en Alsace par le territoire de Bâle, dans la nuit du 20 août 1709; il i'fd complètement battu dans une glorituise journée où le comte du lîourg vint à sa rencontre à llammerstadt, n*a3[ant à lui opposer que quelques bataillons, et le lendemain Merrv traversait en fugitif, et suivi de quelques cavaliers seulement, ce territoire helvétigue qu'il avait foulé avec' tant d*orgueil peu de jours aopa-* ravant. Ceux qui n'avaient pu Tempéclier de passer Je snlnèrent cie quelques décharges de mousqueterie, pour le tenir à distance de la ville. La France, de son côté, exerçait aussi quelques violences; elle avait à se plaindre d'un conseiller de < oire , appelé Thomas Masner; cet homme, dévoué à TAutriche, faisait beaucoup de mal aux
marchands français, soiis prétexte qu'ils se livraient à la contrebande; il s'était même |)erinis d'arrêter un courriert ^ de Un enlever ses dépêches^ et «es effets. Pour l'en ^mWy la France •ut recours à la ruse; son liis faisait ses études à Genève; là se trouvait aussi un jeune l)omme , irere de i inter^ frète iirançMS à Goire. Ce jeune bomme engagea llasner, Tétudiant « à uoe promenadr; niais , parvenu aux avantpostes f rançais , on le saisit, et on l'^nternia dans le fort l'Écluse. Dès que Je fiut fut connu , Thomas If asner vengea son fîls en arrêtant rinterprètefrançMt à Coire. I,'interv( iition de du Luc, l'ambassadeur en Suisse, le contraignit à demander pardun ; il l'avait fait «08 i*espoir que son fils serait aussit^t rendu à la liberté ; il n'en fut riciL Masner rut donc r^^rours à de nonvelles violences ; il s'empara du duc de Vendôme , grand prieur de i ordre de Halte, qui passait à Saf«ans\ et lé livra à l'Autriche, pour être détenu à Feldkirch. Il agissait d'accord avec l'Angleterre et la Hollande. T.a > raiice demandait satisfaction. Le^ Grisons ' voulaient à la fois la liberté du prieur et celte du jeune Masner. Schwytz et les autres cantons desauels dépendait Sargans, mirent la tete de Thomas Masner à prix; mais il bravait ses juges; et, dans ce moment mênie, son parti le nomma gouverneur de Meyenfeld, où il fît son entrée solennelle. Malgré Tappui de l'Autriche, il n'eià fut pas moins déclaré coupable d*avoir blessé la majesté divine, et
Sualifié de traître, rebelle, brigand; échu de ses honneurs, il fut exilé; enfin , si on le ramenait, il devait être écartelé. On confisqua ses biens; et l'on eét démoli sa maison , sans les larmes de sa femme. Le chargé d'affaires anglais, Planning, qui avait voulu intervenir pour lui, étant aux bains de Pfeffers , fut attaqué et atteint de dix blessures. Les relations furent interrompues entre l'Autriche et les Crisons; mais bientôt, se voyant négligé par ses protecteurs , j^lasner vint secrètement à Glarus; découvert et per- •éeatépar rambassadeur de F ranee, il
fl
s'enfuyait au delà du F<hin , quand m voiture versa , et il m o 1 1 1 u t d es suites de cette blessure , loin de sa fenniie , loin de son fils. Ce ne fut qu*à la paix deBadcn, eal7I4,qtte€e malheureux, victime et cause innocente de tant de maux , fut rendu a la liberté. Cette paix réunit eu Suisse les plus grandes iliustralious militaires; on vit a Baden et le priaoi Eugène et le marécliai de Villars trai* ter amicalement des affaires de leurs souverains , après s'être vaillamment combattus sur les champs de bataille. . Il follut, en vertu de ces divers traités, que le roi abandonnât ses possessions ' an delà du Rliin, et démolît sa téte lie pont de Huniugue, qui luquiétait d fort ie6 Bâlois.
Après oe coup d'cell général sur lea événements extorieurs , la guerre dtt Tockenbourfî occupera quelque temps notre attention. Depuis la mort du dernier comte de ce nom, ce pays s'é-. . tait assuré des franchises; il avait un traité d*aUiance avec Schwytz et Glarus; et, quand l'abbé de Saint-Gall acheta , en HGS , les droits que le seigneur de Raron Letiuil en qualité d iiéritier des comtes de Tockenbourg, il chercha à usurper ceux qu'il n'avait point acquis, et négocia avec Sriiwytz et Glarus pour mellre le» siens sous leur protection. Les termes du liaite furent tels, qu'il devint facile d'en abuser pour prétendre à la souveraineté. L'abbé, tout en reconnaissant la juridiction des deux cantons, se fait donner le droit de justice et celui de lever des soldats pour ses guerres. De»
venus princes de l'Empire, les prélats profitèrent de cette qualité ()0ur étendre leurs prérogatives. Ils commencèrent par contester les libertés du Tockenbourg; dès 1510, Ils qualifièrent ses habitants de serfs; en 1539, ils attirèrent à eux tous les appels ; en U40, ils s^arrogcrent la nomination des juges et des membres du conseil , la succession des condamnés, la eliasse, la péclie; et les cantons protecteurs donnèrent gain de cause à l'abbaye.
Les catholiques n'en étaient point fâcl)és; car ils ne voyaient, dans ces anhbiticnx. prclals, qiie des proteotam
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contre les réfbrmés; aussi ces catholiques virent-ils avec plaisir que la nomination à toutes les pinees , même à celle de pasteurs, dépendît désormais de leur chef spirituel. La déclaration de 1664 mit le comble à Tusurpation; elle interdit au peuple le droit de s'assembler; interpréta en faveur fie Pabbé les traités anciens conclus avecSchwytz et Glarus. Depuis lors, on ne plaça que des étrangers , oa des hommes qui se dévouaient sans réserve aux volontés du maître : 1rs tribunaux euxmêmes jugeaient par ordre, et souvent sans qu'on daignât teur communiquer les pièces , et les choses en TinTent m point que le mécontentement ^agna les catholiques eux-mêmes, T.a dureté de l'abbé Léger Burgisser fît éclater le feu qui couvait sous la cendre ; il ordonna de percer une route vers la Souabe, par Ja forêt appelée Hummeiwald. Cette chnrnn imposée à In commune de Wattwcil était au-dessus de ses forces; elle résista. L'abbé traduisit en jitstieé les six envoyés qui Itn' avaient fait des représentations ; on leur ordonna de se rétracter et h payer l'amendé et les frais. Germann , l'un d'eux, fut condamné à mort pour avoir appuyé les mécontents ; mais sa sentence fut commuée en an empri* sonnement.
Poussés à haut y les habitants du Tockenbourg s'adressèrent aux Glarnais qui résolurent de protéger leurs libertés: mais lors(pi'en 1702, ceux-ci voulurent renouveler ralliance, Tabbé défendit à ses sujets d'aller prêter le serment d'usase : Texaspération Ait grande à ce sujet. L'abbe était aussi en contestation nver A[ificn/.ell potir des péages; cnQn on .i| prit qu'il avait conclu avec l'empereur , un traité et que celui-ci , en qualité d'an^idued* Autrldie , lui enverrait quatre mille hommes , à des conditions qui ne déplaisaient pas moins, telles que l'occupation de Constance et de Bregenz par les troupes de Tabbé , et Tengai^ement de ne renouveler la capitulation de Mi- • lan ^^pr nîirtiri prince, à moins qu'il ne tînt la Lombardie en (iet de i Empire; il ne s'agissait de rien moins que .
de remettre sous la puissance de Tabbé Appenzell, Saint-Gall, le Rheintlial.En vain les confédérés , qui en conçurent de l'ombrage, demandèrent la production de ce traité, il éluda cette demande ; mais il lui Ait impossible de rexécuter, car ses su ets refusèrent de marcher sans les autres continfzeiits. Ce|)endant les habitants de Wattweil étaient obli-
§és de subir la corvéeinfligée par l'abbé; s s'apprêtaient à faire la route. Gla« rus et Schwytz prirent pitié de leur malheur: on disait partont qu'il fallait les secourir; qm <, fussent -Un Turcs ou' païens , ils n'en étaient pas moins des confédérés. L'affaire rat portée à la diète ; Zurich et Lucerne, qui étaient aussi protecteurs de Saint-G nll, et les réformés, prirent en générai le parti de leurs coreligionnaires : cet intérêt excessif refroidit Schwytz , qui finit par embrasser le parti de l'abbé , sous prétexte qjie Rernp et Zurich excitaient leshabitantsal insubordination. L'kbbe déclina leur juridiction , lorsqu'en 1707, ces deux villes lui signifièrent six ai^ tides auxquels il aurait à se confor»
mer. Assurés d'ime aussi hante protection, les mécontents jurèrent te maintien de leurs droits , et procé« dèrent sur>le-champ aux élections; ie grand et le petit conseil furent coni-posés en partie de catlioliques et de réformés; on constitua un tribunal d'appel. Cette concorde politique n'em* péchait pas les scènes tumultueuses auxquelles donnait lien la différence des cultes; on s'insultait, on cuvjihissait les églises. Ne Anirez-vous pas ces héréU^wê mtmuemenis^ criaient les cathoUques à Helfensweil, et les bancs de l'église devenaient des projectiles pour repousser l'attaque. Zurich résolut ciilin d intervenir à main armée : la défiance était générâle entrt les cantons réformés et les cantons catholiques: il s'y mêlait qnehfties prétentions de souveraineté territoriale:
oa armait, on s'exerçait: pendant ce temps, un homme qui avait longtemps joui de la faveur populaire à Schwytz, fut accusé d'avoir tramé la vente de la Marche à Zurich ; il fut décapité comme traître, parjure, faussaire, comme
tuteur des désordres du Tockeubourg.
Au milieu de ces divisions, les catholiques recouru rent à i'em pereur ; Za« rich et Berne l'invoquaient aussi; mais ils s'en reposaient surtout sur la Prusse et l'Aui;leterre. Les excès d'intolérance religieuse faisaient toujours couler le sang; Tahbé mit garnison dans les clKlîeaux d'Iber^ et de Scliwarzenbach, les abbayes de ^lagdenau et de Saint-Jean. Aussitôt Iberg fut investi , et Saint- Jean observé par un poste dMnsurgés. Zurich mit un corps de troupes sur la frontière. Un avocat, dont le Tockenbourg avait réclamé le ministère près de Ta diète', ¥lrich ïfabhroltz de Zurich , prit tant d*influence dans ce pays, qu'il fut bientôt à la tête de tous lés mouvements. Cet homme avait de la résolution , de l'éloquence , de la prudence d'esprit, et un louable d^nteres8ement.D*abord garçon cordonnier, puis soldat , ses études et ses connaissances historiques l'avaient élevé. Dans les eantons catholiques, i'avoyer Dunier de I..ucerne soutenait non moins vivement le parti de l'abbé. Il invita les cantons catholiques à se réunir pour soumettre les révoltés. Il y avait Quelque temps déjà que les postes étaient retirés; mais l'abBé avait toujours sa garnison dans Iberg: le 3 mai 17.10, les habitants siir[)rirentrerhnteau etceuxdeSchwarzenbueh et de i.utisbourg; les couvents furent aussi occupés : Berne et Zûricb firent à Tempereur, qui les avait menacés de sa colère, une réponse digne et fermo : de toutes parts on menaçait l'abljc de ne pins sie;;er à la diele avec lui , s li nu rompait son alliance avec TAutriche. Le IS août 1712, les gens du Tockenbourg en* voyèrent une déclaration de guerre en forme à l'abbé de Saiut-Gall : Nabhoitz se mit a leur tête : la campagne s'ouvrit par des pillages; le commandant des troupes de Pabbé, Felber, se retira' dans AVyl pour y recevoir des renforts. Nabhoitz alla investir la ville avec deux mille six cents hommes , la plupart de Ztirîcb. Les vivres manquaient; les Sârichois se retirèmt :
Nabhoitz fut oblif^é de couner des oonts pour garantir sa marcne. Son nabilete , son intrépidité le préservèrent de tous les dangers. Berne ce« pen l iiil f.ii^ait garder tontes ses frontières ; elle envoyait quatre mille sept cents hommes dans l'Argovie, sous le commandement du génâralTsehamer.
Schwytz et Luceme réunirent leurs trofipes à Pfefl^on ; on appela Soleure, Fribourg , le 'Valais , l'évéque de Bâle. Brem^arteu, Mellingen etBaden furent occupés par les catholiques : toute la Suisse se mit en mouvement. Les Zurichois et les Bernois firent leur jonction en passant l'Aar, non loin du château de Freudnau. Glarus , Soleure , et révéque de Constance demeurèrmt neutres ; Bâie et Fribourg firent d'inutiles efforts pour rapprocher les deux * partis. Wyl devint le théâtre des premières aciions militaires. Felber était dans la place avec quatre mille hommes, et de Tartillerie autrichienne:
les Bernois y vinrent joindre Nabhoitz : cet audacieux chef avait été jusque-là entravé dans ses desseins par la jalousie du général zurichois Bordmert il aurait voulu tenter une brusque attaque, et enlever la place (i'issnnt.
Les Bernois arrivés, on la bombarda : la garnison faisait de fréquentes sorties, et dévastait la Thurgovie ; alorâ Nabhoitz ima|;ina de faire une incur-* sion sur l'ancien territoire de Tabbé ; il incendia beaucoup de villages : à la vue de cet embrasement , ses soldats sortirent en foule dé Wyl pour aller défendre leurs foyers; anaiblie par leur départ, la ville ouvrit ses portes, capitulant avec Tîerne et Ziirieh, le 22 mai. FeU)er, qui avait donné tant de preuves de courage et de dévouement, devint suspect à la multitude ; il ne put se sauver à Bernhavdszell que gr;lce h la protection du vainqueur; mais, deux jonrs après, on le découvrit dans le presbytère'; on le contraignit à monter sur un mauvais cheval , et on le traîna Jusqu'au pont de la Sitter. Là il fut tué à coups de fusil ,
J)uis coupé par morceaux , et jcte dans a rivière. Le 26, on prit possession de l'abbaye; Tabbé, qui, précédera*
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ment, s'était retiré h Rorschadi, s'enfuit en Souabe. Les hostilités continuèrent entre lea réformés el les catholiques, tandis que les habitants da TookeidxNii^ se dedarèreiit affraiiehis do joug de Tabbé, renoncèrent à leur alliance avec Schwytz et Glarus , et tentèrent de former avec le pays de Gaster et Uznach , une république indépendante : ils sQumifent à la diète un plan de constitution ; mais Berne et Zurich refusèrent leur consentement.
clergé , quand tout à coup des hostilités nnprévues vinrent briser toutes les
négociations.
Le capitaine Akermann, bailli du Nklwald , avait franchi le lac près de Kûssnaeht, avec un corps franc, ramassant partout les fanatiques sur son passage. Lucerne eut beau s'interposer pour cahner le peuple, on fit feu sur un de ses envoyés. Akermann entra dans le pays de Zug ; Reding , colonel de Schwytz, se joignit à lui; ils commandaient cinq mille hommes décidés à ne point subir cette odieuse paix :
Les catholiques cédaient partout :
le pays de Baden, à l'exception de pour enseigne, ils portaient Timage du cette ville, s*était soumis aux Tain- •nrère Pficolas de Flue. Bientôt ils pas-
queur?. Gaspard Wertmiiller, avec trois niille Zurichois , vint prendre position devant elle , dans les vignes du Laegerberg-: les Bernois, descendant la •Reuss depuis Mellingen, la passèrent près de son embouchure, pour attaquer la place du coté opposé; il avait ù\iu livrer , chemin faisant , plusieurs combats. Baden se défendait vaillamment contre les Ziiricfaois ; on feisnt de vigoureuses sorties; et des murs de la ville et du cimetière des Capucins, on dirigeait un feu très-vif sur le camp deWertmâlter. Celui-ci répondait avec quarante bouches à feu : le parapet du château s'écroula du haut du rocher sur lequel est bâti ce fort. Tout à coup on vit venir , de l'autre côté des grands bains , le corps bernois deMellingen ; ils eurent à peine fait quelques décharges que la ville capitula. Le commandant eut la faculté de se retirer, mais sans artillerie. Il y avait cinquante -quatre canons dans la place. A cette nouvelle, toute la Suisse prit les armes; chacun voulait secourir ses coreligioiniaires :
le pape donna de l'argent aux catholiques. Ou vit près de cent cinquante mille confédérés prêts à s*entr'égorger : la France et TAutriche faisaient marcher des troupes vers la frontière, mais l'Angleterre et la Prusse protégeaient les reformés. Les députés des cantons lémîs lMkarau,avsientrédigéan traité :
MiWTtz,Unterwalden,Zug, qui n*avaienf point envoyé de dé[)ntés au congrès, allaient y accéder malgré les intrigues du nonce et les excitations du
passèrent la rivière de nuit à Gislicon, n'osant attaquer les Bernois qui occupaient un autre pont. Ceux-ci ne soupçonnaient aucun danger .: il y avait six mille Zurichois près de Knonau, et le gros de l'armée était posté à Mûri , l'abbaye offrant aux chefs un quartier général plus commode: personne n'avait songé à tenir les deux armées en communication , en jetant un pont sur la Reuss.Les catholiques marchèrent sur Sins, dont la garnison ne se gardait pas. On surprit et tua beaucoup de Bernois , et aautant plus aisément que le curé, d'intelligence avec ces partisans, avait ce jour-là donné à dmer à leurs officiers. Ce ne fut qu'avec perte de ses canons que le brigadier Mullinen put se replier sur Muri : trois cents hommes restèrent et se défendirent dans le cimetière , puis dans réglise.
Après trois heures de résistance, la fumée étouffa ceux qui étaient dans la tour; d'autres sautèrent par les fenêtres : on les mutilait, on les ftisait déchirer |)ar les chiens. Akermann eut bien de la peine à sauver la vie à cent personnes, parmi lesquelles étaient le brave colonel MeOnier. La perte des agresseurs n'était pas moindre . Akermann était blesse , Reding avait péri.
Les Ziirichois se montrèrent fort indifférents; ils prétendirent que le vent du nord les avait empêchés d'entendre la fusillade, et ne firent pas même une irruption sur te territoire de Zug, pour opérer une diversion. Les Bernois se retirèrent sur Woleu et Yilmergen.
Akermann vit grossir son armée , . qui fut hientôt de plus de douze mille hoimucs. Quoique Lucerne et Uri eussent signé la paix, les eampagnards couraient sous ses <Irapeaux , tandis que d'autres marchaient contre la ville pour contraindre les magistrats à rompre le traité. Le mauvais temps retint quelques jours le zèlè des ^gres* seurs; enfin ^ le 25, on se jeta sur les Bernois, qui avaient pris position à ÏSIeïengrùn. L'aile gauche des catholiques , arrivée à Vilmerçen , donna le signal à Taile droite , en tl* rant deux coups de canon; mais ce corps se fit longtemps attendre, il • était mal armé. Vers dix heures du . mat.in% les Bernois , qui occupaient les hauteurs, se formèrent en bon ordre, et sur trois rangs, éloignés d'une portée de mousquet les uns des autres.
Les Lucernois , toujours arrêtés par la lenteur de l'aile droite, s'adossèrent à la montagne ; et , pendant assez longtemps, on se borna, de nart et d'autre, à échanger quelques boulets de canon. Les catlioliques de l'aile droite voulurent déborder la fauche des Bernois; la canonnade devint plus active de Tautre côté. Alors les Bernois prirent l'olfensive contre le corps du colonel Pfyffer qui conduisait les paysans ; la fusillade s'engagea , et la cavalerie vint rétablir Tordre par une rhnrLTr cxrrntée à propos. Les pnvsans cijerclièrent leur salut dans la ftiite: l'infanterie, la baïonnette en avant, pénétra dans le bois de chênes , où ils s'étaient réfupés, et prit quatre pièces et quelques drn;ir -ux. T. es fuyards périrent la plupart dans un étang voisui.
A l'aile aroitc, ia fortune était différente; les Lucernois, travèrsant le village de Dintikon, l'avaient culbutrn; ei vain les corps ÛP la gauche, gui d'abord s'étaient dispersés, se relormaient pour soutenir leurs bataillons; ils étaient entraînés dans la retraite, et pressés à leur tour perdes fuyards fiésormais rnl ins. Pt revenant au combat avec un rare acharnement.
Ce mouvement rétrograde des Bernois M disait lentement et sans éisùtére : rcmenii erat qu*i! éoamil un strata-
gème, et ne suivit que de loin; mais le courage des Bernois était abattu :
les généraux Tsdiarner, de Diesbacb, et Sacconai , avaient été blessés grièvement. Déjà on était repoussé jusqu'à la baie qui bornait le champ de bataille vers le village de llandschikon ; et les chefs prévoyaient qu*au delà de ce terme , il ne serait plus possîblè de prévenir une déroute complète. Ils retenaient par la manche ceux qui marchaient; ils menaçaient les plus timides de les faire charger par la cavalerie. Les dragons les secondaient : ce ne fut qu'à grand'peine qu'on retint l'artillerie qui était en marche pour Lentzbourg. Enhn le banneret Frisching , quoique âgé de soixante et dix ans, prit le commandement supréme. A sa voix ferme et persuasive, on fit volte-face, et le feu rprommença: en même temps il arriva du renfort.
Les catholiques n'avaient point de ca« Valérie ; le leu des Bernois était mieux dirigé : l'ennemi fît retraite sur le Hirchsberg, voulant, par ce mouvement , opérer sa jonction avec un renfort qu*tl attendait , mais qu'une division bernoise venait de contraindre à un détour. Enfin les coup's décisifs furent portés dans une forêt de sapins : deux compagnies dispersèrent les Lucernois à la baïonnette ; et , vers six heures du soir, les Bernois remportèrent la plus brillante victoire qui ait jamais ensanjrlnnté cps fatairs dissensions civiles, lis avaient perdu, outre le général Tscharner, deux, cent qua* rante morts* et quatre cents blessés»
Dans l'autre armée, on déplorait la mort dU' brigadier Pfvffer, du colojiel Fleckenstein de Lucerne, du colonel Crivelli dUri , de beaucoup d^ofiteiers « de trois capucins, de deux prêtres, et de deux mille quatre cents soldais. Sur quatre cent vincrt hommes d'IJri , cent vingt-sept seulement revirent leur pa-' trie. On trouva sur les cadavres beaucoup d'amulettes et de chiffres mystérieux. Il y avait cinquante -six ans qu'eu ce même lieu les catholiques avaient vaincu les protestants; et il s'en &llttt de peu que la victtrire ne S0 dédtiât eiMsm poor eto. Getlè Wt'
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faite eut des conséquences terribles: les habitants du l'ockenhourg envahirent Uzjiach et le Gaster; Rapperschw^l ouvrit sesjïortesaux Zurichois. On était de toutes parts fatigué de la guerre : les plénipotentinîrfs sp rrnnirmt donc de nouveau, et toujours à Aarau : tous les cantons y furent représentés, mêine ceux qui n'avaient point fait la guerre. On céda Rnpperscliwyl, le pont et Hnrden à Zurich : Berne eut part à h\ souveraineté de la Tlmrgovie, du Rheinthal; de Sar^ans, des baiiiiages libres; une amnistie générale iUt pro« clamée; les droits m deux religions furent reconnus éj^nux; enfin Berne ét Zurich devaient terniiner les ditïerends en ce qui concernait Tabbé de Saint- Gall ; mais ç^ui-ci protesta contre le traité : cependant les troupes rentrèrent dans leurs limites respectives, et ce pacte fut substitué à celui de 1532,
3ui fut annulé. Là géne qui suivit ces ésordivs fut bien piénible : le val Lévantiiie demandait une solde et les frais de la ijucrre; IJri s'y étant relnsp , on se snisit de la dounne, et de l'argent qui y était; on occupa le Saint- Gothard. A Schwytz, le dénâment était tel , qu*il fallût imposer chaque ménaîîe à quinze écus. Uznach éleva aussi des prétentions contre Schwytz et Glarus. Les Ziiricliuis et les Bernois occupèrent le pays de Tabbé jusqu'à sa mort; son successeur ne fut r(*^nis en possession qw'cn î718, après avoir «sicne la paix. On ne tint pas contpu non plus des protestations du pape et du nonce qui fut rappelé à la demande de Luoerne, parce qu*rl ne cessait de susciter de nouveaux soulèvements.
A dater de ce moment , la Suisse jouit d'une longue paix ; elle ne fournit guère à rhistoire générale que le tableau de
tracasseries intérieures. Il n*y a point d'autorité suprême, et, par consérpient,
{)oint d'unité. Des mouveraenti» j)Opuaires et des menées démocratiques «des intrigues , des séditions et des supplices fatiguent la rnémoire de l'historien national , et rptranger peut se dispenser d'y arrêter ses regardé. Toutefois , quelques réfiirBMI«titei dans ks cons-
titutions, quelques progrès de la berté, méritent une courte mention.
A Genève, les honneurs se concentraient dans les mêmes familles ; les patriciens d'une nouvelle espèce séparaient du peuple jusqu'à leurs dç* meures. Four briser leur fâcheuse influence, les citoyens demandèrent, en -1706, que les élections eussent Uea au scrutin secret ; que le grand cott* sell nommât lui-même ses membres; que les loisftissent imprimées , etc., etc. On appela des médiateurs de i^iirich et Berne , puis on rédigea un projet de réforme. Les contestations sur le mode de le voter occasionnèrent des émeutes; les Bernois vinrent occuper ia ville. Un nommé Lemaistre, un Fatio, périrent par la main de la justice. Piaget et la Chena eurent le même sort« Ces agitations durèrent plttsîeurs années. Zurich, au contraire, procéda avec calme et dignité ù la révision de ses institutions : cette amélroration fut due à une légère discussion entre les corps de métier; on détermina avec plus de précision les droits politiques des citoyens; enfin on réunit les lois ainsi perfectionnées en un code,
3ui fut accepté par les citoj^ens le 17 écembre 1713. Il y avait déjà vingtquatre ans que St lKiffliousen avait mis uu terme aux abus du petit conseil; mais les habitants de la campagne n'en étaient pas soulagés. Le gouvernement occasionna uniiOulèvejTJent à AVetchingeîï, parce qu'il y avait établi un cabaret pour son comj^te : l'affaire fut poussée si loin , qu*il s*en fallut de pea que l'Autriche n^ntervlnt ; elle ne fol retenueque par la crainte d'une guerre avec la France. Les évéques de Baie avant voulu porter atteijite aux franchises du val de Moutier, la ville de Berne fit marcher quelques bataillonf au secours de ses protégés , et rétablit Je banneret Wesard, destitué par l'évêque. Celui-ci , après plusieurs années, fat obligé de consentir à une transao* tion humiliante.
Peu de temps après la défaîte de Vilmergen, les cantons priniitifs, cédant a une irritation qui suit toujours
Nt mets, nmigiDinnt d»
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mr nne soîennîtc symbolique la conlormilé de sentiments et de souvenirs qui les unissaient. Plus encore pour cidure les autres que pour honorer le BODvenfr des héros ^ ils s'assemblèrent en grande pompe, le 24 juin i ri3 , sur ce même sommet du Gruttli, où Stauffadier, Walter Furst et Melclithai «'étaient , en présence de trente pâtres , d( larés les tibératenrs de la Suisse.
Un nouveau serment, une nouvelle alliance semblaient repousser les alliés modernes, et concentrer toutes les
grandes actions sur les descendants M guerriers de Schwytz , Uri , Untdrwald. Le traité cotk In nvéc le roi de France, en 1715, par les cantons catholiques, accrut encore la défiance; on parlait d'articles secrets, de restitution du pays de Vaud et de Genève à !n Savoie, etc., etc. L'exasprrntinn religieuse était loin de se calmer : les protestants portaient si loin leur aversion pour la cour de Rome , qu'ils ne se décidèrent que fort tard à adopter la réforme du calendrier p;rô2;orirn ; ce qui n'était qu'une théorie astronomique devint affaire de parti : Bâle, Berne, Zurich , Schaffhousen , Bierine , Mulhousen , Genève et Neufchâtel , ne se rangèrent nux représentations des protestants d'AlîtMitn^'ne qu'en 1701.
Les Grisons et Saint -Gaii persistèrent; Appenzell et Glarus firent de même. On destitua des conseillers qui étaient d'un avis différent. Cet état de résistance dura fort longtemps ; Coire ne se rendit qu'en 1784; enfin Sdialfik, Davos et Siisz, après avoir adopté,
£uis rejeté le calendrier grégorien, ne ! reprirent qu'en 1812.
La fermentation était générais^ : on ne finirait pas, si Ton voulait rendre compte de toutes les contestations qui agitèrent les treize cantons ; nous ne signalerons que quelques-unes des ondulations de cette perpétuelle tempête.
La seigneurie de Werdenberg , cédée à Glarus au seizième siècle , svétait vu retirer quelques immunités au commencement du dix-huitième. Les habitants lieniandaient à grands cris la restitution de leurs titres : le landainman ^Glaras dit à rassemblée réunie dans
ré^Mise de Cvîihz : Je suis vieux, j'ai un pied dans la tombe; J'y descendrai si l'on ne vous tient parole. Il s'agissait d*obtenir le serment ; il fallut l'arrivée de commissaires de la diète ; mais de nouvelles violences |)roduisirent une nouvelle résii>tauce : quarante citoyens jurèrent de sacrifier leurs biens et leur vie pour le salut du pays. Les Glaronnais, a la faveur de la nuit et de divers déguisements, parvinrent à mettre une garnison dans le château de Werdenberg; mais ce fort fut aussitôt cerné. Cependant , à Kappa rition d'un corps d'environ deux mille hommes , les insurgés perdirent courage, se dispersèrent et passèrent le Kbin. L'intervention de JNabholtz , envoyé de Ziirich , les décida à rentrer dans leurs foyers, et à rapporter leurs armes au château, et tout aussitôt les Glaronnais repartirent malgré une pluie battante. La terreur n'avait fait que peu d'impression. Les vain* queurs s'étaient à peine retirés, que 1 insurrection releva la téte; on exigea l'évacuation du château , l'extradition des titres de franchises ; on refusa des livraisons de bois; on s'opposa à la construction d'un pont. Le 2 janvier 1722, revinrent huit cents Glaronnais, à l'approche desquels tout s'enfuit dans la seigneurie de Sax. Cette fois on laissa garnison dans le cbflteau; des amendesfurent infligées aux communes et aux particnl iprs ; plusieurs furent dégradés, d'autn s ]> ndus en effigie.
Le temps adoucit la position de ce malheureux pays, et lui rendit quelques libertés ; et les Glaronnais, d'oppresseurs qu'ils étaient, se changèrent volontairement en iVères , en amis.
L'Appenzell fut encore plus tourmenté par les séditions. LaSitter partageait en deux parties les rhodes extérieures; il y eut drs contestations assez vives pour détenniiK r quel serait le siège du gouverneuieiit. Troijen avait été d*abord eboisi ; ensuite il tiit«tatu6 que Ton alternerait entre ce lieu et Hundweil ou Ilérisau : on établit une sorte de balance dans l'élection des membres du conseil et de l'autorité supérieure. Le peuple murmurait haute»
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ment contre le^ magistrats signataires
(le !n paix du Tockenbonr^ , pnrce (lu uji de SCS nrticlrf; poiunettait les dilïérends qui pourraient s élever avec Tabbé, à la décision de cantons désignés par les parties. On traitait les magistrats dp traîtres , pour n'avoir pas ►soumis cette clause a rassemblée générale. Plusieurs furent punis d'amende. Quelques décisions des can* tons arbitres ayant indisposé davantage Appenzell , on ne connut plus de bornes. Le pays était partagé en deux jfactions, celle des mous, ou modérés, et celle des durs^ ou emportés. Cette dernière prenait tous les jours plus d*ascendant. A Trogen , la famille des Zellweser jouissait d'une grande considération; à iierisau , la famille des Wetter tenait le même rang. Un landaniman de ce nom, profitant de la querelle de péaire suscitée par Saint- Gail , ne cessait de répeter que le traité de Rorscliach , n'ayant point reçu la sanction du peuple , n*était pas obligatoire ; il accusa les Zellweger de s'être laissé corrompre par le iioiivernement de Saint-Gall , et d'avoir trahi leur pays
leur ' arrivée; on rejeta l'article du
frnîfé, sans les attendre: en vain ils protestèrent: les magistrats du parti des modérés furent tous destitués.
Pendant que la diète examinait Taffaire, les Appenzellois étaient au moment de s'entrégorger ; des f'itnilles entières fuyaient vers d autres contrées. Une députation de la diète partit précipitamment pour rétablir la paix; elle avait été reçue convenaUement; mais, après quelques heures, on vit accourir quatre à cinq mille hommes des dix paroisses : la place de Hérisau ne pouvait contenir cette multitude , qui criait: Sommes-nous encore libres^ ou sommes-nom sujets? W fallut . mnlpré la nuit, malgré le froid, que les députés vinssent au (lambeau dans une prairie voisine. Les vociférations les plus séditieuses se faisaient entendre; on fut obligé de promfttre que les rebelles, c'est-a-dire les modérés, seraient tenus de se soumettre a la décision de* rassemblée générale deTeufen. L^oppo-* sition deZûrich et de Berne se perd 1 1 en vnine^ néi^oeiations. La concession faite par les députes n'enipéclia point l'elfusion du sang : on se battit, à Gaïs , à
Cependant les modérés, assemblés ^ coups de massue : les emportés, ayant è Trogen , déclarèrent qu'il serait fait * fait venir des renforts de Teufen»
contre i
des poursuites contre les auteurs de ces accusations et de ces calomnies :
du reste, Zellweger n'eut pas de ueiue à rédiger un mâooire justificatif , qui fut lu dans toutes les comnuines.
A Hérisau , une multitude en courroux demanda aux magistrats réunis pour lies affaires ordinaires, que l'on convoquât une assemblée générale àr Teufen, menaçant de jeter par les fenêtres quiconque s'y refuserait. Us furent donc obligés de crier à la foule
eurent l'avantage, et se mirent à piller les caves et les granges des niinierés. Ceux-ci réunirent leurs forcés «à Trogen et à Speicher; on allait combattre ei) bataille rangée, lorsque les médiateurs fédéraux firent poser les armes aux deux partis. La faction des emportés décnirait aussi te canton de Zug , où la famille de Zuriauben distribuait les faveurs de la France; elle en avait obtenu le privilège de la vente du sel de la Franche-Comté; que le traité de ^Rorschach était nul y mais un membre du conseil de la ville , àiute d'approbation. Le lendemain, appelé Schumacher, s^étaît constitué Zellweger donna sa démission. Ce Tennemi de la France et des Zurlaufurent encore les Zellweger qui empê- ben , parce qu'il débitait le sel du Tvrlièrent les habitants de la section de roi; il demanda que désormais les sub- Trogen de recourir aux armes pour sides de la France fussent partagés les protéger; mais, le 20 novembre, par téte entre les habitants, etdevmk avant de "se rendre à l'assemblée géné- le chef de In fnction des emportés. Les raie, ils décidèrent qu'ils en appelle- communes rurales embrassèrent cbauraient aux cantons, si les désordres dément sa cause. La France ne con*' continuaient Cettedélibération retarda sentit point à la répartition décr^ :
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aussitôt les modérés fqreot en proie à mille persécutions; on les destitua de leurs emplois : le landaniman Zurlau*
ben fut obligé de s'enfuir, et tout ce qui tenait à la France. Deux ans a[)r("s, en 173t , Schumacher fut élu laudamman , et fit rompre Talliance avec cette puissance, dont on continuait à proscrire les amLs. Schumacher voulut entraîner à la même démarche Si hwytz , Uri , Unterwald ; mais peu a peu les emportés, déçus des espérances extraordinaires qu'il leur avait fiiit concevoir, se rapproclièrent des modérés. On murnmrait de ce qu'il faisait fermer Jès portes de la ville; il finit par être chassé du conseil , et nii's en prisoii avec ses créatures ; on rappela les exilés; la réaction fut complète. Schumacher fut traîné au pied du pihet, où pendaient encore les images de ses Yictimes ; on lui en chargea les épaules , •et on le reconduisit jusqu'à Photel de ville; là il fut condanmé à trois ans de galères, rt h un himiissement perpétuel. La populace demandait sa téte ; on fut obligé de le faire partir avant le jour : il mourut dans fa citadelle de Turin , six semaines après son départ.
Plus tard il y eut encore des soulèvements au sujet des gratifications envoyées par M France ; les autres cantons rétablirent la paix, en ordonnant une meilleure répartition.
Berne se vit à la veille d'être anéantie par une conjuration des plus rèdoutables. Au quatorzième siècle « elle ' avait revisé sa constitution ; et , depuis cette époque, quatre hannerets, assistés de seize électeurs tiré^ du seiîi de la commune, faisaient Télection au grand conseil , parce que Tîntrigue avait eu trop de prise sur rassemblée des ritoyens. Cette abolition du suffra2;e universel ne s'étendit point aux affaires de la cité; le peuple de la fsanipagne devait continuer à être appelé dans toutes les circonstances importantes La restriction ne tarda point à produire l'abus; on n'appela plus au grand conseil que des familles privilé^giées , et il finit parsere> ciuter lui-inénie. L'assemblée générale lût de plus en plus négligée; on ne
l'avait plus consultée depuis 1536 vépo« que de la guerre de Savoie. Les ci> toyens cependant connaissaient leurs
droits : en 1710, plusieurs furent exiles ou jetés dans les fers, pour les avoir exposés dans un mémoire au grand conseil. En 1744 , le capitaine Samuel Henzi , et vfngt-cinq citoyens furent bannis, les uns pour trente ans, les autres pour cinquante. Leur crime était le même : ils demaudaient la réforme des abus: il avait couru quelques pamphlets. Peu d'années après cette sentence, TTenzi fut autorisé à rentrer dans si patrie; mais ses affaires étaient dérangées; les mécontents se pressèrent autour de lui. On y voyait les négociants Gabriel et DSr^ niel Fueter, de la secte des piétistes, et un teinturier, appelé Oot tfried Kulmr on se réunissait dans divers lieux ; enfin Ton choisit pour l'exécution du complot le 13 juillet, jour où Fueter, lieutenant de la place , aurait les clefs à sa disposition. Deux jours après la réunion, oiî le plan fut arrêté , on révéla le complot : les arrestations comn)encèrent , et Nicolas Wernier, Tun des conjurés, indiqua, dans son effroi, hou nombre de ses cofnplices, entre autres Henzi, qui cependant s'était retiré de la conspiration, parce (ju'il ne vovait pas, dans ceux qu*il s'était associes , de dispositions à la modération. Ce jour-là , • llétaitalléà l^iir^idorf, pour s'entendre avec l'avover liondeiy; mais celui-ci était venu h Berne; Henzi n*en fit laren» contre qu'à son retour; alors Bondeljr, qu'il (Toyait son ami, voulut se saisir de sa personne, et lui tira im coup de pistolet., ilenzi , légèrement blessé , fut conduit en prison au milieu d'une foule curieuse, gui ne lui donna aucune marque d'intérêt ; et cependant le but de la conjuration ét.iit, on le savait, de proclamer la liberté, et d'expulser du grand consjeil les ^milles aristocratiques. La procédure ne fut pas longue; dès le 10, le lieutenant Fueter, Wernier le négociant, et Samuel Uen^^i jÇurent conaamnés à avoir la téte tranchée. Il mourut avec courage ; et , voyant la maladresse dubourleatt dans rexécution des autres m-
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daii)né<î, il s'écria avec infîiîrnntion : QueUe boucherie! ly autres im ent eruprisonnés ou bannis; en 17H0, une tardive amnistie vial au seeoura de ceux de ces iufortimés qni vivaient fiùcore.
Le canton d'Uri ordonna aussi de sanglantes exécutions : souverain du val Lévantiiie, Mie vallée qai, de Bell inzona au Saint-Gothard , sert dV venue h ce iiéant des montagnes . cp canton voulut remédier aux abus ({tii
' ai*étaieat glissés dans radininistration des biens des veuves et des orphelins.
Les sujets italiens se refusèrent à soumettre aTinuellement leurs nomjjtes aux autorités d'Alforf ; on arrêta même le gouverneur et un autre employé. Par représailles , on retint deux chépûtés du val Lévantine, et Ton appela aux armes Ziirich, Zug et les Waldstette, engageant le Valais et Berne à occuper les déUlés de leur côté. Lu corps de mille
. iiommes gravit le Saint- Gothard , chassa les postes qui le gardaient, malgré des torrents de pinie qui en rendaient les abords dan^ertiix; enfin, le 21 avril 17ôG, on se précipita sur 'Airolo; et, comme on sut que le plan des rel>el!e8 ^it de livrer bataille au Platifer, on y marcha bannières déployées; quand ils en aperçurent d'autres encore que celles d'Uri, le courage les abandonna; et, |>ar des feux allumés sur les hauteurs , ils donnèrent le sifînal de la soumission. Les auteurs de la sédition furent saisis ; la population ût la remise de ses armes. Une information judiciaire fut |>oursuivie avec ardeur; et, le 2 juin, près de trois mille habitants se réunirent dans une petite plaine voisine de Faido, à Tendroit où d'incommensurables montagnes se retirent en amphithéâtre, et
f)résentent leurs roches inclinées et eurs noires forêts à l'admiration , on plutôt à rétonnement du voyageur; là ils renouvelèrent le serment d'une fidélité illimitée au canton d'Uri , et renoncèrent aux libertés qui leur avaient été assurées parie pacte de 1 71 3 ; ensuite on leur ordonna de mettre le genou en terre, et l'on décapita sous leurs yeux kkMÎnmt Furno, le capitaine géné*
ml Vr^ . et le conseiller Sartori : huit autres furent emmenés à Altorf, où ils périrent également par la main du bourreau.
A cette terrible vengeance d'une république, opposons l'exemple plus satisfaisant de la, clémence irun roi; mais ce roi était grand, c'était Frédéric : la principauté de NeufisbAtel et de Yalengin avait passé dans sa famille par le jugement des états. Ils avaient décidé en faveur de la maison de Brandebourg, à l'exclusion de vingt autres prétendants, lorsqu^n 1707, la maison de Longueville s^éteignit par la mort de Marie, duchesse de Nemours, car l'rédéric T*", descendait de la maison de Chàions-Orange. INieufebâtel , dont if s franchises avaient'été reconnues par ce monarque, n*en con* serra pas moins <on rang parmi les allies helvétiques. ¥ai 176C, on voulut empêcher le bailli du roi d'affermer de nouveau ses revenus; Gaudot, c'était son nom, fut cerné dans sa maison; par fiiniheur, on fit feu sur les rebelles, et ij fût tué par ces furieux que rien ne pouvait plus contenir. Berne, constituée par les traités arbitre entre les Neufclîâtellois et leur prince, avait
Crononcé en faveur de ce dernier; et ^s quatre cantons protecteurs envoyèrent des troupes pour rétablir l'ordre : un édit de pactflcation condamnait Neufcliîltel à livrer ses armes , à faire amende honorable, à indemniser la famille de Gaudot. Les principaux coupables étant fugitifs, furent pendus en effigie : la peine du bannis» sèment fut prononcée contre d'autres.
Mais le roi de Pnisse rendit les armes aux citoyens, adoucit l'intpot, créa une . assemblée des communes , sans Tassentiment de laquelle on n*y pourrait désormais rien changer : cette politique loyale et généreuse lui concilia tous les cœurs.
A Luoerne , l'esprit de famille absorbait aussi tous les emplois; on vovait des imberbes succéder à leurs pères. En 1749, le trésorier Léger Meyer, ayant dissipe des sommes considérables , parce que Tinsoucianoe des magistrats lui en ayaît laissé le loior^
fut condamné au bannisfiement. j\icolas Schumacher, nouveau trésorier, qui avait ooncouru à son arrêt, dé> ployait un grand luxe , et se faisait de nombreux amis par les ropns qu'il donnait. Tout à coup il déclara uu li avait été volé; il se trouva un aéCctt de cinq mille deux cent quatre-vingts Oorins, et de titres importants. On retrouva ceux-ci dans une grande. Il fut bientôt avéré que le vol n'était qu'une simulation ; et Schumaclier aussi fut destitué et banni à perpétuité. Son fils Placide se rendit coupable de malversations dans In p:nstiou du bailliage de Heidegg; il s endetta, s'enfuit, prit du service en Autriche , le quitta bientôt , et revint dans les campagnes de Lucerne , où il ex ri tait des mécontents , en leur taisant le tableau des abus et des désordres dont ils étaient victimes. Il fut arrêté et décapité. Cependant Valentin Meyer, le fils de Lé^er, s'était fait élever au conseil : !n parti contraire avait à sa tête le général Pfyffer. On accusa Meyer d'avoir fait condamner Schumacher pour satisfaire une vengeance de famille; l'indépendance de ses opinions lui fit attribuer un écrit où l'on discutait s'il ne serait pas avantageux à la Suisse de supprimer les.
oidres monastiques : il eut donc les prêtres pour ennemis. On fit brûler par la main du bourreau une réfutation ironique qu'il en avait faite, et qu'il avait lue dans un cercle d anus. On courut l'arrêter à sa maison de campagne : il fut interrogé au bout de . quarante - trois jours ; on ne voulut pas inéinp ouvrir un mémoire qu'il adressait au conseil ; ou rappela tous les individus bannis à la suite du |>rocè8 Schumacher, et on le bannit lui-même. Les faïuiltfs patricien f ies se promirent de se ménager réciproquement dans l'intérêt de i aristocratie. Appenzelj fournit à l'histoire de plus tristes exemples encore : la déception d'un vieillard que l'on trompe, en surprenant la boime loi de sa fille; d'un homme de bien que de l'exil on attire à i échalaud. Le malheureux Suter, bailli du Rbeinthal« était chéri de tous les pauvres pour sa bienfaisance; il lut k compé-
titeur de Geiger , l'ancien landamman , et remporta sur lui pour cette dignité. Geiger forma une ligue secrète contre
lîii : Suter venait de perdre un procès important, dans lequel il avait engagé les rhodes intérieures; on l'accusa d'avoir trompé le gouvernement par de&ux rapports : le conseil lui enleva le sceau de rÉtat, Ip dénlara déchu de ses fonctions : il protesta en appelant à l'assemblée nationale; mais là il fut arraché de son siège, malgré les mille voix qui s'élevaient en sa taveur. L'infortuné était allé à Notre-Dai^ie des Ermites, quand il apprit que le conseil national venait de le bannir à perpétuité 'Comme impie , perturbateur du repos public : son nom venait d'être attaché au ^ibet ; ses biens avaient été vendus à vil prix pour acquitter les frais du procès. Suter se retira à Constance. Sa demande en révision fut rtjetée; et de soixante et quinze liommes qui s'étaient réunis de leur chef pour lui servir d'escorte, quatre furent condamnés à mort; mais ou se contenta de les faire fustiger par la main du bourreau; un ami félon déclara qi!C de ('on^tnnce Suter venait souvent dans les rliodes extérieures pour enrôler des soldats ; le peuple accueillit ces bruits. Suter avait une fille mariée à Appenzell; on l'engagea à écrire à snn père, pour qu'il vînt à une auberge des rhodes extérieures , où on lui ferait d'importantes communications. Le vieillard sans défiance vint à la prière de sa fille; de là on l'attira à OhçTPc^^, village des rhodes intérieures : on le saisit , on le chargea sur un traîneau pour l'emmener à Appenzell ; et ce malheureux vieillard î à l'âge de plus de soixante et quatorze ans , restait attaché sur ce traîneau par un froid des plus rigoureux , pendant que ses gardiens s'arrêtaient dans
Îilusieurs cabarets d'Alstetten. Soumis rois fois à la question, il ne cessa de défendre pon innocence; vingt juî^es protestèrent njntrp l'arrêt, mais il fut condamne , et subit la peine de mort'.
Il existait, à Fribourg, un pouvoir aristocratique, exclusif, se recrutant lui-même, disposant seul dee place»
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do'gmid cofiseîl , i)etTnettflnt seul aux
membres de celui-ci l'accès du petit. Ce
1)Ouvoir était celui des secrets ;et la no- )le5se en était repoussée , quoiqu'elle eût accès au gouvernement. Depuis longtemps quelques fafnilles se maintraaient en possession de cet ^vnntnire f^ui était fort brigué, chaque nomination au grand conseil rapportant des sommes immenses au membre de la chambre secrète qui Tarait provoquée.
Pendant longtemps on avait tire les . secrets des uuatre bannières ou sections : les habitants des districts ruraux de rancien territoire déploraient aussi la perte de leurs droits, quand un insolent décret de 1784 prononça l'exclusion de toutes les tamilles qui n'étaient pas encore en possession de ce privilège. Toutes les tentatives dont le but était de rétablir l'égalité furent vaines.
Dans le village de la Tour de Tréme, près de Gruyère , vivait , vers la fln du dix -huitième siècle, Pierre Nicolas
Chenaux , homme que les déclarations olticiflles dp Pnntnritéde Fribourg représentent comme un ambitieux dont les affaires étaient dérangées , comme un turbulent ruiné par de dusses spéculations. Toutefois des renseignements où règne plus d'impartialité, nous le montrent comme un citoyen zélé , instruit , ferme , et ami du imbupie. Il connaissait à fond les institu* tions du pays , et les droits de chacun. D'abord il se refusa aux prétentions de la ville sur la foret de Soutan, où, malgré les ordres supérieurs, il fit faire une coupe. Il voyait souvent l'avocat INirnlns (^;istellaz de Gruyère , Jean Pierre li iccaud de Saint -Aubm: le bruit courait uue Von allait cesser les distributions ae sel , et établir de nouveaux impdta : les trois amis avisèrent au moyen de secourir leur pays. Il n'y avait rien à espérer de la supplique : on résolut de procéder par la violence: lejourdela Saint- Jean 1781 fut indiqué pour se rendre à Fribourg pendant l'office divin ; d'autres voulaient qu'on ne |>erdU pas de temps : ils avaient raison, car, dès le 30 avril , cej> projets étaient dévoilés. Chenaux , qu'on
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essaya en vain d'arrêter, précipita l'exécution du complot. Le 2 mai, on vint à Possieiix en torce : là, Chenaux somma Fribourg, lui accordant deux fois vingt-quatre heures pour adopter ses réclamations. Le conseil fit fermer les portes de la ville , renforcer la garnison, armer les bourgeois. Le tocsin sonnait dans toutes les communes; Gruyère et le château ftirent pris par les paysans. Fribourg ayant invoqué le secours des Bernois , il en arriva six cents. Chenaux et sa troupe se retirèrent a Possieux; il eut bientôt plus de deux mille hommes, et Castdhix voulait qu^on s'en rapportât à la décision des ire'v/f' cantons r une division s'approcha de la place, jusqu'à la, chapelle de Saint-Jacques; uue autre vint a la porte de Bourdllon; une troisième se plaça à la fbrét de la Sensé. La garnison sortit le 4 au soir. Le colonel Froideville, qui commandait les dragons bernois , promit amnistie si l'on mettait bas les armes ; il ajoutait que tous les griefs seraient examinés soigneusement par les cantons médiateurs. Pendant ce temps, sa troupe débordait les insurgés : quelques centaines d'entre eux se rendirent; on n'en retint que quatre. Tout le reste se dispersa, errant à l'aventure, et selon le chemin indiqué par la terreur.
Chenaux , fugitif et caché , fat trouvé pendant la nuit à Avry; il se défendit avec un contenu, rt fut tué d'un coup de baïonnette par Henri Rossier . qni, jusque-là , était un de ses attides : son corps fut ensuite écartelé, et sa téte suspendue à la porte de Romont. Castellaz rt I'>accaud furent condamnés par contumace à être écartelés; on confis-
3ua leurs biens. D'autres furent punise peines afflictives et infomantes, et frappés d'amendes plus ou moins oon- ^ sidérables.
On publia ensuite, de concert avec les comnn'ssaires des confédérés, que l'on allait examiner toutes les rédamattoos; mais on n'accorda que trois jours pour les présenter; ce qui n'empécha pas qu'il n'accouriit de nomb)*eux délégués. Quant aux citoyens de la ville , ils îusistaient pour avoir aooèi
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aux archives, afin de connaître leurs droite; mais le conseil éluda cette deluaode eu les renvoyant aux règlements miitiiciMvs et à ceux des maîtrises.
Cepembirt les campagnards , regardant Chenaux comme mr^rtyr de la liberté, faisaient des peleriiictges à sa tombe; OD s'y rendait processionnelleinent , avee croii et bannières. C» scènes , et le mécontentement de la bourgeoisie , intimidaient Ip gouvernement. Il déclara qu'il voulait admettre parmi les secrets des familles de la ville et de raocien territoire. Le calipe ne dura que peu de temps ; et , le 28 juillet 1782, au soir, les qtintr*' sections se réunirent devant la demeure de i'avoyer Gady, apportant une protestation conire (a délibération de la conférence des commissaires , qui venait d'être lue en chaire, et qm maintenait la œnstitution actuelle de Fribourg , en qualifiant les prétentions des bourgeois de téméraires. Tous ceux qui prirent la parole dans cette occasion furent bannis : on punissait les (tropos les plus innocents. Ëntin le gouvernement accorda le titre de bourgeois seiarets, c*est-à-dire , habiles à exercer le pouvoir, à seize familles, et promit de remplacer à l'avenir pur trojs familles ciiacune de celles qui viendraient à s'éteindre.
I/occopation de Génère par les troupes de Berne, de la Franre et de la Savoie , fut le principal événenu ntde Tau 1782; les troubles interminables et ]a latte opiniâtre entre les aristocrates et les démocrates, anoenèrentce pénible résultat. Une nouvelle constitution fut établie , et les troupes étrangères restèrent environ deux ans.
Ce siècle, entaché encore de sanglants exemples de superstition, ce siècle, où des écrivains furent décapités, parce ou'il était défendu de discuter les actes du pouvoir, fot cependant pour la Suisse une époque de gloire intellectuelICc Elle s'honore d'avoir produit Albert de Haller, naturaliste, médecin, philosophe et poëte. Zuricli s enorgueillit de Salomon Gessner , au langase doux et harmonieux , à TimagijMnoii heoieuse et naive', quoique son
style soit parfois mnniéré. BodméV composait des drames historiques, oà se laisaient jour des vérités qu on n'eût point admises sous une antre, forme.
Alors Bâle possédait Iselin et les deux Balthazar; alors l'Europe ré pét ni t avec vénération les noms de Beriiuuilli, d'Euler, de l'astronome Lambert, de Saussure, de Bonnet, de Tissot, de Zimmermann , etc. , etc. Muller, de la grandeur de «^a patrie, faisait, au moyen du génie de l'histoire, sa ^r»ndeur personnelle. Ce prince des historiens modernes commença sa belle histoire de la fédération en 178.S. Quarante ans auparavant, Jean Gessner avait fondé la Société d'histoire naturelle de Zurich ; Bodmer en créa une historique; Lausanne en eut une pour les serenees physiques. L'association de 8( hinznnrh se forma en 1761; et les hymnes patriotiques de Lavater retentirent dans CM belles contrées; dans la suite , les réunions fiirent trans> férées à Olten. Longtemps persécutée, mise en interdiction, cette société triompha de tous ces obstacles; et, tandis que Luceme défendait de 8*y rendre sous peine d'exil, et de correspondre avec elle sous peine d'amende, elle comptait parmi ses membres des princes souverains. jNous n'avpns pas encore dit le plus beau titre de la Suisse intellectuelle, nous n'avons point encore nommé Rousseau.
L'époque dont nous allons retracer l'histoire est de celles qui changent la face du monde moral : les institutions politiques des nations subissent de iirands déchirements, les bases des socieîes sont ébranlées ; des secousses violentes déplacent les pouvoirs, et c'est à peine si , dans ces immenses bouleversements, l'observateur peut reconnaître l'ancienne physionomie des peuples. D abord les idées nouvelles s'infiltrent dans la société. Chez les grands, la sécurité de la puissance produit l'abus , et Tabus conduit à I oppression ; chez les peuples, le raisonnement naît de la géne ; à la haine du despotisme se joint bientdt la reconnaissance des droits de l'humanité.
Les idées qui germaient siicncieusei
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dans quelques esprits élevés, se ré-
{iandent dans toute une nation ; c'est 'œuvre des siècles. Que Toccasion se présente «lors , et ce qui n'était que pensée devient action; ee ||ui n'était que plainte se ehnn^re subitement en colère. 11 se l'ait une explosion terrible , comme se détachent des montagnes ees massM dé roc et ces aTalanches de terres que les pluies ont goutte à coutte séparées des lianes des Alpes.
Mais rien ne résiste a la nature ; les révolutions humaines sont quelquefois comprimées) et {liistoire maudit, sous le nom flétrissant de sédition , ce que le succès eût inscrit victorieusement dans les annales du monde. Tel applaudit au bûcher de Jean Huss, qui glorifie la réformation de Luther et ses trois siècles de grandeur; tel célèbre aujourd'hui la gloire des libérateurs du Grutlli, qui eiU froidement enregistré sur ses pages inintelligentes le sui)plice de Walter Furst, Stauffacher et Melchthal , si la valeur des guerriers n'eut empêché le fer du bourreau d'approcher de leurs têtes.
Il faut donc se défier des historiens; il faut, parles exemples récents, Juger le passé, et redéchir que plus d'un libérateur a trouvé sou aetedc mort dans un greffe criminel. Depuis plus d'un siècle, nous ne rencontrons dans les annales suisses que des supplices d'hommes qui avaient ef'frnye le pouvoir au nom de l'idée no\ ntriee , ou de ceux qui avaient tente ralïranchissemcnt de la patrie d'une insu |)portable domination.
On frémit d'horreur au seul souvenir (les exécutions dont T ri ('ns:ui;j;l.inta le val Lévantine; la domination des Grisons pesait à la Valteiinc; le pays de Yaud se plaignait amèrement de celle de Berne. Les cantons dristoerali(pjes eux-mêmes romptaieiit dans leur sein une nudtitude sans droit; à Ziirich, les communes ri veraiiiesetaient dans une sorte dHotisniie. Il en était de même du TockenbOturg , de PArgovie , etc. , etc. L'idée révolutionnaire qui, pendant tout le dix-huitienie siècle, avait travaille sans relâche la société française, ne pouvait élw arrêtée
lanffoe et la proximité exposaient plus particulièrement à ses atteintes l'évêché de Bâle et le nays de Vaud : aussi , quand l'impossiDilité arrêta kt dé»
penses d'une cour prodigue, quand 11 peuple français se fatigua de payer, quand il falfut assembler les états de la nation , et que cette nation revendiqua sa liberté, on vit l*Europe entière se partager entre la cause des courtisans et la cause populaire. Les rois tremblaient , et les peuples grandissaient leur audace. La position des gouvernements cantonaux se compliquait de la présence des régiments suisses en France. A l'affaire de Nancy, celui de Chàteauvieux s'insurgea, et l'on uunit un soldat; de la roue ; vingt -deux furent pendus, quarante . et un condamnés aun galères. Il j avait à Paris un club formé de fugitif» fribourgeois; ce club agissait sans cesse sur l'esprit des soldats, leur disant de s'adresser à ses membres oomme aux représentants du pays : il ne s'écoula pas beaucoup de temps sans que les Suisses , otlQciers et soldats , se tissent affilier aux associations révolutionnaires; et, malgré les efforts de leurs gouvernements, il y en eut un grand nombre qui se rangèrent sous hs drapeaux français. Les doctrines dé la liberté fomentaient dans le pava de Porentrui; et, quand l'évêque Joseph de Roggenbach voulut comprimer l'élan populaire , quand il alla jusqu'à interdire les états du pays, les confédérés refusèrent de seconder ses prétentions tyranniques; il s'adressa donc à l'Autriche sous prétexte que ses États faisaient partie de l'Empire.
Les troupes qui lui furent envoyées éprouvèrentd'abord quelque résistanee de la part de Bâle ; mais il fellut bientôt céder. En vain le conseiller de Reng^er protesta , disant que , d'après le traité de 1781 , les états avaient le droit de faire venir des Français en nombre égal. Ce patriote courageux et d'autres avec lui, furent condanmés au carcan et à la réclusion perpétuelle; il s'enfuit en France au printemps de l'année suivante , 1 793. La guerre ayan| éclaté entre la France et TAutridie,.
are
les Français eoYahirent le pays de Porentrui sans coup férir, et les Autrichiens se retirèrent devant ru\. Les conquérants respectèrent 1 Kriiuel et le val de Moutier, parce qu ils étaient sous la protection de Berne. Rengger mint à Porentrui; il mit tout en mouvement ; on chassa 1rs rnipîoyés de i'évéque, on confisqua leurs revenus. On jura de repousser a jamais et ce prinoé et Tempereur : ainsi naquit la petite et éphémère république de Rauracie; après trois mois d'existence, elle se reunit à la France. Il y avait peu de temps que les Suisses venaient de léguer à la postérité un noble fiiit de courage et de dévouement ; le 10 aortt désornwis devra être inscrit, comme l'une des dates les plus p;Iorieuses, à cote de^i journées de Mor-
Sarten et de Sempach, et la fidélité es guerriers a droit aux hommages de la posiérité la plus reculée. T e monument de T neerne est taille dans un roc inébranlable, et le ciseau de Thorvaldsen a fait ressortir de cette masse informe les traits malttUieux du lion , qui protège encore ae ?a vigueur expirante les lis et récussuu sur lequel repose sa téte. La garde suisse, après avoir lutté longtemps contre les Marseillais et le peuple des faubourgs, succomba presque tout entière. Déjà les Marseillais avaient attaqué le régiment bernois d'Ernst; bientôt on re- ^t en Suisse la nouvelle des horribles journées des 2 et 3 septembre, et de tous les execs auxquels l'invasion de l'étranger portait les révolutionnaires.
Le deuil fut général ; et , comme le délai marqué par les capitulations expirnit , on rap|)eln 1rs réiziments qui obt irent à cet ordie. Chdteauvieux sortit de France uar Bitche, et ne donna aux princes eini|nré8 qu*oii trèspetit nombre d'auxiliaires. La plupart des Suisses rentrèrent dans leur patrie, après un décret que l'ambassadeur Barthélémy lui-même quai i lia Ue déplorable en écrivant à la diète. Ce diplomate avait su se condlier Tamitié de tous sefi meniî)res; il se lit, en plus d'une circonstance, médiateur entre les divers partis , et préserva la Suisse
de la colère révolutionnaire , en plaidant sa cause auprès de son gouver-
nement.'
Le dnnc^er devenait chaque jour plus pressant : la diète d'Arau n'osa déclarer la guerre, malgré son mécontentement de l'invasion du Porentrui ; les Prussiens fuyaient; les Français occupaient la Savoie , inquiétaient Genève, envahissaient les Pays-Bas, et franchissaient le Rhin. Ta Couventioii ap»
pelait les peuples à la liberté, et promettait secours à tous ceux qui se constitueraient en république. Les rhodes intérieures d'Appenzell se mirent en correspondance avec Paris:
on songeait peu à la défense commune; mais Berne , Soleure et Fribourcr concertèrent des mesures de précaution; et JNeufchâtet, à la demande de la Prusse, avait été précédemment englobée dans la neutralité des cantons.
Il convient de reporter nos regards sur l'état du pays de Vaud ; il y avait plusieurs années que Berne était en contestation avec lui, pour des impôts et des réparations de routes ;Morges surtout reclamait pour tout le pays l'exemption de contributions, et produisait d'anciens titres : on faisait valoir des frandiises, des droits dont on imputait Tanéantissement à Berne. Il se formait des réunions à Tausanne,à Vevay , à RoHe ; on y buvait à la liberté française, à la prospérité des armes républicaines. Quoique l'ordre n'eût pas été notablement troublé , le gouvernement bernois voulut comprimer ces manifestations : des commissaires arrivèrent avec des troupes , et Ton fit des arrestations. Quelques personnes s'enfuirent : ces exilés ne ressaient d'écrire des lettres pour exciter leurs concitoyens à la révolte ; et des publications inoendiatres étaîrât luea avec avidité.
A Genève, le parti populaire gémissait depuis 1782, sous le pouvoir des négatifs : le mécontentement était à son comble; une querelle de spectacle le fit éclater ;Tautorité avait été obligée de hausser le prix du pain; et, le 27 janvier 1789, les boutiques des boulangers iureut pillées. La troupe
SUISSE
ayant tué un jeune homme, Témeute oe connut plus de bornes : on lança de Peau bmiillaiite sur les militaires : plusieurs personnes périrent ; les
bons citovpns coururent aux armes pour rétablir l'ordre au moyen de la formation d'une garde civique, dans laquelle entrèrent les négatifs eux* mêmes. Il fallut Imisser le prix du pain, il frilhit accorder le droit de cité aux natifs établis depuis quatre générations à Genève. Mais ce n'était point asses : en févrî» 1791 , les nouveaux natifs et même les étrangers réclamèrent aussi Tégnlité des droits )olitiques. Ziiricli et Berne renouveèrent alurs leur ancienne alliance avec es Genevois, Le conseil fijt d'autant plus exact à tenir ses engagements envers les citoyens, qu'il ne pouvait plu*^ espérer d'appui du côté de la France.
Quand ies armées de cette puissance ^avancèrent vers la Savoie, Genève demanda une garnison à Berne et à Zurich; mais Chàteauneuf , l'envoyé de France , protesta qu'il regarderait comme hostilité l'entrée de ces troupes , soutenant que Tactf» de médiation ae 1783 ne comportait d'intervention que du conspntement de toutes les parties. Le £;énéral de Moutesquiou, qui commandait l'armée, signa une convention favorable à Genève , et y parut bientôt en fugitif pour échapper à la vengeance de son îiouvernement. A
f)eine la garnison fut-elle partie, que a populace s'empara de l'arsenal j et, dans une assemblée générale, on destitua le grand et le petit conseil , qu'on remplaça par un comité de surveillance et par une convention nationale.
On se livra à des désordres sans fin , et les meurtres judiciaires de Paris ne demeurèrent pas sans inutation. Enfin , en juillet 1794 , dans la nuit du 18 au 19, le parti révolutionnaire s'empara du parc d*artillerie et des postes militaires ; six cents des citoyens les plus considérés furent traînés dans les prisons : les exécutions , les exils , les cpniiscations étaient prodigués avec ôoe eArojable effusion , et le repos ne ae rétablit qu'à la fin de 1796, avec te retour de la constitution de 1782.
Le Valais n'était pas plus tranquille:
en septembre 1790, le bailli de Monthey avait été obligé de fuir à Sion : les hauts Yalaisans acooururent en
armes, et les mutins furent pendus»
ce qui assura quelques instants le repos du uays. Les succès des Français nvorîsaient partout Tinsurrection :
dans les terres de l'abbé de Saint-Gall, on se plaignait des iin|)ots . de la pauvreté du peuple, de la richesse du monastère , de l'immunité des religieux.
Cinq communes réunirent leurs grie& :
le nombre des mécontents grossissait chaque jour; ils n'nrticulaient pas moins de soixante cliefs de plainte; on nomma des députés ; et ^ en mars 1795, une assemblée générale, tenue à Gossau , fut présidée par Jean Kiinzli , boucher sans éducation , mais doué de cette éloquence qui agit sur la multitude. Des commissions négocièrent avec Tabbé Beda Augehm ; n était né sujet de l'abbaye , et , dans sa position élevée , il n'avait point oublié les sentiments de la classe populaire :
doué d'un naturel bienveillant et d'un esprit sage , il fit au ueuple dés coU'* cessions contre lesquelles protesta son chapitre, supprimant l'esHnvnîrp , roncédant le rachat des impôts perpétuels, et soumettant aux charges publiçjues les ecclésiastiques et les fonctionnaires. Il permit, de plus, les assemblées générales et la nomination des autorité?; locales par le peuple : innovations qui excitèrent le courroux du chapitre dont l'adhésion ne fut qu'apparente :
maluré les protestations clandestines, il fallut bien céder, et le nom de Beda fut à jamais béni. Les habitants des deux rives du lac de Zurich ne furent
f»as heureux dans la revendication de eurs droits : cette capitale les tenait dans une humiliante infériorité qu'elle cherchait à compenser par une excellente administration. Les plaintes contre ses employés étaient fort rares; mais la ville se réservait le monopole du commerce : on ne permettait même au campagnard que l'exercice des professions les pins indispensables. Il fallait que le lahricant s'approvisionnât
de laine à Zurich^ et ce n'est ^ là
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ifa*Û devait revendre sa marchandi^ ouvrre. II f.ill.iit ^tre de la viIIp pour occuper un < tnjiUii c ivil ou ecclesiasti-
Sie : rexeiMpie de la France anima us les habitants du désir de s'affranchir de ce joue. Quoi , disait-on , runtSy les Suisses, les hommes libres par excellen ce j jwm obéissons comme des serfs. Quelques paysans de Stacfa donnèrent cours à leurs prédications sur Tégalité et sur les nnprescriptibles droits de Thumanité; ils rapprlnient en même temps tout ce que l'on avilit fait déjà pour la ville. On rédigea enllii une pétition pour demander la liberté du oommeice, Tadmission de tous aux pinces , le rachat des rentes per|)étuelles, toutes choses qui ne pouvaient s'accorder qu'en renversant 1 organisation et les privilèges des tribus et des corporations. Dès que la ville sut qu'on faisait passer cette pétifim de commune en eommune, elle lil arrêter les plus actifs colporteurs de cet acte:
plusieurs furent bannis, d'autres condamnés à l'amende et déclarés infâmes.
Ces mesures ne diminuèrent pas le nombre des mécontents ; à l'assemblée annuelle de Stsefa, quatre vieillards vénérables annoncèrent qu'ils tenaient de î( nrs pères que, dans les archives communales, il existait des titres de francjiises consacrant des droits tombés en désuétude: il faut les cher* cher, 8*écriait-on de toutes parts, et l'on découvrit dans un moulin une convention conclue le jour même de Texé-cution du bourgmestre Waldmann, en 1489, entre les habitants de la ville et ceux des campagnes, et dans laquelle les confédérés étaient intervenus comme arbitres. On y avait stipulé la liberté du commerce , eoiidition qui ii*avait jamais été abrogée. On décou* vrit également un titre de 1682 : après le désastre de la puerre de Cappel, Zurich accordait de nombreuses libertés, elle admettait même les campagnes à participer au gouvernement.
Munis de ces documents, les députés deStaefa, de Kusnacht, de HorL^en, deThalwyl etd'Ehrlibach, se rendu ent chez les baillis , leur demandèrent avec dowear et respect s'il coustait des dis-
positions postérieures qui les pussent abroger: Ziirich ne voulut repondre ni par un aveu , ni par une dénégation: l'un et l'autre parti étaient également dangereux ; on se borna donc a traiter les réclamants de séditieux , et on les cita h comparaître ponr rendre compte de leur conduite; mais ils ne vinrent point. Les connnuues déclarèrent oue ces particuliers étaient sans qualité pour traiter de leurs intérêts , et demandèrent des négociations directes.
Cette réponse leur valut toute la colère de la métropole ; elle arma , elle rompit toute communication avec Staefa ; et , un jour que ce village était occupé du service divin , il fat envahi par deux mille cinq cents iion)mes,avecderartillerie. Alors on proclama Tal^olition des titres invoqués : celui de 1489 n'avait été consenti, disait-on , que dans des temps difliciles, et pour éviter de plus graiids maux ; l'autre n'était bon que pour les circonstances, et son eifet avait dû cesser avec elles, l^s communes ne manquèrent point d'invoquer aussitôt l'appui des sept cantons qui avaient garanti la transaction de 1489.
Ils gardèrent le silence, à l'exception cependant de Glarus qui exhorta Ziiricli à rendre hommage au droit, et à ne point recourir à la force. St<cfa , désarmée et entourée de baïonuettes , fut obligée de renouveler te serment d'obéissance ; on punit ses défenseurs et ceux des autres communes d'exils, de réclusions, d'amende et du fouet.
Le vieux trésorier Bodmer, bourgeois de Stsefa , qui le premier avait donné le conseil de fouiller les archives , fut conduit au lieu du supplice à Zurich; là, le bourreau adta plusieurs fois le glaive sur sa tète, puis il fut reconduit dans sa prison mmi- y subir une réclusion perpétuelle avec cinq de ceux qu'on npprinit ses complices. T.n consternation et la terreur produisirent le silence ; mais le désir de la vengeance était dans tous les coeurs , jusqu'à oe
?u*enfln il éclata de nouveau sous empire de circonstances plus favo* rahles.
La cause libérale obtenait tous les jours de nouveaux triomphes : les fugi-
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tifs et les exilés provoquaient l'intervention de la France dans les affaires de la Suisse. Les dominateurs actuels des treize cantons, disaient-ils au Directoire, nous ont e.\[)ulsés de notre patrie; ils sont nos ennemis comme jIs sont les vôtres; ils veulent des sujets, non des concitoyens; ils se regardent comme de petits rois; aussi sont-ils secrètement ligués avec tous Jes rois. Rendez au peuple suisse la liberté qu'il a perdue; il vous attend , il vous appelle. Les hommes libres sont les alliés de tous les défenseurs de la liberté. Dans ce temps-là même, Bonaparte s'immortalisait en écrasant ]es armées autrichiennes partout oij il les rencontrait ; il s'emparait de la Lombardie, et contraignant l'empereur à la paix , créait , sous ses pas victorieux , la république cisalpine. Les Grisons étaient en contestation avec la Volteline : le 21 juin 1796, cette contrée signifia qu'elle n'ol)éirait plus, et demanda une parfaite égalité. Il existait d'ailleurs un fort parti qui désirait' être incorporé à la république nouvelle. On choisit Bonaparte pour médiateur : le 22 juillet 1707, il reçut, à l\lontebeIlo, les députés des Grisons et ceux de la Valteline : Bormio et Cliiavenna refusèrent toute réunion avec Jes Grisons ; la vallée de Saint-Jacques tenait seule pour eux. Le général fran- (gais, malgré cette répugnance, exigeait qu'on admît les seigneuries italiennes, comme une mialrième li^ue dans la fédération. Il fixa un délai pendant lequel les Grisons auraient à se décider; les uns espéraient en l'Autriche , les autres craignaient Timmixtion de cette population italienne dans les affaires de la ligue grise; on laissa écouler le délai , et Bonaparte , qui n'aimait nas l'hésitation , prononça la réunion ae ce pays à la république cisalpine. Le peuple, assemblé à Sondrio, confisqua, dans son injuste inimitié, les propriétés particulières des Grisons : beaucoup de familles riches furent ainsi ruinées. Quelques semaines s'étaient à peine écoulées que les frontières de la Suisse furent entamées d'une manière non moins sen-
sible du côté de l'ouest : le général Saint-Cyr entra dans le val de Moutier, et s'empara de l'Erguel et de Bienne. Cette fois encore , on voulut temporiser; les constitutions subissaient partout des changements : Berne fixait le nombre des familles admissibles ; Ziirich se relfichait de sa sévérité sur le mononole; Glarus abandonnait au sort la distribution des magistratures. Le peuple de Bâie murmurait contre la ville; l'Argovie réclamait ses droits contre Berne; et le
f)ays de Vaud voulait confier à la France a revendication des siens. Sur ces entrefaites, Ochs avait été envoyé à Paris pour des intérêts que Bi\le possédait en Alsace. La Suisse voulait aussi le Frickthal cédé par l'Autriche à la France. Ochs était un homme habile, mais d'une ambition démesurée; bien accueilli |)ar Uewbel et Bonaparte, il se livra tout entier aux combinai.sons françaises , et prépara la révolution qui bientôt s'accomplit. Le conseiller de Tscharner de Berne se présenta au congrès de Rastadt au nom de cette ville , de Ziirich , de Lucerne , de Fribourg, de Soleure et de Bienne; et bientôt la diète d'Arau lui adjoignit Pestalozzi. Mais les plénipotentiaires français ne voulurent point les reconnaître ; il fut répondu au secrétaire de la légation : ^-Él/ez dire à ceux qui vous ont envoyés y que la réj)ubUque française ne connaît pofnt de députation du corps helvétique au congrès de Rastadt. La diète renonça même au projet de réclamer Mùlhousen , qui avait opéré sa réunion avec la France.
On voulut imposer à l'étranger par une démonstration , et l'on renouvela le serment fédéral négligé depuis longtemps ; mais cette cérémonie ne produisît pas l'effet qu'on en attendait.
Bâle ne voulut pas jurer un acte qui , disait-elle, réservait des droits à l'empereur et à l'évêque : l'arbre de la liberté allait être planté : c'est là que commença la révolution , tandis que les riverains du lac de Ziirich appelaient le moment de la vengeance, tandis que le pays de Vaud prenait les armes. On était en février de 1798, de
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cette année si fertile en calamités pour la Suisse; et, le 97 de ce mois, les Français firent leur entrée et parurent aux bords du Léman : aussitôt ia diète d'Arau se sépara ; le pays de Vaud se déclara indépendant; ie'Xésin secoua
^ le ioug d'Un , et planta des arbres de la liberté ; Lucerne et Schaffhousen affranchirent leurs sujets. Le Directoire français ^ enait de décréter ia formation de la république du Léman. Le générai Ménard pénétra dans ce pays |Mir Gex , et trois mille hommes vinrent du Chablais débarquer à Ouchy , qui est le port de Lausanne. A cette nouvelle , toute ia Suisse fut en fermentation; les riverains du lac de Zurich, les sujets de la Marche, dépendant d u canton de Sch wy tz , i n voquai e nt en leur faveur l'égalité des droits ; à Zurich, OD apaisa le mouvement eu mettant en liberté les condamnés de Stœfa , en restituant les amendes ; mais on fît des levées, en proclamant que les doctrines françaises étaient subversives de l'ordre,' attentatoires a ia religion, et sur-le-champ on envoya un double contingent au secours de Berne. A Râle aussi , les campagnards sMnsurspaient pour réclamer des titres constituiils de leur état civil et politique; ce fut dans une de ces émeutes que fut brûlé le célèbre château de Farns!)ourg. On planta des arbres de la liberté à Licstall , et Waltenbourg fut incendié comme Farnsbourg et Hombourg. Il fallut que le grand conseil proclamât Tégalité.
Cependant le colonel Weiss, qui commandait les troupes bernoises dans le pays de Vaud , s'était retiré devant l'ennemi ; les Français s'étaient avan-
* cés jusqu'à Yverdun. A Berne, on ne comprenait pas son mouvement rétrograde. On nomma doiic un autre général : ce fiit Charles Louis, de l'illustre famille d'Erlach : le moment était d'au* tant plus critique , que la ville d'Arau , excitée par les révolutionnaires de JJale, avait aussi planté son arbre de la liberté et secoué le joug de Berne. Il ÊiUut donc détacher, pour la 80U> înrttre , In colonel de Buren et nlu-
•sieurs bataillons ^ mais, ^uoiqudle
fût rentrée dans l'obéissance , on n'était pas tranquille de ce côté. A cette
inquiétude se joignaient le défaut d'ensemble, et la défiance qui empêcha de créer une commission executive pour diriger les opérations des cantons réunis, et dont Bâle seule abandonnait la cause. Cependan| l'ennemi prenait des dispositions redoutables : le général Ménard , qui s'était d'abord arrêté aux limites du pays de Vaud , venait d'être remplacé par le général Brune ; une autre division pénétrait en Suisse par le Mont-Terrible , sous le commandement du général Schauenbourg. Brune , dont toutes les opérations se concertaient avec la marche de son collègue, adressa aux habitants du canton de Berne une proclamation dans laquelle il exposait les griefs de son gouvernement , accusait Paristocratie bernoise, et promettait l'égalité. Il dit ensuite aux envoyés du sénat qu'il traiterait au nom du Directoire, pourvu que l'on (Téfit sur-le- • ciiamp un gouvernement provisoire, que Pon mit en liberté tous les détenus politiques , que l'on rédigeât une constitution libérale, etc. , etc.
Le coiout l Gross, chef de l'état-major de l'armée bernoise, et cummaodant du château de Nidau , écrivit aa général Schauenbourg qu'il allait commencer les hostilités le soir même :
c'était le 1^' mars ; le mois de février s'était passé en négociations, en armistices, et ces délais refroidissaient les soldats bernois, dont l'enthousiasme faisait place aux principes de la propagande. L'armée suisse était d'environ vingt mille hommes et quatre cent cinquante cavaliers; mais on manquait d'ordre , d'exercice , de discipline; il y avait longtemps qu'on n'avait combattu l'étranger , et l'on se repentait amèrement d'avoir si fort négligé l'art de la guerre, dans ua temps où la valeur des ancêtres ne suffisait plus pour la défrn'^p delà patrie. Il se fit quelque mouvement dans le gouvernement; des commissiops furent substituées au grand conseil; le conseil de guerre lut renouvelé.
L'anarchie était partout.; aussi , quand
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le colonel Gross , d'apr^ des ordres nouveaux , voulut rétracter la dénoiidation d'hostilité qu'il avait faite à Schauenbourg ^ celui-ci n'en tint compte. Le château de Doroacb , qu'il fit attaquer le jour même, 1*' mars , ne résista que vingt -quatre heures; auprès fie y in:zpls , una charge des T^ernois fut K'iioiiNsee. Les Français surprirent et culbutèrent uu poste établi près* de Lengnau, malgré l'Iiéroîque résistance d'un bataillon de i'Oberland.
Les fliver«! efforts pniir tenir tète aux Fratiiais deiiieurert' (il niuliles; et il n'était pas dix heures du matiuqueSoleore ouvrait ses portes au vainqueur.
L'artillerie bernoise se retira des bords de I Anr, que rien désormais n'empêchait de franchir. ABureti néanmoins, le passage fut vaillamment disputépar le quartier-maitre général de Graflenried , et l'incendie du pont se com- HKmiqua à plusieurs waisous de la ville.
Brune envoyait son avant-garde oc- ' cuper les environs de Fribourg : il y
avait dans la place des Bernois et des paysans qui empêchèrent les magistrats de se rendre. Le général ennemi accorda deux heures pourrévaeoatioi»; mais le parlementaire était à peine de retour, que le tocsin sonna dans tous les villages, et les campagnards entrèrent en loule par la porte opposée pour renforcer la garnison. Une nou* veile sommation fut envoyée; alors les magistrats et quelques bourgeois vinrent annoncer qu'ils étaient dominés par les paysans. Les soldats irancais demandaient Tassaut , et le génial fit tiref quelques obusiers, et pratiquer quelques Itrèches dans les murailles à coups de canon. Dix à douze soldats escaladèrent les remparts , d autres entrèrent par une porte que TartiHerie avait brisée. Quinze cents Bernois et cinq mille paysans se retirèrent, emmenant des canons vt di s nniK s qu'on leur reprit dans la poui:ïUite. La discipline fut observée avec autant d'exactitude que si la ville se fût rendue par capitulation : il avait péri environ quatre cents Suisses ; les jirlMinniers furent renvoyés cbe^ eux. Ce iail e^t du
même jour que la reddition de So-
leure.
Le lendemain, 3 mars, Brune envoya sur Morat une coloime commandée par le général Rampon : en cette circonstance, les soldats se portèrent à des excès dont il n*est pas juste de clKirLTr la mémoire (]r Brune. L'ossuaire (li^ >!orat fut dispersé; mais on s'abuse quaud on regarde ce fait comme un acte de fureur ou d*aveu|;le vengeance, quand on Tattribue a Tlgnorance la plus grossière, quand on soutient que les Français n'avaient que faire de ces ossements de guerriers de tous les pays, et qu'eussent-ils été Bourguignons, ils n'en étaient pas moins les ennemis de la France, dont leur chef méditait le malheur. La dispersion de l'ossuaire n'est pas considérée de même par tous les bistoriens : !\leyer de Knorau reconnaît qu'après trois cents ans les Bourguignons donnèrent aux os de leurs aïeux une sépulture dont ils avaient été privés jusqu'alors. Il y avait en effet dans la colonne du général Rampon deux bataillons composés de soldats de la Cote-d'Or et de 1 ionne. S'ils eussent cédé an ressentiment national, leur action eût été irréfléchie : soldats de la liberté, ils devaient applaudir à la victoire de ceux qui avaient combattu pour elle plus de trois siècles auparavant; mais leur susceptibilité avait pu être excitée par la réponse d'un chef suisse, qui venait de déclarer, sur une sommation française, qu'il n'entendrait pas, sans en tirer vengeance, un langage si hautain , et qu'il ne convenait pas de le lui tenir dans le voisinage de IMorat. l^eii de mois s'étaient écoules, depuis (jue Jionaparte s'était fait conduire à ce même ossuaire, en traversant la Suisse , après le traité de Campo-Formio.
Erlach avait été obligé de repasser la Sarine et la Sensé; Rainpon se porta rapidement sur Guminen, où il opéra une fausse attaque , tand is qu'une autre colonne attaquait Laupen, et que le général Pigeon tentait à Neueneck le passage de la Sensé, po!ir s'avancer ensuite sur Berne. Le 6, à quatre
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heures du matin , le passage fut forcé, et le camp ennemi emporté après une action tres-vive, dans laquelle les Sdisses prouvèrent qu'ils rravnient point dpiienéré. L'action dura cinq neures; ils laissèrent trois mille hommes entre les mains des Français , et huit cents morts eouvraient le champ de bataille. Beriir. so voyant désormais a découvirt, rappela promptenient ses troupes de Guminen , où il y avait une artillerie formidable, parce ^ue Ton croyait ce point plus particuvlièrement menacé. I.a démoralisation était complète dans l'armée bernoise; les soldats chassaient leurs officiers et les remplaçaient par d'autres. Les Français^ avant de remporter la victoire, avaient été souvent rpj>ou<^<;és; ils avaient perdu beaucoup de monde, beaucoup de canons* Leur attaque sur Laupen avait échoué : la division de Brune eut probablement été contrainte à se retirer, si Schauenbourg n*ertt le jour même fait son entrée à Berne.
Ce général habile et valeureux était Tun des tacticiens les plus habiles de son temps; il excellait à former le soldat, à rn^znerrir, et lui donnait Texempla des vertus militaires. Dotié par la nature d'une force extraordinaire, haut de taille et d*une figure mâle et imposante, il commandait le respect par sa présence, et h eonfiance ne pouvait manquer a un ciief qui, né dans les rangs élevés de la société, avait combattu comme le ferait un simple volontaire. Le 4 mars, son avantgarde occupait le village deS<:linottwyl; k 16*" demi-brigade se tint à Bettérklnden , et lé corps de bataille à Lohn , sur la route de Soleure à Berne. Le 6, pendant l'action de Neueneck , les troupes se mirent en marehe a la pointe du jour : l'avaut-garde rencontra l'ennemi dans le bois. Il s'engagea aussitdt une fusillade; les Bernois avaient de l'ar^ tillerie, mnis l'artillerie française accourut pour soutenir l'infante'rie. Les Suisses, obligés de se retirer, allèrent prendre position sur les hauteurs, en avant de Frauenbrunnen. Cependant la cavalerie française étant liuit fois plus nombieusa ^ la leur, ils âureat
tournés sur leur gauche et débusqués de leurs batteries. Ils essayèrent de se reformer à Urtenen ; repoussés de nouveau de ce poste ainsi que de U()fV^ ! et Buchsée, ils se mirent à l abri d'un taillis, et pendant deux heures soutinrent l'effort de Tennemi dans le Graoholts. Des abatis étaient jetés sur la route : les Suisses ocrupaient Ir-ï hmtciirs; à leur droite étaient un bois de sapin et des marais impraticables. Le daié était protégé par des retranijie* ments qui semblaient impraticables; Schauenoourg fit esrniader les rochers par trois compagincs de la 89' demibrigade, tandis qu'une partie de son infanterie passait par les marais pour tourner la gauche des Bernois , et que l'artillerie légère cnnonnait les retranchements de la route. Attaqués de (lanc et de Iront, les Suisses ne purent résister; la déroute devint complète; oe qui n'empêcha point le vaillant Kriacli de réunir encore les levées appelées l(iii(istiJri)i ^ur le Breilenield, en avant de iJeiiie, et d'engager un cinquième combat. Armés ne faux et d'instruments aratoires, les paysans se battirent en désespérés; des femmes, de jeunes (iiles et même des enfants, se mêlèrent aux combattants. Les hussards du 7" et 6* chargèrent avec tm* pétuosité sur les pièces que l'ennemi avait mises en batterie. A midi , le succès des Français était décidé. Les soldats suisses , se croyant trahis par des chefs indignes, tuèrent plusieurs colonels ; aux portes de la ville , deux d'entreeux furent sabrés par leurs draL^nn^;, Le gouvernemeut demanda à capituler.
Les troupes francises entrèrent à Berne à une heure après midi : pendant la nuit suivante, le corps d'arinre de Brune arriva, et ce général prit le lendemain le commandement en chef de toute Tarmée. On avait stipulé la sdreté des personnes et des propriétés, la liberté du culte. Cependant Erlach s'était rendu dans l'Oherland avec l'avoyer Steiger, qui avait partagé tous ses dangers : Ils espéraient y organiser . une résistance opiniâtre, car le gouvernement y avait envoyé dt jn des armes et de l'argent. Leur espoir iut
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déçu. Partoat on imputait à trahison ce qui n'était que desordre et infortune, partout on criait vengeance contre de prétendus traîtres , dont Thésitation faisait tout le crime. Erlach fut tué par des furieux àAVichtracli,et Steiger eut beaucoup de peine à échapper à une émeute pareille.
Les Ziirichois s'étaient avancés sur Aarber^ jusqu'à Frienisberg : de la sorte, ils se trouvaient coupés; on leur permit de se retirer avec armes et bagages; les autres contin;:ents avaient déjà opéré leur retraite. On songeait more à s^opposer à la marche des Français : Zurich se préparait à la défense; Sclinfflionse, la Tmirgovie et le Rheintlial promettaient des secours; Uri conseillait d'invoquer la médiation de TAutriche, de la Prusse et de l'Espagne. Tout à coup on arrêta tous ces préparatifs. Le trésor, l'arsenal, les magasins de toute espèce, ne purent contenter le vainqueur; et, comme s'il n*eût rien trouvé (pii pât satisfaire aux besoins de Ta nuée, il accabla le pays de réquisitions; il enleva de plus ces nobles drapeaux, monuments de tant et de si glorieux triomphes. Le général Brune les envoya au directoire exécutif. Toutefois ce n'était pas le phis grand mal que la France nrtt faire a son ancienne alliée; elle raflligea d'une constitution , détruisit le système fédéral , et prétendit gratifier de la liberté ceux auxquels elle apportait le funeste cadeau du nivellement et de la centralisation. L'égalité, telle que Tentendait notre révolution, pouvait être un bienfait pour les pays sujets; te Tésin, le canton de Vaud, la Marchede Schwytz et les riverains de Zurich, l'attendaient avec impatience; mais les sept cantons démocratiques, où le poutoir appartenait aux citoyens, étaient, en fait de liberté, les maîtres et les exemples qu'il fallait étudier. F.oin de là , on effaçait violemment leur physionomie nationale, on confondait toutes tottftiàÀes originales, pour obtenir lia fusion un gouvernement esclave ïè la France, sans pouvoir chez lui et surtout sans considération , parce qu'il était imposé par Tétranger. Cependant.
Brune avait promis aux Lucemote de
ne point occuper leur territoire; nouvelle qui fut proclamée à son de trompe et aux cris d'allégresse de toute une population, qui croyait que l'on respecterait les descendants des libérateurs. Ce n'était qu'utie ruse : l'envoyé de France, Mençaud, ne cessait de reprocher aux Suisses, des menées de ce qu*ii appelait le parti aristocrate.
A Zurich , les autorités étaient obli* gées de céder la place aux insurgés.
La constitution helvétique, tracée par Ochs, ne convenait à personne : le canton de 'Vaud Favalt adoptée dans les assemblées primaires; il s'agissait maintenant de la faire accepter en Suisse. Le principe de l'indivisibilité est le premier de ses articles; les cir- "oonscnpttons administratives sont tout ce qui reste du canton ; la souveraineté appartient à l'ensemble des citoyt^us; les titres et les privilèges sont siipfH imés; aux treize cantons, on ajoute ie Léman, TArgovie, le Valais, Bellinzona, Lugano, Siu^gans, Saint-Gall, la Thur^ovie. La constitution une fois acceptée par les assemblées primaires, ces assemblées nommeraient un député au collège électoral du canton sur cent citoyens; enfin ce collège électoral désignerait qtiatre membres du sénat et huit du grand conseil, un du tribunal suprême, treize du tribunal cantonal, et cinq^ administrateurs. Cinq directeurs, nommés par la législature, gouverneraient la république, et pourvoiraient aux ministères, aux ambassades, aux commandements des troupes, etc., etc. Bâle fut la première à proclamer cette œuvre ée son concitoyen ; mais ses recommandations à d'autres cantons demeurèrent sans effet.
A Saint-Gall, les délégués faillirent être assommés par le peuple, et en général les montagnards se montrèrent fort hostiles h ce projet. En Thurgovie , les assemblées primaires furent empêchées par la violence. On était d^autant plus exaspéré, que l'on annonçait, comme un dessein arrêté de la part de Brune, le morcellement de la Suisse en trois républiques. Lé gouvernement français ne s'y arrêta point,
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l*œiivre dOch?;, ft aux nouveaux cantons ajouta i'Oberland, pour affaiblir Berne d'autant. On frappa d'une contribution de quinze millions' les prétendus oligarques. L'arrivée des commissaires Lecarlier et Rapinat fit faire quelques progrès à la constitution dans les cantons du nord et de l'ouest : il n'en fut pas de même des cantons intérieurs; les représentations amicales et modérées du général Schauenbourg, qui venait de succéder à firone, ne
Surent décider l'assemblée qui venait e se former à Brunnen. Le langage du chef de rarmée fut plus dur à Té-
Sard des gouvernements nrovisoires *Appenzell et du Toggennourg : on leur accorda douze Jours pour tout délai. Arau^ chef-lieu désigné, vit bientôt arriver les députés élus au grand conseil , par les enntons de Bâie, Berne, Fribour^, ]r l.eiiian, Lu cerne, roberland, Schailhuuse, Soleure, Zurich. L'assemblée se constitua le 12 avril. Le 15, six cents Français, Schauenbourg et Lecarlier, y vinrent aussi. L'Unterwald supérieur, Engelbcrg, la Thurgovie, accédèrent à Tinstaàt même , et le comté de Baden , sur l'ordre des Français, envoya aussi des députés , comme s'il eût formé un canton avec les bailliages libres.
. A Schwytz et dans le bas Unterwald, on résolut de maintenir l'ancien ordre de choses à tout prix : on appelait la con-^titulion le iirret d'enfer.
Uri et Giarus, sans vouloir prendre roifensive, se préparèrent à la résistance : on se porta d'abord sur leBrunnig, et la petite république de Gersau, composée d'un seul village, fournit à elle seule quarante-cinq hommes. Glalus sortit aussi de Tinaction : quatre cents hommes franchirent les neiges du Satte! pour aller insurger l'Kntlibuch. Pen l cuitce temps, deux mille six cents iioinmes se jetèrent sur Brientz,
Kur soutenir le mouvement de l'Ober* ssli, dont le député avait quitté Arau sous prétrxfe d'nffnirrs personnelles.Néannioinson n'entreprit rien de grand ; chacun craignait pour sa propre vallée, et bientôt Schwytz menacée rappel^ ses 9ol<lAt3, qiiî déji se reti-
raient devant Français. Les insurgés n'en prirent pas moins Rapperiicliwyi. Entre Emsiedein et le lac de Zurich, se rassemblèrent plusieurs milliers de Suisses; ils accouraient à la voix du curé Alnrianus Ilerzog.
Zug, dont le contingent était commandé par le colonel Andermatt, avait envahi es bailliages libres ; mais , le 26 avril 9 le général Jordy repoussa ce corps, qui fit une vigoureuse résistance, s'empara de l'abbaye de Mûri, y prit vingt caiions, et franchit la Sins. Quand il entra à Zug, le conseil délibérait encore sur l'acceptation de la constitution; il fit mettre bas les armes à mille paysans, et conquit tv\ cette occasion douze drapeaux et six mille fusils.
Cependant les Suisses, conduits par Aloyse Reding, s'emparaient de Lucerne, le jour même où Jordy prenait Mûri. Les citoyens, qui d'abord avaient voulu résister, furent obligés d'accepter une garnison de rEntlibuch; elle promit de rétablir ses comm!)niratiGns avec les cantons, de ne point invoquer contre eux de secours étranger, et de n'en donner qu'à ceux qui avaient voté le rejet de la constitution. L'arsenal fiit laissé à la disposition des libérateurs. Schwytz se montrait digne de l'antique héroïsme : les Français furent vigoureusement repoussés sur la hauteur de Ricliterschwyl et à Wollrau ; ils ne purent forcer le passage de Schindelligi qu'en éprouvant des pertes Immenses. A Rothentîiurm et sur le Sattel, Schwytz et Uri firent des prodiges de valeur; enfin, à Morgarten, leurs armes furent heureuses : inspirés par ce graud souvenir, par ce premier rait d'armes de leurs aïeux , les soldats poursuivirent les Français , de ces hauteurs célèbres jusqu'à' Eggeri. Là, le nombre et la discipline leur apprirent , à leurs dépens, combien les soldats de la république étaient supérieurs aux vassaux de Léopold : il fallut céder.
Sur d'autres points, on disputait chaque pas : Immensée et le pied du Rigi ne furent abandonnés qu'après de san-
Slants combats, et le 8 mai raetîon 'Artb4euieura 8aa« issue. L'invasii^ii
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efH été difficile h Pennenlî, tamh fuite
du curé Herzog, qnî hù înissa la fncilitéde franchir l'Etzel , montagne qui couvre les abords d'Ëinsiedeln : ainsi se trouvait tournée la position de Rothenthorm, et le redoutable vainqueur put s*avancer jusqu'au Hacken , qui jette dans les airs sa pointe crochue, et forme, avec le iMytheii, Pua des plus admirables pointa de vue que la création offre à Tadmiration de l'homme . Os cathédrales de roc s'élèvent comme des tours anijulaires:
leurs masses effilées et recourbées dominent ces solitudes, ces forêts, et cette abbaye, saint pèlerinage ouvert à la foi, asile de la prière, but des vœux et de la dévotion des peuples septentrionaux et des Italiens du voisinage. Là, prés du Hacken, non loin d'EinsiedeIn , périrent, en combattant pour la patrie, deux cent trente-six braves, qui voulaient la garder pure de toute invasion d'un vainqueur, comme elle Tavait toujours été. Les blessés même continuaient à combattre, et mouraient de nouvelles i)lessures. Grâce à l'iiabileté des francstireurs, la perte des Franc^ais fut décuple, lis honorèrent le courage mal* heureux. Le général de Schauenbouri; proposa une capitulation : elle assurait aux braves la conservation de leurs armes, la sécurité de la religion catholique, et promettait la retraite des Français. Reding et ses [guerriers eurent peine à s'y décider : dans le moment même, des renforts d'Uri débarquaient à Brunnen. Quand on opina : « Mourons , s'écria le premier dont on prit l'avis, mourons de la mort ^1 or î dise de nos ancêtres. » Les prêtres communiquèrent à l'assemblée des dispositions plus pacifiques. Lnceme avait déjà été évacuée a l'approche des Français. Uri arcr ln à la capitulation , et le'hnut Unterwald accepta ,
Eour la seconde lois, la constitution elvétique; le pays bas fut plus long à 8é décider. Appenzeil et Glaras se soumirent au directoire d'Arau.
Genève se réunissait à la France :
le 26 août, elle perdit l'ombre d'indépendance qu'elle avait conservée ju^
?|u'aIors. Le Valais sMnsui'geait; Tagent rnnenis . Aînngourit, fut o!)lti:f'' de s'enfuir de Sion : trois mille liommes des dizains supérieurs étaient venus occuper la ville. Après les avoir battus à Saillon et débusqués de leur position derrière la Mnrcre, torrent profond et impétueux, il les somma de se rendre.
Les Valaisans renfermés dans Sion feignirent d*acoepter la capitulation ; mais un peloton de hussards s'étant approche de la porte, ils firent sur lui une décharge a mitraillf*. Le soldat furieux escalada les murailles et lit un horrible massacre des insurgés et des habi« tants : on se défendait de maison en maison. La ville fut abandonnée au pillage pendant six heures; le haut Valais fût envahi et frappé de contributions. Un autre combat, poussé par le 16* d'infanterie léiière jusqu'aux sources de la Mor^e, fut très-meurtrier; des quartiers de roc roulaient sur les Français , qui perdirent be^iucoup de monde. Les prêtres avaient promis nu\ r:impni:n:îrds le SOrt des saints de la légion thebainc.
Le directoire lielvétique s'occupait de changer les circonscriptions, et d'opérer entre les cantons ime fusion qui faisait entièrement (lis[)araître Tancienne phvsionomit nationale de cette admirable confédération ; il constitua des cantons absolument nouveaux, et v groupa les électeurs de manière à s assurer une majorité : ainsi il y eut un canton de la Linth, un canton de Sântis, etc., etc. Au mécontentement de ces innnovations , se joignit une profonde indignation contre les proconsuls français, qui, non contents d'enlever les caisses publiques, prenaient celles des hospices, frappaient de fortes contributions , et , sous prétexte d'aristocratie et de fédéralisme, faisaient saisir comme otages des citoyens considérés, pour les envoyer à iiumiuigen. Ilapinat défendit d*obéir aux lois et aux ordres du gouvernement helvétique, quand ils seraient en opposition avec ceux du gouvernement français. Des actes arbitraires, des éliminations violentes fyxussèceat les institutions politiques
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avant leur mise en action. Bapinat nomma lui-même des directeurs, et le pouvoir exécutif fraii^is se permit de Proclamer autbentiquement qu'Oebs était le meilleur citoyen de THelvétie.
H faut cepondnnt se gardrr d'njouter foi aux imputations que Ton s est si souvent permises contre la probité de Rapinat : menu pauvre de cette mission , il mourut quinze ans après , sans jfiinais avoir dérobé aux principes de la délicatesse la plus rigoureuse. Ces eiactions étaient pour le lise, et c'est au nom de la liberté i(u*il se constitua le tyran d'un peuple libre.
Les agents de l'Angleterre et les émigrés suisses ne cessaient d'exciter à la révolte; le pèlerinage de Marie des Neiges au Rtgi devint le lieu des rassenmiements : dans plusieurs locali* tés, on refusa le serment, et le gouverneur de Scliwytz fut oblijîé de s'enfuir. La fermentation était générale; le directoire invoqua de nouveau fammidu général Schauenbourg. Deux prêtres soulevaient le bas T nterwald, et distribuaient des annili tu s et des reliques; promettaient it concours des Autrichiens; deux mille hommes étaient prêts et huit canons. Les Fran-* çais arrivèrent : leurs tentatives de débarquement ayant échoué, et le feu des francs tireurs leur faisant beaucoup de mal , on ne douta phis du succès; des renforts accoururent de Schwyts et d'IIri; mais, le 9 septembre, Schauenbourg ordonna une attaque générale : les Français tombèrent par centaines à l'affaire du Rolskxin, à la chapelle de Saint-Tarques; mais ils arrivèrent par le Melchthal, et prirent l'aile gauche en queue. A Kersitten , ils réussirent enfin à* opérer un débaruement, et l'incendie de ce village ispersa les insurgés. Il y eut trois cent quatre-viniit-six viriimes, parmi lesquelles on comptait ceiit vingt-sept femmes eten&nts. Les cadavres furent entassés dans la nef de Stanz. On mit le feu à Stunzstad , à lîuochs , aux fermes isolées; enfn^ ip pays se soumit, après avoir perdu dans cette lutte près de ^piatre mille hommes. Le gé* néral vainqueur était profondément
ému de pitié; il faisait distribuer des rations ne pain et de viande aux habitants. Scbwytz, envahi dès le 12 septembre, fut désarmé complètement* Bientôt il fut conclu avec la France un traité d'alliance offensive et défensive, qui assurait à cette incommode protectrice la route militaire du Hhm et des Grisons, celle du Valais vers ntalie, et promettait un traité de commerce. La France prit six demibrigades suisses à sa solde. L'Autriche s'opposait formellement à ce que la constitution fdt adoptée dans les Grisons : elle fut rejetée par la majorité des communes, et la diète as»
semblée à TIanz ( i tlouna une levée de six mille hotiiiiies; un conseil de guerre se constitua, et négocia avec le général autrichien Auffenberg qui était sur la frontière. Dix bataillons entrèrent dans le pays : on proscrivit les journaux suisses; on chassa les partisans de la France. .Dès le mois de mai , Le* courbe, DessoHes et Loison, avalent écrasé ce corps autrichien , après avoir franchi le Rhin près d'Azinoos; ils prirent Luciensteig d'assaut,tutiiiis qu'une autre division, partie de Vettis, avait gravi le Kunket , et paraissait subitemeiït d('\:uit Reirhenau. Après une bat.iiUe opunàire, les Autrichiens concentrés dans Coire lurent obliges de capituler : Auffenberg se rendit avec quatre mille hommes. Cependant une autre division, venue du Saint Gothard, était battue par les montagnards, qui massacraient sans pitié blessés et prisonniers. Les Français eurent bientôt réparé cette perte, et chassé les Autrichiens jusque dans le Tyrol. Les amis de l'Autriche furent conduits à Salins. Les revers de l'armée de Jourdan et la tentative inutile de Masséna contre Feldkirch, ouvrirent le nord et l'est de la Suisse aii\ ennemis de la France. Il y eut dans 1 intérieur beaucoup d'émeutes à comprimer. Le 13 avril, déjà les Autrichiens étaient entrés à Schalfliousen, et le 17 ils occupaient Kglisau. (Test dans cette retraite que le pont de bois sans arclie, Ghef-d*Genvre de l'art du charpefitter, fiit bhlié pur les Français. l'on
rcc:ardaif la cause de la répnl)Iique franrnisf rniniiu/ perdue ; les cantons intérieurs, les viile^ d'Aitdorf et Zug, passaient ain yeux des campagnards pour les K»aiKs de ses partisans; aussi, quand un incendie consuma de fond en comble la première, on ne lui porta aucun secours; la garnisuo trançaise seule fit des prodiges de dévouement. Le 28 août, une insurrection générale contraignit les Français à évacuer les cantons d'Uri et de Schwytz; mais bientôt le général Soult rentra dans Schwytz, après avoir dispersé tous ces pâtres qui i ' r aient d'armes que des bâtons, d'unil'ortne que les chemises dont ils couvraient leurs vêtements, circonstance à raison de laquelle cette campagne fut surnommée Hirtenhemdlikrieg .
Le 8 mai , Soult eut a combattre les insurgés d'Uri, dont le chef, Thistorien Vincent Scbuu'ed, périt le premier, atteint d'un boulet; le lendemain, il fallut encore combattre à Wasen, puis le \'} :m Snint-Gothard.
A Dissentis, dans 1 autre vallée qui descend d Ursern vers les (irisons, les Français furent d'abord surpris par une eîurnte. Après, avoir brûlé Dissentis, ils se retirèrent vers l'Italie, tandis que, dans les Grisons, Luciensteig et Coire retombaient au pouvoir des Impériaux, et que M. de Couften conduisait les Valaisans à Tattague, d'abord à Martifinv, puis dans les loréts qui entourent Louécbe ; mais là, comme à Viége, ils furent vaincus , et les Autrichiens et les Russes venus à Rrifi pour les secourir repassèrent le Simplon. Lecourhe, qui arrivait de la haute Engadme, porta rapidement sa division sur Bellinzona, pour couvrir Je passage du Saint-Gotbard et contenir les bailliages italiens qui venaient de prendre part à l'insurrection; ensuite il alla occuper une forte position au haut des Alpes.
Blasséoa, qui commandait en chef vers îe nord de i'Ilelvétie, eut à combattre les Autrirhiens de l'archiduc Charles *, a Korsciiud» et à Diesseuhoven , ils avaient pris le parc d'artilleyie helvétique. Il &Uut fie mwfer
avec Pennemi à Wyl, à Andelfin^eOf à Frauenfeld. Dans ce combat pént le général suisse Weber, dont les trou j>€s avaient déployé une grande valeur. Là étaient Oudinot , Ney , Soult; li « se disputa chèrement la victoire qui demeura aux Français. Ney poursuivit avec tant d'impeiuosité rennemi qu'il .
avait devant lui , que la plupart des troupes légères furent jetées dans la Thur, et s'y noyèrent avec leurs chevaux. A Sciiuarzenhach , OIJ cntninnndait Soult , trois régiments autncinens furent taillés en pièces. Toutefois Tar» cbidue accourut avec des renforts , et reprit .^es postes de la rive gauche de la Thur; le général Uotze attaqua les Français à Wintertliur, où M asséna s'était concentré ; l'archiduc y vint en personne; après la résistance la plus opiniâtre, après que >« v mt été Jeux fois blessé , le gênerai in i liefs'aperc^vant que Tennemi cheniiaii à tourner ses ailes , se replia derrière la Tcess. B fallait bien se r^rer^car une autre armée aiitriehienne venait des Grisons, sons te coinniandement de Bellei^nrde; et , quoique Lecourhe le séri ât de près, et se fût étahli à Wasen , au milieu des Schellenen , Masséna se retira sur TAIbis, et garda la rive gauche de la Limmath , après avoir évacué Ziirich, non sans avoir livré des combats très-opiniâtres sur toutes les hauteurs qui précèdent ou dominent la ville. Plus de deux mois s'écoulèrent sans i\m rien fût change a la position que tenait chacune des deux armées, depuis le Saint- Gothard jusqu'à l'embouchure de la Reuss et de PAar. Il y eut, dans la partie envahie par PAutriche, et notamment à Zurich , des gouvernements
Erovisoires. Quelques cantons retalirent leurs anciennes constitutions :
beaucoup de Suisses prirent du service dans les armées de la coalition; il y eut même des contingents envoyés ofliciellement et en corps. On croyait si peu au retour des Français, qu'il Ziirich il suffis-iit d'en émettre l'idée pour être répuic séditieux.
Au mois d'août, les Français, qui avaient reçu des renforts, se reportèrent en avant sur la lânth. Pou de
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jours auparavant, le général - major autrichien Bay, qui voulait pénétrer dans le bas UnterwaM , avait été pris avec toute sa division. Les Français
gardaient leurs positions depuis ie*"lac eLucerne jusqu'à Bâle, où s'appuyait leur aile gauciie. Les choses étaient à peu pfès en cet état quand arrivèrent les Russes. Depuis les Romains, les Allemanni et les l'oTiri^ondes , dit Zschocke , jamais la patrie n'avait été affligée de plus de maux.
Masséna avait prévu rarHvée des Russes pour la seconde quinzaine du nnis d'aortt ; il songea à une attaque sérieuse par son ni!p droite, et pour cela, il voulut trumpcr Tarchiduc. Le 17, à la pointe du jour, il franchit la Limmath, surprit le eamp enneuu' , et tailln PU pièces plusipnrs réîîimpnts de cav.tlt rii . L'alarme eiait dans Ziirich; l arciiiduc accourut avec des troupes fraîches : des deux côtés, les Suisses s'entre-tuèrent avec un acharnement q!ip rpvprit de parti peut seul expliquer. Zurich fut sur le point d'être prise; mais comme Massena n'avait voulu faire qu'une diversion, il rentra dans ses positions sur la rive gauche.
Différentes attaques venaient d'avoir lieu; elles avaient loutes le même but : cependant Lecourbe avait chargé l'aile gauche sur tous les points; par des marches savantes il avait su triompher delà diflicultë des lieux. Il combattait sur les arides rochers , près de ces glaciers éternels , et dans les régions élevées où se forme le tonnerre ; en trois jours il fut maître de toutes les sommités du Saint-Gothard , de la Furca et duGrimsei, et des principaux passages de la vallée de Dissentis. En passant, il avait repris Brunnen , Schwytz , et chassé les Autrichiens du jmnt de !n Muotta. Il les avait ensuite combattus à la chapelle de Guillaume Tell (Tellen Platte). La prise d*assaut du fcnrt de Meyen coûta beaucoup de braves au général Loison ; un seul sentier conduisait à ce fort placé sur des rochers coupés à pic au-dessus de précipices aflfreux : un feu sûr et bien dirigé enlevait tout ce qui se présentait. C^^dant la valeur fimnçaifletrioffliiliaY
et le corps de Loison fit sa ionctioa avec les autres dans le Schœdaenthal.
Lecourbe campait alors à Hirtzfeld; les Autrichiens, qui étaient encore à Amsteg à l'entrée de la vallée de Madéran , se trouvaient ainsi pris entre deux feux ; Lecourbe les battit et leur fit beaucoup de prisonniers; il vaingait d'autres troupes à Gocschenen . G udin , qui devait arriver par le haut ^ al ii> , le Grimsel et la Furca, ne se montrait point : le but de sa marche était de tourner le pont du Diable et le fort d'Un. Le pont était défendu par une ligne de retranchements couverts par des chevaux de frise ; les grenadiers les attaquèrent au p^is de charge ; mais ils furent ensuite arrêtés par une large coupure que les Autrichiens avaient pratiquée sur le pont même. L'impossibilité de franchir l'abîme contraignit les grenadiers à la retraite. Le 16 , ou répara le pont sous le feu de Tennemi ; mais tout à coup la division Gudin , descendant de la Furca , vînt le disperser : elle fut accueillie aux acclamations des soldats , car elle venait de vaincre les Autrichiens dans leurs postes inaccessibles de la Furca : il y eut encore de brillantes actions prcs du Crispait.
Le 16 août , jour où Lecourbe achevait son expédition , les têtes de colonne russes arrivèrent dans Schaffhousen : Tarchiduc n'avait cessé de presser leur marche : ii avait conçu un projet qui eût coupé toute communication entre les armées françaises de Suisse ( t dp Souabe, et dont îe succès eût contrauit les Français a une retraite précipitée. Charl^ tenta le passage de l'Aar à Dettingen , au-dessous de Baden, avec un corps de quarante nvUe hommes: favorisé par un épais brouillard , il avait fait commencer deux ponts de bateaux : les travaux s'exécutaient sous la protection de trente-buit bouches à leu si avantageusement placées, qu'elles balayaient toute la rive gauche. La position était faiblement gardée ; mais , vers midi , le brouillara étant dissipé, les généraux jSey et Heudelet, accourus au bruit de la canonnade , avaient d^
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réuni doiizp mille hommes. Il obtint Ja i'uciiité de retirer ses pontons, à condftfoii le feu de Tartillene cesserait aussitôt.
IS én 11 m 0 i 1 1 s 1';) V e n i r d es F ra n r ni s (Ki ii s ce pays était loin d'être serein'; !r innrécbal Souvarof, qui s était concentré à Bellinzona , dirigeait 8a marche vers le Saint>Gothard. Korsakof venait d'entrer en Siiissp par le nord, et Hotze,avec ses Autrichiens, allait se porter entre la Keu&s et la Liiniiiath , pour attaquer le centre de Masséna qui était cantonné sur le mont Atfois.
23 septembre, les troupes russes d'Italie commencèrent leur mouvement: les belles vallées du Tésin, le Stretto de Salvedro, se remplirent de barbares : les soldats gravissaient avec peine ces hauteurs auxquelles ils n'é« taient point habitués. Airolo , il fallut soutenir un conibat des plus opiniâtres ; six cents Français , après s'être défendus douze heures contre deux millo grenadiers, se retirèrent en bon ordre par le val Bedretto. Quand les Kusses se virent au milieu des neiges étemelle^, qu'ils n^aperçurent plus que des rocijes éboulées sur un gazon i;risât re. que des précipices sans fond, l'esprit d insubordination put à peine être contenu. On dit qu'en ces lieux redoutables, Souvarof, voyant ses exhortations inutiles, fit creuser une fosse, s'y étendit sans vêtements , et cria aux nnitins : Couvrez-moi de ferre j et abandonnez votre gétiéraL Les soldats , confus de repentir, le prirent dans leurs bras, et le supplièrent de les conduire à Tennemi. Il n'y avait, pour leur résister, qu'une faille division à Hospital , au pied du Saînt'-Gothard. Gudin, qui la commandait, évacua la vallée d.'lJrsprn , et alla prendre position sur le Grimsel , passant au pied du glacier majestueux d'où s'échappe le Bbéne, puis gravissant h sauvage et périlleuse Mayenwamd, où le voyageur glisse à eli upie |)as , où un incommensurable précipice attend la dépouille mortelle de celui qui serait indocile aux conseils du guide.
1« lendemain, le général Aufenberg fit sa jonction avec Souvarof à Ams-
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teg ; Lecourbe se borna dès lors à défendre le passage de la lleuss, près d'Altdorf , afin que les Russes ne pus- • sent pénétrer derrière le flanc droit de rannée française, par la vallée d Enselherg et Stànz. Il se plaça, avec quinze cents hommes seulement , sur .
le versant des Alpes Sorènes ; et cette poignée de braves lui suffit pour arrêter, pendant trois jours, les trente mille honunes que Souvarof amenait d'Italie. Le 27 septembre, le général russe voulut fbrcer le passage de la Reuss ; déjà une solive était jetée sur les traverses du pont de Hirzfeld; alors, f)ar une inconcevable audace, Lecourbe franc!) it lui-même la rivière, jeta la terreur dans le camp des Russes, et les chassa d'Altdorf. Souvarof revint précipitaininent de son attaque, et Lecourbe lui tint tète jusqu'à la nuit.
Cependant Masséna avait résolu de vaincre les corps de Korsakof et Hotze, avant que Souvarof pût arriver d'Italie, !i fit orrnper le canton de Ginrus; ee liit le i^enéral .Molitor qui l'ut chargé de cette exuéditiou. Il attaqua renncmi qui tenait les sommités du Pragel ; il emporta la position à la baïonnette, et pn!!<s:i adversaires jusqu'au débouche du Klœntlial : là, les Autrichiens s'étaient retranchés dans le village de Netstall. Le général français voulut re\ enir à l'attaque , après avoir fait occuper la grande route de la vallée de la Linth, auprès de Giarus ; au retour, il se vit intercepté , et fut obligé de se faire jour à travers quinze cents Suisses à la solde de rAngleterre; il trouva l'action deja engagée ; sa troupe avait été prise en queue ; mais il chargea vigoureusement à la téte des grenadiers, et culbuta tout ce qui se trouvait sur son passage. Molitor fut obligé de lutter toute la nuit contre des forces quintuples des siennes. II s'établit sur une hauteur, ets'entdura de pierres pour s'en servir comme de projectiles, les munitions venant à lui manquer; les quartiers de roc roulèrent lelcndentaia matin sur les assaillants : aussitôt lesFrancxiis profitèrent du désordre, et chassèrent l'ennemi de ses propres positions. Molitor put faire
sa jonction ijvéc Soult près de Tfaefels. £D général , il semble dans cette guerre
que tous les lieux illustrés par la valeur (les Suisses anciens , aient dil , par une sorte de fatalité, devenir funestes aux Autrichiens et glorieux aux Français. L*occupati6n du canton de Gla-
• rus créa de grands embarras pour Souvarof : les Autricbiens se retirèrent sur Walenstadt ; le général Hotze porta son quartier généralà Kaltbronn,
' en gardant le beau canal de laLinth, entre les deux lacs, depuis Uznacti jusqu'à Wesen.
Wasséna ordonna le passage de la Linth . en même temps qu'il opérait telui de la Limmath pour attaque>, avec les généraux Lorges et Mortier, le corps de Korsakof qui était dans ^Zurich. Soult s'en trouvait sénaré < de toute la longueur du lac. Les aiffi- ' tultés du passade s'accroissaient de la nature des lieux : on choisit le voisinage de Betten ; il fallut construire d'abord sur les marais un chemin de
• madriers; le bruit des voitures attira rattention de l'ennemi; mais, tandis iju'on mettait les bateaux à Ilot , une
^ oompagniede nageurs traversa la Linth, èt se ieta inopinément sur les postesautrlchiens, qui s'enfuirent en criant . Sauve qui peut. Le vilinge de Scha^nnis fut emporté avec ardeur, j)ris et tepris trois fois, toujours avec un égal aënarnêinent. Le général Hotse, ac- .i;.o6urji de son retrancliement , paya a'e)teinj)le , reçut deux coups de feu , ' èt mourut. Ce brave était Suisse, né ftapperschwyl ; il mourut sur le soi hÛ patrie, combattant pourdes étranjiîfS contre des étrangers, à quelques Reuës seulement de la petite ville qui ,^^lui avait donné naissance, et pendant due d'autres Fran(^.ais nrenaientSchmé- ' Alton. Bans la nuit, Tennemi fut
• obligé de mctlre bas les armes. Wesen ,
• Ri6htenscli\N yl et Rapperscinvyl tom- » bèrent au pouvoir du vainqueur. Tels
sont les faits d'armes contemporains *de la bataille de Zuridi, tandis que, d'un autre côté, l'héroïque conduite de Lecourbe la rendait possible.
La Limmath fut passée a Dietikon :
la rivière y forme un coude dont la
convexité est vers la rive gaache, et
livre par conséquent je terrain de la rive droite au feu croisé de l'artillerie: de grands bouquets de bois qui donnent au pays un aspect pittoresque, servaient à masquer le débarquement.
Le 25 , avant le jour , tous les préparatifs étaient achevés; alors chef d'escadron , l'illustre général Foy commandait raitilieric de la division Lorges} il disposa les bouches à feu avec une rare nabileté , l'exposant à tous ksf dangers , et ne se doutant pas que la jjIus belle partie de sa gloire serait le
i)rix d'un autre mérite que la vaeur militaire. Cette opération se fit avec tant de calme et de silence, 'qu'elle demeura inconnue aux avant- postes russes, et même aux Français qui
§arnissaient la rive gauche, l'appui e ce mouvement , Masséna avait fait opérer de fausses attaques; un corps de réserve tenait en échec les forces que les Russes avaient sur la rive gauche , près d'Altstetten ; enfin la dlvi^ sion Mortier attira l'attention des Russes vers la Sihl et l'Albis , leur faisant occuper . beaucoup de monde en pure perte.
Le passage de la Limmath s'opéra avec tant de rapidité que , trois minutes après les premiers coups de ftisil tirés par l'ennemi, il ne restait plus une seule barque sur la rive gauciie.
t«es batteries de Foy avaient culbuté tout ce qui s'avançait pour repousser les assaillants. L'ennenu s'était rallié sur un plateau boisé en avant de son camp; les Francjais s'avancèrent l'arme au bras , et bientôt virent toutes les troupes du camp rangées en bataille; quoiqu'il n'y eut encore que quelques bataillons, et que les renforts ne pussent arriver que successivement, les soldats ne se déconcertèrent point. La fusillade fut vive et meurtrière : l<js Russes se soutenaient au moyt'n de sept pièces de canon : enfin les 1 rançais s'avancèrent au pas de charge, »
culbutèrent à la baïonnette ces lignes qui semblaient inébranlables. Pendant ce temps, le pont aux travaux duquej ])rebi(iait ' Massena en personne . ti|J termine : à neuf heures, l'artillerie le*
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gère put passer , et occupa le plateau de Falir jusqu'à "Weiiiingen. Pendant ce temps , le général Menard feignant de passer la rivière au conlluent de TAar, retenait l'ennemi toute la journée; et le brave Mortier, par une vigoureuse attaque contre le village de AVollishofen, attirait six bataillons russes, et les refoulait dans Zurich d'où ils étaient sortis. Les Français du corps de Lorges emportaient à l'assaut les batteries du village de Hongg.
Korsakof , comprenant alors l'étendue du danger, réunit tout ce qu'il put de troupes, en forma une colonne serrée de quatorze à nuinze mille honwnes, et repoussa d'anord les Français qui débouchaient de Ilôngg ; mais Slasséna reployant ses ailes sur son centre, et faisantjouer son artillerie sur les tlancs de l'ennemi , celui-ci s'arrêta, résista longtemps , et fut entamé de tous cotrs par la mitraille. Les Français pénétrèrent à la baïonnette dans les vides qu'avaient faits ces décharges meurtrières : ce fut un effroyable carnage.
Les Russes s'enfuirent dans le pitis grand désordre. La cavalerie, qui n'avait point encore donné , acheva de disperser leurs bataillons, et les poursuivit jusque dans lesfaubourgsdeZiirich.
Le soir même, le général français fit occuper la vallée de la Glatt, cl KorsaJ^of ayant donné l'ordre aux troupes
3u'il avait près de l'Aar de le rejoinre en toute hûte , elles furent obligées à faire un très-long détour. Le lendemain, Masséna battit complètement les Russes qui voulaient s'emparer de la roule de Winterthur, nuis il s'occupa de l'attaque de Zurich. Le général Oudinot enfonça à coups de canon la porte de Baden ', et pénétra dans la ville au pas de charge, poursuKant l'ennemi de rue en rue. Les grenadiers de la réserve entrèrent du côté opposé par le quartier de la petite ville; tous les magasins , le grand parc d'artillerie et les munitions tomuèrent au pouvoir des Français; on retrouva les prisonniers faits dans les dernières affaires. Zurich eut beaucoup à souffrir dans cette journée; mais la perte la plus pénible pour les lettres et l'hu-
manité , la mort de Lavater, attrista par un souvenir amer cette glorieuse oataille. Il sortait pour sauver ceux de ses compatriotes dont la vie était menacée , et pour exhorter le vainqueur à la clémence. Il fut , dit-on , tué par uu soldat helvétique, gui s'offensa d'un malentendu. L'armée française partagea la douleur de ses compatriotes.
Après tant de revers, les Russes et les Autrichiens se retirèrent au delà du Rhin. Souvarof, en apprenant la défaite des siens, voulut néanmoins s'avancer sur Zurich par la vallée de la Muotta, et franchir les hautes montagnes de l'Albis. Il envoya une de ses colonnes vers Brunnen et Schwytz; la seconde marcha par Glarus et le Klœnthal: mais le général Molitor ne se laissa point entamer, et ce plan échoua contre sa brillante défense. On n'oubliera |)oint le glorieux combat de Mitlodi , ni la résistance plus glorieuse encore que quel(jues braves op-
f (osèrent aux vingt mille Russes avec esquels Souvarof s'avançait |»ar le KIoenthal : il esi)érait trouver encore le général autrichien Jeilachich que Molitor venait de battre : le croyant cerné de toutes parts, il lui envoya un officier pour le sommer de se rendre à discrétion. Molitor répondit : ./i/ez dire au maréchal que le rendez-vous qu'il a donné aux généraux autrichiens est manqué. Le général français alla plus loin ; il osa sommer Souvarof de mettre bas les armes ; celui-ci n'y répondit que par une attaque:
douze a treize cents soldats intrépides continrent jusqu'à la nuit l'armée entière, puis ils se retirèrent en silence pour aller défendre les ponts de Naîlels et de Mollis. Masséna vainqueur arrivait à Schwytz et envoyait ses reconnaiss'imces dans la vallée de la Muotta, oij Lecourbe harcelait déjà les Russes. Le pont de la Muotta fut pris et repris. Le 30 septembre, on combattit dans un défilé étroit, qui ne permettait aucun déploiement. Le
E3nt de la Muotta et le village de runnen restèrent enfin aux Français.
Le combat du lendemain ne fut pas moins sanglant. Souvarof était maUre
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de Glarus. IMolitor dércndnit les passades de la Liiitli; JSaîfels fut illustré de nouveau; le pont fut pris et repris jusqu^à six fois. Souvarof se conv ainquit alors de rimpossibilité de
f)éiu'trer plus avant dnns In vnîîf'e de a Lintli: harassé par les combats qu il uvuit soutenus depuis Airolo, il renonça à marcher sur Zurich par la vallée de la Silil, où, de son côté, IVIasséna aurait bien voulu l'attirer: il prit doue le parti de se jeter dans les Grisons, et se dirigea par Eltn sur Ilanz , en abandonnant ses blessés et la plus grande partie de son artillerie et de ses bauoges. l.es Russes étaient saisis de terreur; mais ils pillèrent Thabitant, et laissèrent de désastreux souvenirs de leur |)assage. Les Français cherdiaient à leur couper la route, et les poursuivaient , poussant en mèmç. temps les Autrichiens sur Sargans et Eagatz.
Korsakof cependant essaya de re- • prendre l'offensive; il repassa le Rhin au pont de Rtisin^jen ; et , le 7 octobre, voulut attarpu'r les divisions Lorges et IMénard : .Masseua était accouru sur son aile gauche, laissant aux généraux Loison et Mortier le soin de poursuivre Souvarof. Une première charge de la cavalerie russe lit beaucoup de mal aux Français ; l'engagement allait devenir funeste, quand une division de grenadiers venant d'Andelfingen rétablit le combat. T-e"; Ilu^so< repoussés s'enfuirent au delà du illiin et vers Diessenhowen. Lorges les avait aussi culbutés à Constance. La division Gaza n pénétra dans la place pèle-mêle avec les éniii:rés. (!cs différentes actions, par lesquelles s'illustrèrent les armées françaises , depuis le Saint-Gothard et le Valais , jusqu'au confluent de l'Aar et du Rliin, durèrent quinze jours sans interruption. La bataille de Zurich se compose ainsi d une multitude de combats partiels , mais corn* binés les uns avec les autres sur une étendue de plus de trente lieues. Trois corps avaient été complètement défaits; ils avaient perdu plus de dix mille hommes tués ou blessés , quinze à vingt mille prisonniers; cent piè-
ces de canon, quinze drapeaux, et une énorme quantité de chevaux et de mulets. Vers la lin d octobre, Massena chassa les Russes du pays des Grisons.
L'armée de Souvarof se mit en marche pour rentrer dans sa patrie, avec les débris de celle de Korsakof, en accusant hautement les Autrichiens de sa propre défaite.
Les troupes bel vétiquescombattaient dans les ranss français; d\autres Suisses s'étaient mis du cote des coalisf*^. T. es exploits que nous venons de rapporter ne sont done pas étrangers aux habitants du sol : les victoires de la Franoe dans ces contrées sont désormais une partie essentielle d(; leur histoire; et nous ne pouvions nous dispenser de rapporter ces grandes aetions. Il s^en fallut de peu que la liberté française ne s'affenn ît cà jamais dans ces lieux si soleinu'is par les beautés de la nature, et qu'elle ne sortit victorieuse du berceau de Guillaume Tell. £n présence des Alpes Surènes, à la vue de ces étroites vallées d*Uri , do ce lac majestueux et sauvage, ou des riantes collines qui bordent celui de Zurich , le voyageur retrouve les vivantes annales de deux peuples destinés à s'estimer et à se protéger mutuellement, l'un par sa prépondérance , l'antre par les forteresses de la nature et la valeur de ses guerriers. Mais'la constitution unitaire ne pouvait convenirà cette fédération ; et le 18 brumaire allait réagir S!ir la Suisse, en lui faisant faire un faible retour vers ses anciennes institutions, en détruisant la funeste centralisation qui convenait si peu à ses habitudes, et à rindé()endance de chacun des cantons. Le sénat nomma une commission pour rédiger un nouveau projet de constitution. Les conseils accusé* rent le Directoire de haute trahison, et en expulsèrent trois membres, créant ensuite une conunission de sept membres, investie du pouvoir exécutif.
L'année se passa en mtrigues et en révolutions de pouvoir; et il n'y eut guère de remarquable que la réunion des Grisons opérée le 2-1 juin par le premier consul. Il est inutile de rendre compte de toutes les phases, de tous
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les actes de ce gouvernement qui ne fut ^e provisoire , et qui vécut de riadifféreDce populaire. Il fiillut cependant comprimer quelques mouvements i nsnrrectioDiiels , surtout sur les bords du Léman.
Les unitaires comptaient sur Tap^ui du premier consul ; les fédéralistes invoquaient rinfluence anstaise et autrichienne; mais l'une et rautre ét^iient occupées ailleurs. Bonaparte troinj)a Topinion de ses amis et celle de ses ennemis: voulant t-e concilier tous les partis, il dit que le premier consul, respectant riiKloppruinnce helvétique, laisserait aux .Sms:>cs le libre choix de leur constitution , mais qu'en ami , il devait leur conseiller de ne point s'attacher à une servile imitation de la constitution française , ajoutant que la - centralisation convenait moins aux petits i.tats que le fédéralisme. Toute- ^ fois le projet rapporté par les commis- " saires admettait pour base l'unité, dix-sept cantons, et Berne pour capitale. Berno l eprit rOberland ; Sclialïhousen et la Thurgovie furent rtnmis :
le Fricktbal fut divisé entre Bâle et TArgovie. On réunit les Grisons; on pnria point du Valais, sur lequel W premier consul avait des vues pour eu faire une route militaire. Il devait y avoir un sénat de vingt- trois conseifiers et deux landamman qui alterneraient, et ce sénat léaisiatrur proposerait aux cantons le:> projets de loi, déclarerait la guerre, etc. Les landamman exerceraient dix ans , et le premier d'entre eux présiderait le petit conseil ou conseil executif, composé de quatre membres qui seraient en même temps ministres. La diète devait se composer de soixante et dix-sept députés envoyés par les cantons ; c'est elle qui devait eiire nu sénat, et discuter les projets de loi. Il y aurait dans chaque canton un gouverneur, etc. Il y eut beaucoup de protestations et de refus de serment; aux uns déplaisait la dépendance des cantons ; aux autres, la dislocation territoriale. Le mécontentement se manifesta surtout à Sciiwytz , à Uri ; et il fallut envoyer des troupes dans TUntenvald pour pré-
venir un soulèvement. Le général Montchoisi se montrait l'adversaire prononcé de Punité ; il ne voyait intii^iement que des fédéralisfes , entre autres l^^ding et Muller, qui protestèrent contre tous les actes de la diète, et se retirèrent ; exemple qui fut successivement suivi par beaucoup dW très, et pour divers motifs. La révision de la constitution fut terminée au milieu de ces aiiitations; le nouveau projet attirait tout le pouvoir au sein de la diète, mais il était directement contraire au vœu des fédéralistes , car il soumettait toujours les cantons à un gouverneur nommé sur leur présentation par le petit conseil , et créait un tribunal suprême à Berne ; il permettait le rachat des redevances perpétuelles, etc. Les élections furent encore favorables aux unitaires. Cependant on déniait aux auteurs de la constitution le droit de la faire; la commission était, disait-on, illégale, n'ayant d'autre droit que l'accentation ou le rejet du projet a[)porté (le I\iris : il se forma une réunion secrète c^ui se déclara tout à coup pouvoir, créa une commission exécutive ; et , considérant que la patrie était en danger, prononça la dissolution de la diète. Les troupes françaises et la garde bourgeoise favorisèrent ce mouvement : on repoussa les membres du gouvernement qui se
f>résentaient a Thotel de ville; enfin 'on proclama la constitution de Malmaison , en nommant les sénateurs , et renvoyant à trots mois la convocation de la diète. Les protestations ne manquèrent pas, et il fallut recourir à des mesures de sûreté , et même de terreur. On imposa la censure aux journaux; on gratina le pays d'une amnistie. Cette révolution d'octobre 180t ne plut pas aii- premier consul ; il remplaça Montchoisi par Montrichard, reçut^ assez froidement le landamman neding, et ne fut 'point content des réserves quant au Valais. On suivit quelques conseils qu'il avait donnés à Verni nac , son envoyé , et la France reconnut enfin la constitution. Le gouvernement se conduisit d'abord d'après des principes fort modérés; mais le
rétablissement de la dîme le rendit impopulaire : il y eut des émeutes; on planta des arbres de la liberté. Il n*y avait pas moins de division entre le petit conseil et le sénat dans lequel il y avait beaucoup de fédéralistes. Le 37 février, on adopta un nouveau projet qui donnait plus d'importance aux cantons , et qni r linngenit encore quelques cireonscnptions. Ce projet ne satisfaisant aucun des deux partis, le sénat n*osa convoquer la diète , et voulu t le faire accepter dans les cantons , dont les asseinblérs rtnïpnt c'inr^ d'après un mode fort compliqué, et surtout fort propre à y introduire sans cesse l'influence du ffouvemement. Il y eut beaucoup de localités où Ton pretVt i ne point élire : on rejeta la constitution; dans d'autres on alla même jusqu'à qualifier le sénat de provisoire. Le bruit courait que la Suisse allait être réunie à la France; le Valais faisnit drs efforts toujourî? renouvelés pour entrer dans la constitution suisse; mais tout à coup, tandis qu il gémissait sous Toppression des armées françaises, Bonaparte !< *î lara république indépendante. Le 17 août 180!? , nnipclîf' rt'volntion : le |)etit conseil proroi^ea le àciiat, et mdiqua une assemblée eénérale de notables, toujours pour délibérer sur le projet du 29 mai; mais Redin^î aerourut: et, en sa qualité de |)reuiier laudauunan, protesta contre cette illégale décision : il ne reconnut pas non plus au petit conseil le droit de le destituer; et sa conduite en totit fut discne du vainqueur de Rothenbourg. Les notables se réunirent cependant ; ils étaient la plupart unitaire. Dolder , créé landfamman , fut mis à la tête du pouvoir exécutif.
Toutes ces menées , indifférentes à rhistoire générale, servent à démontre/ dans quel malaise on précipite un peuple , lorsrjue , sous prétexte de li* berté , ou ne lui apporte qu'un funeste nivellement, un oubli de ses mœurs, une abnégation du passé le plus glorieux. Les symptômes d'insurrection se dévFloppèrent avec impétuosité dans le Léman : le payement aes redevances en fut Toccasion: on brûla d'abord
les arcbives du château de Lassarâ; et , quand la révolution du 17 avHl fîit connue , la fermentation s'accrut à la
favenr de rrttp r('';it'ti(nî. Oiiîtize cents hommes marchèrent ^iii Lausanne pour s'emparer des arcHiives; le 4 mai , il y eut un petft combat ptèi de Morges; un capitaine Rayniond coh«> duisit des rassemblements verp; plusieurs châteaux dont on anéantit les titres : l'insurrection était organisée ; chaque commune soldait sa compagtite.
On se fit ouvrir Morges ; on en ctiargea les archives sur six eh iriots : insurgés et soldats , Suisses ou Français, tous dansèrent autour du feu ; mais bientôt le général en' chef déféra aux réquisitions do gouvernement, nui ordonnait (\o rnniprîiner la sédition.
Trois mille insurges vinrent en bonne tenue se présenter devant la demeure du commissaire extraordinaire à Lausanne ; à la voix d*un chef de bataillon français, ils se retirèrent et prirent position à Montbenon : en lace se rangèrent les Français et les troupes helvétiques ; et le commissaire bernois V vint. Les insurgés demandèrent l'abolition de tous les droits féodaux, déclarant (jue, dans le cas contraire , ils se réuniraient à la France. Le commissaire alla prendre les ordres de son gouvernement; mais celui-ci envoya des troupes , et les ins!irc^és , «e retirant derrière la Venoge, se tirent donner quelques pièces de canon de Morges. La ïrance toutefois improuva leur conduite, et ils se dispersèrent devant ses soldats. L'effet de cette sédition n'en avait pas moins adtc les cantons intérieurs : cela contribuait beaucoup aux obstacles que rencontrait la nouvelîe constitution que le peuple devrïH accepter par voie de signature sur des registres ouverts à cet effet. Il est inutile d'esuuisseif ici cette œuvre éphémère, qui n^était d'ailleurs qu'un pâle juste milieu entre le système fédéral et le système unitaire.
La majorité la rejeta dans beaucoup de cantons ; mais , comme on comptait pour acceptants tous les citoyens oui n'avaient point signé, elle n'en tut pas moins proclamée. Sur œs entre»
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faîtes , la France retira ses régiments :
rien alors n'srtétk plus les mécontents. Schwytz , Urî et Unterwald s'opposèrent formellement au gouvernement ; et les assemblées des états ancieus se formèrent aussitôt, et constituèrent à leur gré Fadministration de ces cantons, et leurs rapports avec le pouvoir central. Cette résolution fut notifiée à Berne et au premier consul ; enfin les trois cantons signifièrent aux autres d'avoir à respecter lotir indépendance; de toutes parts, ils rrccvnient des encouragements; Glarus, Appenzell les imitèrent. Zug et les Grisojis étaiéiit en complète agitation. Le gouverne* ment fît marcher des troupes à Lucerne et par le Brunnig. Le général Andermatt en eut le commandement. Les Unterwaldnais surprirent , dans le col du Ring , au pied du Piiate , les avantpostes nelvi'îiffires, et firent une fausse attaque sur ilcruiswcil ; et ce fut en ' vain qu'Anderinatt voulut faire du mal à Stanzstadt, avec sesdialoupes canonnières. Peu de temps après, il se présenta disant /t'iricn; mais les portes en furent fVi hk es : ayant reçu des renforts, il lit tirer sur la ville qui lui répondit vigoureusement : toutes ses attaques furent repoussées. Trois jours après, il passa le lac hors la portée ae canon , et renouvela ses attaques du coté du Zurictiberg : la canonnade dora depuis minuit jusqu'au soir : Tenthousiasme des bourgeois pour la défense s'en excitait davantii^t ; et ie feu était éteint partout où les bombes et les obus portaient l'inœndie. Andermatt échoua complète* ment, et marcha sur Baden dont les insurgés étaient maîtres , ainsi que de Brugg et de Lentzl)0iir|ï. Eriacii , à la - tête des révoltés de i'Argovie , lit son entrée a Soleure : Ândermatt opéra sa retraite sur Berne. Les insurgés de r(3berland faisaient aussi de rapides progrès : Erlach vint aux postes, comme»^ l'attaque; puis, craignant d'être pris entre deux feux, il maraa à la rencontre d' Andermatt. Berne capitula; le gouvernement stipula qu'il pourrait se retirer dans les cantons de i- j ibourg et de Yaud , où il serait rqjoint par les
troupes d*Andermatt. La révolution
fut complète : les états de l'ancienne cnnfé»lHrat!on furent invités à envoyer des députes à Scliwytz; on décréta là formation d'une armée de vingt mille bommes et l'abolition du gouverne* ment lielvétique. Cette réunion solennelle eut lieu en plein air, et l'on y retrouve encore ce grand nom de Reding, qui rai)pelle si noblement Iç conseil du vieillard aux guerriers d^ Morgarten. «Pères de la patrie, s'é- « cria son noble rejeton , que la justice « dirige tous nos pas , que Tégalité des « droits règne dans nos cantons ; que « le peuple affranchi regarde comme « sienne la liberté du pays , et il la « défendra jusqu'à la dernière goutte « de son sang... » C'était là le vérita* ble gouvernement, la véritable assem* blée nationale, libre, indépendante; l'autre réunissait des troupes dans le pays de Vaud,etrerlaniait à grands cris le secours de la France. Le général Baclimann prit le commandement de l'armée des cantons : Fribouri^ fut attaqué, et le- liostilités commencèrent à la fin de septembre; sur les derrières des Helvétiens se formaient de nouveaux corps d*insur^és qui prenaient Orbe , et leur donnaient beaucoup d'occupation. Le 3 octobre , les confédérés attaquèrent sur six points divers; les Helvétiens prirent la fuite après un combat assez opiniâtre; on abandonna même les sommités du Jorat. Andermatt , soupçonné de trahison , fut remplacé par Vonderveid; les aut(>ril('s allaient fuir sur le sol français quand Bapp arriva à Lausanne, porteur d'une proclamation du premier consul. U annonce sa médiation , réintègre les autorités, ordonne la dispersion de tout corps de troupes qui n'est pas sous les armes depuis au moins six mois , et demande que trois députés soient envoyés à Paris par le sénat, laissant à chaque canton la faculté d'en envoyer aussi , en admettant tous les citoyens qui ont été landanunau ou sénateurs* Schwytz n'accei>ta point d'abord cette offre; la dicte donna l'ordre à Bachinann de se porter en avant, en évitant toutefois de combattre Ica t raa^
çiis : enGn on répondit à Bonaparte que la Suisse, en se constituant a son
gré , en repoussant un pouvoir odieux, ne faisait qu'user du droit que lui reconnaissait le traité de Lunéville.
Néanmoins on accepta un armistice, en considération de la France; niais Rapp insista sur In dis^^niutioii iniiiK'diate de In dièfe; ce qui ircmpà-lia point que t rjbourg ne fût pris par les confédérés en dépit de l*annistice. La diète se sépara peu à peu, sans résolution fixe; on craignait les troiipes étrnnizèrps, et Ton recommandait aux caïUuiis de l'aire la meilleure lontcnanoe possible.
Les choses en étaient là quand l^armée auxiliaire fit son entrée dans Berne, et y ramena le aodvernement helvétique. Les protestations a» rivèrent de toutes parts : ce gouvernement, odieux parce qu'il était imposé par l'étranger, fut obiiiré d'abord de siéner dans une aMl)eri;e. Cependant les élections se lireut, et les députés envoyés à Bonaparte furent la plupart choisis parmi les fédéralistes : Berne, Lurerne, Zurich, le Léman et TAr^ovie, lirent tomber leur choix sur des partisans des innovations, et le réformateur Ochs trouva place dans ce congrès. Après d'assez longs délais, le premier consul notnma, pour conférer avec les députés, Barthélémy, Fouché, Rœderer et Demeunier. Uès la première séance, le premier de ces commissaires lut une lellre du premier consul qui proclamait la constitution fédérale comme base des négociations, y ajoutant l'égalité des cantons entre eux et la neutralité; il accusait les privilégiés d'avoir toujours différé l'exécution d'un plan qu'il n'avait cessé de conseiller. Les mêmes principes furciît encore développés dans un colloque qu'il voulut avoir avec plusieurs députés de la Suisse; il parla avec cette sopériorité de génie qui laisse dans tous les esprits d'ineffa\;ables souvenirs. Il étonna souvent ses plus grands adversaires par la clarté de ses vues, par la simplicité de l'expression et par la fermetc înébraninblc de sa volonlé, (|ui cepeiiUaut se manifestait avec une
douceur pleine de charme et d*amabi* lité. L'acte fut rédigé quelques jours après : le fédéralisme en était In [i isc. Dans les cantons-villes, on admettait les campagnards aux droits politiques, et les cantons eurent de grands et de petits conseils. On soumit à des conditions de fortune la qualité d'électeur et d'éligible. Les grands conseils devaient être composés en partie de membres élus directement par les tribus dans leur sein ; en partie plus forte de m!'nd)res désignés par le sort sur mie liste de candidats étrangers au district qui les avait désignés. Les Grisons eurent une constitution particulière, et Ton éteignit la juridiction épiscopale. Les cantons démocrMfiqups ftirent privés de la faculté de délibérer sur tout sujet qui n'aurait point été soumis au conseil administratif au moins un mois à l'avance, et présenté par lui. Il y eut, en tout, dix-neuf cantons classes par ordre alphabétique :
Appenzell, l'Argovie, Baie, Berne, Fribourg, Glarus, Grisons , Lucerne , Saint-Gall, Schaf fhousen , Schwytz, Soleure, le Tésin, la Thurgovie, (!nterwalden , L ri , V aud , Zug et Ziirich. «La diète, est-il dit dans l'acte, se tiendra alternativement a Fribourg, Berne, Soîcurc, B;ile, Zurich et Lu" cerne, qui tour à tour seront cantons directeurs. Le bourgmestre ou avover du canton directeur est en même ten'ips landamman et dépositaire des sceaux de la république, et !?s néirocialions diplomatiques sont conduites par lui.
Chaque canton envoie à la diète un député, qu'il peut faire accompagner par un ou deux conseils ou suppléants:
ces députés votent conformément à leur n»andat. Les cantons dont la population dépasse cent mille âmes ont chacun deux voix. Le landamman, député né du canton directeur, préside la dicte (\m s'assemble tous les ans, le 1" juin, sans que la session puisse durer plus d'un mois. Il peut y avoir des sessions extraordinaires. La diète décide de la paix et de la guerre. Ses décisions se forment aux trois quarts des voix, et elle prend toutes les mesures de sûreté générale , et peut auto-
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riser, dans certains cas, les cantons à traiter de leui*s intérêts spéciaux avec l'étranger. »>,Frîbourg fut désigné par le premier consul pour exercer d'abord le potivnir directeur, et lui nieine nomma M. d'AlVy pour Inndanunan.
Un article additionnel promit l'évacuation des troupes françaises Immédtatettient après Tacceptation de cet acte , dont Bonaparte se fît le irarant contre tous les ennemis de r?Telvétie. Ce docun^ent est du 30 pluviôse an Xi (11) lévrier 1803). Les cantons l'acceptèrent sans qu'il y eût d*abord de résistance notable, et le 27 sri)t( inbre, il fut suivi d'un traité d'alliaiicp et d'une capitulation qui niettaieiit au service de la Fhtnce quatre régiments suisses. Le premier consul y stipula que deux cent mille quintaux tle spI spraient annuellement achetés par rilelvetie; il lit de-
âager les citoyens suisses de toute reevance envers le diocèse de Constance et le duc de Baden , et repoussa les prétentions de r Autriche sur quelques villages voisius de SehafThousen. 11 semblait que tout diiïereud dut éti'e à jamais impossible : à Berne, une rixe entre les troupes helvétiques et les Français avait été promptement apaisée, lorsque la dime et les rentes foni ieres amenèrent dans le canton de Zurich de nouvelles scènes révolutionnaires. Les troubles commencèrent par des pétitions signées à AVadensrlnvy! , Wintertbur, Bulach, AndelTuigén. Dans quelques communes, on se portail des violences; on empêcha notamment à Meîleu de ))rèter serment à la constitution : des bandes de factieux couraient çà et là, se paraut de la cocarde helvétique, et faisant savoir au petit conseil qu'on ne se soumettrait qu'après l'abrogation des lois dont on se plaignait. Le laudamman était accouru; mais il ue se dissimulait pas que dans son propre canton , à Bâle, à Soleure et ailleurs encore, il existait beaucoup de mécontents. L'incendie du cliateau de Wadenschwyl fut le simula I de la révolte : les chefs se réunirent à Hurgen; ils allèrent ensuite insurger Stai-fa et Gruningen. Le principal d'entre eux était un cordonnier de
Horgen, appelé ^Velli, homme grossier, sans éducation , mais d'un caractère énergique; il avait fait dans les dernières guerres ses preuves de couraî^e. Le landamman envoya le coli ik i Ziegler, à la téte des forces de Zurich; la rencontre eut lieu à Oberrieden, Après une escarmouche, les insurgés se retirèrent sur Wadenschwyl et Sch iucni)crî]!;: mais au hautd'une montagne, non loin de llors^en, ils tombèrent sur une division, la prirent en liane, et s'emparèrent de ses canons , après l'avoir mise en fuite. Ce succès pennit à Welli de passer à Staefa, où sa bande se renforça. De leur côté, les conftHlérés envoyèrent des troupes fraîches , et le colonel Ziegler se remit en campagne : il se saisit de plusieurs eliefs, et AVelIi lui-ineiue fut arrêté. Les coupables passèrent à uu conseil de guerre, et les communes qu'ils avaient égarées furent frappées de fortes amendes. Le calme se rétablit, et se conserva mt^Mne au milieu de î'ajjîtation générale à laquelle riùirope était en proie; et quand la coalition de 1805 fut pour ISapoléon l'occasion de nouveaux triomphes, la Suisse obtint de toutes les puissances belliiiérantps que sa neutralité serait respectée. La paix de Presbourg éloigna l'Autriche des frontières helvétique^, donnant le Tyrol à la Bavière, et le pays vénitien au royaume d Italie, Constance et IcBrisgaii au grand-duché de Baden. Il s'écoula depuis l'acte de médiation quelques années de prospérité et de bienêtre : les révulutions et les guerres civiles avaient réveillé les Suisses de leur sonuneil séculaire. Une activité inconnue les animait; les derniers événements multipliaient leurs rapports, et ils n'étaient plus indifférents les uns aux autres comme autrefois: ce qui tourhait a l'intérêt d'un canton les frappait tous. Les journaux , les écrits périodiçjues éclairaient le peuple, entretenaient i'es[)rit ]uil)lie. II se forma des sociétés nombreuses pour des objets d'art ou d'utilité publique, pour assurer le progrès des sciences,^ pour entretenir la concorde et l'amour de la patrie.' Ainsi fut creusé le canal de
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la Linlh, ainsi furent dessèches les les trophées de Lutzen, de Baut/cn; marais du lac de AValenstadt; et quand mais les sinistres journées d'octobre, les pluies eurent pénétré la roche dé- mais la terrible bataille de Leipzig, charnée du Rosberg, quand une ava- brisèrent cet instrument du destm, et lanche de terre descendit avec fracas ré!oi2;nèrpnt à jamais de rAllemagnél sur GoldaUf écrasant ses demeures et Incertaine entre son bienfaiteur et le leurs habitants, les souscriptions et besoin de sa conservation, la Suisse Tesurit d^assocîation trouvèrent un re- convoqua une diète à Ziîrich , et garnit mède aux maux que peut adoucir la sa frontière de soldats, défenseurs de générosité; mois, nu pied de cette in>- sa neiitrnlité. Tontffois Ips déjuités mense déciiirure, les quartiers de roc n'obtinrent pas des souverams allies la recx)uvrent le villai^e dont le clocher reconnaissance de cette neutralité : s*éléve encore du sein de ces abîmes. Tempereur Alexandre exigea le pas- Cette horrible solitude était naguère î^aiie du pont du Rhin à Uùk. Quelune riante vallée. ques Suisses à la solde de TAnpiIeterre ' En la même année (1806), Tempe- étaient parvenus à représenter leur reur des Fran<;aîs s'étant niit céder pays comme hostile au système firan- Neufcbâtel par la Prusse, l'érigea en çais, et de Waldshut, où ils se teprincipauté pour le maréchal Bertbier, naient, ils dirigeaient toutes les affaiet lui conféra des droits que n'avait res, et agitaient le pays de leurs point la Prusse, et que, par consé- intrigues. IJne grande arnu;e autriquent, elle n*avaît pu céder. Dans les chienne était sor les bords du Rhîn: guerres de 1807 et de 1809, la Suisse quelques hommes généreux pensèrent maintint encnrr sa nentmlité, se Iwr- qu'on n'oserait violer le territoire; ils nant à établir un cordon de troupes crurent que l'honneur national et la sur ses frontières, que menaçait l'in- sécurité des races futures exigeaient surrection du Tvrol. Napoléon obtint une résistance; que, fût-elle malheuquli ne serait plus envoyé de troupes reuse , les vainqueurs auraient à rougir aux puissances auxquelles il faisait la de leur trop facile victoire. Les alliés guerre; il devenait de jour en jcnir plus empêchèrent les députés qui revenaient impérieux. Le mécontentement des de Francfort de continuer leur route; Suisses fut grand lorsqu'en 1810 fl or les retint à Friboun; en Brîsgau. prononça la réunion du Valais à la et on intercepta leurs lettres. Le com- Frnnce; phis î^rand encorf quand, mé- mandant de Râle fut mandé h T.oerach, connaissant l'acte de médiation, son au quartier général de Bubna, et le propre ouvrage, il lit entrer des trou- 20 décembre 1813, après minuit, les pes dans le canton du Tésin,en exigeant troupes de la confédération se retire* de la confédération la cession de Men- rent entre TAar et la Reuss , sans qu*il drisio. Il n'eut pas le tmijjs d'aceom- y cdt de convention à cet égard. Tlreplir ce dessein, et il entraîna sa belle jL;nait , en eOVt, dans t(*utes les affaires armée dans les déserts glacés de la du pays un abandon et un décourage- Russie. Les Suisses, compagnons de ment 'sans exemple jusqu'alors. Les tous ses dangers, se firent remarquer alliés passèrent donc le Rhin sur tous par leur b'^lle conduite au funeste pas- les points, de Grenzacli jusqu'à Schaffsage de la Berésina. I.e sy^U*lne coati- houseii; ou vit des soldats suisses nental néanmoi us pesait sur rilelvétie; briser leurs armes de dépit et d'indielle gémissait de cette perpétuelle effu- gnation. I^e 34 décembre,' le général sion de sang: Les rois, même ceux de Wattenwyl licencia ce qu'il avait que Napoléon avait créés, se liguèrent encore d'hommes sous les drapeaux, contre lui . et dans le fort de la mêlée Le comte Capo-d'Istria se rendit à Zuieurs armées changèrent lâchement la rich , où il déclara que les monarques direction de leur feu. II reparut oe^ alliés n'avaient pu resuecter une neu* pendant à la tête de jeunes soldats, tralitéqui n'existait plus que de nom. ajouta à sa gloire , à celle de la France, Il promit à la Suisse la restitution des
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pays que lui avait otés la France, et dit que désormais la iintionalité helvétique serait affranoiiie de toute influence étrangère. Il se forma dans Zurich une assemhlée de députés de divers cantons , qui , sans s'arroger le litre de diète, invitèrent le vorort provisoire à prendre la direction des affaires. II se faisait partout des révolutions dans le pouvoir, et Berne avait donné l'exemple de l'abolition de l'acte de médiation. Toutes les vieilles prétentions se renouvelaient : Uri voulut soumettre le Tésln, Berne convoitait le pays de Vaud et l'Argovie; elle armait, elle réparait ses fortifications; enfin l'aristocratie de Frihourg occasionna plusieurs soulèvements qu'il fallut comprimer par la force. Berne, Fribourg et Soleure, ne voulaient plus reconnaître que treize cantons. Les trois cantons primitifs, dans une assemblée tenue à Gersati , demandèrent aussi que l'on convoquât une diète des treize cantons. Ces propositions et la sage résistance qu'ils trouvèrent eurent pour effet de diviser l'État. Les envoyés deGlarus, Bâle, Schaffliousen, Appenzell, Saint-Gall, des Grisons, (ie l'Argovie, de la Thurgovie, du Tésin et de Vaud , se réunirent à Zurich; ceux d'Uri, Scliwytz, Unterwalden, Lucerne, Borne, Zug, Fribourg et Soleure, allèrent à Lucerne.
Les raonargues ne reconnurent que la diète de Zurich. Il s'établit entre les deux réunions un échange de notes, et vers la fin d'aoïlt les dissidents rejoignirent leurs collègues à Zurich. La diète, souvent prorogée et longtemps stérile, fut surnommée la longue diète.
Elle fit prendre possession de l'évéché de Bâie, de Genève, de Chiavenna, de la Valteline et de Bormio, d'où les Suisses chassèrent les troupes italiennes; mais ils furent obligés de se retirer devant trois bataillons autrichiens. Pendant ce temps, Bâle était sous le feu souvent renouvelé de Hu-.
ningue assiégée ; le typhus , apporté par les armées alliées, emportait beaucoup de monde, et la population succombait sous le poids des charges de guerre.
L'ancien abbé de Saint-Gall, Pan-
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crace, faisait de grands efforts près des souverains alliés pour rétablir sa domination; il proposait de partager le canton; d'un autre côté, les mécontents de Sargans et d'Uznach , forts de l'appui de Schwytz, désiraient être réunis à Glarus. II y avait encore beaucoup d'autres demandes semblables; mais les plénipotentiaires des puissances déclarèrent ne reconnaître la Siu'sse qu'avec les dix-neuf cantons, tels qu'ils avaient été constitués en 1803; ils rejetèrent la demande de l'abbé de Saint-Gall, et engagèrent les cantons à recevoir Genève et INeufchâtel dans la confédération; enfin ils intervinrent d'une manière bienfaisante dans les démêlés des grands et des sujets du Valais, et em|>êchèrent les aristocrates de Fribourg de poursuivre ceux qui avaient tenté d'obtenir une représentatiofi plus libér.ile. Ces conseils étaient sages, mais on ne pouvait s'entendresurrien; leprojetdeconstitution était rédigé : quelques cantons l'acceptèrent ; d'autres exigèrent des modifications ; d'autres encore ne se firent
f)as représenter; Berne alléguait, pour e rejeter, qu'on n'avait pas tenu compte des droits territoriaux de plusieurs cantons. Dans cette confusion , le conseil de Schwytz et trente-deux députés de rUnterwàld inférieur jurèrent l'alliance de 1.315, se reportant ainsi au temps de leur gloire, et secouant la gêne incommode que leur imposaient les autres associés d'une ligue qui ne devait la naissance qu'à l'héroïsme de leurs aïeux. ^ -
L'anarchie était partout : le Tésin voulait se diviser comme le sont l'Lntcrwald et l'Appenzell , établir un cheflieu à Bellinzona , et grouper les autres communes autour de Lugano et de Mendrisio. Il y eut des troubles sérieux; mais les députés des insurgés reçurent l'ordre de quitter Zurich dans les* vingt-quatre heures. Les troupes qu'on envoya dans le Tésin furent mal commandées et battues en plusieurs rencontres. 11 fallut des renforts; il fallut des jugements criminels et des exécutions. D'autres désordres dans le canton des Grisons furent plus promp-
teiiient apaisés, parce que la mutinerie ▼eoait de raatorité. Soleore fut plus maltraitée : le 2 mai, deux cents paysnns escaladèrent ses i)nirnilles, et voulurent rétiiblir le conseil en vertu de lacté de médiation; mais les amis du gouvernement nouveau prirent les armes ; on se battit dans les nies , et le combat se termina par une capitulation que le conseil ne ratifia point.
Cette échauffourée fut suivie de procédures criminelles. Six mois après Je repos (le Soleure fut encore compromis; mais cette fois l'émeute n'eut aucune durée. D'un autre côté, l'Argovie et le pays de Vaud armèrent contre Berne; l'Ohcrland était en insurrection. Des événements plus satisfaisants consolèrent la Snisse de ces déchirements partiels. Le Valais, Genève, et Neufchfttel quf venait de recevoir du roi de Prusse une constitution libérale, (I nii Huièrent à être reçus dans la confédération; Jiienne voulut être réunie à Berne, sou antique protectrice. La diète avait trois députés au congrès de Vienne, et les cantons qui avaient des griefs à faire valoir contre la constitution y dépêchèrent aussi des agents diplomatiques. Il était urgent d*ootenir une médiation : Berne et le pays de Vaud armaient de nouveau; Fribourg, l'Argovie et Soleure, suivaient leur exemple; Uri délibérait s'il ne fallait pas faire cause commune avec Schwytz. Le congrès discutait des questions de limites, quand tout à coup le solde IKurope retentit, au loin , ébraulé par la mnrclie triomphale de IN'apoléon. Alors s'tiïacèrent toutes ces petites discussions : la diète appela quinze mille hommes à la défense des irontières; les tronjics de Berne furent reçues avec joie dans le itnys de Vaud , qui armait contre elles quelques jours auparavant. En présence d*UQ si grand adversaire, toutes les discordes s'oublièrent. Pendant ce temps, le congrès prenait les dispositions suivantes, qui furent arrêtées dès le 20 mars par les plénipotentiaires d'Autriche, a Espagne, de France , d'Angleterre, de Portugal, de Prusse, de Russie et de Suède : les dix-neuf cantons reste-
raient tels Qu'ils étaient constitués depuis le 29 décembre 1813; le Valais*,
Genève et Nenfchâte! , y seraient ajoutés; I'évêché de Bàle\ cà l'exception du district appelé Birseck, ferait partie du canton de Berne. On agrandissait le territoire de 'Genève du coté de la Savoie : les autres dispositions réglaient ries indeninités pécuniaires, et la neutralité de la Suisse était de nouveau garantie; enfîn on engagea les cantons dissidents à accepter la constitution.
Bientôt l'influence de la coalition entraîna la Suisse à méconnaître tons ses engagements envers son antique amie; elle entra dans la li^ue et fit la guerre à In France, mais il faut njouter que ce fut avec un [)rofond regret.
ÎJne armée autrichienne ^assa le Sim-
Ëlon; une autre franchit le Rhin à ;âle, et fut très- maltraitée par Théroïque garnison de Huningue. Le général Bachmann fît une invasion en Franche-Comte; il poussa son avantgarde Jiiscprà Besançon, où plusieurs bataillons se refusèrent formellement à marcher contre les Français. Les c-uMonç continuaient à se donner une or^ajjisation : ceux où régnait le principe démocratique lui accordèrent des développements auxquels s'était opposé l'acte de médiation; les villes s'assurèrent de plus grands avantages. le 7 août 18 lâ, tous les cantons, moins rUnterwald inférieur, jurèrent Tal- Hance éternelle, renouvellement imposant du serment plus solennel et plus majestueux qui avait affranchi les petits cantons cinq cents ans auparavant, avec cette différence toutefois que l'ancien serment avait pNOur objet de secouer le joug de la maison d'Autriche, et qu'un archiduc assistait au serment nouveau : c'était l'archiduc Jeiin, alors occupé au siège de Huningue, qui se rendit le 26 du même mois. Il semblait que les grandes actions fussent réservées au petit nombre; et, après avoir entendu ce même serment contemporain de INI ors^arten, 1* Autrichien put admirer le courage de guerriers français dont les prodiges trou verontdans l'histoire une place nonmoins
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brillante : quelques troupes suisses
étaient avec les assiégeants. Le traité de 1815 ordonna la démolition de ccXie forteresse; il assura à la Suisse d'autres avantages, transférant à Genève et au canton de Vaud la souveraineté sur une partie du pays du Gex, et leur donnant toute la rive du Léman pour qu'il n'y eut pas interruption de territoire. Les douanes françaises se retirèrent derrière le Jura. Èn Savoie, on établit une lijîne de neutralité du lac d'Annecy à celui du Bour^'ct et jusqu'au Rhône, et les douanes eu turent également retirées. On n'eut point cregard aux réclaui.itions des Grisons snr !ps <;f i-ncuries italiennes. Quoique la neutralité fût de nouveau sanctionnée, et que l'on jjrotestàt contre toute induction à tirer du passage des troupes alliées, on fit entrer la Suisse dans la sainte alliance, conclue le 27 janvier 1817 pour assurer la paix per-
t)étuelle et réaliser le rêve vertueux de *abbé de Saint-Pierre; mais quand le repos des rois ne s'établit point .sur la liberté des peuples, leurs calculs ne soiU, le plus souvent, que des rcves dont le réveil est terrible.
Les contestations et les émeutes lo* Cales ne font point partie de i'bistoire générale d'un peuple. T a .Suisse ne manqua point d agitations pendant les annces qui suivirent : les dillicultés de péage entre Uri et le Tésin se prolongèrent; il y en eut d'autres dans Unterwalden au sujet de la possession d'Enueii)er^. Des régiments furent accordes au roi des Pays-Iîas: le roi de France, outre tes quatre régiments de Ii^ne, en reçut deux autres pour sa garde ; ^aples a des Suisses n sa solde, et dans rKspaîinese retrouvent encore les faibles débris de quelques régiments qui ont survécu à tant de révolutions et d'anarcliie. Les affaires ecclésiastiques occupèrent af iss! les cantons catholiques en lêl4 et < n 1hi5. L'évéque de Constance, prélat étranger, ne devait plus étendre son pouvoir sur le sol de la confédération : on oublia que son autorité avait été souvent protectrice; qu'elle était d'autant moins a craindre que les prêtres ne pouvaient eu atten-
dre aucun appui contre l'autorité civile; enCn on demanda la séparation,
et le pape raccorda, en créant un vicaire apostolique; et cet état provisoire duia plus de quinze ans, pendant lesquels Saint-Gall etGlarus se rattachèrent à Coire, où l'on a enfin érigé un évéchéqui , sans métropole, relève directement du saiiit-sié^e, et comprend les cantons de Lucerne, Zug, Soleure, TArgovie, la Tburgovie, et tous les pavs catholiques de Taoeien diocèse de kîle.
L'inUuence étrangère se manifesta d'une manière plus pénible en ce qui concernait Tasile accordé aux réfugiés. On voyait accourir en Suisse l'Alieniand dont le crime était d'avoir demandé à son souverain l'aceoinplissement d*une promesse; celui qui voulait une constitution pour la patrie qu'il avait délivrée au prix de son sang; on y voyait le Français qui gémi'îsait sur riiuniiiiation de la sienne; l'Italien qui fuyait la domination tudesque ou la persécution papale. Sur cette terre d'bospitalitése retirèrent aussi ces malheureux Grecs , qu'une alliance, qui se disait sainte, laissa huit ans sous le fer ottoman avant de se souvenir qu'ils étaient chrétiens. Les puissances, dti lieu de s'applaudir de ce qîie l'infortune pouvait trouver de consolations chez un peuple l»bre, n'écoutèrent que leur ombrageuse et chagrine politique ; quiconque sentait battre en sa poitrine un cœur d'homme était suspect; il ne fallait pas qu'un simple chalet le pût abriter. La i'rance surtout tut a gémir des principes odieux qu'on proclamait en son nom. Les insensés qui compromettaient ain^i sa dignité s'estimèrent biciitùt lieureux de pouvoir, à leur tour, se réfugier dans cette Suisse hospitalière d'où ils avaient lianni leurs ennemis. Ce furent les in.stances des aiicnts diploniiitiqucs français qui amenèrent les restrictions apportées à la résidence des étrangers et à la liberté de la presse. Le" Valais et Fribourg reçurent des jésuites , dont les écoles, ouvertes à la jeunesse, attirent beaucoup d'eleves étrangers, et plus particulièrement des Français. Quel-
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que influence que cet ordre puisse exercer sur l'avenir politique du pays, il faut bien se garder de confondre radiiiission des jésuites avec les actes , d'une stunide superstition et d'un fanatisme aont l'humanité a souvent à rougir ; la Suisse n'en offre d'ailleurs
3ue de trop filcheux exemples, même ans ce siècle de lumières : il nous , sufGra de rappeler le procès instruit j sur la mort ae l'avoyer Keller à Lucerne, et les prestiges de Clara Wendel.
Ce pays a gagné aux bouleversements de l'Europe un système d'unité * gui empêche les cantons de conclure isolément de pernicieuses alliances avec l'étranger, et cependant ne détruit pas le principe de leur souveraineté. L'acte de médiation accordait qiR'lque peu de prépondérance à six a'entre eux ; mais leurs discordes à la tiôuvette diète oiit changé , à cet égard , l*état de la constitution : le gouvernement ne siège plus que dans trois cantons , Berne , Lucerne et Zurich ; c'est asiiez pour empêcher les abus qui résultent d*un séjour perpétuel dans la ville qui reçoit les ambassadeurs. Si quelques parties du peuple n'ont (ju'tine participation restreinte à la direction des affaires , l'ensemble de la nation y â gagné éd liberté civile et politique j ët ces restrictions mêmes sont entièrement dans le sens des anciens républicains, libérateurs de la Suisse. La liberté de la presse a d'ailleurs fait de grands progrès depuis 1815, et cette garantie renferme toutes les autres; Zfirich, de ville privilégiée, est devenue canton : l'aristocratie de Berne se montrait de plus en plus rigouréuse jusqu'à la révolution de 1830; mais par le soin qu'elle prenait du bonheur de tous, elle s'efforçait de se faire pardonner ce retour aux vieilfos idées. Si le gouvernement de Lucerne est plus défectueux , du moins il éccueille le mérite dans les emplois.
Dans quelques autres cantons, des réclamations se iirent entendre : le Tésin entreprit la révision de sa loi fondamentale: l'assemblée législative du canton de Vaud fit de même. La crainte
de la sainte alliance empêchait les autres d'agir avec une entière liberté, lorsque tout à coup une révolution nouvelle brisa cette ligue de rois , précipita de son trône celui qui avait heurté le plus rudement l'esprit de son siècle , s'étendit sur la Belgique, lui arracha la Hollande , puis , comme ces brandons qui portent au loin hnoendie, retomba sur la Pologne, et replia contre les armées russes une armée qui devait leur servir d'avant-^arde. L'Italie fermentait, s'insurgeait ; l'Allemagne espérait, attendait. Le sol s'affermissait sous les pas des nations , et les trônes semblaient prêts à s'écrouler. Le peuple suisse, qui n'avait point à redouter ces catastrophes , voulut au moiiif ressaisir des droits qu'il avait perdus à regret : il y eut d'aoord des groupes de nouvellistes ; puis on se rasseninla par milliers. Dans les cantons d'Argovie, de Thurgovie, de Bâle, de Zurich, de Saiiit-Gall, de Vaud , de Lucerne , de Fribourg , de Berne , de Soleure , de Schaffnousen , et même dans les rhodes extérieures d'Appenzdl et à Scbwj^iz, on présenta aux autorités de très -humbles suppliques pour obtenir des constitutions plus libérales ; on voulait élire des représentants. Les gouvernants tremblaient, et tournaient vers les rois des reeards timides , en implorant leur appuicontre cequ'ils appelaient la sédition ; mais les princes avaient à pourvoir à leur
S ropre sûreté; ii fallut donc céder. Les ns le firent avec sagesse, les autres avec hésitation et maiivaise volonté; ces précautions , ce défaut de franchise, firent naître des émeutes; il
Len eut à Frauenfeld , à Saint-Gall , à ïusanhe; il y eut même des révoltes à main armée dans l'Argovfe et à Schaftiiousen : toutefois on n'eut à déplorer ni elfusion de sang , ni violation des propriétés ; la liberté renaissait pure de tout excès. Avant la fin de l'année, on vit assemblés, pour proposer des améliorations, dans quelques cantons, les mandataires spécialement élus par le peuple; ailleurs les grands conseils. Berne cependant ne voulait pas renonceif à son aristocratie j les
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noblei tenaient ferme pour des prîvilé«îes reconquis et affermis depuis quinze ans. On espérait l'appui , Tinter ventiou de l'étranger, et des troupes autrichiennes stationnaient en effet dans le Yorarlberg, en Tyrolet en Italie. Enfin le vorort convo'qua !ine diète à Berne; elle décida que chaque canton avait le droit de se constituer comme ii l'entendait; elle décréta onè levée de soixante à soixante et dix mille hommes pour protéger l'indéppndance de la Suisse. La nation, pleine d*enthousiasn)e , lit d'ijicroyables efforts; le seul canton des Grisons fournit dix mille hommes au delà de ce qu'on exiL^enit de lui. Quand les souverains donnèrent aux confédérés des assurances de paix et d'amitié , ^'aristocratie de Berne comprit que son règne était passé ; la bourgeoisie refusa de recevoir dans l'enceinte de cette capitale des soldats destinés à eomprinier le peuple; les patriciens alors se rendirent au vœu public, en Se parant d'une fausse niagnaniuiité.
A la demande des citovens , on institua une commission législative. Elle reconnut la souveraineté du peuple , les droits égaux de tous, la séparation des pouvoirs législatif, judi( iaire , administratif; la liberté de la presse et de la personne , etc. La plupart des cantons adoptèrent ces bases dans le cours de l*eté de 183L Les vieilles institutions comptaient cependant de nobles et courageux défenseurs : à Berne , Muliiueu , d'une des
«us illustres familles de la Suisse , et in des magistrats les plus intè^es , se constitua l'apôtre d'une aristocratie qui avait, durant cinq cents ans, fait la grandeur et la prospérité de la cité. Il accusa la France , lui reprocha les menées révolutionnaires qui égaraient les esprits, prouva le danger d'une subversion au moment d'une guerre genêt aie , et lit briller à tous les yeux les avantages immenses que Berne pourrait recueillir d'une con* duite ferme , si elle restait seule debout sur ses antiques bases, lorsque partout autour d'elle on voyait s'ecrouler les institutions. Ces nobles
paroles trouvèrent peu d'écho ; la majorité décida que le peuple lui-même ierait sa constitution. A Schwytz , les babitants du canton primitif ne pouvaient se décider à partager leurs droits avec les districts soumis; d'ancietines promesses furent éludées avec astuce , et, depuis 1815, le joug devenait toujours plus pesant. Mécontents de cette déloyauté, la Marche, Einsieldein, Kussnacht et PfaefBkon se donnèrent une roT)stitMtion particulière. Le canton (lf HK^iii;] (jiielqnp temps divisé; rexaspe.iaiiou eUuL grande, mais le sang ne coula point comme à Bàle et à Neufcbâtel.
Kous avons dit que le roi de Prusse avait accordé deja une constitution à ce pays ; il wi allégea beaucoup les charges , et l'on ne songea point d'abord à se séparer de sa couronne; mais après le départ de son comiiiissaire, la fermentation générale se communiquant à ce petit pays, le peuple s'assembla , réclama tumultueusement l'indépendance de Ncufchàtel , qui devait, disait-on, ^tre une république, et jouir des mêmes droits que les autres cantons. On prit les armes, et, le 12 septembre 1831, le château se rendit aux insurgés. Néanmoins , la confédération ayant envoyé des troupes , ils furent' obligés de l'évacuer.
La Suisse avait garanti et la souveraineté du roi, et Ta liberté du peuple; après avoir rét ibîi les autorités (fnns leur siège , les troui}cs se retirèrent. La bannière de la révolte fut de nouveau levée le 17 décembre; cette fois Il y eut de sanglants conà>ats entr^ l'émeute et les troupes prussiennes , et ces combats furent suivis d'exil^;, d'arrestations et de procédures. Liit^ ne s'arrêtèrent point aux limites de la justice, et trop souvent elles devin* rent des persécutions. Il y eut des suspects; en tout, on recoruiaissait le triomphe d'un parti plutôt que le retour ue Tordre.
La guerre civile prit dans le canton de IkITc un caractère beaucoup plus sanglant. La plupart des communes sollicitaient depuis longtemps, et dans la forme la plus respectueuse, le re-
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tour des anciennes franchises et Tac-
complissement de promesses solennellf^s-. On demandait une assemblée constituante nommée |)ar le peuple.
La prière l'ut dédaignée , la menace aigrit; l'orgueilleux citadin ne voyait dans ie campagnard qu'un objet de mé-
f>ris. Le grand conseil s'avisa d" faire ui-méme la loi du pays; les bourgeois y étaient en majorité; les membres qui représentaient des communes se reti* rèrent, réclamant l'égalité de 1708, et protestant que désormais il n'y avait
i>ius de garanties pour leurs commetants. L'indignation des paysans leur eut bientôt mis les armes à la main ; on plantait partout des arbres de la liberté ; un iionvernement provisoire s'établit à Licstal. Aussitôt le conseil fit marcher des troupes. Les rebelles furent dispersés; on arracha les arbres de la liberté ; on chassa les nouvelles autorités. C'était en janvier 1831 ; vers le méipe temps, le pays de Porentrui se levait aussi ; là , comme à Liestal , les arbres de la liberté assemblaient la population ; on marrha vers le val de Moutier et sur Bienne, et Berne ne fut pus moins inquiétée que Bâie , mais du moins ces troubles n'eurent pas d'aussi funestes suites.
A Baie, quand les troupes ramenèrent les prisonniers , on les traita comme les plus vils criminels , les promenant dans les rues, la corde au cou, et les exposant aux outrages d'une populace insolente. On choisit cet instant de ten eur pour proelamer la constitution iniauinée par le grand conseil , et Ton jugea les principaux auteurs de la révolte. En vain les confédérés prêchaient la modération , en vain les malheureux rampagnards demandaient qu'on les épargnât: fière du succès.
Bille n'écouta rien que son aveugle colère. L'indii^nation des Suisses amena beaueoup d'auxiliaires aux eanipagnards ; des guerriers prêts à soutenir leur cause accouraient. La ville se hâta de s'entourer de retranchements ; elle enr(3!a des soldats, et redou!)1a d'insolence; on insultai' h s paysans (jui venaient en ville pour leurs alïaires ; on maltraitait les étrangers , on violait le
secret des lettres. Ces excès eurent
leurs conséquences naturelles : l'insurrection éclata de nouveau, et, le 21 avril , Bûie envoya des forces et de l'artillerie contre Liestal. L'amour de la liberté était surpassé encore par une soif de ven^ieanee que rien ne pouvait apaiser : le peuple des campagnes y courut en masse; les troupes ne purent tenir devant ces paysans ; après avoir perdu beaucoup de chefs et de soldats , elles se replieront vers la ville, et se hâtèrent d'y rentrer. Cette fois la fédération s'émut tout entière , et commanda la paix en faisant occuper le pays pour protéger la campagne. On filt iongi de maintenir dans sr^ injustes privilèges une cité qui ne craignait pas de les acheter au prix du sang. BâIe , de son côté , accusait les confédérés de manquer de foi , et , le 23 févrirr 1 832 , repoussa de son sein quaraïite-enifj communes des plus rebelles, chose sans exemple et que le vorort voulut en vain empêcher. Quand les confédérés eurent retiré leurs garnisons , des bataillons nouveaux furent envoyés , à la faveur de la nuit , sous prétexte de protéger les communes paisibles; le 6 août» ils arrivèrent par des détours , et en franchissant le territoîre étranger, jusqu'à Gelterkinden.
L'expédition ne fut pas heureuse; tout à coup les paysans investirent le village ; ce n'était , sur tous les (lolnts , que combat, meurtre, incendie; les troupes furent encore massacrées , mises en fuite , et vii^ourensement poursuivies; c'en était lait de la ville, si elle n'eût été protégée par ses remparts; elle refusa même d'y recevoir les forces que la confédération envoyait de nouveau ; elle rejeta la nu diation de la diète, et déclina les conférences qu'on voulait établir à Zofîngen. La diète, comprenant alors l'ctendue de cet infle\il)le orgueil , et prévoyant les maux ui pourraient en résulter, prononça 'autorité la division du canton en , ville et campagne. Cinquante - trois ' communes formèrent un nouvel État; seize denieurerent à la ville. Ces événements servirent de prétexte aux déclamations contre la cause populaire;
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on parlait de dissolution générale, d'intervention de l'étranger. Les doctrines ahtilibémies se servaient de la
peur, et propa^ieaient leurs menaces dans les journaux , dans les lieux publics, et jusque dans les écoles; les cantons démocratiques se montraient favorables à Bâle-ville, parce qu'ils suivaient en cph Fimpulsion de leur clergé; il y en eut nit-ftie qui refusèrent degarantir les inucvations; alors on vit sept cantons « Zurich , Berne , Lucerne , Soleure, Saint-Gall, TArgovie et la ïhurgovie, conclure entre eux un concordat pour la delénse mutuel le de leurs lois fondamentales. Ces sept cantons renferment la majorité de ]a population suisse; néanmoins cette L'irantie ne sufQsait point pour arréii r h s projets des perturbateurs. A iiernc, les aristocrates achetèrent secrètement des armes et des cartou^ ches ; ils enrdlèrent des bommes sans pain et sans conscience, principalement parmi ceux qui revenaient du service de France. La conspiration n'attendait cjue le moment d'éclater , quand l'imprudence et l'ivresse de ses agents secondaires la trahirent. Les chefs s'enliiirent , d'autres furent arrêtes; on arma les communes et on leur envoya du e^non pour défendre leurs droits ; alors le peuple comprit que ses adversaires étaient capahles de tout
{)Our ressaisir leurs privilèges. Dans e même temps , Bàle-ville se liguait avt'c Uri , Unterwald , Schwytz , INeufchàtel et le Valais , qui avaieift témoigné leur mécontentement de l'union des autres cantons. On reconnaissait partout ailleurs que les bases adoptées en 1815 ne convenaient ni à l'organisation des cantons , ni même à l'essence de la fédération. Biie invita donc ses alliés à une conlerencc où Ton prendrait de grandes mesures. On se reunit à Sarnen, mais le Valais n*y envoya pas de députés ; il en fut empêché par des divisions intérieures; les autres arrivèrent tous au jour indiqué , 14 novembre 1832. On y décréta qu'il ne serait rien change à la iV'drration de 1815; on refusa tonte ejystence politique a Bàle-eanipagne €t
20* livraison, (Suisse.)
aux districts extérieurs de Schwvtz, et l'on déclara (^ue s'ils envoyaient des députés à la diète, on refuserait d'y comparaître. Cependant , à Lucerne, se préparait un nouveau projet fie fon- Icdération; il fut soumis a la (iieie de Zurich, en mars 1833; elle s était assemblée h cet effet. Fidèles a leur convention, les cantons de la conférence de Sarnen ne se firent nns représenter; ils envoyèrent leurs députes a Scliwytz pour y composer une ligue particulière ; ils amioncerent oflieiellement que les résolutions de la majorité assenddée à Zurich ne seraient ])oiiit acceptées par Bàle, iSeutchàtel, Un , Unterwaiu et Schwytz. Cette audace , qui rompait la confédération soi;s prétexte de rester (idèle à ses principes , evrita l'indignation de la diète ; mais elle ne prit point de mesure ener^ic|ue pour contraindre une minorité factieuse à l'obéissance. Toute son attention était absorbée par ses méditations sur la révision du pacte fédéral, (l'est a celle époque que les héroïaue.'i Polonais, qui avaient trouvé tant ae sympathie chez la généreuse nation franciise, quittaient le sol d'un f)ays dont le f^ouvernement les soumettait sans ee^sca de nouvelles privations : trompés dans leur attente, ils se répandirent sur d'autres contrées; les uns gagnèrent la Belgique, d'autres allèrent mourir en Portugal pour don Pèdre; eidin cing cents de ces braves, échappés à la police française, parurent, en avril 1833 , sur le territoire de IJerne , pour demander asile au\ eonledéres; mais OU leur interdit à la fois Taccè-s de la Suisse et le retour en France.
En vain ils implorèrent la générosité dn î^ouvrrnement fédéral ; en vain aussi Berne représenta que la charge de leur entretien ne devait pas reposer sur elle seule, les autres cantons lui refusèrent toute assistance, alléguant- les uns leur pauvreté, les autres* qu'ils avaient assez de réfugiés dans leur pays. D'ailleurs, on crut voir dans ces Polonais des complices de TinsurrectiontentéeàFranciort; on accusa même Berne de les avoir a[)[)elés pour s'en servir, soit coatreles aristocrates, soit con-
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tre les cantons dissidents. Ces événements arrêtèrent toute mesure contre les conférences de Sarnen et de Sch w) tz; le projet d«eoD8tittitioB terminé, on le publia par la voie 46 l'impression, pour que toute la population pdt en prendre connaissjinec. Quand la diète se reunit de nouveau, le juillet, Schwytz reprit ses assemblées ; la concorde'dont on avnit besoin dans ces moments solennels pour retoucher le pacte social, sembla s'éloigner à jainais. Alors les Grisons prononcèrent des paroles de conciliation; par leur conseil, on offrit aux dissidents une transaction amicale, une médiation nouvelle entre Bàle et la camj}agoe, Schwytz %t les districts eitérieurs ; les membres de la conférence de Sar* nen promirent d'assister n une nsspmblée générale qui fui indiquée pour le 5 aoilt. Dans Fintervalle, malheureusement, le projet rédigé par la diète fiit repoussé par le canton de Lucarne, où les mrnpps des moines nrqti'îrrnt une grande mlluence et furent secondées par leurs adversaires, les libéraux exagérés, qui votaient dans le même sens. Ce fut un grave et sinistre événement: il enfle! rorgueil et les nrétentions des enneinis du progrès ; ils voulurent reprendre la direction d'un peuple quils espéraient rendre docile.
Il ne fut plus (gestion de conciliation. Il ne s'agissait plus que de détruire l'œuvre oe la liberté. Des agents secrets se mirent en campagne; Schwytz arma , Bâie se prépara. Enfin , dans l8i nuit du 30 au 31 juillet, six cents hommes de Schwytz oorupprent Kussnacht avec de la grosse artillerie. Situé au pied du Rigi , au fond du golfe majestueux qui porte le nom de ce bourg, Kussnaoht est riche de îîrands souvenirs: la . !p vipiix château deGess- 1er ; là, le diennn creux où le frappa la flècne vengeresse ; et, dans ce paysage historique, les plus grandea^beautés Se la nature; sur les nords du lac, un vieux donjon des Habsbourg; à l'angle du golfe de Lucerne, le monument que Raynal a consacré au souvenir des li* bérateurs. Tout est grand, solennel en ce lieu \ mais c'était un pays de dépen-
danee , un district extérieur , et Selmlz venait en quelque sorte écraser le b'erceau de sa liberté, au nom d'ua despotisme non moins odieux et phu in* juste (|ue celui dont ses aïeux avaisRt secoué le joug. Les troupes d'occupation prirent des otages et ne tinreut compte des protestations de Lucerne, qui, sur la menace de continuer l'ei* pédition , plaça mille hommes sur sa irontière. La diète de Zurich sortit enfin de son apathie; elle ordonna une levée de vingt bataillons, différa la convocation indiquée pour le 5 août,et fît un appel à la nation. Les levées s'empressèrent, et furent promptement sur pied. Bcile avait agi de concert avec Schwytz; elle aussi avait exécuté une sortie meurtrière contre la campagne. La nuit, la bourgeoisie et la troupe, en tout seize cents hommes, se portèrent sur Mutenz avee douze bouches à feu ; on inoMidia Ptat^ telen , |>rofanant ainsi les grands soa« vriiirs de Saint- Jacques; on tua d^ hommes désarmés ; et , de combats en combats, on piarcha sur Liestal. Mais cette infraction de la foi des traités ne devait pas demeurer impunie : non loin de Frankeiidorf , près d'une forêt és chênes , lu jeunesse attendait les oppresseurs; elle se montra digue des anciens jours; le petit nombre osa braver la multitude; le paysao com* battit le militaire airuerri. La mort parcourait les ran.iis des lîàlois; il^ lurent bientôt enfoncés , et leurs en^ 8ei|;ues en fuite s'engagèrent dans let bois de la Hard. Les vainqueurs, se précipitant sur les pas des fuyards , ne faisaient point de (|uartier ; dans leur soif de vengeance, ds couchèrent plus de trois c^nts bourgeois sur le carreau. CVn était fait de Torgueil de cette riche cité, li n\v avait | Itîs dans ses palais que deuil et desespoir. A la première nouvelle de l'invasion , et n)éiue avant de connaître révénement, la diète avait , dans une séance nocturne, décrété que le canton de Jîàle serait occupé par (iix miile hommes ^ ce décret est du jour même oii Ton s*égoi> geai t. Le 4 aodt , le^ troupes de la fé« dêratioQ étaient à Schwyti ; le IQ , elles
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eotrèreot à Bâe. La ligue de Sarnen mes, Phistoire 8*einpare de^ion do-
fut dissoute ; on ordonna aux cantons inaine; à ses p.mes sanglantes elle récalcitrants dVnvovcr leurs dc|)utés ajoute une catastrophe de plus, et la à la diète. Neufcliatei seul osa résister; multitude admire et frémit. Mais que mafs à rapproche des bataillons dont on sur un théâtre moins étendu la même le menaçait , ce canton obéit. I.a paix opposition se manifeste chez une na« fut rétablie, et l'aristocratie, réduite au tion qui a conservé son caractère orisileiicc, s'inclina devant la majesté de pinal, son courage héréditaire, alors ia représentation nationale. La dicte, le vulgaire y lait peu d'attention, et en enet , se montra bien digne de sa Ton rappelle a?ee dédain le mot froi* haute mission; sourde à. la voix des dément ironique, dont l'esprit superamhassadcs étrangères qui intercé- ficiel qm' régna sur la httcrature et sur daient pour Bàle , elle le lut aussi aux la pliiloso[)hie du dernier siècle a clameurs qui demandaient ia mise eu voulu flétrir les discordes de Genève, jugement des auteurs de ces expédi- Pour fobservateur, Il en est autretions. La justice et la modération pré- ment : à peine le tonnerre de la coalisidèrent a toutes ses délibérations; tion a passé sur la France, et d(^à la elle ordonna, le 19 septembre, que Suisse se constitue elle-même ; on se les districts extérieurs seraient reunis divise, on se bat dans ces limites, à Schwytzsous un gouvernement oom- sans s'inquiéter de Tétranger. Les canmun, avec des droits égaux ; elle con- tous isolés sont faibles , la fédération firma la séparation de la campagne est forte ; sa citadelle, c'est la nature d'avec Bàle , ne laissant à la ville que même, ce sont les Alpes d'Uri , ce sont quelques communes au delà du Rhin. les lacs , c est la chaîne du Jura , mais Un tribunal arbitral fut établi à Arau c'est bien plus encore le patriotisme pour opérer le partage de la fortune des citoyens. On ne lèvera contre eux publique* Bâle est donc aujourd'hui ce aucune armée dont le nombre dépasse qu'étaientdepuis plus longtemps l 'ntcr- les bandes vaincues à Granson , à Mowald et Anuenzell. Après avoir réglé rat. La France pourrait retrouver tous les intérêts , réparti les frais de la Saint-Jacques et TAutriehe Frastens : guerre et fait justice à tous, la diète Tintérét même de TEurope ne permet se sépara le 16 octobre. Le repos se pas que jamais on aizisse de concert rétablit dans tous les cantons. Si ces contre cette terre de liberté, et, pour luttes entre quelques districts d'une la dompter, il faudrait l'union de tous république qui n'a guère plus de deux au dehors, la désunion de tous au demillions d'habitants paraissent mes- dans. La Providence lui épargnera
âuines, ce ne peut être qu'aux yeux d'aussi mauvais jours; elle gardera
e l'homme oui n'a point le sentim* ut au centre de la vieille H^urope , cet État *
du beau et de la liberté. Le lecteur digne de l'antiquité, que le moyen âge
philosophe y verra tout autre chose, semble avoir re(^u d'elle conime un
Pour lui , ces agitations appartiennent lidéicommis destmé à la postérité la
à la grande tempête qui agite l'huma- plus reculée. La révision du pacte fé-
nité depuis le quinzième siècle. Tour deral, entravée par lerejetdu urojetde
cà ^>àr triom^ants , les principes les Lucernc , par la révolte de Scnwytz et
plus opposés couvrent de débris le sol de Bâle, y devra contribuer : le pays
du vieux monde; l'absolutisme est ne manque point d'hommes sages et de
1)artout en guerre avec le progrès ; la patriotes éclairés : ils discuteront l'œu-
tberté triomphe partout de l'obscuran- vre émanée de la sagesse du célèbre
tbpe. ^ez les nations populeuses, professeur Rossi. On .reproche néan*
chëz les sotuverains puissants , ce sont moins à ce projet quelque complication,
des ébranlements terribles; et quajid et surtout en ce qui concerne le droit
les combattants périssent par milliers, d'intervention de la diète dans les af-
quand les armées s'entre-détruisent, faires des cantons. Kn général, il a
^uand la ^wm se ^àpoup^^honir . pour but une plus grande unité dans
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l'organisation milîtaîre, dans les relations extérieures. Il doit y avoir encore d*autr«s sacrifices de la souveraineté raritona!e au principe de la centralisation. Outre la diète, on établit un conseil fédéral et une cour fédérale. Désormais la diète serait composée de quarante^quatre députés ; il y en aurait deux par canton , sans ( gar(i au plus ou moins de population. On lui laisse le droit de paix et de guerre; on lui conserve l'intervention armée dans les atlTaires des cantons. Le prin* cipe du mandat impératif est consacré: chaque canton n'aurait qu'une voix pour décider de ces objets principaux ; et la majorité serait de douze.
Quant h tous les autres objets , chaque député voterait selon sa propre inspiration, et l'on compterait la majorité selon les membres présents. Lesséances seraient publiques. Le conseil fédéral , véritable directoire exécotif , se devait composer d'un landamman nommé par les cantons, et de quatre conseillers nommés par la diète pour quatre ans. Les affaires eussent été réparties entre quatre départements : îniérieur, relations extérieures, guerre, linances. La cour fédérale, pouvoir judiciaire chargé aussi de prononcer sur les violations de la constitution , devait être composée d*un président, de huit jui^ps, et de quatre suppléants, Donimes pour six nus , sur des listes de candidats présentes par les cantons et toujours rééligibles. Lucerne aurait été la ville fédérale , siège du conseil ; la cour anrnit résidé dans un autre canton. Tel qu'il est, ce projet favorise Taristocratie, en ce qu'il fait nommer tous les pouvoirs fédéraux par les autorités des cantons , sans tenir compte de la souveraineté du peuple.
Soumis aux délibérations des vingtdeux cantons, il fut attaqué par les partisans de la souveraineté absolue
comme par les radicaux. Il fut considéré connue une œuvre de juste-milieu. On ignore quel destin lui est réservé; jus(iu*ici on n'a pris encore niieim parti délinitif. Les temps sont raluics, et l'avenir, sans doute, sera fondé de manière à prévenir à jamais le retour d'agitations funestes. Que l'on soit Français , Allemand , ou Italien, on ne peut que s'intéresser vivement à une fédération qui comprend sous sa protection trois populations diverses, appartenant à chacune de ces grandes nationalités , et qui les représente noblement sur cette terre d'antique liberté.
Notre narration est accomplie : le
lecteur connaît maintenant Thistuire de la Suisse. L'histoire roniaine jetlc sur ce sol d'antiques et sinistres lueurs; elle le nomme, pour la première fois, comme le tombeau des légions de Cassius ; puis , au moyen 32;e , lorsque toute idée de grandeur et de liberté sruibie évanouie, lorsque toutes les nattons ont changé de fiice, une république de pâtres et de montagnards s'élève au milieu (les peuples asservis, de ses franchises fait i)icnt6t sa puissance , se maintient à travers tous les orages de r£urope, et demeure inébranlable au scindes ruines politiques de fancien monde, en donnant à ses institutions et à son indépendance des gararuies nouvelles. Ce n'est point assez d'avoir retracé les hauts faits des aïeux , il faut nous établir dans la Suisse moderne, nous arrêter quelques instants devant les éternelles m autes de la nature, parler de ses mœurs antiques, de ses usages , de sa richesse, de son état moral et scientiOque. Nous diviserons ces rapides aperçus par cantons, et suivrons l'ordre darîs lequel ils se sont aliiiies a ia cuiiicderation primitive.
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Cest l*un' de ceux que Ton nom- des Quatre-Cantons, dont il embrasse
me urkantone ou cantons primitifs. le golfe méridional en ses Apres ro- II s'étend du sud au nord, depuis chers. C'est là que les alpes Surènes Les sources de la Reuss jusqu'au lac retombent à pic dans les ondes du lac;
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c^est contre les flancs de oes incom*
mensurables parois que de fréquentes
temprtes briseiil la uni clledu vovaiictir qui se fie à son iiiexpt^rience. T.;» valk'e lie la Reuss descend du Saint-Gotiiard comme une galerie étroite, profonde, retentissante; car le boutUonnement de Ja rivière, ses chutes sans cesse renouvelées, l'énime de ses flots assourdissfnt parfois i'étraiiger. Le canton d*Uri se compose de deux districts :
celui dUH proprement dit, et celui d'IIrsern, qui avoisine la sommité du Saint-Gothard. C'est quelque chose de ravissant aue Taspect d'Ursern pour qui vient ae remonter la sauvage galerie des Schellenen, et de traverser le sombre trou ë'Uri : un plalrnu riant, surmonté de hautes montagnes que des forêts d'une noire verdure protègent contre les avalanches et dont la Reuss baigne les prairies comme un ruisseau limpide; à gauche, le rlucher d*Andermatt resplendissant des feux du soleil, et les tiabitations, et cette ville déserte composée d*étables qui * précède le village; en face, et au pied (les plus hautes montagnes, Hospitai et son vieux cliàteau; puis la route qui conduit à Realp, à la Furca et au drimsel, tandis qu*à Topposite Andermatt ouvre un passage vers les Grisons et Dissentis. Ce site forme un contraste délicieux, soit que Ton descende depuis deux heures de Thospice et des Iac5, soit que l'on ait parcouru la vallée inférieure au-dessus des gouffres de la Reuss, soit enlin que l'on ait suivi Taudacieux sentier qui, du glacier du Rhdne, s*élève au som* met de la Furca, pour conduire ensuite à Realp, au-dessus de nouveaux précipices. Andermatt, Realp ont des couvents de capucins. Quana la docbe du soir appelle à la prière, quand la ïtme repose sa douce rl:irté sur ce placide paysage, et que les accents périodiques du chapelet retentissent, accompagnés du doux bruissement de la Reuss, il est impossible de résister au sentiment religieux. Aux limites d'" deux grandes nations, à l'un des points les plus élevés de i ancien monde , séparé en quelque sorte de ia société
moderne, on se croirait , en apercevant ces moines, Thomme d'an autre siècle
et î>rf"^que l'habitant d'un autre monde, car ici rien ne change : la Reuss tombe dans ses abîmes depuis le premier jour de la terre ; depuis ce jour aussi ces rochersfont blanchi r et mugirson onde, et ses majestueux lialtcments sont comme les éternelles pulsations rie la nature. Le caractère de Thabilant semble tenir quelque chose de cette ||erpétuitë; il est toujours noble et sim* pie, toujours religieux et patriotique.
Les libérateurs de la Suisse sont demeurés lidèies à leur culte comme a leur morale, et, de nos jours encore, on appelle Uri la conscience de la Sffissp. C.p canton n'a point de villes; a i orient, des pics cliargés de neiges et de glaces forment ses limites : ce sont le Tôsz, le Baldus, le Crispait, le Scheerhorn ; au sud , le Saint-Gothard ; à Touest, le Titlis et le Sustenberg.
Le Crispait n'a pas moins de dix mille deux cent quarante pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer : en langue romane des Grisons, on rappelle Cressa-ÀlUi. Un sentier conduit h Amsteg, dans la vallée de la Reuss, par les profondeurs de la vallée de Maderan ou Kerstelen , entre la Wind* gellectIeBristenstocK, (î^nt les masses granitiques et les coupoles aériennes surprennent Thomme le plus habitué aux beautés des Alpes. D'autres vallées latérales méritent l'attention : telles sont l'Ertzfeldertbal, ^m rsf Ircs-peu visité, et le Meyenthal , qui conduit au Grimsel vers le Valais.
L'industrie des habitants, dont le nombre est d'environ quinze mille, consiste nrincipnlement dans l'élève du bétail : le nom d'Uri lui-même, en tant qu*on parviendrait à le rattacher à Urus OMJuerochs. attesterait l'antiquité de cette industrie; il serait difficile, en effet, d'imaginer une autre occupation à un pays dont toutes les surfaces sont inclinées presque perpendicnlairement, et dont tontes les sommités sont couvertes de glace. On a évalué, dans un dernier recensement, les têtes de la race bovine à dix mille deux cents» tandis qu*îl n'y a que douze
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mille moutons et di\-<?f^pt mille cinq cents chèvres. C'est t>urtoiit dans les Scbellenen au'il est beau de les voir euspendties a des roches perpendiculaires; c'est f dans ces lieux inaccessibles, le ?^pn! être dont la vivacité rappelle que ce désert aussi est ia propriété de rhounne. Les Setieltenen ont, au surplus , perdu beaucoup de beauté au progrès de la civilisation : le trou d'Urî , merveille de l'iniatzin iti^m d'un ingénieur local, est aujourd liui une vaste et haute galerie semblable à celle de la route du Simplon ; le pont du Diable a fait place, à côté de lui, à un pont non moins hardi , m?>i« qui ne présente plus cette audacieuse courbure audessus de i'abtnie; il le franchit trop aisément pour la ^ue, et des voitures de poste parcourent une grande route là où naguère le jiieton s'avançait avec défiance. Le commerce, sans doute, a ga^né beaucoup à ces travaux; mais quiconque a vu autrefois les Schellenen, le pont du Diable et le pont d'IIri, doit regretter ce (jue Tart a eulevé à la nature. 11 y passe maintenant
8ar semaine plus oe trois cents bétes e somme et plus de quinze mille voyageurs; en hivîT, on charge les marchandises sur des traîneaux. Les travaux ont été exécutés par les cantons d*Uri et du Tésin, qui ont donné h la route ^ iugt pieds de largeur et réduit l'ascension à rinq pour cenf ; en beaucoup d ( ndroifs il a fallu établir des murailles de support. Dès le treizième siècle, il y avait au Saint-Gothard un hospice; en 1431, on y plaça un chanoine appelé Fessarius, dont la mission était de traiter et héberger les religieux qui se rendaient au concile de Bâle. Dans son cèle pour la religion catholique, saint Charles Borromée, archevêque de Mil m, y établit un prêtre à (femeure, et voulut le doter d'un riche revenu , pour qu'il pût secourir les voyageurs; mais la mort le prévint : Frédéric Borromée, son parent ft son successeur, ruromplit sa volonté, et vainquit la reaisiaut e des habitants d'Arrolo, uui faisaient de oettA branche d'hospitalité un revenu communal. Néanmoins il futtrès-difll-
rîle de décider les religieux à y rester. Knlin, en 1683, le cardinal Visconti y plaça des capucins qui exercèrent ia plus bienfaisante hospitalité, et qu'on affranchissait, à cet effet, de la sévérité de leur règle. Il est à remarquer que les rois de France dotèrent cet hospice d'une pension. Le 10 avril 177 fi, une avalanche enleva tous les bâtiments; on répara ce dommage; mais, brûlé dans les dernières irnerres, le couvent n'a pas été reconstruit. Il ne reste plus qu un vieux bâtiment en pierre, situé entre les trois lacs, au milieu des roches grisâtres du désert.
L.'i se renrontrent les voyageurs; vers midi, ces solitudes s'animent; c'est la halte commune des convois |>artis d*Andermatt et de ceux qui arrivent d'Airolo : les uns et les autres ont parcouru une égale distance, et, dans la belle saison, c'est un beau spectacle
Îjue de voir ces caravanes couvrir au oin ces lieux sau vages , et prendre , aux rayons du soleil , un repas assai»>onné par la fatigue. vSouvent des amis qui ne se sont pas vus depuis bien des années se reconnaissent dans ces lieux sau vages « où tous les sentiments > toutes les sensations prennent un caractère plus vif. Il nV'^t pris rnre de trouver de \ingt à uuaraate pieds de neige au Saint-Gotnard ; c'est avec beaucoup de peine que l'on y monte le bois, et l'hospice est tellempnt humide, qu'on n'y peut conserver de provisions.
Cependant la température y est généralement plus douce que dans les val* lées. Le passage est souvent interrompu par les avalanches : alors on y fait travailler pour le rétablir, en enlevant la neige, jusqu'à ce (]u une nouvelle avalanche vienne déconcerter les ouvriers. C'est en avril et en mai que les voyageurs courent les plus grands dangers.
Les avalanches ne sont pas les seules calamités de ces contrées : le canton d'Uri souffre, dans sa plus belle vallée , du retour presque périodifpie d'un ourui;an qu'on appelle le Foeim, nom que l'on tait dériver du favonius, ce vent dont Horsce a si i^péaMemeot célébré le retour comme signe de pria>
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temps. Le Foehn est doux et chaud; au sein de l'hiver il adorieit parfois la température; souvent il lui suffit d'une nuit pour développer la végétation, pour rondre la neige; mais tout à coup il descend impétueux des sommités du Syint-Oolhard, brise la bnrqîie contre les écueils du lac, déracine les arl)res, reaverse les habitations; i| n'est pus encore descendu dans la yalléei qu*on voit tourbillonner les neiges sur les montagnes i alors on connaît «;on arrivée, et la loi commande d'éteindre tous les feux , car il emporte les tisons du sein des maisons, et en allume au loin de vastes incendies, comme celui d'Altorf PU lT98.I.e Foehn est, pour ses efiets sur la santé, comparable au Sirocco; il affaiblit les nerfs, occasionne de violents maux de téte, et jette l'abattement le plus complet dans les forces morales de l'homme.
Le 27 août 1834 fut un jour de malheur pour Uri ; les clialetirs et la longue sécheresse avaient amolli les glacicTS : dès le {Liraïul matin, et jusqu'à minuit, il tomba une pluie battante accompagnée de tonnerre; les eaux grandirent et descendirent par tor* rents, faisant des vallées de féritablés lacs; le pont de la Kerstel à Atiisteg et cinq niaisnns fîe ce village furent emportés; Lrsileid, Rinncht, Attingbausen , Seedorf , demeurèrent sous les eaux, ainsi qu'Altorf; et les terres végétales, dont l'industrieux habitent avait çà et là chargé le rocher, furent entraînées comme le sol lertile des bas-fonds, oà Ton ne voyait plus que du sable et du limon ; enfin m route du Saint- Gothard fut endommagée et rompue en plusieurs endroits.
Les cristallisations sont fort belles
dans ce canton : Andërmatt eh possède de belles collr( fions , et, en S2;éiiéral, c'est d;ms ce^s contrées qu'il convient d'ctudier la géologie, le giseooentet la nature des roches; la zoologie, Tomithologie . y sont aussi fort riches. Les ours pt !ps renards ne sont plus au«^si nombt i u\ ({ue dans le canton du Tésin. Les patres cantonnent tout l'été sur k& hautes alpes ou pâtu-
rages : là des cabanes et des étables
composent , en quelque <;orte , des cités de bestiaux. Chaque employé a sa fonction particulière : celui-ci fait les fromages, celui-là garde le troupeau et l'empêche de s'égarer au bord de dangereux précipices; un troisième veille à la propreté du domicile commun»
Soir et matin ils se placent devant leurs buttes « et font retentir au loin un choral religieux ou la salutation angélique, et souvent, dans le jour, feur voix fraîche et sonore renvoie aux échos ces airs si mélodieux, si modulés qui sont admirés de tous les musiciens* Quand septembre ramène sur ces sommités le souffle importun des vents, quand les brouiliarus reposent sur le roc et que la neige des glaciers tourbillonne autour des pâtres, ils redescendent en caravane vers les habitations htiinaines, et chaque propriétaire reçoit son bétail j les fromages lui sont apportés successivement. Les méta vers d^Uri excellent à les fabriquer, et ne vivent presque que de Initage, de riz et de pommes (le terre. Le costume des femmes est fort gracieux : leurs tresses I rassemblées oahs un réseau, et recouvertes parfois d*un chapeau do paille, ou contenues par une pièce d'argent en forme de glaive ou de 11cche, sont d'up fort bon effet. Ursern se rapproche des modes italiennes :
des mouchoirs noués en forme de voile y sont très-fréquents. Dans le Schaechenthal, les robes sont de laine rouge et le vêtement supérieur est blanc, le tout recouvert d'un fichu noir. Les femmes ne mettent que des demi-bas, et leur pied nn est protégé par des sandales attachées par des et nirroies. Le costume des hommes perd chaque jour son caractère primitif, et depuis que le service militaire les oblige à prcîKlrc des pnntnlnns. ils ont abandonne kurs petites culottes de cuir noir.
La constitution d'Uri est une démocratie pure; le pouvoir r^ide dans
l'assemblée du peuple, sans aucun privilège pour personne. 11 suf/it d'avoir vingt ans pour être électeur, éligible et soldat ; toutefois, le Contingent d*Uri
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n*est que de deux cent trente-six iioinmes , et ce canton n'occupe dana la fédération que le quatrième rang. Le peuple fait les lois et les abroge; il nomme les magistrats et les remplace, décide des alliances, de la pmx et de la guerre. Le pouvoir exécutif est con-, fié à un conseil appelé landratk. Un autre conseil , qui , d'anciennes prorodures superstitieuses, a retenu le nom de malejiz landratk (conseil du maléfice), juge les affaires oriminelles; il est composé du premier et dliomnies élus dans les communes en nombre égal; aussi l'anpelie-t-on le double conseil; enfin il y a le triple con.seil avec une nouvelle adionction : celui-ci ne s'assemble que dans des cas fort extraordinaires , pour réprimer les infractions à la constitution. Tl y n de plus un conseil privé pour l'administration des finances, et Ton y adjoint des officiers pour en faire un conseil ou comité de la guerre. L'image de l'État se reproduit en petit dans chaque village , car chacun a son assemblée populaire et son tribunal. Le landamman est l'administrateur supr^^me de tout le canton. ( /est une chose majestueuse par sa simplicité et sa couleur antique , que l'aspect de l'assemblée générale; elle a toujours lieu le premier dimanche de mai, à TUrIzligen sur îa Gand.
Dès la veille, une musique militaire annonce la solennité; le roulement des tambours, Tarrivée des troupes, le mouvement des habitants animent ces belles vallées; c'est un immense corteuîe, une procession d'environ une lieue; chacun accourt avec un sentiment de fierté nationale, car chacun pourra émettre sa pensée, et se verra a la fois prince et sujet, gouvernant ft liouverné. Le service divin commence la cérémonie; puis on se réunit en plein air devant rhdtel de ville. La milice est précédée de deux hérauts en costume antique rayé de noir et de jaune; ou porte les livres de la loi, les sceaux, la poiume de Guillaume Tell , le glaive de la justice, et autres attributs; puis viennent, à cheval, les magistrats habillés de noir et couverts de manteaux de soie. Ils ont des épées ,
et chaque cheval est accompagné d'un valet. Les principaux chefs et magistrats se placent ensuite sur une es«
trade, et le landamman régnant prend place à une table au milieu du cercle; il ouvre la séance, et le peuple agenouillé prie à haute voix cinq pater et cinq ave. Toute réclamation présentée par sept familles au conseil, au nioins un mois à l'avance, est alors lue par le greffier. Les pétitionnaires font développer leurs propositions par un orateur. Le landamman recueille les avis, d'abord des magistrats, puis du peuple, et jamais celui qui parle ne peut être interrompu. On vote, en levant la main, sur les diverses questions ou amendements. Quand ees épreuves sofit doutetice'?. on compte les suffrai^es par groupes particuliers. Le landanuiian, s'appuyant sur le glaive de la justice, rend compte de son administration , dépose le glaive , et se retire parmi ses devanciers. Alors le greffier prie le plus ancien de ceuxci de désigner un candidat, et presque toujours il indique pour une seconde année le laniiamman sortant ; mais il est bien rare qu'il gouverne une troisième et surtout une quatrième année, il revient alors à la table, où il lui est îaÀX lecture de la loi qui règle ses devoirs, après quoi il prête serment, fait un discours, et reçoit de tous le serment civique. Le trésorier rend compte à rassemblée de l'état des finances; il est ensuite, ainsi que tous les autres employés, soumis à une réélection.
On choisit de même les députés à la diète, etc., etc. Après cela, les auberges s'emplissent d'une multitude joyeuse; dans le voisinage, il y a des boutiques et des jeux, et la brigue ainsi que les cadeaux ne sont pas toujours étrangers à l'élection des emplois du second ordre. Les assenoblées de district ont lieu huit jours après la réunion générale. Oiinnd il y a lieu de convoquer celle-ci extraordinairement, il n'j^ a point de solennités, et la délibération a lieu, soit dans une prairie voisine d*Âltorf, soit dans Té* glise de ce bourj;, si le temps est mauvais : on ne peut alors s'occuper
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que de Taifatte urgente qui a motivé
la roiivof-ation.
Beaucoup de vieilles traditions vi- ▼ent encore dans ces lieux, où la nature même dispose Tesprit à aGcueîllir Jes merveilles. Nous avons rap[)orté Toninion vulf^aire sfir In pont du Diable.
Il avait promis de joindre les deux escarpements qui, par un abîme profond, séparent Ursern d^Uri; mais, pour prix de ce travail, il fallait lui abandonner le premier être qui franchirait le [)ont. Les hai)itants eurent soin dV faire passer un bouc. Le démon, aécu dans son attente, entreprit alors de briser son ouvrage; il courut ▼ers Goescbenen, et s'empara de la roche immense qui repose encore sur la pelouse avec Tempreinte de ses griffes. Il allait accomplir son funeste dessein : tout à coup une vieille femme se signe, prononce le nom de la Vierge, et Satan n'a plus de force, et la roche lui échappe. Au bas de la vallée de la Reuss, sur la route du Saint- Gothard , il est un autre pont que l'on appelle Pfafteuspruug (saut du prêtre
ou du moine). On dît que dans la violence de SCS désirs, un moine . qui avait ravi nui' jeiuie lill(^ à ses parents, franchit tout cet espace pourechapper àleur poursuite, et qu'il renteva d'une roche a l'autre. La simplicité, la bonté des habitants d'il ri est fort connue; mais nous ne pouvons micuv résumer en un stnd trait ces divers mérites, qu'eu rappelant un exemple. .Au commencement de ce siècle, pendant les guerres deSuwnrow, un officier avait chargé de fardeaux un jeune paysan; ils s'avançaient péniblement vers le Saint-Gothard ; mais comme le Suisse n^aliait pas assez vite au gré de son exi^ieant voyageur, il le faisait battre à chaque instant. Quelques jours plus tard , le paysan, parcourant le même chemin, aperçut un blessé qui se mourait sur le boVd du précipice ; il s'approcha, reconnut son officier, le réchauffa et le conduisit dans une cabane voisine.
N'esl-ilpas vrai que tu ne me battras plusf lui dit-il, en refusant toute récompense.
SCHWYTZ
L'un des trois cantons primitifs unis par le serment du Orutlli, et Tun des pays les ulus pittoresques de la Suisse,* à laquelle il a donné son nom, quoiqu'il ne tienne dans la fédération que le cinquième rang. Il .s'étend l'espace de dix lieues en longueur, sur une largeur de cinq à sept, entre les cantons dUri, Glarus, Saint-Gall, Lucerne, Zug et Zurich. Une chaîne de îiir-ntagnes demi-circulaire, aux roches acérées, aux formes bizarres, en occupe le centre; mais elle ne s'élève point jusqu'à la région de» neiges. La principale vallée vient d'Arth, au bord du lac de Zug, jusqu'à la Muolta; il faut y ajouter là vallée de la Sild et celle de \V œgi. Les pâturages alpestres réunissent chaque année au delà de quinze mille tètes de bétail , et le commerce des bestiaux- se fait principalement avec l'Italie. Le nombre des habitants est d'envi roQ vingteioq mille, dont dix mille citoyens ae-
tifs, c'est-à-dire âgés de plus de vingt ans. Il y a peu de fortunes considérables, mais beaucoup d aisance : l'esprit militaire domine toujours la population, et Tagriculture en a souffert. Schwytz est une démocratie pure; le pays est divisé en sept districts, ayaiit chacun son conseil et son tribunal de première Instance. On admet dans l'assemblée générale tout homme ayant atteint sa seizième an* née; aussi cette assemblée ne se réunît que tous les deux ans à Schwvtz, le premier dimanche de mai; elle élit alors son landamman, son commandant, son maître de l'artillerie, son trésorier, son député à la diète. Là se décident les affaires de la paix et de ia guerre, là se rédigent, se discutent ou s'abrogent les lois. Les assemblées de district ont lieu tous les ans, choisissent leurs magistrats et font leurs lois particulières. Le conseil général compte soixante membres de Schwytz , et
trente-si% seulement des autres districts, qui , autrefois, étaient dans une entière dépendance. Il délibère préalablement sur les mesures législatives , et veille à la sûreté du pnvs et à la police. Il lève les milices et rend ia justice, excepté Quand le lait doit entraîner la peme de noort : celle-ci ne peut être appliouée que par le double consrîl, c est-a-dire par le conseil augmenté d'un égal nombre de citoyens. Il y a aussi un triple conseil de deux cent quatrevingtoDuît membres : deux fois par an il s'nssemble pour donner des instructions aux ambassadeurs et nu\ députés à la diète. Il y a beaucoup de tribunaux de diverse compétence, les uns composés de neuf, les autres de sept juges. Tout homme est soldat; le contingent (le Sch\v}tz est de six cent deux hommes. 11 n'y a pas longtemjjs que les Querelles intestines sont apaisé(M : Scn\v>'tz voulait toujours traiter pfi snjets les districts de la 'Marche, d'Kinsiedeln, de Pfeflikon et de Kussnacht; mais cette prétention n'existe plus, et la constitution, jurée le 9 novembre 1839, a consacre Tunité.
Les mœurs antiques de Sehwytz offrent quelquefois des exemples d'une louchante hospitalité, comme celte qui fut donnée, en 1487, à plus de deux cents Zurichois qui revenaient d'Altorf, où les avait attirés la fête de la Saint-Martin. A leur retour, ils trouvèrent trois cents hommes de Schwvtz assemblés; ils furent accueillis, traftés magniliquement, et reconduits à leur frnrtîiere. L'hospitalité s'exerce encore avec beaucoup de cordialité; la bonne foi primitive et la simplicité des anciens jours n*ont rien perdu, et Tétranger qui étudie les mœurs de ce peuple, à la fois si bon , si original, se croirait transporté dans un autre âge non n)oins que dans un autre pays.' Au siècle dernier, une jeune Me at* tira sur elle la répression des trihunnuN", elle avait ose s'attribuer le nom révéré de la famille lleding, et, parcourant les .cantons voisins, elle 8*etait fait remettre, à ce titre, des sommes assez considérables : tout à roup se présente un garçon tisserand qui offre
de répouser, si on veut lui faire remise de la peine. La jeune fille accepte, et les magistrats scellent de leur assenti*
ment une union qui devint heureuse.
Le jeune tisserand n'avait jamais vu celle qu'il sauvait ainsi de ia honte; mais . chose bizarre , il allégua que son erand-père déjà avait trouvé le bonlieiir dans un mariage contracté dans des cireonstances pareilles. L'esprit religieux n'est pas moins le caractère propre à l'habitant de Sehwytz que l'a mou r d 1 1 liberté; les fondateurs de l'itidi j I inlance helvétif|ne ont cependant quelque chose d'exelusif : le serment du Ruttli est toujours à leurs yeux l'unique lien patriotique, et souvent, dans le cours des âges, et notamment dans les guerres de la révolution, on les a vus le renouveler, comme pour éloigner des confédérés moins dignes de leur antique vertu.
L'histoire est connue de la population , moins par la lecture que par la tradition, et quelquefois celle-ci s'égare et varie ses formes a i'inlini, comme le faisait la mystérieuse antiquité, comme le font encore ces naïves croyances catholiques, que la sécheresse des cultes dissidents cherche à soiunettre à l'analyse sans les comprendre.
EÎR^êdeln, Notre-Dame des Er»
mites. IVous avons dit dans le cours de cette histoire comment le pieux Mainrad SE retira dans une cellule du désert : né vers 800, il était lils de Berthold, comte de Sulsen en Souabe, et avait été élevé dans le couvent deReichenau : après s'être livré à l'in^:truclion publique, il s'était retue .^ur l'Etzel; puis il pénétra plus avant dans le désert, où Hiidegarde, abbesse de Zurich, lui fit bâtir une chapelle et une rrî|uk3 en l)ois : là, il était visité quelquefois par les religieux de Reichenau , mais il n'avait de société habituelle que deux corbeaux qu^il avait apprivoisés. Il était vieux déjà et vénéré de tous, quand deux scélérats le tuèrent. La tradition veut que les corbeaux aient poursuivi ces malfaiteurs Juisqu'à Zurich , à l'endroit où est aujourd'hui i'nnherire du Corbeau. Les pèlerins qui connaissaient ces oiseaux
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avertirent l'autorité, et les auteurs du crime furent saisis et livrés an supplice. Ati bout de quelques années , un autre ermite vint crcup^r la cellule, et l'imase vénérée, qui était un don de l'abbesse llildegarde, continua d'attirer les fidèles , qui Tadoralent sous le non) de Notre-Dame des Ermites; peu à prii il s'y forma un rnnvmt sous In règle de saint Benoît. Les annales de l'abbaye rapportent qu'au moment de la consécration de l'église, Jésus luimême descendit du ciel , entouré d*aiipes et de saints: ce fut, disent ces traditions, dans la ntiit du i:} ;ui 14 septembre. L'évéquc de Constance étant venu pour accomplir la cérémonie , une voix d'en haut lui cria par trois fois : " Arrête, frère, arrête, la cbapr'Mp '\st déjà consacrée. » Léon VIII, acceptant le miracle, promit des indulgences à tous ceux qui visiteraient' ce saint lieu. Les abbés furent des ducs, et des princes , ou des comtes régnants , dont In nomenclature îtrcsenle aussi de grands noms historiques. Eiasiedeln est, après Notre-Dame de Lorette el San-Jago, le pèlerinage le plus fr('(j(H>nté de l'Europe; la cointnTiiiiony est administrée anunellement à
Ëlus de cent cinquante milje personnes, les pèlerins accourent des contrées voisines de la France, de l' Allemagne et de ritniie; on entend parler, sur )n place de Teglise, les langai^es les plus divers, et l'on est frappé de la variété des costumes, des physionomies, et même des pratiques religieuses. Les Suisses catholiques considèrent eomme une obiig.ition de faire de fréquents voyages à iSotre-Dame, et Scliwylz surtout y envoie processionnellement chacun de ses districts : le chapitre ninrehe au-devant de certaines processions, en portant les saintes reliques.
L'empereur Charles IV y vint, suivi de beaucoup de princes, et Ton vit, en 1793, rarchevêque de Paris y célébrer la messe avec beaucoup de prêtres émigrés. S'il arrive que le 14 septembre soit un dimanche , la solennité en prend un relief extraordinaire; on Tappeile alors la consécration des anges. Dans ces circonstances, il n'y a plus de place
pour les {ïèlerins, qui passent la nuit en plein air ou même dans l'église. Il est cependant des auberges qui en {jeuvent recevoir jusqu'à trois cents, les lits étant de véritables tiroirs que le jour on fait rentrer sous les autres.
Les ex w>êo dé tous les siècles sont conservés sur les murailles de Péglise; les batailles de Taetwil, de Cappel et de Vilmergen . ont chacune leur image.
L'église, bâtie sur une hauteur, ofire aux regards de T^ranger sa vaste façade. Une cour en demi-cercle est entourc'e de boutiques, où s.- débitent, à vil pi i\, la ehroiii(|ue d'LinsiedeIn , les chapelets et les petites vierges de bois, que Ton aebète à la livre. Au centre est la fontaine aux quatorze tuyau v.
Le couvent et réi:lise sont du siècle dernier; ils avaient etecinq fois la proie des llammes. Entre les deux tours apparaît l'image colossale de ta Vierge tenant Tenfant Jésus, et flanquée de dmx anjes. Tout le bâtiment est entouré d une galerie ornée de statues; il y a ausi»i une tourelle sur la croix. Les coupoles, garnies de cuivre, font un admirable enet sous les ravons du soleil. 11 n'y a pas moins de onze cloches. La façade du couvent se présente avec ses trois étages et ses tourelles latérales. Il y a encore des bâtiments considérables à la partie postérieurf, qui est entourée d'une haute nuiraille et forme plusieurs cours. Dans l'intérieur de Téglise, on est tout d'abord frappé de la vue de la chapelle de Mainrau^ qui est revêtue de marbre noir et gris : c'est là que se prosternejitles pèlerins. Leurs prières, prononcées à haute voix, font encore retentir ces voûtes profondes lorsque les ténèbres sont descendues sur ces vastes solitudes. L'intérieur de l'éLiIise a quelque chose de bizarre; au delà de cette chapelle, elle se divise tout à couu en trois neft; il y a des galeries et aes tribunes , et le jour, jeté par les fenêtres de Ui ron[)ole du centre, produit un bel cllct sur les tableaux et les statues. Dans une crypte, dont l'entrée est en avant du cnœur, reposent les abbés et les religieux. Le ehanir est élevé de guatre pieds au-dessus de l'é*
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glise. Le maître-autel est d'une grande Beauté; on In doit n des artist(^s de Milan. I>a sainte i'.ène en hron/.e est Touvrage de Pozzi ; on vante beaucoup aussi les statues des apôtres , qui sont de Babel, et le tableau de Krauss re-
f)résentnnt rAssuiiiption. En général, e défaut de ce monument est d'être trop surchargé d'ornements, mais le sentiment religieux n*en est point blessé. Une église latérale, dédiée à sainte Marie - Madelaine , renferme vingl-liuitcoiilessionnaux, chacun portant une inscription qui annonce dans quelle langue y sera reçue la confession. Le trésor est à coté; il renfermait autrefois d'immenses richesses et les vêtements d'apparat de la Vierge; on y comptait trois cent trois diamants, trente-huit saphirs, cent cinquante-quatre émeraudes, huit cent cinquante-sept rubis, etc., ete. Da/is la guerre de 1798, la plupart de ces objets précieux ont dispiaro. La bibliothèque du couvent a vrngt-six mille volumes, la plupart rplritir> î Thistoire. Jean de Muller a tire id parti des manuscrits d'Einsiedeiu pour sa belle histoire de la Suisse. Les auteurs classiques y abondent, mais la plupart de ces écrits ont été eol! itifMmes. Le couvent possède aussi des cabinets de rninéraloi^ie et d'anatomie, de beaux vitraux peints, etc., etc. Ce sont moins ces objets que la roi , que la piété des iidèles qui attirent ici tant d'étrangers. Que l'on traite tant qu'on voudra ce culte de superstition, la tradition sacrée a de profondes racines dans l'esprit des j)eup!es, et le froid raisonnement de quelques individus ne détruira pas aisément la conviction fondée sur Tespérance, ni la piété exaltée par l'aspect desijeautés de la nature.
Non loin de Schwytz, le lae I.owertz agite ses ondes au pied" du Hacken et du IMythen; séparé du lac des Waldstetten par une croupe qui descend du Eigî, il baigne les sombres débris qui couvrent Goldau et îes roches éboulées du Ilossberg, montrant au loin la verte et riante îic de Schwanau et son vieux donjon. Au temps de la servitude de la Suisse, un bailli rhabitait, tyran
cruel aux sujets, complaisant à ses désirs. Tl convoitait une jerme fille qui ne put écliapper à sa brutalité. Mnintenantjà soutour, c'est elle qui le poursuit; fantôme menaçant, elle parcourt chaque année, au bruit du tonnerre, une torehe à la main, cette enceinte redoutaiile. On voit fuir devant elle l'ombre du bailli, jusqu'à cequ'cnim ce misérable se jette tout arme dans Tabîme. A lors , conten te de sa vengeance , la jeune Oîle remet à l'année suivante cette course expiatoire. L ne autre petite île portait le château de Lowertz.
La navigation du lac est douce et agréable, mais les tempêtes y sont fréquentes. En 1806, lorsque le Rosberg s'éboula dans la vallée, les ondes furent jetées avec tant de violence sur ces îles, que la chapelle de Sdiwanau en fut détruite; jusqu'au 2 septembre il y avait eu de^ pluies continuelles; le ciel était encore chargé de nuages; dès le matin, on remarqua de grandes crevasses dans le gazon, et dans la forêt voisine on entendit le eraq-irment des racines de sapins. D'abord on vit sortir des pierres du sein de la terre; puis il en descendit quelques masses dans la vallée : ces sortes d'avalanches devinrent j)lus fréquentes vers deux heures de rajires-niidi; les blocs roulaient, et un bruit semblable au tonnerre faisait retentir les échos du Rigî. Des nuages et de sombres brouillards s'élevaient des lieux frappés par l'éboulement; une vague anxiété s'empara des habitants des villages voisins, qui cependant étaient loin encore de connaître l'étendue du danger.
Tout à coup le terrain compris entre les crevasses se détacha et glissa , laissant à nu une immense déchirure, et roulant avec fracas sur les habitations; les roches saillantes s'abattirent, la verdure disparut sous la terre, les arbres suivaient le mouvement, agités dans tous les sens et battant de tous côtés les uns sur les autres; les oiseaux effrayés s'envolaient vers le Rîgi; enfin le craquement devint universel, et tuuLe la masse delà montagne écrasa la vallée. La violence en fut telle, que ces flcjts de limon, entraînant arbiis.
hommes, bestiaux et bâtiments, remontèrent, à Topposite, les flancs du Rigi, et dans cette scène d*Korreur retentit
le dernier cri des malheureux hai itants de Goidau. On entendit le tlechirement du Kossberg jusque dans les lointaines vallées d*Uri, jusque dans le canton de Ziirich. Il périt quatre cent cin(|uatite-se[)t personnes, et cent dix maisons lurent écrasées. Le pays fut couvert de débris l'espace d une lieue carrée, et les plus belles prairies disparurent. Il y en avait qui étaient possédées par les mêmes familles depuis plus (Je cinq cents ans, rireonstance unique et qui caractérise bien Tamour des Suisses pour le sol qui les a vus naître. Un père de famille était occupé à recueillir ses fruits dans un verger; il ajierrdit le de^^asire qui le menace, il luit avec ses deux jeunes garçons, tandis que sa femme se précipite vers sa demeure pour en retirer un pnfntit nu herrenu; une servante, âgée de \ini;t-liois ans, voulut aussi sauver une petite Hlle de son niaitre:
la terrible avalanche les surprit. Ensevelies sous les débris de la maison, isolées l'une de l'autre dans <;ette nuit proloiide, retenues dans l attitude la plus gênante par les débris et le limon qui ciiargeaient et brisaient leurs membres , ces nialhcureuses se reconnurent à leurs gémissemrivts ; puis , se croyant aux derniers jours du monde, elles prièrent de concert, attendant la sentence du Tout-Puissant : quelques heures s'écoulèrent ainsi. Francisca Ulrich entendit les accents sourds et lointains d'une cloche, puis d'une autre : c'était V Angélus de Steinen. Toute la nuit se passa dans cette horrible position. Le froid devenait insu()portnble , car toutes deux avaient les jambes rhari^ees d'une boue humide. EnUn le jour qui revint éclairer ce désastre ne s'annonça ])aur elles que par le son de V Angélus; puis , nu milieu de leur anxiété, un cri d'effroi et de douleur attira leur attention. Le père de la petite Marianne , qui n'avait cessé de fouiller ces décombres, découvrait à quelques pas plus loin !e cadavre mutilé de sa femme. Alors les plaintes des victimes arrivèrent à sou oreille, et
les travailleurs purent enfin dégager Francisca et MaHanne : cette damiere avait la jambe cassée. La servante fut
longtemps avant de pouvoir sujiportcr la lumière; elU' était couverte de blessures. Tous les ans-le desastre de Goidau est l'objet d'une cérémonie reiigîeuse dans Téglise d'Art. Il se fait encore de temps à autre des éboulements de roche^s, mais ils n'ont pas occasionné de malheurs, (/est du haut du Rigi, sur le plateau le plus élevée que l'on aperçoit le mieux la vaste dé> cbiruredu Piosberg, et le pays que ses débris ont couvert, entre Art et Goidau, depuis le beau lac de Zug jusqu'à celui de Lowertz.
Le Rigi, montagne isolée, entre les lacs de Zu::, de Lueerne, de Lowertz, s'élès e a une prodiiiieuse hauteur; c'est le panorama de la Suisse, le rendezvous général des voyageurs de toutes les nations. On y aperçoit une immense ligne de placiers Ipie'le soleil, à son lever, colore de teintes rosées; la vue s'étend sur dix-sept lacs , et pénètre , au nord, jusqu'à la chaîne des Vosges et aux som u 1 i t es des deux Bail ons d' A Isace. Au bas (lu Ki^i, à une [ïrofondeur de quatre mille cinq cents pieds, le lac de Zug; cette ville. Art, Immensée sont à peine perceptibles à la vue, tant est grande l'élévation qui !essé[)are(lu Kiiîî- Kulm;et derautrecùtéduhautduniéme plateau, quand on avance vers l'ouest, on voit a ses pieds le lac des Quatre-Cantons. L'escarpement est moin* dre, les montagnes sont d'un asjirrt moins sauvaire, et les golfes nombreux qui se dessinent en face du spectateur ont un caractère gracieux. Les chemins qui conduisent au sommet sont nombretix : on y arrive du côté du sud par Art, Goidau ou Lowertz; Immensée et Kusuachty conduisent du côté du nord ; enfîn on y vient aussideWxggisoude Gersau : chacune de ces directions a set beautés particulières. L'ascension se, fait d'nîjord a travers les pâturages et ks bois ; souvent des degrés sont taillés dans le roc, puis on passe sous des cintres formés par la nature; des rampes ont été placées dans les endroits dangereux. En arrivant d'Art ou de
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Goîflau , on se repose volontiers à l'auberirr nppelée aas unfcre Daechfî^ d'où 1 on jouit déjà d'une bien belle vue; puis viennent les stations, qui mènent le voyageur avec ses religieux souvenirs ju.s(iu\'i Saintr-'M.irit' dtvs Neiges, érigée vn UiSi). Les pèlerins y viennent chercher des indulgences.
C'est quelque chose de sublime que d'entendre le Salve regina ' retentir dans ces solitudes, où la prière n*est interroinpiu^ par aucune des distractions de la terre. Beaucoup d'auberges sont placées dans le voisinage. Non loin de là, il y a , derrière le rocher, une gale* rie profonde d*où jaillit une source qui fournit les bairis nppelés kaltwasser (eau lroide)ielle passe pour guérir les maladies chronic^ues ; on y boit le lait de chèvre, mais Pair v est trop vif pour les personnes dont [;i poitrine n'est pas robuste. L'hospice n'est pas éloigne de Sainte-Marie des Neiges : il est habité par des capucins. Le Bain flroid a pour origine la fuite de trois sœurs qui se vouèrent à une sainte retraite; elles ffreut des miracles, et les pèlerins qui vont a Sainte-Marie des INeiges ne manquent pas de visiter aussi ce lieu et d'y boire n !;i source; on les voit s'asseoir tout habilles dans Teau et se sécher ensuite aux rayons du soleil. Il y a
I)our les gens moins austères une au- >erge fort commode. Plus on s'est approché de l'hospice, plus l'étroite vallée dans laquelle on gravissait s'est élargie. On peut gagner le Kulm par un sentier escarpe , mais il ne faut pas négliger le Rigi-Staffel. Là se trouve aussi le rheiiiiu de Kusnacht, (leja rejoint par eelui d'ifuinensée. Le plus varie cependant est celui de Waeggis , à cause des différents aspects <m lac et des pics de l'Unterwald. Le souvenir d'une catastrophe de la nature saisit le voyageur avant nicuie qu'il commence a gravir la montagne; une plage dévastée montre encore les traces du torrent de boue qui descendit lentement des hauteurs en 1705. Un homme travaillant aux champs vit tout à coup sa maison s'avancer vers lui et s'englouttr ensuite dans le lac; les vergers, les prairies y furent ^entraînés.
L'auberge de Rigi-Staffcl a été bâtie en 1816. De là un sentier tort escarpé conduit au Kulm, où les voyageurs sont beaucoup mieux : c'est un véritable belvéder, d'oii la Suisse entière se montre dans sa niagnififenre. C'est chose singulière que de voir réunies dans la salie de lugi-Kulm ces caravanes d'observateurs de diverses nations. Les chambres à coucher ne laissant de place qu'à un lit, le jour on les quitte pour les appartements du rez-dechaussée oiî il se lait un n^ouvemeot continuel de ^ns qui sortent , oui rentrent, (jui s'mterrogent sur I état de ratuiosj)hère. De noirs nuages cachent les glaciers , ou le brouillard dérobe la vue de Lowertz, ou bien il couvre Art et le lac de Zug. Tout à coup ces vapeurs, quel'on croyait si épaisses, se dissipent comme une fumée légère; c'est un voile de gaze, un rfdeau transparent qui nennet de jouir de la vue des lacs: au loin, vous apercevez Sempaeh et Hallwyl; au sud , un rayon de soleil vient dorer soixante lieues de glaciers." Heureux quand il se présente a l'admiration de l'étranger; niais il en est qui sont demeurés ))tusieurs jours au Bigi-Rulm sans voir leurs espérances rotironnées de succès; il faut alors recourir à la bibliothèque, au piano; la conversation s'engage sur les incertitudes de Tattente; les étudiants fument, et quelques personnes iouent. Le signal a été placé devant l'auberge en 1820; les dames mêmes peuvent y monter sans danger, mais il faut éviter de s'approcher de la paroi dont rescarpement retombe vers le lac de/ML'. T,a périt, en I8:2(),(juillauuiede Boustett, directeur général des forêts de Prusse; rimprurteiit avait voulu s'asseoir sur une roche saillante pour nu"eu\ jouir du spectacle du soleil couchant ; le gazon , liutuerté par la rosée , le lit glisser, et il tunù>a dans cetelfroyable gouffre, sans que l'on pût retrouver de lui-même autre chose que des lambeaux informes de chairs sang! intcs.
Qix Iquefois 1rs nuages of frent un |)hénoinene de relraction bien étrange :
les vapeurs qui s*élèvent de ia côte m réunissent au Kulm et en reflètent
rimage, ainsi que oeUe des hommes qui se trouvent sur le somiqet; leurs
moindres mouvements sont reproduits, et l'arc-en-ciel forme à ce tableau un cadre demi-circulaire. Les etïets (Xq lumière et d'optique sont en général fort variés.
A côté du Rigi sont les ruines de la tour de Gessler, et non loin de la une çUaficlle située sur le lieu d'où partirent (es traits vengeurs de Tell^ il ne faut pa$ oublier non plus le petit lac d'E> gerî, ni l'imposant souvenir de Alorgarten. Le village de llollientluirm aussi présente sa vieille fortitication
Srès de Biberreg, la patrie des Reding, e celui qui exhorta , en 1315, les héros de Morgarten, et de celui encore qui vainquit les Français sur le théâtre glorieux des exploits de sa famille , et se montra grand dans les conseils et inébranlable devant les volontés de Napoléon. Il nv a presque pas une bataille dans rlùstoire suisse à laquelle un Reding n*ait pris part; il y eut quarante-cinq kuulamman de ce nom.
Gersau, qui a longtemps disputé à Saint-Marin l'honneur d'être la plus petite république de l'univers mérite d'être ▼istté; ce village parait comme collé contre la base uii Iligi, au bord du lac des Quatre-Cantons. Son terrain, alluvion de plusieurs torrents, présente de beaux uovers, de noiubreux cerisiers, de riches prairies, le tout entremêlé de roches nues et de déchirures du sol. Il y a quelques chalets bàUs eu des lieux fort escarpés. En lt>08, une maison fut emportée avec plusieurs de ces chalets, et les débris nirent lancés dans le précipice : de sept personnes qui rhnbitaient, il ne se sauva qu'une jeune iille, parce qu'elle n'était pas encore couchée, et qu'elle eut assez d*énercie pour se dégager des neiges. Non loin de là, dans un site pittoresque, aux limites de l'Alp, ou pâturage des montagnes, se trouve la diapelle de Kindlismord, dont le nom rappelle le cruel souvenir du meurtre de l'enfant, l^ne inscription dit qu'un père venait de déb.nviutr SUC le rivage avec sa petite iliie , et
qn*elle lui demandait du péin; il la
conduisit au milieu de ces rochers, puis, la saisissajit par les pieds, il lui brisa la tète contre la pierre. On voulut, après le supplice, perpétuer la mémoire du forfait par Térection d*une petite chapelle, qui fut reconstruite en 1814 , et agrandie à l'usage des habitations voisines; mais ce h.Mueau a conservé le noin sinistre uui iletrit son origine. Quant à la république de 6er« sau, on a spirituellement remarque, d'après l'observation des bateliers, ou'il fallait cinq cent cinquante coups ce rnme pour passer d'une frontière à l'autre ; elle a eu quatre siècles dTiiH . dépendance non contestée, et s*est réunie à Schwytz par Pacte de médiation, après avoir été un instant incorporée avec ce canton dans celui des AValdstetten. Le congrès de Vienne ne l'aperçut même pas, et depuis elle a tenté (Je vains efforts pour ressaisir son iudépendanceet recoustituer un État et faire unecafiitale de ses cent soixante et quatorze maisons, où il y a plusieurs manufactures d'étoffes de soie, qui ont aussi des établissements a Brmineu, petit bourg (jui sert de port à tout le canton.A l'oppobi t e, vers le iae deZuHch, se trouve la Marche , ce pays de conquête que l'on voulait maintenir à jamais dans la sujétion; il a neuf mille habitants et se compose de dix communes, se trouve, dans la géographie an-^ cienne, le Terminus Ilelvetiorum , ou limite entre l'ilelvétie et la Khetie. La iMarche a appartenu, dans I(; moytMi àgc , aux comtes de lUppei àchwyi ; elle passa aux ducs d'Autriclie , sur lesquels Schwytz la prit. (îe fut l'un de ces ducs ,* Rodolphe, qui, en 1358, jeta ce pont si audacieux sur le lac, et joignit ainsi l^ presqu'île de Uurden à l\apperscliwyl pour favoriser.les pèlerins.
On f)eut*le traverser en voiture; mais comme il n'a pas de rampe et qu'il est peu large, cela offre à l'imaKUiation quelque chose d'efitrayant. Vu du haut de l'Ltzel, ce pont, ce lac, ces îles d'une si douce verdure offrent, avec les placiers de Glaïus, un cou^^ d'œil ravissaut.
L'UNÎVEÎIS
UNTERWAJLDEiV.
L'on des trois cantons primitifs et fondateurs de la fédération ; ii est
sitilé à peu près au centre de la Suisse. A l'ouest, il a \)0\]r r. m fins le canton de Lucerne; a l'est, celui d*TJri; au midi, oelai de Berne; au nord, le lac des Quatre- Cantons et le mont Pilate. Dans sa plus L'rnnde longueur il a douze lieues, et sa largeur est de neuf. C'est l'une des plus belles contrées de la Suisse; les vallées sont magniQqoes et souvent très-fer- •tîles; le climat y est fort tempéré.
Une vaste et épaisse lorét, nommée Kernwaid , ou jorêt noyau, partage el nomme les deux parties de ce canton, que Ton appelle tantdt Unterwaldm (sous la forêt), ou Obenvakfen (audessus de la forêt). Les expressions ob dem wald et nid de m wald sont encore plus usitées. Les montagnes s'élèvent à plus de dix mille pieds audessus de la mer, et celles du midi sont couvertes de neiges éternelles.
La plus élevée est le Titlis. Les principales rivières sont les deux Aa, dont l'une découle du lac de Lungern , tandis que l'autre est un torrent qui se précipite du haut des alpes Surènes.
!Nous nommerons aussi la Meid), qui donne son nom à une célèbre vallée.
Le lac des Waldstetten baigne ce canton, et dans la partie septentrionnle il se forme en goUe majestueux, et s'enfonce dans les terres près de Stanzstadt et d*Alpenach. 11 y a c(e plus
3uatre autres lacs î ceux de Lunîiem , e Meich, de Sarnen et le Trubsée, ou lac trouble , qui est Tun des pius élevés de toute la Suisse. Toutes ces eaux sont fort poissonneuses. Les parties basses du sol vers les Waldstetten sont riches en exerllents fruits; les arbres y réussissent îi merveille. Il n en est pas de même dans les hauts lieux, ni surtout dans la grande vallée d'Eneelberu, où l'on ne trouve que de beaux pâturages et d'épaisses forets.
Les plantes légumineuses réussis>eiit; mais le peuple, est essentiellement pasteur et montagnard, et s^oocupe sur-
tout de IVIève du bétail, en quoi ii est favorisé par les belles prairies qui revêtent les croupes inférieures des allies. La race bovine appartient à la pt^tite espèce, et la pièce ne pesé guère que trois quintaux à quatre et demi.
En été , on en envoie plus de dix mille aux hauts pfitura^es; aussi le commerce d'exportation est il actif pour le beurre, les fromages, les cuirs, etc. Unter- Dvalden compte vingt et un mille habitants, c'est-à-dire plus qu'Uri et moins que Schwytz; ils sont tous catholiques, npf)artenant autrefois au diocèse de Constance, et relevant aujourd'hui de celui de Coire : leur attachement à la cause de l'Église les a fait surnommer les pieux Unterwaldn ti^. Dès le douzième siècle, en Itli et IL'iO, on trouve le canton divisé en deux parties, et maintenant ( es {iarties composent comme deux États distincts, qui cependant ne sont acceptés que pour un seul suffraj^e d nis la conférfération, où il est le sixième dans l'ordre de la préséance. Unterwalden a trots députes, dont deux sont fournis par Obwalden , un par Nidwalden. On délibère en commun sur les instructions à leur donner : quand il y a dissentiment dans les votes des rêprésentnnts de ce canton, on fait abstraction complète de leurs voix, et les instructions sont imposées alternativement par la partie supérieure et par la partie mférieure. Elle nomme de concert un banneret et un commandnnt, le premier choisi dans Obwalden, le second dans JNidwaidcu. Outre ces magistratures suprêmes, chaque fraction Of sous le même titre, ses deux chefs particidiers. Pour armes, Obwalden a une sim^^le rlef dans un champ d'arent; AidualchMi une clef à double arbe. Le clergé est fort nombreux, comme dans tous les cantons primitifs.
On y voit trois couvents d'hommes, savoir: des i)enédictins à Engelberg, et des capucins à Stanz et à Sarnen.
La même ville possède une abbaye de bénédictins, et Stanz a. des sœurs de
Tordre de Saint-François. Unterwaî*
(len a vu naître beaucoup de grands liommes : à leur téte, nous placerons Arnold an der Hnldcn, Tun des trois conjurés du GruttU, Arnold de Winkelrieth et Struth de Winkelrieth.
Dans les derniers temps, des écrivains reconiniandables, Joseph Businger et Félix Zeiger, se sont voués aux études historiques ; on cite aussi d*exceilents artistes.
Olnyalden est le plus grand des deux États; il absorbe à lui seul les deux tiers du canton ; il renferme Sarnen, Kerns, Saxeln, Alçnach, Gyswil , Lnngern , et le territoire d'Eogrlhrrg, qui lui a été adjugé seulement en 181f). !l règne beaucoup d'aisance dans ces contrées, qui ont en général moins souffert de la guerre que Nid* valden, grâce à la modération des gouvernants et du clergé, qui ont sans cesse extiorté le peuple à la soumission. Le cara(;tère de ces montagnards est fiEMWL et bienveillant. Sarnen est le chef-lieu. Le pouvoir suprême réside dans l'assemblée du peuple, à laquelle prennent part tous les citoyens âgés de plus de vingt ans; elle se tient régulièrement en -avril, mais le conseil peut la convoquer dans les cas extraordinaires. Cest elle qui élit le landaminan et les autres administrateurs du pays, savoir : le banneret, deux commandants , deux enseignes et deux maîtres de Tartillerie; elle adopte ou rejette les projets He loi et autres propositions importantes
âui ont préalablement subi i'exaaien u conseil; enQn elle prend connaissance des comptes , vote IMmpôt , ac»
corde le droit dn cité, etc., etc. Le conseil se compose des magistrats élus par rassemblée générale, puis de soixante-cinq conseillers nommés par les communes : il est pouvoir exécutif, administratif et de jwlice, et l'initiative des lois lui appartient; il est chargé aussi de veiller à rexécution de la constitution et de vérifier les comptes des administrations. Le pouvoir judiciaire en matière civile est exercé dans chaque commune par un tribunal de £ept juges que Pon renouvelle tous les
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ans. Le tribunal d*appel , aussi éhi pAT
les communes, est présidé par le la'ndamman. Les contestations sur les testaments sont portées devant une autre juridiction, dans laquelle le conseil entre pour la plus forte part. Le conseil expédie aussi les affaires crimi-nelles de moindre importance; les au-* très sont soumises, comme à Uri, comme à Schwytz , à un double conseil, ou même, sMI s*agit d'appliquer une peifte capitale, à un triple conseil. Le rnfitingent militaire d'Obwaldeii est de deux cent vingt et un hommes.
Nidwalden, ou la partie septentrionale du canton, a six paroisses et huit mille neuf cent qiiatre-vingt-sept habitants, la plupart pauvres, oisifs et sans occasion de travail. Les suites de la guerre de 1798 se font encore sentir dans ce malheureux pa^s : la superstition s'y ftnit jdiiite :\ 1 héroïsme. Les prêtres distribuaient des reliques et des amulettes qui préservaient des balles et du sabre; mais malgré ce fanatique enthousiasme, le général de Schauen* bourg pénétrn dans le pays par le Melchthal; il lui en coûta quatre mille soldats, mais tout lut incendié, et le vainqueur emmena le bétail : des femmes, des enfants, des vieillards périrent an nombre de cent vingt-sept, et quarante ans de calme n'ont pas suffi pour réparer ce desastre. Il est vrai -qu'en 1815 les Unterwaidnais furent encore exposés à des hostilités , pour avoir soulevé contre le nouvel ordre de fiioses les cajitons voisins; mais cette fois il n'y eut pas de sang répandu; ils en furent quittes pour la perte du territoire d'Rngelberg. L'élève du bétail est ici la principale industrie. Stanz est la capitale de cette
Eartie d u canton . C'est toujours Tassem* lée du peuple qui gouverne et nomme aux magistratures. 11 y a quelque différence dans la composition du conseil exécutif et dans ses attributions, ainsi qpe dans celles des doubles et triples • conseils. Les tribunaux ont une autre oriianisation : les jugements emportant peine capitale ne peuvent être rendus que par le conseil assisté de tous les citoyens qui ont plus de trente-six ans, .
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à i'exelusiua des ecclésiastiques et des parents au ^atrlème degré. Des jurés connaissent de toutes lès affaires qui intéressent l'honneur ou In fortune; il y en a onze sous la prcbidenre du landaninian ou du gouverneur. Le^ sept ont à décider des afiEaires civiles, et chacune est soumise préalablement à un tribunal de paix spécial à chaque commune. Tout citoyen est soldat, mais le contingent fédéral n'est que die cent cinquante et un hommes.
L'ancien costume était, dans TObcr- "walden, un habit noir, des culottes courtes descendant à peine aux cuisses , et recouvertes sur le genou de bas blancs ; le corps était entouré d*une ceinture de cuir. Pnrtaî:é<^ sur le front . les cheveux étaient r;i battus derrière les oreilles. Les habitants du r^idwalden ont des culottes bleues, un gilet roug^, des bretelles chargées de boutons et dcK bas fort blancs. Malheureusement le costume national, et surtout celui des femmes, se perd tous les jours davantage : €*était un Ju|)on ample et court d étoffe brune, ceinture rouge ,
grand chapeau *înn«; forme, bas bleus ien tirés et souliers élégants; les cheveux tressés en forme de nattes et contenus par une double cuiller d'argent.
Leurs souliers sont souvent rehaussés pnr des talons de métal. Ce costume va fort bien à celles qui sont jolies; mais ce qu'il v a de bizarre, c'est Thabitude de porter à la bouche une courte pipe. Aujourd'hui, par un bizarre assemblage, les modes françaises viennent se mêler à tout ceci. Le paysan de nid walden se rase le devant ae la tâte^ et laisse pousser sa chevelure en arrière.
I/abbaye d'Engelberg a étéfondéedès le douzième siècle, comme nous avons eu occasion de le remarquer dans le cours de cette histoire. Cest Galixtett qui In nomma du noi^i des Anges. "Elle jouit bientôt du beueiice de Timmédiateté, ets'enriciul de possci>sions immenses sur les bords de rAar, de la Reuss et dans la vallée de Hassli. Les édifices n^offrent plus rien d'antique à Tobservateur; trois incendies les ont fnit Uoia lois rebâtir. U est peu de valkes
où les effets de luniiere soieut plus beaux sur les cimes des glaciers, sor^ tout au lever et au coucher du soleil, alors que des ombres bien noires rouvrent déjà ou couvrent encore ie tond de la vallée , les parois des rochers , les fertiles pâturages et les tours du monaitère. LeTitlis est le plus gigantesque de tous ces pics; il est revêtu aune croûte de glace de plus de cent soixante-dix pieds d'épaisseur, et jette sans cesse de tumultueuses avalanches. Ses grottes ont les aspects les plus bizarres : ce sont des tables soutenues par des colonnes , comme les dolmen de pierre du Gaulois , et avec plus d*audace encore : carc'est la puissance de la nature au lieu de l'effort de l'iioimne. Jean de Muller prétend que les vallées d'Engelberg sont si profondes, que pendant plusieurs mois d'hiver le soleil n'y pénètre pas. Ce phénomène est contesté; mais on en affirme un bien plus étrange, c'est que dans les jours les plus courts, le soleil, à Eugelberg, paraît se lever et se coucher deux rois , ce qui vient de la hauteur et des échancruK s des mcm* t^L^nes do Test. Ce district fait mainteruuit partie de rObwalden ; il a, tour à tour, appartenu à Tune et à l'autre fi^ction du canton; autant ce canton est gracieux dans les vallées de Lungern et de Sarnen ou sur les bords du lac, autant il est âpre, imposant dans ces sombrés vallées resserrées entre le Titlis et les alpes Suréoes. Quand on se rend de Buochs à Stnnz , on traverse des prairies dn !a plus belle verdure que l'on fauche deux lois l'année, quoiqu'eN les servent de pâtttrageau printemps et en automne ; le paysage est animé d*un crand nombre nlinbitations. En face, on admire la iongue chaîne des glaciers qui sépare Lri d'Lnterwaluen; le Higi, son ulateau, son signal se |)résentent à ropposite, puis, à droite, les formes rociiliniscs rt sncadées du Pilatp. Kn di inin, on s'arrête à la prairie qui scii de forum à cette démocratie : là , de petits murs parallèles sont destinés à recevoir des planches sur lesquelles p'assoient, comme le dit spiritiielleiuent le vo}ageur Siino(î , les quatre uu cinq mille bciveraias du
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canton d'ITntenvalden , pendant que le chef de l'ittat, debout sur une plateforme en pierre au milieii de rassemblée, leur adresse une harangue et leur Kod compte de sa gestion.
^'on loin de Stanz , sur le revers de la montagne, vivent encore des souvenirs de mvlhologie populaire qui enrichissent da prestiiçe du merveilleux le beau nom de Winkelried, si célèbre par un exploit véritable. L'aïeul d'Arnold, Struthan de Winkelried , avait été armé chevalier par Frédéric II, aprèê ta bataille de Faenza en Italie; mais un combat singulier lui avait at* tiré la disgrâce du souverain ; celui-ci lui donna le choix entre deux partis é^aiejneut sévères : ou Texii , ou le combat omotre le ZMtmtrm* Or ce lindwurm était on monstre, un dragon, comme rindiquent cnrore \es noms de Drachenhck et Drachenrwci. Struthan n'hésita point ; il choisit le dan-
fer; il osa braver dans sa grotte cet tre r^outable; il pénétra à travers les broussailles dans Ips détcirs de cette caverne. Ce devait être un vombat comme celui de Persée, ou , si l'on yeut des exemples chrétiens, comme celui de saint George. Le monstre dé¥orait dans le voisinage les moutons, les chèvres, et même les voyageurs. Le chevalier avait eu soin de isevétir sa lance d'une toison; il lui présente retto proie imaginaire , il fuit, d se laisse rejoindre sur le lieu même OÙ l'on voit aujourd'hui une chapelle.
Paoéant que le Lindtvurm se jette sur la toison, Winkelried lui enfonce sa îance dans la gueule, et lui trnnche la trtr d*unco!i|j dr son glaive ; mais le souille empeste du serpent avait atteint sa respiration , et des gouttes de snng avaient pénétré son armure; le héros mourut donc en sauvant son pays. Vue autre version dit que, par un excès de joie et en bi|;iie de victifim, Wiiikehried avait, sdon ia mode du temps, lancé son glaive dans les airs pour le reprendre par la poignée uand il retomberait : le san^ qui en écoulait l'atteignit, et il expira. Cinq cent quarante*huit ans plus tard, les Jiraves de TUnterwald rédstèreut,
dans ce même lieu , aux Helvétiens et aux Frani^ais; on se battit à Saint- Jacques, a Muiterschvand, à Rozberg : c'est la célèbre action de Moosfeid: les femmes et les 61les prirent part à la bataille; il en mourut beaucoup. Alors fut brulf'c h chapelle destinée à honorer la mémoire des deux Winkdried. On Ta depuis rebâtie, et ce vénérable souvenir, consacré par la religion, arrivera jusqu'à la dernière postérité.
Le Melcbthal aussi rappelle les jours de rafiraocbissement : e^est là que le vieillard fat aveuglé en pimition de la ' résistance de son iils; c esi de ià que vinrent les libérateurs qui prirent le château de Landenberg. On montre more la fenêtre du vieux donjon où le jeune homme , reçu par sa maîtresse, introduisit, les uns après les autres, les vengeurs de la Sui6ae. Aujourd'hui TasseinDlée du neuple se réunit, j>our PObwald , dans reneeintede Tancienne cour du château. Sarnen est au sud de ce vieux donjon, au bord du lacjqui
S rend son nom. Ce bourg est entouré e belles prairies, à la vue du Pilate aux roches escarpées; il est riche aussi d'objets d'art; on y voit un plan en relief de tout le canton, auquel on a joint roberhassli : c'est un neau travail réduit au quarante millième, ^ exécuté par rhaoile ingénieur Mulier d'Engelberg. Sarnen possède aussi un beau tableau : Isicolas de Fluc y est représenté au moment où il quitte sa solitude pour descendre de son ermitage à Alpnach , et pour rappeler les confédérés à la concorde. L'expression de sa ligure est confiante et sublime; il parait néanmoins exténué par le jeûne et la prière. On s*accorde à reconnaître un grand mérite à cette production de Wursch. Les portraits des landammans de 1381 jusmt a n os jours sont loin de valoir le tableau q[Ui représente Henri Anderbald au moment où on lui crève les yeux.
Après avoir quitté Sarnen , on côtoie son lac, et Ton s'avance versLungern et le Brunnig. Le lac de Lungern , plus élevé que celui de Sarnen d'environ quatre cents toises, est beaucoup plus
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petit; le site est encore plus pittoresque; mais la spéculation menace de
le dessécher. N'oublions pas (Je par* 1er du joli bourg de Saxeln ci de ses chênes; enfin du majestueux rocher appelé Flùhle, d*où l'ermite Nicolas éteignit jadis IMncendie de Sarnen par la seule vertu de sa bénédiction, y.on loin de là, on voit rncore la maison où paquit ce Kaint dont les fils furent landammans , et un troisième docteur h Tuniversité de Paris; on montre
I l pierre qui servait d'oreiller au saint ermite. Son image se. retrouve sous le toit du pauvre, sur le sentier de la forêt, au milieu du désert, et partout on voit des femmes agenouillées récitant leur chapelet devnnt cps patriotiques stations. On lit sur les murs extérieurs des maisons des versets de la Bible. Le soîr,*les pâtres rassemblent leurs troupeaux au son d'un instrument composé de deux l^èces de bois creuses : aussitôt la clochette des vaches s'agite au loin de leur course pesante ;«elîes accourent et se réunissent pour rentrer dans les étables. Ce sont ces airs mélodieux dont le son saisit de mélancoliques regrets le Suisse éloigné de sa patrie et lui causent des nostalgies irrésistibles.
II était autrefois défendu en France de les jouer dans les lieux où les régiments tenaient garnison.
Il ne fiiut pas oublier de rendre compte d'une ascension que le docteur Feyrabend fit au Titlîs en 1786; il partit avec dix guides d'Kngelberg; après avoir couru beaucoup de dangers et traversé d'immenses amas de glace, ils arrivèreiit au sommet qu'on appelle Nollen. Le froid y était si vif, qu'ils ne purent y demeurer que trespeu de temps. En redescendant de cette élévation , d'où la vue s'étend de la Savoie jusqu'au Tvm! et en Carinthie, le docteur Feyrabend avait les yeux Irès-aflaiblis par l'éclat des neiges, et n*en recouvra Tusage qu'après plusieurs jourt.
Les sociétés de ce.pays sont presque toutes des eonfiréries de religion ou des corporations de métier; elles ont
leurs ff'tes; nous citerons, comme plus originale que les autr*^s, celle des bergers et des tireurs. En automne , quand les troupeaux «ont déjà descendus des montagnes, les chefs des bergers, pares d'immenses bouquets, se rendent a l'église , où Ton a eu soin d'exposer l'image de saint IfVendoiin, leur patron. On célèbre une messe en reconnaissance de la protection accordée par le ciel à leur vie pastorale, et le sermon roule sur le même sujet. Une musique champêtre attend sur la place la fin de l'office. La procession se met en marche avec le drapenti des bergers : il est fort lourd, et de temps à autre on s'arrête; alors c est a qui i agîtera avec le plus de force et de dextérité. On va chercher les curés, et tout le monde se rend à l'auberge. La fonle, composée d'hommes et de femmes, de jeunes et de vieux, crie, applaudit, excite , et pendant le festin le drapeau est f)I nnté h la fenêtre. La même cérémonie rccoiumence après vêpres; et le lendemain, après avoir prononcé féloge des morts, on se livre au plaisir de la danse, qui est animée , bruyante, et que 1rs bergers et les bergères savent t^ntreiiieUT de fie^ures particulières.
Un dpj/elle cette lete aelperkilvi : un homme et une femn)e sont entourés de branches de sapin, et, représentant un couple sauvage, ils balayent sur le passage du cortège, et sont à la disposition des héros de la fête pour toute sorte de services. Au repas, ils apportent avec grande peine, en simulant la fatigue , quelques petits fromages, dont on tait don aux frères capucins qui prennent part à la gaieté publique; puis le sauvage et sa femme 8*accuseat l'un l'autre dans une chanson burlesque. On croit que ce couple bîzm re se rapporte à l'antique tradition qui j^laçait des génies dans la forêt. Il n^assiBte point à la fête des tireun.
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LUCERNE
Ce canton entra en communauté avec Schvytz, Un, Unterwalden en
1332, et compléta ainsi le nombre des quatre , que 1 on appelle fraldstctten.
Lucerne appartenait dans Toriginc à l'abbaye de Murbach en Alsace, aui, !a tenant de Pépin, la transmit à rillustre famille de Habsbourg par voie d^échange. L'abbaye y exerçait un ré-
§ime fort doux et très>favorable au éveloppement de la liberté. Tel qu'il oat aujourd'hui compc^, le canton a pour limites , à l'est , l'Argovie , Zug et Schwytz; au sud, Berne et Lnterwalden ; a Touest, encore Berne; au nord , TArgOTie; sa longueur en est de onze a douze -lieues; sa largeur de neuf à dix. T.p pay^ est varié par d'agréables et fertiles coliines entrecoupées de torrtiita et de ruisseaux; sans atteindre la région des neiges , les montagnes dépassent quelquefois sept mille pieds d'élévation :hi -dessus du nivfau de la mer : telles sont le Pilate , le llotlihorn et le Thannenhorn. Les principaux eourants sont la Reuss, la Wigger, TEmme, la Lutbern et la Sûr. Une partie du lac des Waldstelten s'aj peîle lacde Lucerne ; mais le canton en possèdQ.cncore d'autres, parmi lesquels ceux de Sempach , de Bafdesg et le Rothsée sont 1rs plus beaux et les plus poissonneux. Lurerne est l'une des contrées de la Suisse où la culture des céréales téittiit assez pour dépasser la consommation; Tagriculture y fait sans cesse des progrès. L'Kntlibuch, à raison de ses magnifiques pâturages et de ses alpes , ne se livre guère qu'à l'élève du Iwtail. La Lutbern et la rivière appelée IVald-Emme charrient un peu d'or.
■ La population de ce canton est beaucoup [î!ns considérable que celle des trois prectHieiUi» : d'après les dernières données, il n'y aurait pas moins décent deux mille huit cent quarante^huit ha* bitant?! tous eatboliqoes. C'est une race d'hommes forts et sains. Les campagnard$, uniquement voués à la culture, se livrent nea aux travaux de rindostrie. Cependant dansl^Entliboch
et à Willisau il y a beaucoup de tissages, et dans le Surentbal on travaille assea bien le coton. Le principal commerce est celui du transit, à cause de la route du Saint-Gotbard.
Lucerne a Thonneur d'être une des trois capitales ou Vororts de la Suisse* et de réunir à son tour la diète dans son enceinte; et dans l'ordre de préséance, ce canton est le cinquième. Il est divisé en cinq bailliaces, savoir:
Lucerne , l'Eut libuch, Willisau, Sursée et Horhilorf; ils sont subdivisés en dix-huit juridictions réj»arties entre les bailliages selon leur importance. Le gouvernement n'est pas une démocra* tie ou assemblée de la nation comme dnns les petits cantons, c'est une sorte de régime représentatif au moyen de 1 élection ; uncoDseilpcrmancnt , appelé Uteglicher raih (conseil journalier ou de tous les jours) , exerce la souveraine puissanee; il a trente-six membres. Il existe en outre un grand conseil composé de soi.xante-quatre membres u vie. Ils sont tous présidés par le schultheiss ou* avoyer, et on appelle cette réunion de pouvoir schultneiss rath und hundert der stadt iind republik Luceniy avoyer-consul et les cent de la ville et de la république de Lucerne; à peu près comme on aurait dit : consufeSf senatuspopulusque romanus. Ce collège compte cinquante membres de la bourgeoisie de Lucerne et cinquante de la campagne , parmi lesquels il y en a toujours trois de Sempach, trois de Sursee , deux de \V illisau et un du petit bourg de Munster. L'assemblée adopte ou rejette les propositions du conseil permanent , revise les comptes et nomme les avoyers dans le sein de ce conseil , ainsi que les députés qui doivent représenter le canton à la diète; elle vote en outre Timpôt, confirme ou annule les élections des menibres du petit conseil; en elle réside le droit de îzrfice, ainsi que tous les autres droits de souveraineté. Cette assemblée siège régulièrement quatre fois pair an ; mais le conseil permanent la convoqùt
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autant de fois qu*il le jujge à propM^ CluMpie membre a l'initiative des propositions, mais à condition qu'elles aient préalablement subi l'épreuve de l'autre conseil et l'examen de l'avoyer. Quand douze membres l'exigent, il faut que Tavoyer occupe sur-le-champ le conseil
fiermanent des affaires importantes , et es porte aussitôt devant le firand conseil. L'initiative, le pouvoir exécutif, administratif, judiciaire, sont entre les mains du premier. Le conseil permanent choisit dans son sein un tribunal d'appel de douze membres, qui jugent en dernier ressort au civil et au criminel , sauf les cas qui entraînent la peine de mort, lesquels sont nécessairement soumis au conseil entier. Cli:u|!!eavoyer exerce et préside un an et a son tour; il fait la correspondance, il signe les lois, rédige les ordonnanees de police, et rien ne peut être mis en délibération qu'il n'en ait été averti. En leur absence, les avoyers sont remplacés par les deux plus anciens conseillers: en outre, un magistrat est investi d'une sorte de pouvoir analogue à celui du chancelier ; on l'appelle Hathrichter ou juge du conseil-, il garde les sceaux et conserve les documents émanés de
1 'autorité; c*est lui encore qui recueille es suffrages et constate les majorités.
Pour être électeur, il faut être citoyen , âgé de vingt ans , payer un impôt sur environ six cents francs de mnce, n*étre ni failli , ni incapable; pour être éligible, il faut avoir vingt-cinq ans, posséder au moins six mille francs de France, ou avoir rendu de grands services à rÉtat. n faut trente ans d'âge pour faire partie du conseil permanent.
Quoique la religion catholique soit celle oc l'Etat, les emplois sont accessibles à tousjes citoyens indistinctement. Lucerwloumit dix-sept cent trente?
quatre hommes au contingent fédéral.
Le clergé relève aujourd'hui de Févéché de Bâle; autrefois il appartenait à celui de Constance. Il y a dix couvents dans le canton, et Ton s'applique avee /un soin particulier à ramelioration de 'Tinstruction primaire. A la fin de 1826, et après de vives contestations, Ton établit enHn une église réformée,
mil lut aussitôt enrichie par les libéralités du roi de PrusSe.
Lucerne présente au voyageur qui • arrive par le lac une vue délicieuse; à la richesse du pa^^sage, à la beauté des monta|;nes se joint l'aspect gothique et original de ces clochers bizarres ans pointes acérées, puis de ces tourelles et de ces créneaux , enfin de ces ponts couverts qui traversent le lac comme |iour fermer le port et couvrir les basfonds : l'un d'eux a mille pieds de long, Tautre treize cent quatre-vingts. Des tableaux, noirs de vctusté, représentent les principaux traits de l'histoire beivétique, avec des légendes en vîem et naïf langage; ce som aussi des sujets de l'histoire sainte, mais ils rappellent particulièrement lesiiKnirsdu seizième siècle. Les ponts oUVent aux habitants un grand avantage : on peut s'y promener quelque temps qu'il fiisse, e| l'on y jouit toujours d'une vue ravissante. A l'extrémité du lac, on voit se lever les pics neigeux d'Uri; à gauche est la belle et imposante croupo du Rigi; à droite, le sombre Pilate avee ses roches et sa religieuse tradition.
Deux pointes séparées, aux formes brusques et saccadées, se montrent au loin sur cette masse de rochers { leur surface n'a pas moins de di< lieues. Il y a des grottes et des singularités de la nature qui attiraient autrefois beaucoup de curieux. On s'y rendait en foule avant que le Rigi fiit plus connu , plus approprié au désir des voyageurs; mais autrefois il fallait une permission spéciale des ma^ gistrats pour les visiter : on s'eng»* ^eait à ne point profiiner le lac en y jetant des pierres, à ne point provoquer le mauvais génie qui habitait le Pilate; les bergers juraieut de nV jamais oonduire aucun étranger. Tow les ans le serment se renouvelait, il un huissier allait intimer aux montagnards l'ordre de n'indiquer le chemin a personne. La légende portait quQ PoBce*Pilate, poursuivi par ses rei»
mords, était venu se précipiter, la téta la première, dans un petit lac qui sa trouve au sommet de la montagne- Devenu mauvais génie , il décbamait
M le pan AorriMei tempêtai dès
qaê Ton jetait une pierre dans ee lac; il prodiguait la grêle, le vent, les bourrasques contre ceux qui s'en approchaient; il tirait par les pieds oevx qui s'y baignaieiit. Le natiiraHfle Conrad Gesner ronpit le cfaarm M seizième siècle. On rapporte aussi que Jean Muller, curé deLucerne, s'étant concerté avec les magistrats pour avi- •er aux moyens de détruire œtte supopstition, arriTa au Pilate en J584, 8* étant fait accompagner d'un valet de ville. En présence d'une foule innombrable de curieux , il jeta des pierres dans le lac, eriant à Pilate qu'il le défiait; il ordonna de plus à un paysan d'entrer dedans et de le traverser en tous sens. Les bergers demeurèrent .ttepéfaits, quand ils virent que cela ne .causait ni orage ni submersion. La peine de mort a été infllj^ée, dans des temps fort anciens, à plusieurs personnes qui avaient enfreint la défense : sept prêtres firent on jour arrêtés sur le chemin de la montagne, et ce fait remonte à une époque antérieure à l'affranehissement de la Suisse. On voit qqe ce<j superstitions rattachent le nom du Pilate à >*bisto|K du Christ.
Il est cependant une autre ét3rm<klog^ plus vraisemblable : c'est que ce nom vient de mous pileatiis ^ ou mont couvert d un chapeau, parce que telle est la forme d'un nuage qui en ehar^e or- #9airement la cime.
Il y a sur le Brundeinalpe un admirable écho, ou plutôt une série d'échos disposés en amphithéâtre; il est diftidle à rétranger d'en tirer parti ; pour y parvenir, il faut une voix très-forte. Les paysans s'exercent à jeter des sons dans toutes les directions, en pirouettant rapidement sur eux-mêmes : il en résuite une musique bizarre et quelquefois harmonieuse; il semble que les génies de la forêt s'interrogent et se répondent du fond de ces majestueuses anrractuosités; on admire cet effet principalement dans les belles nuits d'été. Sur le sommet du même pic est une statue colossale de saint Domini-
2ue; on la croit de trente pieds de aut, au milieu d'une caverne; elle re-
présente un liâmiiié doit Im jamtiéi
sont croisées et qui est assis à une table. Un habitant de Lucerne voulut examiner cette statut; il gravit le sommet de la montagne, et se iit descendre au bout d'une eorde: maïs une saillie de roc Tempéoha d'arriver à l'entrée de la caverne; il se pourvut donc d'une perche crochue pour manœuvrer de manière à tourner le roe; mais par malheur la corde se rompit, et l'imprudent roula dans un anme sans fond. La masse du Pilate est cx)mpusee de pierres calcaires n)êlées de qjiartz; il v a beaucoup de pétrifications, et Ton trouve des empreintii de poissons dans les ardoises.
Lurerne possède un des chefitd'oeuvre inspirés par ïhorwjklsen : à edté d'une chapelle funéraire, oij sont inserits les nosas des braves morts au 10 août, se trouve un petit étanç au pied d'une roche perpendiculaire, dont l'immense ^iuiroi abrite ce lieu solitaire. L*artnte a représenté, dans le roc même , un lion mourant. La grotte dans laquelle il est couché n'a pas moins de quarante-quatre pieds de long sur vinpt-huit d'élévation. Le lion a vingt-six pieds , depuis l'e.«trémité du museau jusqu'à rorigine de la queue.
L'expression en est sublime : à travers la douleur que lui cause le tronçon de lance demeuré dans sa large blessure, on reoonn^ son lier courage et son attitude mena^nle; il étend sa grififo comme pour se relever contre son adversaire, mais son œil se ferme, et sa face majestueuse semble se contracter pour réterad anéantisse* ment. La grotte porte pour inscrip* tion : J/elveHorum virtuti. L'inscription de la chapelle n'est pas moins noble: Ifwictiêpax. Thorwaldsen n'a fait de ee monumeirt que le modèle , et l'a envoyé, de Rome, au colonel Pfvffer; mais il arriva tellement endommagé, qu'il fallut eu réunir et en recomposer les fragments. Ce fut un Jeune sculpteur de Constance, nommé Ahorn , qui Tiinita sur la roche , et l'on y plaça pour gardien l'un des braves ciu 10 août ; mais tout dégénère en trafic] aujourd'hui sa waiioMMitts til
dflfCDueoàeboiitiqnede vaesttdeoo»- •titmes.
Ce, qu'il y a de plus remarquable à Lucerne, c'est le pian en relief des atpes qui entourent le lac des QuatrefSantons. Le général Pfyffer a consacré sa vie à les inesurQr et à les nicnleler, à parcourir cent quatre-vingts lieues carrées; il n'^ a pas une maison isolée, pas une croix au bord d'un précipice qu'il n'y ait portée. Chaque lieue occupe l'espace de quinze pouces. Ce travail a l'avantage de présenter le-s montagnes comme les aperçoit l'aigle : on conhatt tous leurs détours, toutes leurs «nfractuosités, les sentiers les plus escarpés, les communications les i)liis ignorées; aussi s'en est-on beaucoup servi dans les dernières guerres.
' Munster,bourgquis*estfonnéautour d'uneabbaye, remonte au huitiàne siècle : un comte de Lentzbour?; v ay-mt été éloulie par un ours , son père, pour éterm er sa doukur^ y fonda une chaftelleX'églisederabbayepossèdeeneore quatre tauleaux qui représentent l'événement. Il rèîrnea Munster un singulier usage : tous ies ans , les habitants sortent à cheval , précédés d'un chapelain qui sonue delà trompette; on parcourt la campagne; chaque maison devi r n t s t ntion; le propriétaire offre une tartine de i^eurre à chaque cavaher, qui en fâit don aux pauvres. Le sermon commence
rndantia procession; le prêtre prêche cheval et finit sâ harangue (lans la chaire. Rutishoitz , oii les Anj^iais, cumulandes par le comte d'Armagnac, lùrent défaits près de la colline qui porte encore leur nom, est un grand village on l'on garde encore le souvenir de celte grande action de simples
1)ay sans, qui s'en revinrent couverts de 'armure des gentilshommes.
L'Entlibuch, district le plus méridional du canton de Lucerne, présente un aspect tout à fait original quant aux mœurs et à la physionomie ne ses habitants. Cette belle vallée a huit lieues de long; elle est tnr^rr de deux à quatre. Là sont le Rothhorn , le Tannfiorn, et autres pics qui s'élèvent jusqu'à sept mille cinq œnts pieds auàmoB au niveaa de la mer. On y voit
la race dliommes la plus remarquable
de toute la Suissepar sa force, sa beauté et les (pi \lit{'s dont elle est douée. Ces hommes sont naturellement fiers et indépendants, et s'adonnent aux luttesdu corps, ^e métier de pasteur leur laissant tout le loisir nécessaire pour pratiquer cet exercice. Il existe d'ailleurs chez eux des usages assez bizarres.
Le lundi gras on ireàvoie réciproquement un député à cheval, vétu d'un costume de parade, et portant à son chapeau des rubans et de petits miroirs. L'ambassadeur arrive dans la commune; un drapeau arboré devant une maison indique le lieu sur lequel doit se porter l'attention. L'étranger
Earaît, avale un verre de vin, puis tl déite, en la lisant, une loii^uc liarau^ue en vers burlesques de sa raçon : c'est de l'histoire , c'est de la satire , ce sont des quolibets; il y en a pour les femmes et les filles, et pour toute la population du vidage, mais il est défendu de nommer les personnages; toutefois les allusions sont souvent assez claires et surtout assez grossières pour offenser protondement les intéressés; mais le caractère d'ambassadeur est sacré; il ny a pour lui, dans toute cette journée, aucim dan!:;er à courir; il jpeut même choisir et conduire à la salle de danse la plus jolie paysanne; ceux dont il a singe les tics et les manières n'ont pas le plus petit mot à dire. L'ambassadeur prend encore la place d'honneur à sonppr; etilin il est inviolable tant que durb la lèLe; mais ii doit éviter de s'attarder, car la tombée de la nuit le dépouille des garanties qui protégèaient ses sarcasmes; i! faut qu'il s'enfuie, s'il veut échapper aux injures, aux jets de pierres et aux coups de bâton : rentre dans son vill;i<;e, il y est encore f^té par les magistrats. Au siècle dernier, on mêlait à cette cérémonie la représentation d'une f^erre : les hommes du village divisés en deux troupes, dont Tune figurait les Suisses, lautre l'ennemi, prenaient position; dans les deux camps on to.mbait à genoux pour invoquer Dieu; puis venait un combat gymnastique, genou contre genoo.
SUISSB.
Ira contre bras , poitrine contre poitrine. Dans ces sortes de combats « plus d'une Hersîlie se jetait au milieu des combattants pour protéger un frère OU un mari vaincu; et quand on ne les écoutait pas, les fpmmes combattaient aussi ; puis venaient les magistrats qui réconciliaient tout le monde.
Les accidents fréquents qui résultaient de ces batailles ont lait prononcer Tabolition de Tusage. Des moralistes ont Temarqué que les censures vives et anecdotiqîies du lundi de carnaval avaient un effet salutaire; on évitait les scandales et les mauvaises actions qui auraient pu trouver place dans la harangue équestre de renvoyé.
J.es mnriages se font aussi avec des cérémonies bizarres. Quand ils sont conclus, on met la mariée à Tenchère, en ayant soin que le futur ait la der* nière mise. T.p jour de la noce, une vieille femme habillée de jaune s'emre de la ceinture de la mariée et du let du marié, et jette l'une et re au feu. A la manière dont ils lient, elle tire l'horoscope du coupte. C'est surtout dans le canton de Lucenie que prévaut l'usage du kiltgang, ou visite nocturne que les garçons rendent à leur belle. Après la prière du soir, ils s'échappent de leur demeure ( t vont, souvent à plusieurs lieues, à la fenêtre de la ijien-aimée, gai en reçoit un bouquet de belles fleurs. La conversation ne finit qu'avec le lever du soleil. On vnnte beaucoup la constance de ces iiaisor»s, la fidélité des amants , celle des époux. Malheur à qui la tenterait. Si un étranger es« sayait de se substituer n rrlni qui est attendu, il s'en trouverait fort mal.
On rapporte qu'un jeune voyageur fut plonge dans' une rontaine publique,
puis suspendu dans un filet au haut d*un arbre, où il fut pendant toute
une journée la risée des passants.
Les habitations lucernoises sont fort jolies ; les chalets ont un caractère particulier : de petites fenêtres serrées les unes contre les autres, des rideaux très-b!nncs, des tuiles vertes et luisantes ih' \cv\ns. Les cimetières sont très-soi^nes aussi : chaque tombe a ses inscriptions, ses eX'Voto, ses couronnes. Les souvenirs nationaux sont aussi chers que ceux de la famille; à Sempach, on lit sur la chapelle la date élo(iuentedu 9 juin 1386, et dans l'intérieur les écussons et les noms des oppresseurs : la plupart ont été tracés par les héros de Sempach eux-mêmes; aussi le temps ies efface, sans qu'une main moderne ait eu Taudace de les restaurer. La chanson de Sempach écrite au-dessous d'un tableau fort mauvais, mais très-antique, qui représente raction d'Arnold de Winkelried.
Le canton de Luceme, outre les
guerriers que nous nvons nommés dnns l'histoire, possède l)eaucoup d'hommes célèbres. La prennère imprimerie de toute la Suisse fut établie à Beromtnoli près de Lucerne, en 1470, par le chanoine Ëlie de Laufen. On prétend aussi que les premiers livres imprimés en France sont sortis des presses de Ulrich Hering de Munster. Le lextco* graphe Stalder a obtenu beaucoup de réputation dans le monde savant; il nous a transmis quelques échantillons des harangues du lundi gras; enGn M. Hottinger, le continuateur de Jean de Muller, est de I.urprnr. Il a décrit avec une c^rnnde supériorité les ferres de religion uui ont agité la Suisse depuis le seizième siècle.
ZURICH
Il est borné au nord-est par la X hurgovie, au sud-est par Samt-Gall, au
midi par le canton de Schwytz et celui deZug;ses limites sont à Touest l'Argovie, au nord-ouest ie duché de Baden et le canton de Schaffhouse. Le territfitoa de Zûricb s*étend l'espace de dix
à douze lieues sur une largeur de six à dix. Quand la ville entra dans la eoo-
fédération, elle n'avait point de possessions, et tonte sa richesse consistait en quelques droits sur ie lac que lui avait conférés l'empereur Othon I*^ Nous avons vu ses guerriefs combattra
à Morgarten contr» les Suisses pour
in mnison d'Autriche; elle n'entra dans leur fédération qu^en 13âl, après les massacres et les séditions occasionnées p«r la nouvelle oonstitotton qut lut avait donnée Rodolphe Brun. Les terres de Ziirich sorît trps-fertiles. Il y a cent trente-cinq nulle arpents de champs labourables, quinze mille six emU de pâturages et soixante mille de foféts, sans compter celles 4es parti- Culiers. La contrée est d\m rtspect riant, dnns rime des plus Ltelies parties de la Suisse^ le climat y est en général fort doux, excepté dans les hauts lieux, où la fertilité est aussi beaucoup moindre. Plusieurs chaîne;»
de montagnes traversent ce canton ; les plus remarquables sont TAlbis, l'Ailmann, dont le nom est significatif
f>our l'anti(juaire,et la Laegerberi;, Sur e coté oriental du lac est une autre chaîne qui le sépare du lac appelé Grei- (Seasée. Aucun de œs sommets n'atteint la région des neiges, car les plus hautes montni;nes n'ont que trois mille six cents pieds au-dessus du niveau de la mer; aussi ont- elles 4)eaucoup de obarme pour le vovageur, auquel elles offrent d'admirablei points de vue^ sans Tex poser à aucun des dangers qu'il rourt sur les iilaciers et dans les ûipes du Valais ou de TOberland. C est aux limites du canton de Zurich 9ue le Rhin se pécipite en cascade impétueuse au-dessnusducliate:iîHipLaufen.
Outre ce Ueuve, le canton possède la Beussj la Limmath, la Tbur, la Tosz et la Glatt. Le lac est divisé en grand et petit : ce dernier à partir du pont de Rapperschwyl jusqu'à la pointe méridionale. 11 y a encore d'autres petits lacs, entre autres celui de PferQkon et celui appelé Durler ou Tturlersée :
les sites y sont fort pittoresques.
Qtîoique l'élève du bétail smt ici en grande orospérité, Zurich le cède en ^ noini à beaucoup d'autres parties de la Suisse ; on y compte trois cent soixante-sept taureaux, dix mille trois cent quatre-vingt-cinq vaches, trente et un mille trois cent quatre-vingt-huit bœuls, huit mille quatre cent quînae vfm, dem nulle wiit otat vingt et
un cbevaiBi, trois mûleiept osQt trente
et un moutons, deux mille sept cent dix-sept chèvres, quinze mille treize pores, deux mille quaraule-deux chiens.
Les rivières et les lacs sont très-pqissonneux; on fiérfeçtioane beaucoup l'agriculture; néanmoins on s'occupe plus encore de l'industrie. T. a vit^ne réussit a \\ uiterthur et sur it-s burds
du lac. Il y a beauenup d*eaux nUiilrales, La population est de deux oaRt vinjït-siK mille huîtcent rînqiiaKtf -cinrj habitants; c'est-à-dire, qu'il je a ele
Sortée au quadruple de ce qu'elle était ans les mêmes contrées vers la fin du quinzième siècle. Presque tous professent la religion réformée; il n'y a de catholiques qu'à Dielikon et à Bheinau. Le transit est d*un grand avantaize poupoe canton , situé entre rïtalis et l'Allemagne. Dès le douzième siècle, Milan ayant été ravagé par Frédéric Barberousse, des ouvners apportèrent leur industrie à Ziiricb. L'esprit du commerce et des affaires fit de grands progrès au dernier siècle. Aiijdur i'hui il y a près de cent soixante mille brociies dans les ûlatures à la mécanique. Ziîrtch a de plus des teinturiers et dm manufactures de drap, et depuis quelques années elle attire à rllp les soieries de France et protite des désa^stces de Lyon.
Ilans Tordre des préséances ^ le canton de Zûrid) est le premier ; d'est l'un des trois Vororts on sièges ân anwvenieiiient. On divise le canton en onze bailliages, savoir: Zurich, K.uonau, Waedenschweîl, Meilen, Gruningen, Ky bourg , Greifensée ,^Vinterthur, Andellingen, Emhrach et Rcgrnsberg. Il y a en tout vingt-six mille six cent quatre maisGHs , qui sont assurées pour Cimfuante-deu.x millions neuf cent cinquante-neuf mille trois cent quarante ilorins. l>a souveraineté est evf^rcée, au nom du peuple, par le grand conseil , composé de deux cent douze raem* hres. Cest ce conseil qui vote l'impât et nomme les envoyés et les députés aux diètes ordinaires et extraordinaires. Il faut que le petit conseil ou conseil de gouvernement lui rende compte 4e son a^oainistration. Cest lui
èkoitit les propres mendirtt. ctn
du petit conseil, les conseillers aÉtat, enfin les deux chefs du canton ou bourgmestres. Dans la règle, le grand conseil s'assemble deux fois par an.
Le petit n*a que vinst-cinq membres; il soumet au grand des projets de loi , et fait exécuter les lois existantes; il nomme aux emplois et rend la justice.
Les bourgmestres président les conseils chacun à leur tour et pendant une année. Le petit conseil se renouvelle par tiers tous les deux ans; le conseil d'État, composé de cinq membres du |)etit conseil, est un corps diploma* tique; néanmoins il veille aussi à la sûreté intérieure et à la police du canton ; c'est lui qui , dans les cas urgents , prend des mesures extraordinaires.
Pour l'exercice de leurs droits politi* ques, les citoyens du canton sont répartis en soixante-cinq collèges électoraux ou tribus; la ville, qui seule avait autrefois des droits politiques, ne possède aujouid'lnii que treize de ces tribus. Ces ooUégss ne nomment que soixante et douze membres du grand conseil, qui se complète lui-mi^nie par l'adjonction de cent trente autres membres. Quant aux soixante et douie élus, on les renouvelle par tiers tous les deux ans, mais ils peuvent être reclus. Les contestations passent d'abord en justice de paix ; le bailliage en dinnalt en première instance ; enfin on triiiunal supérieur de treize membres connaît de toutes les affaires civiles en dernière instance et de toutes les affaires criminelles. Dans celles qui peuvent entraîner la peine de mort, on y adjoint, par la voie du sort, quatre membres du petit conseil. Il y a pour les contestations matrimoniales un tribunal mixte de laïques et d'ecclésiastiaues. Zurich donne à Tarmée fédérale trois mille sept cents hommes, et une quote-part de soixante et quatorze mille francs de Suisse. Chaaue année, le synode , composé de dix chapitres ecclésiastiques, se réunit sous la présidence de l'antistes. On vante beaucx)up l'ctat de l'instruction primaire dans ce canton. Cette constitution, arrêtée en 1831 , portait en elle-même
me etanse de'réflsioB après sfai aiut.
Ce terme étant écoulé, on présenta un
nouveau projet qui la modiue : d'abord rejeté, il vient d'être adopté aprè» de notables changements. Les privi« léges dont Jouissait encore la capitale sont entièrement supprimés; Tégallte politique de tous les citoyens est proclamée; la ville ne forme plus qu'un seul cercle électoral; chaque cercle envoie au grand conseil un député sur douze cents ames de population, et toute fraction au-dessus de six cents est comptée pour le nombre entier; ensuite le grand conseil élit à son tour un dépoté par vingt mille habitants.
Si la souveraineté du peuple n'est que représentative en ce qui concerne le canton , elle est entière dans le régime municipal : chaque commune nomme ses magistrats et vote ses charges.
Il y a dans le canton de Ziiridi beaucoup d'antiquités romaines : Oberwintertliur est l'ancien Yitodurum de l'itinéraire, sur la route des alpes Rhé> tiennes en Germanie; on en voit de beaux vestiges entre KIoten et ISuchs.
Il y a des restes d'une autre voie entre Stœfa et Meilen, sur la rive orientale du lac. On a découvert 0 et là des restes de bains, et les traditions, les noms de lieux indiquent encore un culte d'Isis; près de Benken sont même les restes d'un temple tju'on attribue à cette divinité égyptienne. Au siècle dernier, on trouva près de Buchs les débris d'un aqueduc et d'un hain de vapeur(vaporarium),et desc(iii(hjitsde chaleur en briques avec l'hypocauste, lieu qui servait de foyer pour toutes les baignoires ; KIoten recélait une belle mosaïque et une inscription au génie ôupagus Tigurinus^enùn on retrouve à Yitodurum les murailles de Tantique Castellum. Les médailles abondent dans le canton de Zurich; il n'est pas moins riche en antiquités du moyen' âge, vieux châteaux démantelés, ruines d'édifices religieux ; telles sont les fondations de la diapelle du sang am le champ de carnage, où l'héroïque garnison de (Irafensée fut si cruellement livrée au supplice.
La collégiale de Zurich est en style
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bj'zantîn, et date fîu (îîvième ou onzième siècle - la nef est tort élevée, et les piliers qui la séparent des bas-cùtés tODt carrés et tiès-massife. Il paratt que le chœur n'a été construit qu'au treizième siècle; il repose sur une crypte ou église souterraine haute de douze pieds; la tour est ornée de la statue de Cbariemagne. On B*a point oublié les ornements bizarres aux chapiteaux et aux corniches : es sont des animaux et des oiseaux lantastiques , etc. , etc. L'église abbatiale du chapitre est du treizième siècle; elle est soutenue par de grands contre-forts; les feuétresdu chœur sont en plein cintre, celles de la nef en ogive. 11 y a encore d'autres édifiées religieux qui méritent Tattention du voyageur, et sont les uns du treizième, les autres du quinzième siècle. La Wasserkirche (églisede l'eau) a eu une destinée bizarre. Cbarlemajgne étant à Zurich , voulut rendre la justice à tous ; il fit accrocher une sonnette à la colonne qu'il avait fait ériger en l'honneur des saints martyrs Félix, Keguia et Ëxsuperaos, qui avaient été décapités sur le lieu même. Quiconque avait un çrief à soumettre à Tempereur, devait agiter la clochette pendant son repos. Un jour qu'elle venait de retentir à son oreille, on y court: il n'y a personne; le bruit redouble, Ton vient encore et personne n'apparaît; mnis on aperçoit un énorme serpent suspendu au cordon. Cbariemagne le suit jusqu'au bord de la Limmath, où il voit le trou du reptile obstrué par un hideux crapaud. L'empereur le iit tuer, et le lendemain le serpent reparut apportant un riche diamant : c'était un talisman qui conférait à son possesseur l'art de plaire. Cbariemagne en fit don à riinpératrice, qui le jeta un jour dans une source d'eau mmérale.
Telle fut l'origine d'Aix-la-Chapelle.
L'empereur fit aussi bâtir une église à Tendroit où le serpent avait son asile. Au qninzif'tiie siècle, Waldmnnn en fit , après iMorat, un temnle de la virtoire. "La bibliothèque publique fut londée en 1628, et contient plus de soixante mille volumes; elle possède beaucoup de lettres originales de Zwingle et de
Jeanne Gray, qui écrivait purement le latin, le grée et l'hébreu, quoiqu'elle n'eût que dix-huit ans quand le cruel Henri VIII la fit (lérir. Quintillen ne nous a été conservé que par le manuscrit qui est dans la bibliothèque de Zurich; il y a aussi un plan en relief des montagnes de la Suisse par M. Mul- 1er d'Engeiberg, dans les mêmes proportions gue celui du général Pfyffer.
M. Meister, auteur fort spirituel, auquel on doit une bonne partie de la correspondance de Grimm, a publié un livre assez curieux, sous le titre de Voyage de Ziiricli à Zurich : il v dépeint les mœurs de ses concitoyens , et ces habitudes qui les éloignent de la société des femmes pour les concentrer dans un nuage de fumée, au milieu de In boisson, de la politique et des affaires, il dit : « C'est assez de « trois à quatre chaises pour douze à « quinze pMersonnes, qui , deux à deux, «la pipe à la bouche, ne font qu'ar- « penter la chambre en long et en kiri^e , a OU former de petits groupes quand il « s'agit de nouvelles d un intérêt gé- « néral; mais c>st au défaut même de « cet esprit de société et du genre de « culture qu'il procure, qu'il fautattri- « buer un lx)n nombre de bonnes qna- « litcs : uue application plus infatigable « à différents objets d'art et d'indus- « trie , des goiUs plus domestiques et « plus constants, une manière de voir « et de sentir plus variée, plus singu- « lière , plus franche et plus vraie.
«Dotons les arts cultivés, et sou- « vent avec succès, celui dont le goût « parait le plus généralement répandu, « c'est la musioue. Cette faculté con- « traste singulièrement avec le langage «des habitants de Zurich, le moins a music'jl et le moins mélodieux de tOUS « ceux que je connaisse. »
Un usage singulier, c'est de faire annonce la naissance d'un enfant par la plus jeune et la plus jolie servante de la maison. Elle se pare de ses plus beaux habits, et doit porter sous son bras un énorme bouquet composé des plus belles fleurs de la saison, et nul ne peut se dispenser de lui donner une bonne réooniipense. Les Zurichois sont
grands fleuristes, et n*ont puère de rivaux en ce genre que les Hollandais.
On se marie fort jeune à Ziirirh , et Ton met ordinairement un long intertvalle entre les fiançailles et le mariage, rpendant ce temps' on laisse toute liberté aux fiancés, et ils font ensemble des voyages assez longs, sans qu'il en résultejamais d'inconvénient. Du reste, les sexes sont complètement séparés, et le voyageur Simon , ne voyant jamais aucune femme dans les maisons où il était reçu, s'écria qu'il était assurément dans une ville dont tous les citoyens avaiént le malheur d'être veufs ou célibataires.
Zurich est, du reste, la ville qui jouit au plus haut degré des avantages intellectuels; on l'a surnommée l'Athènes de la Suisse, et elle a donné le jour à beaucoup d'hommes 'célèbres. Dès le treizième siècle, il y avait une confrérie de poètes qui se réunissait chez le célèbre Rudger Manesse, chevalier valeureux dont l'histoire répète les exploits, dont les Minnesinger ou troubadours allemands ont retenu les chants. Après lui vient l'infortuné Hadloub , poète chaleureux , amant dédaigné, dont les vers rappellent encore les chagrins. Au siècle dernier, Bodmer a fait un poème de Noé qui n'est pas sans mérite, et le célèbre Lavater sut acquérir aussi une gloire toute poétiue. Les sciences s'honorent encore es travaux de plusieurs Zurichois : au treizième siècle , Conrad de Mûri donna un vocabulaire poétique. Il y eut parmi eux de nombreux philologues : nous citerons Ilottinger, l'éditeur de la Divination de Cicéron, et surtout Orelli, qui a comblé tant de lacunes de la littérature classiçjue et publié tant d'inscriptions négligées. L'un des chroniqueurs les plus remarquables était un njoine appelé Jean, connu dans le nionde savant sous le nom de / itoduranuSf c'est-à-dire de fVinterthur. Au quinzième siècle, Edlibach écrivit une bonne histoire de Zùricli. Bullinger, l'auteur de la Chronique helvétique, était aussi de cette ville, ainsi que lialler,son continuateur, etHottinger, le savant auteur de l'Ilistoire ecclésias-
tique. Il serait injuste d'oublier Bodmer, qui a donné les Scriplores de rébus Ilelvetioruni; Fussii, mii a fait de si bonnes recherches sur l'histoire de sa patrie; enfin Meyer de Knonau, à qui l'on doit un abrégé de l'histoire de Suisse, une statistique du canton de Zurich et d'autres excellents ouvrages. La philoso|)hie nomme Sultzer, la politique Uesteri, la pédagogie Pestalozzi, enfin l'histoire naturelle s'enorgueillit du beau nom de Conrad Gessner. Le tombeau de Salomon Gessner le poète est au bord de la Limmath, à l'extrémité d'une belle promenade. Le Premier Navigateur, la Mort d'Abel, sont de charmantes compositions; les idylles sont entachées d'afféterie, et c'est à tort qu'on a surnommé Gessner leThéocrite de l'Allemagne. Pendant longtemps, on ne connaissait en France de la littérature allemande que ces compositions bizarres, et 1 on condamnait toutes les productions d'une nation dont Gessner paraissait l'unique représentant : ces temps d'ignorance sont passés.
Dix-huit grands villages et une multitude de hameaux garnissent les deux rives du lac, et la variété des points de vue est inépuisable : toutefois on ne jouit guère de l'aspect de plus de trois lieues d'étendue, à moins de se placer sur unehaute montagne. C'est par ce lac
3ue se fait le transport des marchanises qui arrivent de l'Italie, et Ziiricb comprend tellement l'importance de ce transit, qu'elle va établir un chemin de fer qui la mettra en communication plus rapide avec Bâie et l'Alsace. Aux jours de marché , les eaux disparaissent en quelque sorte sous la multitude des embarcations. Ebel conseille de visiter le lac en passant à Oberrieden , qu'habita Lavater, à la presqu'île de l'Au, célébrée par KIopstock ; grands souvenirs en présence d'une nature si g» -^nde elle-même» Dans sa statistique, Meyer de Knonau a fait des itinéraires pour l'herboriste, le géologue, l'artiste, le négociant, et surtout pour l'historien.
Kon loin deWinterthùr'sont les res-
Kectables ruines des châteaux de Kyou rg et ds Landenberg ; Kybourg sem-
ble renittre àe ses ruines la famille de seigneurs guelfes auxquels apparteoâit
08 donjon faisait rennonterson origlue TU delà du septième siècle; elle n ronfondu son sang dans celui des Habsbourg et des ducs d'Autriche. On a vu leomment Sigisimmd céda, au ouin- -Itème siècle, ce châteaa à là ville de Zurich. On y conservait une f^énéalogie des comtes, morceau curieux de paléographie qui a disparu dans les guerres de la molution.
. • . • Regensbergt* située au haut du Lae- * gerberg, est une petite ville fort re- ' ^.inarquable par la oeauté de sa situa- • ■ tion; la tour du vieux château douiine '/ au loin le pays; elle fut autrefois re* doutable aux'Ziirichois, alors que ses seigneurs hnrrelnient cette ville de
guerres continuelles. Il y a dans le châeau un puits de deux cent seize pieds de profondeur. Les comtes de Regensberg, qui avaient fondé les couvents de Ruti, de Falir, et l'alibaye de "\Vettin^eU) s'éteignirent dans la première moitié du quatorzième siècle. Tout le nord du canton de Zûrieb se ressent •du voisinage de l'Allemagne : ce n'est
{»lus cette physionomie rustique de 'habitant des petits cantons, ce n'est Pjlus oe langage guttural d'une population pi^iinitive, la civilisation a passé son niveau sur l'antique ori^iinnlité des populations; plus de caractères trantîliés, plus de ces coutumes piquantes «t bisarreé^i distinguent le midi de ce même canton. Nous ne parlerons donc pas de Laupen, dont nous avons décrit le château et la cascade dans; le ifiOars de cette histoire, et nous reporterons nos pas vers Richtensehwyl , Joli bourg ou débarquent les pèlerins ^ui ont pris des bateaux à Zurich pour , se rendre à fcinsiedeln. Là sont les jolies îles de Luzelau et d'Ufcnau , dans laquelle on vovait autrefois le tombeau du célèbre réformateur Ulrich de Huttea, auii d'Érasme, poëte, guerrier,
zu
Le canton de Zuf^(il faut prononcer Zoiii^ ) est le f^fjttieme- pour le rang qu ii occupe dau:> ia fédération, mais
liomme du monde, qui vint finir ses jours datts cette tle dllficieiise.
Strasbourg en a reçu la Tîsite d*ar-
gonniitfs d'tine nouvelle espèce r on avait regrette que Zurich en fût trop éloignée pour lui porter secours ' en eas de danger ; par utie bravade des plus originales, un Ztlrichoîs s'écria que fa distance n'était pas telle qu'on ne piU y porter une boiiillif f^neore eJiaude. Le 15 juin 15/ b, Je.in Ziedcr conçoit ridée de rejoindre, en seol iour. dm tireurs ziiru hois qui assistaient a des fêtes à Strasbourg. T. es jeunes gens s'assemblent; on choisit un costume élégant, un uilote liabile. Le plus riche babîtant de la ville est pris pour chef; cinq sénateurs, six membres du grand conseil,, quarante citoyens l'accompagnent. Une marmite du poids de cent vingt livres renferme une bouillie de quarante livres de millet, et Ton part en ayant soin de poser la marmite sur la cendre chaude. La Limniath, l'Aar, le Kiiin reçoivent tour a tour Taudac|euse caravane, qui ne tient compte de la chute de Lauffenbourg, ni des éciieils de Scckingen. En vain un repas est préparé sur le pont de Bâle, les navigateurs triomphent, à force de rames, de la paresse du fleuve entre* coupé d'tles; ils sont à Brisacfa à deux heures aprt»s-midi; à neuf heures, ils entrent dans Strasbourg aux acclamations des habitants, et la bouilhe est distribuée aux principaux citoyens* «Amis, dirent les Suisses, vous le voyez, nos secours peuvent vous arriver en moins de temps qu'il n>n faut pour refroidir une bouillie. » Des repas, des promenades, des fêtes répondent à leur empressement, et les navigateurs sont encore fêtés à leur retour, ï.a niarujite, portant le nom de ceux oui l'avaient apportée, était encore à rarsenal de Strasboui^ au siècle dernier.
c'r^f le plus petit de tous î îl fut incorporé dans la ligue en 1352. On le partage en bailliage intérieur et exté*
rieur: celui-ci comprend Menzingen, 'Égetî et Baar ; le bailliage intérieur se ^tOompose de Zug , de Cham , de Hunen- JJberc, de Steinhausen, de Riseh et "^"WalscliNveil. La constitution est pure- 'inent démocratique; il n'y a point de privilèges ; le peuple seul est souverain , ^ et sa souverameté se manifeste soit à
* l'assemblée générale , soit dans les communes, soit enfin dans le triple conseil. Tbtit citoyen qui est [parvenu à sa di v neavième année vote à rassemblée gé-
. nérale; mais il y a de nombreuses exceptions; on en exclut : 1" les ec-
Ëstiques; 2° les faillis tant qu'ils fmfèft leurs créanefers; 8^ eem els la participation à rassemblée ^ aie a été formellement interdite; ,4* ceux qui ont subi une peine infa- ~ mante; 6" ceux qui sont poursuivis cri- ^ minellemeDt, dont les droits restent suspendus jusqu'après la décision du i. tribunal; 6 les interdits et même les •-tprodigues; 7" ceux qui re<;oivent l'aumône et leurs enfants. Les habitants sont au nombre de treize mille sept cent trente-hu it , tous catholiques; mais ils diffèrent beaucoup entre eux par - > leurs mœurs, leurs costumes et le genre de leurs travaux. Ils sont généralement bien faits, se distinguent par leur physionomie franche et ouverte, et se
* livrent avec zèle au travail. Dans les environs de Menzingen et d'Eueri, il n*y a guère qu'une population cle pasteurs .Lia vigne, les céréales , Télève du bétail occupent les parties les plus ridies du canton. Les prairies sont trcsproductives; on exporte beaucoup de mtts secs ^ et 1i récolte des châtaignes
rort abondante. La pêche et les ru- 'W^^^^nés constituent une autre branche de
• ^ ir^nu. îl y a beaucoup d'ecclésiasti- . *^ ques dans lé canton, et depuis 1728 les
prêtres sécuMliionstituent un ordre FÊtat. eouvents de religieuses ' ; iet un de capiilins ont survécu aux ré- ^glutions.
vc^î-a ville de Zug est située à Test kMBi au pied du Znperberg ou mon*
• de Zug, au milieu d'une contrée "^^iendeuse entrecoupée de collines et de
vetfers , entourée ae jolies maisons de caiiipague. Elle ne compte guère que
deux mille huit cents habitants, y oom* |Hris les fiiubouiigs. L'industrie et le
commerce , entretenus par la communication de l'Italie avec I Vllcinagne, lui promettent de prochains et rapides accroissements. L*église de Samt-Oswald estd^une remarquable beauté : on vante surtout un tableau de Jean Brandenberg, peintre de Zuî;. Près de là sont les tombes des Zurlaubeu et des Gollins, grande magistrats et valeur reux guerriers morts pour la patrie.
Le couvent de capucins poSBC^ lin chef-d'œuvre de Carrache représentant l'ensevelissement de Jésus. On garde toujours à l'arsenal le drapeau de Bellinzona,que les deux Collins arrosèrent de leur sang. De grandes calamités ont souvent affligé la ville de Zug et ses environs. Ln 1435, deux rues, dont les maisons étaient adossées à un rempart de terre, 8*abtffièrent dans le iae. On s'aperçut un soir que le sol commençait à s'affaisser, et que plusieurs maisons étaient ébranlées. Les habitants 8*enftiirent emportant leurs effets; quelques-uns cependant, croyant que ce n'était q»'»in treiiiblement de terre ordinaire, restèrent chez eux : tout à coup rempart, terres et maisons, descendirent sons lee flots. Au milieu de ce désastre, le l)erccau d'un enfant fut comme miraculeusement déposé nar les eaux dans la chapelle de Saint-riicolûB. L'effroi des habitants ne se dissipa que quelques semaines après, et, quand ils redescendirent des montagnes où ils s'étaient réfugiés, ils b:Uirent la ville neuve à l'oppositc du lac. Leseroyanees populaires attribuent cet affreux événement aux poissons qui, disent-ils , s'étaient logés dans les interstices des murs et lézardaient le rempart. Quoi qu'il eu soit, d'autres maisons eurent le même sort'en 1594.
Rn 1795, un incendie consuma une partie de la ville. L'ancienne partie offre un aspect gothique fort original : l'architecture en est sévère; les â^es ont donné à Tensemble une teinte bistorique; e*eBteomme la cité d'un autre siècle : toujours des fortifications , toujours des murailles épaisses. Les citoyens de cette place d armes tiennent
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à la conservation de leurs monunieuts avec une louable fierté. Le calme le
plus profond règne dans les rues; à peine si l'on y entend quelquefois le Lruit d'un chariot pour interrompre le niurihure de ses jolies fontaines, ou faire diversion à la cloche de vêpres ou de matines. La piété n'a point oublié encore saint Oswald, roi breton qui fut le patron de l'église, coraine en général la plupart des propagateurs de la foi dans ces contrées, en Souabe et en Alsace, sont venus (f IrLinde, d'Écosse ou de l'A ndi terre, dès les premiers temps du christianisme. Celui-ci est représenté à la téte d*une armée et dans ses habits pontificaux. La religion étant hi principale affaire du pays , elle n'avait rien à souffrir d'une cérémonie burles(j^ue que Ton célébrait encore il y a environ cinquante ans , sous le nom de procession de Tévéque, et que n'avaient pu anéantir les foudres des conciles. Saint Psicolas est le patron des écoliers ; en conséquence , le 6 décembre de chaque année, ils s'abandonnaient à la joie la plus bruyante; celui qu'on jugeait le plus savant prenait un costume et une mitre d'evéque; un chapelain, écolier comme lui, le précédait et portait la crosse. Il était suivi par un fou costumé à l'antique, et agitant une vessie pleine de pois; tous les autres étaient déguisés ei^ chanoines; enfin venait une troupe vêtue ffliliteirement , avec armes, tam* . bour et drapeau. On possède encore un vieux livre d'oflice où se trouve le cantique que l'on chantait pendant la messe célébrée par les écoliers euxmêmes. Le prélat imberbe donnait suite sa bénédiction au son de nombreuses décharges de mousqueterie.
Un banquet terminait la féte, et pendant ce temps le fou courait de maison en maison pour mettre à contribution les marchands de la foire et les habitants eux-mêmes. Chacun donnait volontiers sa pièce dé monnaie. Qui ne m souvient à cette description de la messe de l'âne qu'on chantait encore sous Philippe-Auguste? elle était plus bizarre encore, car c'était un prêtre qui la célébrait en imitant le cri de
râne à chaque Damimiê vobUeum, et • surtout à Vite missa est. Ces usages nous semblent ridicules, impies; inais|' dans ce siècle de simplicité primitive,^ le burlesque n'était point l'expressioa * du doute et de Tironie. Le culte daif morts a survécu au philosopbismeds.^ siècle; le cimetière de Zug est comme " un bosquet entrecoupé de parterres; chaque tombe a ses ileurs, ses cou*?
Fonnes , et dans Tossuaire chaque esÊmporte le nom de la personne a iMpuU il appartenait. ^ •
I^es costumes sont fort ç^racieux :
les jeunes gens se parent de rubans noués de mille manières dlveraèt iifr des vêtements de couleurs fort variées^ leur chapeau de paille est couvert de' fleurs; les culottes sont très-étroites;' des bas à arabesques sont surmontés^ de jarretières rayées; enfin la cblMrat. écarlate est nouée avec des cordonf* jaunes. Au corset élégant de la jeune" fille se placent des rubans d'un rouge vif ; une longue chaîne de similor vieaf: retomber sur an tablier à larges pfia^, le jupon est conrt et serré. Tels sont les habits de fête de la population.
Î|ui se livre à la danse avec jpassion, e dimanche, après avoir travaillé sant' relâche pendant toute la semaine.
caractère général des physionomies^ c'est la franchise et la gaieté. Nulle part on ne trouve autant de ûlies jolies « et leur coquetterie même est empraMs d*innoeence. Il y a plaisir à les fék conduire une barque sur les ondes tu-, multueuses du lac, quand elles s'aban-' donnent à la vague qu'elles ne peuvent plus maîtriser sur un frêle esquif construit sans art et presque aaiis pré^ caution. Il semble qu'à la vue de cette ' masse imposante du Rigi , auprès de^ désastres de Goldau , on admire encore, plus ces simples et naïves créatONiyqui sont comme la plus douce eiMa*^ siun de la puissance divine à côtéae ce'
âu'elle a manifesté de plus terrible et e plus grandiose. Ce sont ces délicieux effets de la nature, ces contrastes ravissants qui , à rinsu même de Thabibitant, l'attachent si fortement au sol r il ne s'est jamais jeté dans l'aventureuse chance des émigrations. Il 07 a
point sur IcsriveR lointaines de TOhio, ni sur le sol aincain, de Suisses de Zug : le plus simple .viila{;eoîs diérit le sol qui Ta vu naître; il en possède tout !e passé, en retient tous les sotrvenirs, en transmet toutes les ^^loircs à la postérité, jaloux d'y ajouter quelque cliose encore, si de nouveaux dangers révélaient de nouveaux héros; heureux repend int de n'avoir point-à le faire, et jouis:^ant de touâ les avantages de la paix.
Baar est le principal village du canton ; il compte plus de deux mille habitants. Sur ^on territoire, on voit encore les belles ruuies du cliàteau de W'ildenbour^, dont les maîtres autrefois fatiguaient la contrée de leurs excès; enfîn, en 1355, un événement y mit fin. Le seiLîneur avait exigé d'une jeune IlUe qu'elle vînt à un rendezvous ; forcée d'accéder à ses vœux , elle en avertit son père. Celui-ci, à la faveur de robscurité, revêt les habits de sa fille et se présente au lieu indi-
3ué. Sans donner le temps au séducteur e le reconnaître, il se précipite sur lui, le frappe et l'étend mort à ses pieds. Aussitôt il court à Zu;;,ai!;itant au-dessus de sa tète la iiaehe ei^eore sanglante et appelant le peuple a la liberté. L indignation s'empare de tous les esprits; on marche au château, on t'attaque, et l'impétuosité des agresseurs triomphe de la résistance. \Vildenhouri^ tiiî mis en cendres; mais la tradition survit et s*agite encore dans les souvenirs des générations qui passent sur ces ruines; la simplicité populaire s'attache à l'opinion qu'elles renferment des trésors cachés, croyance assez générale dans tous les lieux où les vieux châteaux ont attiré l'attention du vulgaire.
Menzingen n'a de remarquable que le Finsfersée, très-petit lac dont les bords sont fort élevés. Lorsque le soleil ne réclaire pas ou que le ciel est couvert de nuaçes, ses eaux noirâtres reflètent les Tx>squets et les pâturages gui l'entourent, et il pr^raît d'un vert foncé; mais si la lumière du jour fait
briller son onde, il ressemble à un beau miroir sans tache. Un autre lac, appelé Bibersée ou lac des Castors, rappelle que les naturalistes du pays , entre ciiitrf s le (élebre Gessner, âllirment (|n uifrefois ces animaux habitaient les bords de la Reuss, de la Sihl et de l*Aar. La découverte des boîns de Walterschwyl, au seizièfue siècle, a quelque chose d'étrange. Des pèlerins s'étaient rendus à Jérusalem, et avec eux un chevalier apjiele Schwartztuaurer de Zug. Celui-ci Ht la connaissance d*un médecin juif qui lui apprit qu'il pourrait se iiuôrir d'une maladie déclarée incurable, en recourant à une source ui, d'après un manuscrit hébraïque, evait se trouver dans la montagne appelée Baarbourg. Le médecin juif prétendit que, quatre siècles auparavant, il y avait sur la montai^ne un cluUeau habité par des Israélites de su tribu. De retour dans sa patrie, Schwartzmaurerehercba et retrouva la source 1 et l'on y construisit des bains qui, jusqucu 1/48, ont appartenu à i abbaye de Wettingen; elle tes entretenait en fort bon état, tandis que les notrvenux propriétaires laissent dépérir retablissemerit.
Le canLon de Zug a fourni à fiiistoire suisse des hommes distingués; outre les deux Collins, nous rappellerons Waldmann, le vainqueur de ,Morat, ee tyrannique bourgmestre de Zurich, qui expia par le supplice et sa gloire et ses torts; Werner Steiner, qui trioniplia à Dornaeli et fut l'un des héros de Mari^^nan; il a Ini^sé île précieux inanuserits sur les guerres d'Italie. Les beaux-arts ont été cultivés avec succès par les deux peintres Mul- 1er, auxquels on doit de beaux vitraux ; "\Viekhard construisit le beau pont de Sins sur la Reuss. N'oublions pas le sculpteur Christen, simple montagnard, qui d*abord ciselait le bois avec la pointe de son couteau , et le général Znrlauben , qui a éerit une histoire militaire des Suisses au service de France.
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GLARIS
Ce canton fut admis le ft juin 13 ^2 dans In confédération suisse, où il occupe \e septième rang. Il a pour li- Airtes, à l'orieot, tes Grisons et Saint- Gail; au sud, les Grisons et Uri; à l'ouest, Uri et Selnwt/; nii nord, le lac de ^Valenstadt , Saint -Gall et Scbwytz. Dans sa plus grande étendue , il a douze lieues de long et six de large. C'est un territoire chargé de montagnes les plus nhrnples , entrecoupe de vallées les plus sombres et les plus profondes, et le quart de la superficie, tootao plus, est susceptible de culture. Les sommités, couvertes de neiges éternelles, re<^oi\ent sur leur large croupe les feux du soltil; géants majestueux , ces pics font briller leur teint» rosée à plus de onze mitle pieds d»évntion au-dessus du niveau de la mer.
La plupart des roches sont calcaires, aux couleurs rouges ou noires, ou bien c'est un thonschiefer bleu. Les beautés de la nature semblent se disputer l'espace; on visite avec ardeur, outre la p r i ne i pa 1 e va 1 1 ée , le R 1 œ r . l h a 1 , l e S ern fthal, le Linthal; ici coule la Lintb, produit de deux ruisseaux ouï s'unis^ sent un peu au-dessus du beau pont .ippelé Pautenbriicke. Il y a dans ces lieux sauvages des aigles de la grande espèce et des locfinnergeyer, des marmottes , des coqs de bruyère. Les chasseurs de chamois y sont plus audacieux que partout ailleurs, les herboristes plus diligents; ils recueillent la mousse d'Islande , les herbes qui composent le thé suisse, etc. On trouve beaucoup de cristaux et même du marbre. La population est de plus de vingt-huit mille ames, et les réformés sont huit fois plus nombreux que les catholiques.
Chaque commune entretient plusieurs centaines de chèvres, et l'on compte en tout huit mille bêtes à cornes et cinq mille moutons. Le l>eurre, et le fromage connu sous le nom de schabxieger, forment la principale branche d*industrîe. Les manufactures et le commerce ne prospèrent point. T.es Glaroais fréquentent beaucoup les pays
étrani^ers , s'enrichissent et reTiennwt dans leur patrie.
Le territoire est divisé en quiu^ districts. Le gouvernement est démo*?
cratique; la souveraineté réside dans l'assemblée du peu|)le; on y décide de la puix, de la guerre, des alliances et de toutes les aifeiires majeures , et Ton abandonne au conseil radministratioo des affaires courantes. Tout citoyen est membre de l'assejublée générale à Tàge de seize uns. à Texception des condamnés et des taillis. On se réuni^ chaque année, le deuxième dimanche de jnai, auprès de Claris, et, qu;itre semaines auparavant, les citoyens sont interpellés par une sommation formelle de soumettre à cette assemblée leurs ▼oes de bien public; mais on ne fait point mention des noms de ceux qui envoient leurs idées aux magistrats, ce qui garantit le canton de cette nuée de pubucistes qui fl^'abattènt syr npç gouvernements constitutionnels. ÎÀ conseil se compose d'un landamman, d'un gouverneur, d'un banneret, de deux capitaines, deux niaitres d artillerie, deux porte-enseiçnes , d'un trésorier, d'un porte-bannière, d*un ma»
jor, rnîin de soixante conseillers élus par rassemblée générale. Le landamman préside, et, à l'expiration de sa charge , reste membre du petit conseiL A lui appartient l'administration; Il fait exécuter les lois, il négocie avec l'étranger et les autres cantons. Le trésorier est comptable envers le conseil, et on fait connaître le résultat des comptes à chaque membre de rassemblée générale. Une ( h ose bizarre, c'est que, pour ie reuuiic municipal et la justice, les religions suut aiiisolifment séparées; chacune a ses tribunaux et son assemblée communale, de manière qu'il n'v ait rien de commun entre les rt'formés et les catholiques.
La uia|^i:ïLi aUire suprême, celle du landamman , appartient pendant troii ans à un réformé, puis un la confère potjr deuv ans à un catholique. Pour les banneret^, on alterne, mais le ti*
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tulaire reste en possession toute sn vie.
_l.es autres emplois sont ou suéciaux à telle religion, ou répartis dans une proportion seini>table. Le dimanche oui précède celui de la réunion universelle sert aux réuin'ons séparées des citoyens des deux cuites; les réformés viennent â Schwanden , les catholiques à Naefels. jM 8é font les élections des tribunaux, etc., etc. La compétence de ceux-ci est répartie singulièrement : ainsi il y a un tribunal des neuf qui connaît des
' affaires de TÉglise, de l'instructioa publique, des successions, des faillites, des injures, des dommnges-intér^ts; un autre de cinq membres pour juger les ventes, les obligations, les nypothèques; un autre spécial pour les contestations sur les immeubles. Les reformes ont un tribunal d'appel qui Juge en dernier ressort les coniesta-
, tiens dont Timportance est de plus de dnquante florins. Quand les procès ont lieu entre catholiques et réformés, on y appelle quelques jufîes catholiques tirés du conseil; enliu il y a pour les Wormés un tribunal des mariages, composé du chef de l'État, de deux prêtres et de six juges laïques. Les nominations sont faites à tous les emplois soit par réiection, soit par le 8ort. En règle générale, le gouverneur est le successeur du landamman. Il y a un conseil de guerre qui nomme les ofliciers; tout citoyen est tenu à la défense du pays. Le contingent fédéral est de quatre cent quatre-vingt-deux
. hommes et de trois miliesix centquinze francs de Suisse.
, >Glaris, le chef-lieu du canton, est '^ Étué contre des parois de montagnes si abruptes, si hautes, que lé jour y énètrc à jwine; lorsque de Tintérieur es maisons on veut voir le ciel , il faut mettre la téte à la fenêtre. Les rues épnt désertes et silencieuses ; on n*y entend que le bruissement des fontaines ' et des ruisseaux. L'architecture est encore celle du moyen ôi:e, et Ton serait souvent tente de croire que l'on ^^iient de retrouver quelque cî^ aban« donnée depuis des siècles. Du reste, le site est admirable; là se réunissent la majestueuse vallée de la Linth et le
siuvage mais riant KIccnthal. Deux ponts en bois franchissent la rivière au pied du Glarnisch. On y compte quatre cent douze maisons et plus de quatre mille Inbitants, la plupart dans l'aisance. LVglisc est d'un assez beau style
fothique et sert alternativement aux eux religions : c*est là que l'illustre Zwingli , qui en fut curé oix ans, mé* dita et prépara ses audacieuses réformes. On y u'iontre la maison des Tschudi , qui ont donné au canton une si belle série de magistrats, de guer* riers, d'historiens. Rodolphe Stussi, le célèbre bourgmestre de Zurich , Worms /Ebii, le héros de Saint- Jacques, Jean ^Ébli, le négociateur de Cappel , étaient aussi de Glaris. « On croirait, dit le voyageur Simon, que Claris doit être exposée aux avalanciies; elles ne l'atteignent pourtant jamais.» En lô93, un épouvantable éboulement couvrit la vallée près de la ville, et le désastre est encore visible; on voit aussi a douze ou treize cents toises d'élévation, sur la face du Glarnisch, Fendroit d*où cette niasse s'est détachée. La rivière fut rejetée en dehors de son lit; elle rouie maintenant ses flots avec impétuosité nu fond d'un abîme. Kn 17 9'J, les Russes fuyaient après leur défaite de la Muotta; il en tomba beaucoup, et le torrent est si profondément encaissé , que leurs cris ne parvenaient pas jusqu'à leurs camarades qui, les uns après les autres, périrent sans apercevoir le détour qu^il fallait faire. Quelques bêtes de somme charcéesd'arizent s'y perdirent, et longtemps après l'on retrouvait encore des écus. Le Garnisch^est trop perpendiculaire pour que lalieige s y accumule et puisse former des avalanches; mais M. Simon en remarqua sur les pentes du Wigghis : il rapporte que l'une d'elles avait renversé toute une foi^t de sapins; cette m^e avalanche, traversant l'intervalle entre les deux montac:nes, et prenant à rebours une autre foret au pied du -Glarnisclt, lit de ce côté presque les mêmes ravages que de l'autre, ouoiqu^en montant et à une si prande aistance du point de départ.
Le poète Gessner de Zurich venait
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souvent visiter ces lieu\ en été, et, sur les premières pentes «lu Glamiscb , une roche est chargée d'asses uiaavats
vers en son Iionnpur.
Entre la vall»^e de la Muotta et le Klœulhal se trouve le col du Pragel, à plus de cinq mille pieds au-dessus de la mer; l^armée russe fut obligée de suivre ce sentier daifs sa périlleuse retraite. Il y a, non loin de là, un lac d où le torrent sort au milieu de belles prai* ries; ses eftets d'optique dans les montagnes sont si trompeurs, que l'on en (irait voir une petite pièce d'eau; mais li faut trois heures pour eu faire le tour.
Le col de Ségneis offre un spectacle
singulier dont Ton jouit surtout au Village d'RIni : une roche de la montagne ap{>eléeTsd)linglenberg présente un portail majestueux; percée de part en part, elle reçoit deux fois par an, en mai et en septembre, les reux du soleil , qui s'y présente comme encadré , et remnlit de son orbite cette ouverture, dont on ne juge bien la grandeur qu*a l'aide du télescope. Le Doedi^ situé au midi du canton , vers les fron« tieres d'Uri et des Grisons, n'a pas niuuis de onze mille pieds au-dessus de la Méditerranée.
Dans le cours de cette histoire, nous avons donné déjà IVtymologie du nom de Ghiris. De saint'llilnire , en lalm JJiiaja, la prononciation gutturaie a fait Claris, et, par corruption, Glarus. Cette contrée est encore aussi sitnple qu'à répo(îi!eoù snint Fridolin, londalour du couvtjnt de Sd Uiii^cn , y vint i>i('ciier le chrii>liaaisnie. Le luxe n'a point pénétré dans ces contrées; les maisons des riches ne se distinguent de celles des pauvres que par des contrevents peints en vert. Les ( lui^seurs s'exposent avec une inconcevable audace : on raconte que l'un d*eux, par« venu sur une saillie de rocher au haut du Glarnisch, et en quelque sorte suspendu sur l'abîme, osa s'emparer des petits d'un lœmmergever ou vautour de la grande espèce. Gelui-ci fondit sur rimprudeiit agresseur, dont le moindre mouvement eût causé la cliute, lui enfonça ses serres dans la poitrine, et
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Veût infailliblement tué, si, par une urésenced'esprit difficile à compreodrei le chasseur, peu soucieux de sa douleur, n'edt avec précaution ramené le canon de son fusil contre l'oiseau de proie; alors, avec une rare dextérité et sans perdre pied, il atteignit de l'orteil la g;lchrtte de Tanne, et, détournant la téte, fit partir le coujj qui le rendit à la vie en le débarrassant de son terrible adversaire; mais il était grièvement blessé, et ne parvint quV vec beaucoup de peine à regagner sa demeure. Il y a souvent tout autant de jéril dans des expéditions d'un genre )lus sin«;uHer, la chasse auxirégétaw:
'herboriste, pour rassembler des plantes médicinales, se munit de crainpon«; il escalade les rochers, et garnit inférieur de sa cliaussure de paille hachée pour ne se point blesser les pieds par les poses difliclles qu'il est obligé <le
firendre; d in^ un tablier de cuir, reevé en forme de ceinture , est une large pierre à aiguiser pour entretenir sa faux. On Toit aussi de simples ftu* dieurs s'aventurer, presque sans J penser, sur des pelouses à peu prr* verticales où riierbe croît entre les radiers; quand ils ont ramassé le foin, ils le nouent et le jettent dans le précipice. En hiver, c'est une autre industrie : les ouvriers se font suspendre w bout de longues cordes , et partout ou un obstacle arrête les troncs d'arbres déracinés par la tempête ou tombés d< vétusté, ils les font rouler jusqu'au fond de l'abîme, au moyen de grandes l^erche^ dont ils se servent avec une lorce incroyaijie; puis on fait (lutter ce bois jusqu'au village. Ces- malheureux gagnent ainsi de vingt à vingt*cinq sont par jour.
Nous ne quitterons point le cantoH deGlarissans parier de iS'aefels, située au pieddu Rautiberg; là, les grands souvenirs du quatorzième siècle soiit encore vivants. Kntre ce villace et cri i d'Ober-Urnen, onze pierres nidiqueiii au voyageur les diverses phases dtt combat glorieux qui délivra le pays de ia domination autrichienDc. Chaque as»
î)ée une procession prircourt le champ de bataille; on y prononce les oootf
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de cinquante-cinq citoyens qui ont payé de leur vie la victoire remportée par Pierre Ainbueiii, et on v lit publiquement une pièce oflQctefle rédigée en 1389, etqinVestoonservéedanslaehronique de Tschudi; la voici : « Au nom de la très-sainte Trir»ité, Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit.
Amen. A celles fins que par nous grâces soient rendues au Dieu tout*puissant, à la sainte Vierge Marie, aux glorieux winces du ciel saint FridolinVt snuit Hilaire, nos fidèles défenseurs, et à toute rarmée céleste, et de peur que le souvenir des grands secours et sou* lagementsque nous eu avons reçus dans notre détresse ne se perde, crci sera mis en écrit, d'autant que ia nienioire et Tentendement de rhotnine sont faibles, et que dans la suite des temps on met bientôt en oubli les choses passées ; c'est pourquoi nous, le landamin tn n les hommes du pays de Glaris, savoir faisons à tous ceux qui sont ici présents, et à tous ceux qui y seront par après , que mortelles iiostilités et guerres à outrance seraient survenues entre le sérénissime prince et seigneur le duc X^opold d'Autnclie d une part, et les bonoraUes, prudents et avisés nos Lien bons amis les fidèles et chers conléderes d'autre part. Et voici les confédérés qui pour lors étaient allies :
Zurich, Berne, Soleure, Lucerne, Uri, Schwytz, Unterwald, Zug et notre pays de Glaris. Or il advint au'en ces iours-là le susdit ducLéopoId d'Autriche marcha contre la petite ville de Senipach en Ar^au, a dessein d'y endommager les confédérés dans leurs corps et biens. Alors tios bons amis les fidèles et chers confédérés de Lucerne, TJri, Schwytz et Unterwald, entre-
J)rirentde le repousser, et iiiaroherent, e 9 juillet de Tan où Ton comptait t8S6i devers Sempach, et là fut occis le susdit Léopolfi d'Autriche, et nvrf^ lui seize comtes et b:irons; um urande quantité de chevaliers et de gendarmes y lurent aussi déoonUts et mis à mort. 'Fois, au milieu du mois d*aodt, nos bons, fldèles et chers confrdcrcs de ^ Ziirirh . d Uri , de Scbw vt/: , et nos i^cns du pa}:> de Glaris, b en allèrent contre
la ville de Wesen , et la prirent le premier vendredi après la tête de Notre- Dame, et cela bien lo\aienient, et prêtèrent les gens de Wesen, à nous susdits confédérés, serment à toujours, ce qui resta ainsi sans paix ni trêve jusqu'au prochain jour de saint Gall.
Alors fut nioyennée une pnix par certaines villes impériales jusqu'au jour de la Chandeleur, pu is cette paix fut prolongée jusqu'au carême; alors ia guerre recommença, et beaucoup d'hommes preux et vaillants du pays s'en vinrent dans la ville de Wéseu, afin d'iceile garder et défendre, et afin que notre pays de Glaris demeurât d*autant plus siVr et trancpiille; et comme nos ^'cns se fiaient au serment et a riioiineur de ceux de Wésen, quelques honnnes de Wésen ont machiné une terrible trame contre les nôtres: ils ont donné, sous le plus ïrrand secret, de méchants avertissements à nos mortels ennemis, tellement qu'au prochain quatre-temps, le samedi ue Tan où Ton comptait 1888 depuis la naissance du Christ notre bon Seigneur, s'en vinrent nuitamment et à 1 improviste ces mortels emieinis dans ia ville de Wésen , dont les portes leur furent livrées par les bourgeois, et les nôtres de Glaris furent occis par répée des gens de Wésen et des ennemis, et quelques-uns furent mis à mort dans leurs lits où ils étaient couchés et endormis sans défiance aucunCt car ils croyaient prendre leur sommeil chez de bons amis; et ninsi furent déronfits par grande [)er!idie et pitoyableijicnt occis beaucoup de gens de bien , et ce fut à grande peine que quelques-uns purent se sauver; puis le 9 août, jeuai de In semaine de Pâques de l'année susmentionnée, se rassemblèrent derechef nos mortels ennemis de la seigneurie d*Autriclie , faisant quinze mille hommes tant à cheval (fu'à pied , et marchèrent vers IVaefels en notre pays de Glaris, et rompirent à grande force nos lianes et murs de défense : des nâtres, il n'y avait contre eux que trois cent cin(]uante hommes , dont trente nous avaient été envoyés en assistance et consolation par nos bons amis, fidèles et chers confédérés
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de Schw vtz , et les ennemis nous tuèrent bien des braves gens; mais ils liront déconUts près de la Rauti , avec le secours de Dieu tout-puissant, de la sainte Vierge Marie, de nos chers et fidéiefi soutiens danjs la détresse, saint Fridolin et saint Hijaire, et de toote •l'armée des cîeox, et les ennemis fil* rcnt mis en ^;rnnde déroute, teUement que nous gagnâmes onze bannières et que nous tuâmes deux mille cinq cents nommes : quant à ceux qui se perdirent dans le lac lît dans la Lintn, on ne pourrait en savoir le nombre; et périrent aussi plusieurs de ceux qu'on croyait être les auteurs du massacre des nôtres à Wésen. Et pour que par nous tous, les habitants du pays de Glaris , et par nos (Ip'^cendants, grâces soient a jamais refuitiet) au Dieu toutpuissant, a la sainte Vierge Marie, aux glorieux princes du ciel, saint Fridolin et saint Hilaire, nos fidèles aides dans la nécessité, et à tous les saints de Dieu, et pour qu'on n'oublie jamais les grands secours et reconlorts que nous en avotis reçus quand il nous tut accordé de pouvoir venger le meurtre des nôtres à "Wésen, nous, les habitants de Glaris, nous avons établi d'un commun accord , pour nous et nos des-
cendants , une procession dans toutes les églises de notre pays, de sorte aue de ouaque maison le plus honorable personnage aille tous les ans , le second jeudi du mois d'avril , en grande dévotion par les clieinins et sentiers où les nétres, en pareil jour, ont endurégraade peine et labeur, jusqu'au n^oulia près des fontaines, et que cela se h>se avant tout à l'honneur et gloire de Dieu, de P^otre-Dame, de saint Fridolin, de saint Hilaire et de toute IV luée céleste, et ensuite pour la consolation et le repos de toutes les âm^ des nôtres qui ont exposé leur corps aiîn que notre pays subsistât avec hica et honneur, et qui ont perdu la vie pour cette cause, ainsi que de ceux desnâtres qui ont été mis à njort à AVésen, de même que de tous ceux qui ont combattu en la bataille, lesquels braves gens ne faut jamais oublier; IiieD W contraire , leur souvenir doit se garder à perpéluité. Au nom de Dieu, et en temoignagepublic etdiiîiirdf loi , m us, les gens du pays de Claris, eu cuiiiii'UU nous avons fait apposer le sceau de notre pays à ce titre. Donné au mois d'avril, le vendredi avant la Saint-Anibroise de Tau où l'on compte, depuis la naissance de Jésus-Uuist, |389. »
BERNE
Ce canton, le plus grand de toute' la confédération, dans laquelle il occupe le deuxième rang, accéda à la liiîue suisse eu 1352. Il y avait douze ans que, sous les murs de Laupen, Berne avait reçu les glorieux secours des Suisses et s'était montrée digne de leur appartenir. Nous ne reviendrons point sur son histoire, ni sur ses agrandissements , ni sur les pertes de territoire qu'elle a éprouvées.
Tel qu'il est, le canton a pour limites , au nord , l'Alsace , Soleure et i'Argovie; à l'est, Lucerne, Uri, Unterwaid; au sud, le Valais; à l'ouest, la Franche-Comté, les cantons de Vaud, FriI)ourf; et Neufchàlel. Il s'étend des sommités glaciales du Grimsel jusqu'aux frontières de France; sa plus grande longueur est de trente
lieues, sa plus grande largeur de vingt. On évalue la superficie a quatre cent vingt-cinq lieues carrées. C'est surtout au canton de Berne que l'on peut appliquer ce uu'on a dit de la Suisse en général , quelle renfermait tous les climats , depuis celui du Spitzberg jusou'à celui de l'Kspagne. Il n'y a point ne véritables plaines, mais, autour de la vdle et dans la riante vallée de Thoun, des collines gracieuses et lèN tiles viennent s'interposer entre les grandes chaînes des Alpes. Les frimas sont riî^ourcux dans les montagnes de l'Oberiand , et au milieu de ces glaciers qui séparent le canton du Valais entre le Grimsel et la Jungfrau. Là sont le Sustenhorn, le Galenstock, le Finsteraarhorn , If Schreckhorn , le Moine, TEiger, le :3auebch, et tant d autres
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Sics dont les noms sont à eux seuls e majestueuses et imposantes images.
Jamais la Jungfrau ne dépouille son éclatante robe ûe neige , jninais los nvnïanehps ne s'arrélent. Puis, de l'autre ctUé tie la vallée de la Kander, vaste avenue qui divise la chaîne méridio»
çale, et dont le portail a pour impostes gigantesques le Mp^en et le Stock horn , Recommence une nouvelle série de glaciers. Le canton de Berne possède aussi le Jorat depuis là vallée de la Sanejusqu'à renihouchure de la Broyé; cette chnîne rattache ks Alpes au Jura. Les rivières sont l'Aar, qui reçoit tous les torrents de TOberland, TEinmCf la Birse, le Doubs, la Thtele, la Simme et la Kander. Les plus beaux et les plus poissonneux de tous les lacs, Tlioun, Brienz et celui de Bienne^ offrent des ressources à la navigation, en même temps qu'ils attirent sur leurs bords de nombreux voyageurs. Outre te gibier ordinaire, Il y a dans les montagnes des cerfs, des chamois, des sangliers, et ce qu'il y a de singulier, c'est que les lièvres y deviennent blancs en hiver; dans TOberland et dans le Sim* nienthal, il y n des gazelles, finoiqu'en petit (îonil)re. Les h.ibitants rtMisMssent surtout à relève du bétail. D'après le recensement de 1830, on comptait alors onze mille cent vingt et un bœo(^, deux mille deux cent sei/f t:iureaux,qtintre-vingt-onze mille huit cent soixante et seize vaches, trente-neuf mille trois Cent soixante-quatre génisses, vingt et un mille huitcent soixante-deux veaux, six cent quatre-viimt -quatre étalons, dix mille quatre-vingt-douze hongres, onze mille huit cent sept juments, parmi lesquelles cinq mille neuf cent vingt-sept pleines , cinq mille huit cent trente-huit poulains, cent trente mille sept moutons , cinquante-cinq nulle huit cent soixante et douze chèvres, cent soixante et quatorze fines et six mille neuf cent onze porcs. Les vaches du Sînnnenthal et de la Sane sont les plus grandes de toute la Suisse, et pèsent jusqu'à six quintaux et demi, tandis que les bœufs gras sont de quatorze à vingt-cinq quintaux , ce qui est presque ' incroyable. Les chevaux du Simuien-
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thaï, de la racâ appelée Ërlenbach, sont excellents. Le canton est fort riche
en forêts qui sont parfaitement admi«
i;istrées; il possède aussi beaucoup de muierais de fer et de hauts fourneaux; ou n'y fabrique pas moins de vingttrois mille quintaux par an; mais les fabriques les plus in)()ortantes sont celles de lin. L'industrie v est en général fort encouragée par le gouvernement. A la fin de 1829, la fortune publique ^ait évaluée à dix millions deux cent quatre-vingt-douze mille cent un francs.
Ln population est de plus de trois cent mille âmes, dunt à peu près quarante mille catholiqaes et mille anabaptistes. D'après la constitution, la religion réformée est dominante. Il y a en tout viiigt-si^pt bailliages. Avant la révolution opérée en 1832, la souveraine puissance était exercée par l'a* voyer, le petit et le grand conseil de la ville de Berne: deux cents membres étaieiit pris parmi les eiigibles de la ville, et quatre-vingt-dix-neuf parmi ceux des villes et campagnes. L'élection de quatre bannerets se faisait dans les tribus; il y en avait quatre : celles des bouchers, "des boulangers, des tanneurs et des maréchaux. Les choix étaient faits par des coUéges électoraux. L'îige nxé pour l'exercice des droits politiques étaitde vin^t-neuf ans. Quant aux quatre-vingt-djx-neuf, ils étaient élus en partie par les magistrats des villes, en partie par les collèges des bailliages, en partie par le grand conseil lui-même; c'est-à-dire que les villes nommaient dix-sept inembres, les bailliages soixante et dix, et que douze memores étaient admis par voie d'adjonction. Les députés des communes avaient besoin de conlirmation annuelle. Le grand conseil avait deux sessions annuelles, et se réunis- ^ sait en outre le premier lundi de chaquo n)ois et toutes les fois que les affaires l'exigeaient. Tl exerçait la puissance léislative, nommait les députés à la iète, examinait et sanctionnait les décisions de cet te (1 iete eti ce qui concernait le canton, choisissait les avoyers, les trésoriers et les membres du petit
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conseil et du tribunal d'appel ; it exer* çait de plus le droit de grâce, votait
I impôt, entendait les comptes... toutefois il fallait que toute atïaire eut été préalablement déiil>érée dans le petit conseil, coipposé de deux nvoyers, de vingt-trois membres et de deux secrets ou heimiickere. ( 'est \c trrrmd conseil qui élisait et confirmait annuellement ce petit conseil. Les seemU veillaient au maintien de la constitu* tîon, et dénonçaient les infractions nu grand conseil. Il existait aussi un collège composé du petit conseil et de seize membres dési&nés par le sort {Mirmi ceux du grand : c'est ce collège qui confirmait, suspendait , destituait à volonté les membres du i;rand conseil , délibérait sur les chau^;ements à faire à la constitution , et préi)araît dans ses comités tous les travaux important-. Le tribunal d'af pcl nvnit pour président un membre du petit conseil avec quatorze assesseurs du grand :
dans les affaires capitales, on y adjoignait encore quatre membres du petit conseil. Une organisation i'uf'eiaire fort compliquée muiti()li;nt et entravait les rouages de cette anstoeralie exclusive qui eonflsquait toutes les libertés, tous les droits au profit de nobles familles, et laissait la véritable bourgeoisie en debors de toutes les affaires. Voici maintenant quel est le nouvel état du gouvernement bernois : la souveraineté appartient au peuple, et le grand conseil ne l'exerce qu'en son nom. Il se compo.se de deux cent quarante membres, dont deux cents sont élus par des électeurs choisis euxmêmes dans les assemblées primaires : ces deux cents nomment les quarante autres. Tout citoyen est électeur et éligible, pourvu qu*il ait accompli sa vingt-neuvième année, et qu'il pos.sède un bien ou une errance hypotbécaire de cinq mille franes.
II ne peut v avoir plus d un tiers de Bernois dans le grand conseil, et tout membre qui a seize ans d'exercice en sort nécessairement. Le landamman, premier magistrat, pré>itle le ^rai.d conseil; élu parmi ses membres pour un an , il n'est pas rééligible,
non plus que le vice-président. Le pouvoir exécutif et l'auministration sont conHés à un conseil de gouvernement composé de T a voyen président, et de seize membres nommés à la majorité dans le sein du grand conseil. L*avoyer ne peut pas ^tre en même temps lândannnan. Le conseil du gouvernement se subdivise en sections de diplomatie, de l'intérieur, de la justice, des ilnanees, de l'instruction publiquei de la LMierre et des travaux publics. On adjouît sous le nom des seize tout autant de membres du grand conseil, pour les délibérations relatives à tout ce qui concerne la constitution ou Torganisation intérieure; ils participent aussi à l'élection des gouverneurs ou préfets des bailliages, dont les fonctions durent six ans. Un tribunal supérieur 43onnait en dernier ressort de toutes les affaires civilf s on cr'fnineîles, et les juridictions inh 1 it'ures ne sont pins morcelées a l iuliai. 11 n'y a de tribunaux spéciaux que |)our les contestations conmierciales. Telle est la constitution adoptée par le peuple à la suite de la révolution française de 1830, dont les dernières ondulations ont renversé la vieille aristocratie bernoise. Les familles aristocratiques ne cessent de prolester contre une oreanîsntion qui compromet, disent-elles , tant de siècles de gloire et de prospérité. Le canton fournit à l'armée fédérale un contingent de cinq mille buit cent vingt-quatre bonnnes. et cent quatre mille quatrevingts francs de Suisse.
Les bailliages du Jura ou Leberberg ne sont qu'une bien faible compensation à toutes les j:ertes que les événements de la révolution de 17îi8ontfait essuyer au canton de Berne; il possédait le comté de Baden , tout le pays de Yaud , etc. Tel qu'il est encore, ce canton est égal an quart de la Suisse, et c'est sur son territoire que Ton admire les plus grandes beautés de la nature. La ville se distingue par de superbes monuments : nous citerons principalement l'église (le Saint-Vincent assise sur ime esplanade qui repose sur une gigantesque nmraille à robustes contre-forts, au pied desquels sont quelques maisoiis
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resserrées cnlrs P Aar et cett? jnajestueuse constriiriion. Du luiiit de la promenade plantée sur l'esplanade , on voit cette rivière se recourber autour de la colline et proté;;er tes abords de la ville en rpiiin-int do sa ceinture argentée de sorj onde ie^ linlu'tations et les terrasses de cette camtale. iSous avons dît déjà (^ue la cathédrale était due aux conceptions de Mathieu de Steînhacli; elle a cent soîxnnte pieds de loniï sur quatre-vingts de large; la tour s'élève décent ijuutre-vingtonze pieds au-dessus de Tesplanade :vCommeQcé en 1421 et terminé en 1502, cet édiûce appartient a la seconde époque du gothique. Les sculptures du portail sont d*une grande beauté; on admire aussi les vitraux et les ciselures des bancs du chœur. Le monument de l'avoyer de Steii^er décore la nef; il a été élevé en 1825 : six tables de marbre noir portent inscrits les noms de sent cent deux Bernois morts en oomoattant poiir la patrie.
C'est un spectacle ravissant que celui dont jouit le voyageur sous les marronniers qui ombragent Tesplanade; la description qu'en fait M. de Stapfer est Tune des plus exactes; nos souvevenirs aussi ont, après bien des années, toute leur vivacité, (jui pourrait oublier cette blanche li^ne de glaciers que plus de dix lieues sé{)arent du spec* tateur? Kt cependant il a peine à se défendre de Tilkiston qui les rapproche. Ces lignes dentelées se découpent sur l'azur du finnainent, et de noirs rochers semblent se croiser et s'entrecouper les uns derrière les autres.
Chaque heure, chaque instant modifie Je tableau , en adoucit les teintes ou les rembrunit; c'est le p assajçe d'un nuage, c'est le retour du soleil, c'est l'approdie du soir ou la tonibi'ede la nuit. Alors ces Cf'nnts naguère si brillants dcvicniient sombres et sévères, leurs masses d'abord imposantes se confondent peu à peu dans l'obscurité et bientôt ressemolent à des nuages; alors se perdent les noms que Ton aimait a se rappeler pour mieux juger les distances, pour ne pas confondre les pics que séparent des lacs ou des vallées» et le voyageur
attend avec inipatierjce Tniirore qui doit lui rendre les mèmeâ beautés sous un nouvel aspect.
On rapporte un événement singulier arrivé à un étudiant le 15 mai 1654:
il voulait dompter un cheval fougueux ; l'aniinal effrayé franchit le parapet et tomba de cent vingt pieds de hauteur; le Jeune liomme fut grièvement blessé, mais il survécut à sa chute, devint pasteur, et vécut jusqu'à l'âge de soixante trois ans dans un village voisin. Le fait est rapporté par une inscription. Il n*y a pas bien lonjL;tem[)s qu'une malheureuse condamnée aux travaux publics se tua en se précipitant au même endroit. La ville ne présente pas à l'extérieur la même régularité i^u'à rintérieur : les maisons* disposées sur différentes terrasses et entrecoupées de jardins, ont un aspect
t)lus pittoresque que ne le comportent es règles de l'architecture; niais les principales rues sont ornées de galeries en arcades surbaissées; elles sontd^ailleurs lariies et bien dallées; enfin un canal construit en moellons carrés promène sans cesse des eaux vivei» qui enlèvent tous les immondices et contribuent à la salubrité. Il y a, en toutf mille soixante- deux maisons- renfermant environ seize mille habitants.
La propreté des rues est entretenue par tes condamnés, et c'est pour l'é^ tranger un triste spectacle que ces hommes et ces femmes marchant à la voix brutale des surveillants, et serrés au cou par un lourd .carcan de fer.
Cette peine doit être plus cruelle à celui qui la su!)it que la mort même.
Les portes de la ville ^ont la plupart fort belles, celle d'Aarberg surtout, et celle de Morat, où l'on voit une magnifiqtie grille de fer; il faut visiter aussi la maison de correction, le grenier d'abondance, les fontaines qui, au hant de petits obélisques, présentent des Statues de guerriers ou de magistrats.
Le saint roi David décore celle qui fait face à la tour de Goliath, et semble ajuster de sa fronde la bgure colossale sculptée dans une niche; mais cette figure n'est devenue un Goliath que dans la pensée populaire, car elle re*
L'UNIVERS
présente saint Christophe. Berne s'enrichit chaque jour de constructions nouvelles : la colonnade de la porte d'Aarberg estàpeineachevée;lesoursder elle de Morat viennent d'être pos(^s; on visite l'école vétérinaire , la terrasse de la Monnaie, une nouvelle fosse aux ours, un nouveau pont de bois pour joindrjB l'Altenberg à l'intérieur... Un événement affreux contrista la ville en 1834: pendant qu'on y travaillait , un des supports de réchafauda^^e rompit, et un grand nombre d'ouvriers et de curieux tombèrent dans l'Aaar et s'y noyèrent.
Le ?nusée d'histoire naturelle et d'antiquites est fort riche. Il y a aussi de belles collections particulières; par exemple, M. le major Manuel possède une grande quantité d'objets préciriix du Janon. et les frères Millier ont réuni beaucoup d'objets d'art; ils ont retrouvé le secret de la peinture des vitraux.
L'hopîtal bouriieois et r]iô|)ital de nie, fondé par les reliii;ieuses qui habitaient autrefois un petit îlot de l'Aar, offrent beaucoup de ressources à la pauvreté, et, en général, l'administralion est très-bienfaisante et surtout fort prévoyante. La bibliothèque de la ville a plus de trente mille volumes et I»lu8 de douze cents manuscrits helvétiques, des bas-reliefs de Ta Suisse, une collection rdpportée d'Otaïti par un Bernois eompagnon de Coke. Il faut voir encore la bibliothèque et les galeries, de tableaux des illustres Mulinen; le cahinet des médailles suisses du docteur Eisenschmidt, les insectes et les coquillages du professeur Studer sont autant de sujets d'étude; surtout U ne faut pas oublier non plus ^arsenal où sont des armes d'époques si diverses, de batailles si glorieuses, vérita- J)les archives de l'honneur national.
La nature a plus richement doté le canton de Berne que les armes de ses citoyens n'ont acquis de territoire; un voyageur y pourrait passer sa vie sans avoir une entière roîi naissance de tout ce qu'il renferme de sujets d'admiration, depuis les gorges de Moutier jusqu'aux sauvages rochers du Grimsel , depuis les bailliages italiens jusqu'à la
fertile Alsace. On aime à parcourir la riante vallée qui, des frontières de France, conduit à Porentmi, à Dâé-
mont, en prolongeant la base du mont Terrible, où la tradition, malgré l'im-
f)0ssibtiiie et l'étroite disposition des ieux, veut reconnaître le camp de César et celui d'Arioviste. Ces vallées reçurent les premières les guerriers de la liberté à une époque où notre révolution, pure encore de tout excès, promettait tant de prospérité, qu'elle échangea depuis pour tant de ^U^-, La vallée de Déléinout est fertile; ses dernières montagnes à rorient dominent Soleure ; mais sur sa droite s'ouvre nne étroite avenue de laquelle ' s'échappe à gros bouillons In torrentueuse Birse qui s'entoure de roches verticales. Là, des fori^erons sans nombre, et les hauts marteaux de Roche et de Correndelin font mugir au loin les échos des forêts : beautés sauvages, industrie sévère dont rasj)e('t et le retentissement affectent l'étranger d'une mélancolique admiration; puis il s'arrête à contempler les roches de Sajo^ Germain et leur disposition singulièrement bizarre : ces créneaux de la nature descendent en lignes parallèles symétriquement ciselées comme des enceintes de châteaux; et sur les sommets sont des rcmpai ts imaginaires, architecture militaire fondée par In création, b^^tions aussi anciens qii'elle-uiénie. La pensée s'y méprend ; on attend la sentinelle du vieux donjon; on cherche à comprendre les formes de Tédifice, et la vallée se rétrécit toujours, jusqu'à ce qu'enhn elle s'ouvre sur une autre galerie transversale, espèce de petite
E lai ne qui donne accès a d'autres ba* . itations. De îMoutier , dé nouvelles gorges condiiisi/itt ;i Tav:ines, où la Birse sort impétueuse du rocher mémCi et fait tourner un moulin dès qu'elle voit le jour. Au haut de la montaffMi que la route sillonne en se repliant sur elle-même, est cette roche ou plutôt ce portail avec son inscription à la divinité des Augustes, puis les gorges de Soncevaux, et enfin la hauteur de Bienne, amphitbéiltre majestueux d'^ i'on.peut contempler soixante ïm^s o»
SUISSE
glaciers, et Bienne elle-même, et ISi- 4au et iNeulchàtel, enlin cette îie déli- 4tieu8e où Housseau avait trouvé le Tftpos, où il abandonnait sa barque au gré des flots. La France avait établi sa frontière sur la rive de ce lac; Hicnne ^tait un clief-iieu de justice de paix : «tyoutâ*bui elle est soumise à Berne, •on antiqveprotectrîcc. Rien n\?st plus ^oux que 1 aspect de l'ile de Saint- Pierre au milieu de ces ondes si bleues, si resplendissantes des feux du soleil : le sommet est couvert d*une niagnificfue promenade en marronniers; la viçne et les vergers .carnisscnt le revers oriental; mais à Touest, en lace du Jura, rîle est abrupte et semble un amas de roches éboulées. Un fermier de l'hôpital de Berne y reçoit de nombreux notes pendant la vendange, et la belle saison lui amène sans cesse des étrangers qui ont grand soin d'écrire leurs noms dans la chambre où logeait Rousseau, sur un registre, sur les murailles, étrusque sur le nez de son buste, trop heureux quand leurs prétentieuses et burlesques compositions ne se répandent pas en vers ou en exclamations admiratives, parmi lesquelles on clierclie à démêler quelques noms pour savoir si Ton a été précédé, dans ce pèlerinage, par un ami dont on )H>udrait suivre Ta trace pour s'en faire un compagnon de voyaiie. A l'opposite de Bienne et de ^i(hlu, on débarque à Cerlier, d'où la route vous conduit à Aarberg, situé au milieu des collines qui séparent les lacs de Morat, Neufchàtel et Bienne, riche bojir^ade où tout rappelle l'industrie agricole et l'éiève du bétiwl : c'est un continuel marché , un bruit assourdissant de chariots, de chevaux, de buveurs et de marchands. Située entre deux brasdel'Aar, la commune semble restreinte à une seule rue qui est tellement large qu'on la prendrait pour une place.
L'Oberland bernois est un véritable Éden : une route charmante, pl.mtée de cerisiers, remonte le cours de l'Aar de Berne jusqu'à Thoun, dont le beau lac, les vertes prairies, les noyers majestueux et les hautes montagnes qui entouceot le paysage, font ua séjour
délicieux. La ville, adossée à la chaîne septentrionale, est composée de m<iisons la plupart assez vieilles; mais les tourelles élancées de son vieux château, et les édifices modernes qui bordent le lac et la rivière, varient beaucoup le coup d'œil. En face sont le Stockhorn à la cime dentelée , le Niesen â la croupe verte et vivace, gigantes* ques impostes d'une étroite et sauvage vallée que parcourt la Simme. Kntre ces géants et le lac arrive la Kander oui descend d'une autre vallée: le long de ses rives , on peut remonter Jusqu'au Grimsel, qjii retombe en masses cle rocher dans un des gouffres du Valais où sont cachés les bains de Louéche. Les hauteurs qui emprisonnent le liie de Thoun sont abruptes; des galeries semblent taillées dans leurs flancs, et différentes zones de forets interrompent la nudité de ces parois; à la base s'ouvrent quelques carrières de marbre.
Lorsqu'on traverse le lac en bateau pour aborder à Neuhaus, on ne cesse de reporter les yeux sur le Blumlis-Alo, la Jungfrau , les deux Eiger, le Schreathorn: aux lignes auguieuses, aux roches noirâtres qui supportent les glaciers et les neiges, on croirait voir des coupes immenses taillées pour recevoir ces frimas étemels. Plus ces beautés sont sévères et plus gracieuse est la vallée. De INeuhaus à Unterséen et a Interlacken, ce ne sont que riches pelouses de verdure, que belles j^venues de noyers à travers lesquels apparaissent les montagnes. Quànd un beau soleil éclaire le paysage, quand l'onde de ces lacs blanchit sous la rame, on ne peut se défendre du désir de fixer à jamais sa demeure au miliea de ces sites ravissants; aussi se trouvet-il à Interlacken une grande quantité d'hôtels et de maisons de campagne où des étrangers de toutes les nations viennent passer la belle saison; c'est un véritable jardin anglais parsemé de pavillons qui rivalisent entre eux de propreté et d'élégance. Les avenues sont soigneusement sablées, les maisons ont toutes des bancs vers In route,, les fenêtres sont garnies de lltiirs;' une brillante société habite ce village,
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tandis que la population des auberges se renouvelle à chaque heure , envoyant ses chars rapides vers les vallées de Lauterbrunnen et de Grindeiwald, à la Weii(^mi-Alp, à la mer de glace, ou naviguant sur les ondes de Brientz à l'impulsion de la raine, mollement cadencée par de jolies batelières, dont les chants retentissent harmonieux jusqu'au lointain rivage.
A l'entrée de la vallée de T-auterbruimen est le vieux château d'Lmspunnen où fut célébrée, en 1805 et en 1808, la fde des bergers des Alpes, en présence d'un grand concours de ctineuxel d'étrangers. La luttent le pugilat, les exercices du corps et le tir se succédaient. La lutte a un caractère sin^lter; pour être vainqueur, il faut avoir trois fois étendu son adversaire sur le dos : il n'e.^t sorte d'artilice, de tour de force ou d'adresse dont un athlète ne soit capable, soit pour triompher, soit pour ne tomber que sur le ventre ou sur le côté a(ln d'annuler le coup. On trouve dans le ohannnnt ouvrage de IS!. Théohnid de VValsrh sur la Suisse une description fort piquante de combats de ce ^enre entre des jeunes gens d'Oberhassli et de TUnterwald; le voyai^eur rrtnnrque que dans une lutte qui devait si fortement exciter Tauiour-propre, on n'apercevait rien qui indiquât cette animosité ou cet es* prit de rancune qu*il serait si naturel d'y supposer.
On passe au |jie<l dTnispunnen pour se rendre a la vallée de Lauterbrunnen , et,, a près trois heures de marche sur tes bords d'un torrent appelé Lutschlne, on arrive à l'auberge voisine du Staubbach , magnilique cascade que son nom suffirait à décrire, puisqu'il signifie rivière de poussière. Ses eaux se précipitent du haut du Pletschberg et tombent à pir de huit cents pieds d'élévation, se divisant en plusieurs gerbes ui se perdent dans les airs avant 'arriver, et que le vent protnèneeomme une vapeur humide; à la base du roc, elles rejaillissent et tournent en divers sens, recevajit, avec les rayons du Boteil, toutes les couleurs de l'arc-enciel , qui se meuvent et se croisent avec
rapidité. Fn hiver, il se forme une accumulation de îrlnre qni n quelfuiefois troiscents pieds d épaisseur, et4ieu.x stalactites descendent immobiles du sommet de la montagne.On affirme que nous ne voyons de cette chute que (a partie la moins reniar(|ual)le, et qu'en gravissant le Pietscld)erg on en trouve une plus belle encore. Ce n'est pas le diemin que prennent ordinairement les voyngcurs : souvent ils s'enfoncent plus avant dans h vallée, vers l'emplacement où etaii au quatorzième siet-le je village d*Ammerten| solitudes afiTren* ses aboutissant à des glaciers à peine praticables pour des chasseurs de chamois. Il y n une cinquantaine d'années uedes mineurs valaisans eurent l'anace de s*aventurer sur cette mer de glace, unicjuement pour aller entendre la messe dan< leur village; ils revinrent par le même cliemin. Il y a plus de vingt chutes d'eau ^ans la partie sauvage de la vallée; taphs belle est le Schmadribach, à quatre lieuet de T nuierbrunnen; il tombe du sommet (lu Steinherg à travers les échancrures d'un rocher. Beaucoup de personnes la préfèrent au Staubbach ; mais la distance à parcourir est si forte, il y a si peu d'objets intermédiaires, qu'on se de(jde rarement à ce pénible pèlerinage.
Jamais, au contraire, on ne se refuse au voyage de la Wengern-Alp,
ascension pénible où Ton emploie plusieurs iu'ures à gravir la haute paroi qui fait face au Staubbach, que l'on ^ oit s'agiter dans les airs comme une gaze au gré du vent. Quelques maisons répandues ou plutôt suspendues çà et là bordent le chemin, mais bientôt ce n'est plus qu'un pâturage grisâtre parsemé de roches. Si le regard plonge dans la vallée, on croit voir une crevasse au milieu des montagnes, mais la belle végétation qu'on vient de quitter en revêt les flancs. Déjà l'on n'en voit [ilus le fond, la Lutscliine et le Staubbach lui-même ont disparu; désormais on s'avance vers des scènes d'un autre genre, on se tourne vers une autre vallée, et bientôt apparaît l'immense Jungfrau. Vue depuis In-
terlacken , on l'nvait ronsirléréc nomme un magnifique dôme de glace, les détails écna()paieQt à robsei-vateur; mais à la Wfiifsern-Alp, on la contemple sans illusion , on pourrait compter les vn^tps et nôtres arêtes de ri)C (^uî convert^ent vers I;i roupoir et se reunissent au sommet; oa voit dans toute leur blancheur ces diamps de neige qa'îls supportent et contiennent, car on n*en est séparé que par une profonde trnnchée,sorte de fissure étroite dont on ne connaît ijue l'existence, et dont jamais on ne visite le fond. Malheur à qui s'y hasarderait : c'est le ré- * ceptacle de toutes les avalanches. Sans cesse un bruit sourd et lointain avertit le voyageur d'un phénomène nouveau; assis à la Wengern-Alp, devant le chalet du métayer, il cherche longtemps en vain , car cv bruit qui frappe son oreille n'a point * ore de cause apparente; eniiti il voit tourbillonner la neige, et glisser sur les flancs de la Jangfrau quelque masse que brise le roc!)pr, et flnnt !çs (icliri'^ roulent delui (Jaiis le Troiiiineltejithai : c'est le nuni du précipice qui le sépare de la Jungfrau... Ce spectacle, tout éton* nant qu*il puisse être, ne satisfait
{)oint : en vain les petits canons mis n a disposition des curieux provoquent par leurs explosions des avalanches nouvelles ; si la nature n*y est disposée , ces tentatives sont vaines... Mais quand unsoleildeprintenipssuccèdea la pluie, quand lu chaleur de ses rayons pénètre ces glaces, un craquement terrible et répété au loin dans ces solitudes annonce un déchirement qui défie le vacarme que l'erait une nombreuse artillerie; tout à coup la masse s'ébranle, elle descend d*abord avec lenteur, gagne de vitesse en raison de la distance parcourue, se heurte contre mille obstacles et tombe enfin dans la mystérieuse vallée... Cette merveille s'empare de rhomme au point de le plonger dans une silencieuse méditation, ■ et, tnnJis que la nature rentre dans le calme, il est impossible quMI ne demeure pas comme anéanti de ce qu ii vient d admirer; impression indicible, sentiment pour lequel il n'y a point de
parole, pas plus que pour définir la-
I)re!fiiere vue de la 'mer. ï.a Junsfrati est liolcede toute part; cependant elle semble s'appuyer au sud sur le glacier d*Aletsch, rempart de glaee de plus de dix lieue> de lon;zueur qui sépare le canton de Berne du Valais: on croirait aussi que le Mœnch et l'Eijçer lui servent de support; mais elle se suffit à elle-même , et relève vers les cieux sa t(He virginale. T.e nom qu'on lui a donné vient, dit-oîi . de l'impossibilité de l'asceniiion : ia montagne en effet était demeurée vierge de tonte visite, lorsque, en 1812, les frères Meyer d'Aran cntrrprirrnt fi'v monter, et publièrent leur triomphe; itiais ils trouvèrent des incrédules. Pour les confondre, ils osèrent renouveler, en 1830, ce périlleux voyage, et, après de grands détours par les glaciers de l'Aar, ils accomplirent leur promesse à la vue des habitants d'interlucken.
Ils ont depuis fait un tracé de leur route, dont peu de personnes seront tentées de vérifier l'exactitude.
Heureux lorstp/un beau jour permet au voyageur de jouir encore de la vue de la petite Scheideck, d'où il admire la mer de glace et les nombreuses aiguilles du Grindeiwald. Le vil!ni:^e est situé gracieusement au milieu de jolis bosquets , mais la vallée est sombre et sauvage; ce sont toutes les beautés ou plutôt toutes les horreurs de l'hiver : là sont, comme couronnement aérien, les deux Eiger, les deux Wetterhorn, le Mattenberg, leSchreckhorn , séparés les uns des autres par des déchirures profondes, mais s'éievnnt brusquement du sein de la verduie; les placiers entremêlés à leurs roches semblent se grossir chaque année des neiges qu'ils secouent sur les profondeurs voisines. Ici les arêtes des montagnes et leurs escarpements sont plus vils, plus tranchés qu'à Chamouny, et la mer de glace se rapproche davantage des hab tations; elle descend sur des plans inclinés qui s'abaissent jusqu'au inveau du Grindeiwald, < iiiiue si ces Ilots immobiles s'étaient an êtes devant une subite congélation, comme s'ils s'efforçaient encore de s'échapper
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de respacc qui les retient entre le Schreekhorn et le Wetterhorn. Dans
ces contrées, on appelle knrn les pics que dans la Suisse française on appelle aiguilles : l un et l'autre nom ont le mérite descriptif, dut tantôt ils s'élèvent ^Mlés au-dessus des nuages, tantôt ils se recourbent en cornes l)iz;irre.s. La mer du Grindelwald, dont on n aperçoit jamais Tensemble, a plus de ▼iDgt-cinq Itetfes carrMs sur une profendeur de plus de cent toiles; afnst la flèche la pluselevi r de nos monnmfnts religieux ne pourrait atteindre qu'aux deux tiers de cette masse. Le ministre du village s'assora que des pîerits je* tées dans certaines crevasses mettaient de douze à quatorze secondes pour atteindre Peau qui en occupe le fond, ce qui, d'après la remarque de M. Simon, sappose dna cents loises de profondeur au lieu ae cent.
ïl p'e<:t pas rare au printemps de rencontrer des corps de chamois tues par les avalanches et mutilés par des ehntes de pierre : quand le kemmet- «[eyer les poursuit, ils glissent parfois au fon^ des abîmes. Rien n'égale Taudace et la dextérité du chasseur qui est expoâé aux mêmes dan^rs , et dont la fie aventureuse est une source inépuisable de traditions, de récits et de croyances populaires, car c'est une vie d heroïsnie, et ia poésie épique ne vit plus que éùM te peuple et dans sa merveilleuse imagination. Quand le chasseur veut se procurer ne jeunes ciiamois pour les apprivoiser, il g^iietto Tinstant où la mere leur donnera le jour, la tue et8*en empare immédiatement. Il faut pour ces entreprises une vue perçante, une marche nssurée, une tête forte qui ne s'étrare [ioint à l'aspect du précipice, une ai^iiité qui permette d*effleurer en sautant la saillie de roc qui n'offrirait point un appui durable, assez de vigueur pour n'être point embarrassé du poids des provisions. Quand l'animal fatigué se couche, on peut en approcher; autrement, il a /odorat très-lin et ne reste jamais à portée de fusil. Comme il répand luimême une odeur très-forte, les chiens n'eu perdent jamais la trace, mais
leur présence le chasse dans tes Heux les MUS inaccessibles, et les chasseun
préfèrent s'en passer. Ordinairement on se mtmit d'outils pour tailler des decjrésdans la glace, d'une lunette, de souliers à crampons et d'une earabîiie; le ehasseur a soin de passer une Mmise par-dessus ses habits pmir être moins aperçu au-dessus des neiges :
un observateur, posté derrière des pierres entassées, avertit ses camarades du côté où sont les chamois? il fruit nlnrs se trnîner de rocher en rocher, et demeurer immobile dans la neige tant que l'attention du ciiamois est dirigée de es côté. Si le cbasserir est bien placé sons le vent, il peut rceharp:er son arme pinsiairs fofs, c^r les détonations n'effrayent point ces animaux a* coutumés au tonnerre des glaciers. On vise de préférence le ptas foncé , parce (faB les diamois rembranissent b mesure qu'ils engraissent.
Le chasseur qui a renversé sa proie accourt en poussant de^i cris de joie, Tachève si elle vit eneore, lui arràdrie les entrailles pourendimin ler le poids, et la charpie sur ses épaules; souvent même il boit de son sang, parce que l'opinion vulgaire est que cela préserve du vertige, lin chamois ordinaire pèse de cinquante à soixante livres. Quelquefois les chasseurs confient tous leurs fusils à un seul chasseur qui se met à Taffût, et lui amènent la troupe comme le pourraient faire les chiens.
Si le passage est trop étroit, le chamois prend de 1 ludace dans sa frayeur même, s'eiance sur son ennemi et le précipite, ou bien on voit bi troupe entière se précipiter et périr plutôt que de '^e laisser prendre: ces exemples cependant sont assez rares , car la moindre saillie du roc suffit à leur sécurité; on les voit s'arrêter dans des lieux où Ton ne croirait pas qu'un oiseau pât trouver un poii^t d'appui. Depuis que le droit de chasse est illimité, le nombre des chamois a considérablement diminué; Us marchaient autrefois par troupeaux de cinquante; il est rare aujourd'hui d'en voir plus de dix réunis; néanmoins on a pris des mesures pour prévenir leur destruction.
SLISSE.
lorsqu'on a con?;nrré deux jours aiix vallées de Lnuterhninnf n et du Grindeiwald , lorsque des lieux les plus sauvages, des souiniets^ les plus escarpés on revient sur les bords riants dû lac de Brieotz, la vue se repose avec délices sur ses ondes si douces, sur les jolies habitations qui Pentourent; Interlackeu , qu'on avait tant admiré, re> double d'attrait, et Ton se prépare à des excursions nautiques qui, avec moins de fiitigues, offrent des plaisirs plus vifs. Sur une lonirueur de trois lieues, le lac est lar^e d'une lieue, et quoique ses rives soient assez abrup* tes, les flancs .des montagnes offrent un aspect gracieux, depuis le port enchanteur d'Intrrlaeken iusf|u*à l'otiverture de la vallée de Meyringen, où le navigateur voit à sa gauche le joli village gui a nommé le lac, a sa droite une i:erbe bruyante qui retombe de tout son poids, et verse dans le lac blanchi d'écume les eiiu.\ bruvante^ du Giesbach. Cette rivière a plusieurs étages , plusieurs chutes de lorêts en forêts, de prairies en praires; à chaque nouvelle rupture du roc, elle présente de nouveaux phénonicnes, et non loin du soiyimet un chalet habité dans la belle saison par le maître d'école de Brientz, dont les filles naguère mêlaient harmonieusement leurs (liants à la voix de la nature; mais le retentissement des ondes est étemel, et si l'usage de surprendre le voyageur par des accents mélodieux n'est pas interrompu, d'autres filles sans doute auront succède déjà à celles qui avaient acquis tant de célébrité dans les itinéraires des touristes. Brientz n'a jamais manqué de fournir son contingent à la benutc; la jeune batelière est encore cclebre, et ses portraits, multiplies a rinûni,sont dans tous les recueils, quoiqu'elle ne soit plus qu'une obscure marchande d'Unterséen dont le temps n'a laissé subsister que la réputation. T.es chants des jeunes filles sont en usaf;e aussi au Grindelwald ; elles viennent sous les to^Ce$ de l'auberge, et reçoivent les enconragemeots et la monnaie des étrangers.
La route da Brientz à Meyrîngen
est riche en sujets d'admiration; en face de la descente du Brunnig sont plusieurs cascades d'uriegrande beauté; on les vanterait beaucoup si elles ne se trouvaient en quelque sorte annulées par leur position entre le Giesbach et le Reichenbach: telles sont les chutes du Muiilibach, de l'Oltschi et Vendelbach. Mtiis toute célébrité est absorbeç^ par les belles chiitetf du Reichenbach ; des roches profondes entourées d'ime végétation vivace, de pelouses d'un vert tendre , de noirs sapins , des chutes profondes, des masses d'eau retentissante se pliant et se croisant en gerbes brillantes, puis s'écoulant vers une nouvelle aniractuosité pour retomber encore, phénomène sept fois répété avec des formes toujours diverses, avec des accidents toujours nouveaux, voilà tout œ que nous pouvons dire ' de cette reine des cascades dont le nom seul atteste la richesse et qui peuple Weyringen d'étrangers. Deux beaux hôtels les reçoivent chaque année,- et ne sufiBsent point à cette roule de bonne compagnie; souvent l'étranger est renvoyé chez de simples cultivateurs, et ne paraît aux auberges que pour y prendre ses repas. On se croirait alors dans plus grandes villes de l'Europe, si la conversation et les projets des convives n'avertissaient sans cesse que ce village n'est que la capitale des solitudes soienneHes oui Tenvironnent, la halte de tous les nommes qui, des extrémités de la terre , sont venus contempler les plus belles scènes de la création. Aussi à Meyringen, comme dans toutes les auberges suisses, on rencontre presque toujours bonne compagnie, non-seulement parce que ces incursions exigent une \ie libre d'affaires, une fortune au-dessus du besoin, mais principalement parce que ce retour vers la nature, ce sentunent exquis de ses beautés n'appartient pas aux âmes vulgaires. Sans doute, la mode entraîne à la suite de ces vérftables observateurs beaucoup de ces oisifs dont toute l'intelligence se réduit à inscrire dans leur carnet qu'ils ont été là; mais le ridicule en fait justice; on les reconnaît aisément, et bientôt
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ils deviennent la risée de ceux dont i!s
Sauvent bien suivre les traces, lujis ont le^nattiret et le sentiment leur demeurent étrangers. On a vu des dames toutes surpri?es de ne [louvoir an^r ri« r leur calèciie jusqu'au Grindelwaid ou a Chamouny, et n'avoir point à se présenter au Montanvert avec les mêmes parures qu*à Longchamps.
Quelqu("sjVunes fpmtnrs se roprîîiflaient en quolibets sur les ^ineiers, les cascades; quelques Anglais passaient endormis dans leurs voitures; mais, en général , la Suisse est le rendez- vous intellertiiel fie tout ce. que les nations ont de personnes ilistijif^iices. Le bon ton préside aux conversations de table, et SI les mêmes voyageurs se retrouvent pendant plusieurs jours en un inêine lictr, ils prennent ^habitude de rendre compte les uns aux autres de ce qu'ils ont vu; ils y ajoutent des conseils sur remploi 'dii lendemain; les projets se mûrissent , les caravanes se forment. Aussitôt le baromètre est consulté, on court à la fenêtre, on s'avance sur le perron; s'échappe-t-il une vapeur légère du sommet o^un rocher, un nuage s'assoit- il sur les glaciers, rinqtiiétude va jusqu'à l'anxiété; on s'interroge, on eonsulle l'bôte, les guides, on se coucbe non sans quelque agitation ; puis nu réveil , quand un ciel serein, un soleil brillant rassemble au pied du perron mulets, çtiideset voyafieurs, on voit partir en longfies files cette multitude d'hommes et de dames qui la veille se connaissaient à peine, et qui désormais sont amis au nom de la nature vers l;M|(ipHe ils semblent députés par tous les |)euples... On a remarqué que les voyageurs en Suisse se retrouvent toujours avec plaisir dans le monde, et recommencent volontiers par ta pensée leurs aventureuses campagnes.
Meyrineen est Tune des stations où l'on s'arrête le plus, soit que l'on se dirîi;e vers l'Unterwald par la belle montagne du Brunnig pour y admirer les lacs de Lungern et de Sarnen, soit que l'on veuille naviguer sur Theureux lac de Brientz ou gravir les vertes sommités du Giesbacli; c*est aussi le point
de départ de ceux qui vont au sauvage Gritnsel; enfin on admire après le ' Reîchenbach le magnifique glacier de Rosenlawi, près duquel on passe pour nller de ^leyringen au Grindehvcild.
Au fond d'un 'joli vallon, on a[)erçoit une maison de bains. Là sont d'immenses masses de glaciers formant les grottes les plus belles, etd*une trans^ parencp , d'une blancheur sans é^nle :
ce glacier descend perpendiculaire et dentelé de stalactites entre le Wellhorn, leStellihorn et TRugelhorn; ses teintes en s'élevant prennent dans le lofiit:^*n une couleur hIenUre; il surpasse beaucoup en bcnute les glaciers du Rhône qui sont trop décharnés; d*ailleurs aucun corps étranger, aucune particule terreuse n'en altère la l.ou^é. T^ne position nouvelle, découvertedepuis 1832, attire ;iu Fnulbornde nombreux visiteurs; une auberge construite à huit mille cent quarante pieds au-dessus de la mer, et de deux mille cinq cpitts fîe pins que le (>ulin du Ri^î, permet de <"OMteinpler toute la chame des Alpes depuis le \lont-Blanc jusqu'au Tyrol : on y aperçoit le lac de Zug^t les forêts de la Souabe par delà celui de Constance. L'auberge a tro?s'étas;es; elle est établie sur une esplanade, pratiquée de main d'homme, à environ quatre-vin^ pieds au-dessous du pic.
RI. le pasteur Schwcizcr a publié une topographie du FhiIIioiii avec une carte en forme de panorama. On est étonné, à cette prodigieuse hauteur, de trouver un gtte aussi commode et d'aussi lions repas.
De Meyringen on remonte le cours del'Aar pour gravir le Grimsel, longue et pénible journée, nrélude des fatigues nouvelles qu'il fauara subir pour descendre dans le Vnlais, ou bien pour remonter ensuite et redescendre encore la Furca afin de pénétrer par le Saint- Gothard en Italie, ou par Andermatt dans tes Grisons. Les peines toutefois sont amplement c(unpensées : le chemin, pendant quelques lieues, offre l'aspect le plus gracieux, pui^ iise rétrécit et s'entoure de noirea^jQppf lea roches naissent en quelqOe sorÎB sous les pas du voyageur; bientAUtnDjplili
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4'autrc sol ; heureux quand la fréquence des passages ou la main des pâtres et des métayers a disposé en degrés les blocs qu'incessamment il faut enjamber.Toutefois ces obstacles sont moins incommodes tant que Ton n'est pas arrivé au village de Guttannen, qui est à trois lieues de Meyringen : déjà les
f)ics les plus arides entourent la valée, mais la verdure est encore vive.
L'Aar traverse cette commune qui n'a d'autres arbres que le cerisier, mais qui cultive encore des céréales.
On gravit ensuite de roc en roc sur les Lianes arides des montagnes, mais toujours au milieu de la foret , et , après avoir fait encore deux lieues, on aperçoit quelques chalets de métayers groupés sur une belle pelouse : déjà l'on entend mugir, et l'on ne voit pas encore l'iitimnnse gerbe de l'Aar qui s'unit dans les airs avec la Handeck. Ces deux rivières, se précipitant chacune de son coté, arrivent au bord du même escarpement , se heurtent avant de se perdre au fond du gouffre , tombent et rebondissent ensemule, assourdissant de leur bruit le voyageur, ets'ilétaitsansguide, il chercherait longtemps peut-être la cause de ce phénomène. L'industrie des pâtres a pratiqué au haut de la double cascade une sorte de belvéder d'où l'on voit accourir l'un et l'autre torrent; mais le meilleur point de vue est au pied de cet abîme, à l'endroit où , réunies en un ruisseau impétueux, les ondes s'écoulent plus paisibles. Là une tissure verticale, sans permettre au voyageur de s'approcher, lui laisse apercevoir ce confluent aérien ; la roche semble ébranlée de ces battements saccadés, de ces secousses éternelles : on a peine à se défendre de la peur, et la solidité de ces granits contemporains de la terre ne suffît pas pour bannir ridée. d'une destruction prochaine.
C'est de dix heures du matin à midi, ^et dans les jours sereins , qu'il faut se placer au haut de la Handeck; c'est alors seulement que le soleil y plonge sa lumière.
En remontant vers le sommet, la végétation disparaît pour faire place à des plages de roches éboulées : au
23' Livraison. (Suisse.)
milieu de Vun de ces bassins Ton est surpris tout à coup de la vue d'une habitation; un amphithéâtre de pierre lui fait face. Sur lesilancs de ces niasses géologiques retentit la clochette suspendue au collier de chèvres errantes; vers le soir, elles redescendent en trou-
f)eau , et viennent se rassembler dans a cour de l'hospice devenu une auberge. On est parvenu à l'enrichir d'un petit potager où croissent le chou et le navet. Pour arriver au sommet du Seidelhorn, il faudraitencore trois heures : c'est une excursion que l'on n'entreprend point; mais on se dirige voIon-~ tiers vers les bords du lac Mort, Todtensée,ou vers la Mayenwand, littéralement muraille de fleurs , dont le revers méridional domine le Valais, route dangereuse , effrayante surtout par l'escarpement; on marche sur un gazon glissant et le précipice est horrible.
L'esprijt humain brave ces obstacles :
on le conçoit de la part de l'audacieux voyageur; mais comment imaginer qye le commerce ait osé s'aventurer dans ces lieux sauvages? comment comprendre que la guerre y ait porté l'héroïsme français? Ses ravages n'ontété réparés qu'en 1822. L'hospice offre maintenant onze chambres commodes.
Le costume des femmes bernoises est fort joli; on remarque surtout la blancheur de leur linge soigneusement plissé sur le sein et surjes bras; leur bonnet de gaze noire a quelque chose de la délicatesse et de la transparence des ailes du papillon. Les paysannes portent des chapeaux ornés de fleurs et à larges formes un peu relevées sur les bords ; en général , elles sont presque toutes jolies et gracieuses. La mise ae l'OberhassIi est moins avantageuse; par une bizarrerie du goût , les femmes cherchent à grossir leurs hanches ; elles mettent un corset noir-brun ou foncé, et se couvrent la poitrine d'une large pièce de velours sur laquelle elles placent un fichu rouge qui leur cache entièrement le sein, tandis que le costume bernois, sous la blancheur des plis,, en laisse au moins deviner la forme. Le costume des bailliages du Jura n'a rien de remarquable. Les
zu
L'UNIVERS
ftmmes de FEmmenthal ont des jupons si courts qiî'^, qtia-nd ellf"^ travaillent sur le priichoiit de In montasne, ou bief] au haut d'un ravin dans le^el passe le obemin, la déoence en est réeiiemeni eompromise. I^ioiis n'avons point encore parlé de cetti îieile vallée ffui, ties environs de Thnun et d'Interlacken , s'eteud jusqu'à l'fcntliboch, au canton de Luoerne : on lïy toit ni les glaciers , ni les scènes gigantesqTies de l'Oberland , mnis le pays est riche, fertile, agricole et industriel; ses vallées latérales se terminent en ^turages alpestres très-favorables à rétève du bétail : les arbres fruitiers réussissent dans les bas-fonds, et les sujets sont exportés dans toute la Suisse. La culture du chanvre est encouragée par des primes, ainsi que le tissage. Les maisons, d'une architecture rusti(îu(». sont construites avec beaucoup de goût; la population s'accroît sans cesse.
Il règne chez les motitagnards de roberland de naïves croyances qui composent presqiie toute une njythoiogie, et se conservent dans les traditions populaires. On s'occupe "beaucoup des petits nains lutins de la forêt on de la montagne {BergmùnnJem^ : ce sont de petits génies dont les caprices sont parfois très-bienfaisants; ils veillent siu* Fbabitatîon isolée, ils cultivent le jardin; mais quelquefois aussi il leur prend des fantaisies malfaisantes : alors ils jettent tout pêle mêle dans la maison, font choir les personnes qui l'habitent ou leur jouent mille espiègleries ; ils se fâchent surtout lorsquOn n'a pas l'attention de jeter sous In table une cuillerée de lait qu'il faut leur offrir de la main gauche. Du reste , ils n'en sont
K8 réduits à ce qu*on leur donne, car ; sont propriétaires de grands troupeaux de chamois qui leur fotirnissent du lait. Km hiver, ils ne se montrent pas, et ils se tiennent alors dans les entrailles de la terre. Quand ils aiment un pâtre , ils lui déro1)ent parfois une vache et la lui ramènent ensuite pli)s grasse ; ils rassemblent des fagots qu'ils ijictieiit sur le chemin des pauvres enfiints qui vont au bois, ou bien ils
fauchent les prés, afln qu^on n*ait plus qu'à faner l'herbe; ils assistent à tous les travaux rustiques, soit du tond des broussailles, soit du haut d'une pointe de rocher. Au printemps, iis dansent en ronde attdatr de lune, pronostic infaillible d'une année abondante; mais s'ils se glissent à travers les buissons, on prévoit qu'il y aura des orages, des inondations , des avalanches , etc... Ctai a beaucoup de peine à obtenir des paysans le récit de ce que font les Bergmanniein, ciir ils crnignent de les ir^ riter par ces indiscrétions, et souvent aussi ils se méfient des intentions des questionneurs trop pressants. Les bruits qui se font entprrdrf^ ;m fond des glaciers donnent heu a des superstitions non moins intéressantes : ce sont les âmes des oisifs condamnées après lerir mort à travailler dans ces cavernes pour expier leur nonchalance et leurs écarts; croyance Salutaire qu'il serait besoin de répandre paitont au lieu de la réfuter.
L'ours de Rerne a une grande célébrité, et ces armes vivantes ont toitjours été en vénération: on les retrouve sctilptées en granit au-dessus de la porte de Morat; il y en a sur toutes les font.iines piihliffues, et sur les ensf>ignes de prestjiie toutes les auberges du canton. L'heure est annoncée à la grande horloge de Berne par une procession d'ours qui défilent dans les postures les plus grotesques : l'un est à cheval, la lance au poing, un autre joue du lifre, un troisième est coiffé d*un casque» Il existe une fondation de rentes annuelles pour l'entretien des Ours qui sont dans les fossés delà ville; enfln le célèbre Martin, tant admiré à Paris, y avait, dit-on, été envoyé par le commissaire du directoire.
Le cours de cette histoire a amené sous les yeux des lecteurs les grands noms d'Rrlach, de Hubenberg, de Dieshach , et de tant d'autres guerriers illustres. Ajoutons-y des souvenirs d'un autre genre, et nommons le célèbre numismate Morell, qui fut iinrdien du cabinet de Louis XIV; Louis de Murait, qui, sjur la fin du même siècle, publia des lettres sur les Anglais et 1«
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Français; Albert Ilaller, médecin, phi- blions pas la perte récente que cette
losopne, magistrat, orateur et poète; république a fbite dans la personne de
Bernard Tschamer, auteur d*une his- Tavover dé MuMinen, aristocrate iné«
toire de la Suisse; Joseph Hennitz, branlable nu milieu de in tempf^te, sa-
pejutre assez habile pour qu'on attri- vanl profond Jittérateur distingué, qui
Duât quelques-uns de ses tableaux à hvait acquis par iui-inéme autant de
Jolea Romain et d*au^ au Corrége ; gloire aue tous ses aïetn en avaient ac-
loiy, Wolmart etc., etc. Mais cumulé depuis le treizième siècle.
SOLEURJb.
Le canton de Soleure est presque éntouré par ceJui de Berne, car, au
sud, il confine aux bailliajîes fîo Wnn-
Îçen , Burgdorf et Fraubruoneo ; ;i 'ouest , à celui de Nidau ; au nord , aux bat tirages du Jura ; pour le reste de son territoire, il touche nu canton deBâIe, et du côté de l'est à l'Ari^ovie. C'est de tous les cantons de la Suisse celui dont la forme est la plus irrégulière: elle vessemble à une croix dont les branches seraient mal njustées; il y a des "villages entiers se trouvent enclavés dans d'autres territoires, tels sont la vallée de Leîmen , interceptée entre les possessions de RAie , de Berne et de la France, et T.nrrlle, dont la position est à peu près semblable. La route de Soleure à RodersdorC par le Passavant traverse deux fois le canton de Berne, une fois Bî\le-campagne, et le s front ièresde France. Ln plus grande longueur, de Messenà Dornach^ est de treize lieues ; la plus grande largeur, de Schnottwyl à Enisbacb, de onze lieues et: demie, mais il y a des endroits où la la rgeur n*est que de trois quarts de lieue.
La chaijie du Jura s'aligne majestueusement au-dessus de Soleure; elle fait face aux Aljies comme une longue galerie qui s'étend du nord au pays de vaud et ,^^1 Genève, laissant entre elle et les glaciers lointains une plaine fertile et des lacs immenses , tels que le iéman, et celui de NeufchâteL Le Jura semble s'élever brusquement en pentes praticables; ce sont des superpositions géologiques dans lesquelles les âges seuls ont pu ou vrir quelque accès à la cuU ture. Cette chaîne se montre n peu près comme à leur revers oriental les Vosges, ou comme iei> Alpes eu Lombardie»
é'est-li^dire comme un rempart trandié à pic, dont les détails, vus de près, offrent bien qfielques ondulations, mais
qui (le loin, et surtout à la tombée de la nuit, semblent une noire muraille sans aucune gradation intermédialr*!.
Au haut de cette ligne majestueuse, îl est deux points qui" sont comme des belvéders à la disposition des voya-
f;eurs : le Hasenmatt ou prairie des lèvres, et le 'Weissenstein ou roche blanche. A quatre lieues de Soleure et à trois mille cent qualre-viniz;t-douze pieds au-dessus de l'Aar, la montagne af)pelée Hasenmatt forme un triangle avec le Rigi et le Biolesson au p iys de. Gruyère, et comme eux il est visite par les a'in.Menrs de points de vue. On y admire d une part les Vosgeset les monts delaSooabe; à Poppositelasuitedu Jura s^abaissant vers le Joratet prolongeant les laes de Rienne et do Neufch.ltel; PAar parcourant la plaine et se déroulant comme un long serpent d'argent, tandis que sous les feux du soleil une brise léiîère agite les ondes resplendissantes (le Rienne, de Neiifch;Ue! et de Moral-, en face, soixante lieues de glaciers, et plus près, dans la même direction, Aarbers et la tour de Safnt- Vincent, cathédrale de Berne; enfin, aux pieds de l'observateur, et quoique sur le premier plan, Soleure apparaît petite et resserrée entre ses murailles et TAar, tandis que le regard plonge sur tous ses toits, pénètre dans t(Mit»^s ses rues. Chaque saison varie ce tabieau magnitique et produit des phénomènes nouveaux. Le 9 octobre 1836 , le professeur Hugi fut témoin d*un singulier effet de refraction : vers le soir, deux eoiiclies de nuapes s'étaient groupées autour de ce commet; le temps
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était mauvais, Pouragan sifllait av.ec fureur; les nuages inîérifîirs se dispersèrent, mais , à travers la déchirure occasionnée par le vent, on vit se refléter dans ia région supérieure, eomne dans une glace, TAar, le Buchegber^, Lommeswyl, ses prairies et ses maisons : plus au nord se montraient d'autres réverbérations non moins belles.
A trois cents pieds plus bas , près d'une déchirure du roc , on voit les ruines d'un vieux château appelé encore Schauenbourg : un sentier conduit vers Moutiers, un autre vers le Weissenstein, d'où Ton jouit d'une vue presque aussi belle, mais plus recherrhée enco.repar les étrangers , à cause des bains et de Texcellente auberge qui s'y est établie depuis peu. Le Weissenstein est le rival 'du Ri^i : une longue pelouse s'étend à la lisière de la foret et conserve ses neiî^cs plus longtemps que les prairies de ia plaine; mais, au fort de Tété, il n'y a pas de plus agréable position que la pomte de rochers qui la termine au nord. Le docteur Relier a fait une carte appplép Panorama du Weissenstei n ; ce lieu a ete décrit aussi par d'autres auteurs. Ce fut la ville de Soleure qui , en 1826, fit bâtir Pauberge : c'est la plus belle constnicticn qui soit si haut placée; les bains sont, dit-on, d'un effet merveilleux. Le Weissenstein est moins élevé que le Haseninatt de quatre cent soixante et treize pieds.
L( s parties basses du canton sont marécageuses; faute de pente, TAar s'écoule lentement à travers mille détours, sans que les ruisseaux uui s'y lirëcipitent parviennent à lui donner aucune impulsion. Les eaux stagnantes et les marais nuisent h la fertilité du pays; aussi entreorend-on de creuser un nouveau lit à VAar, à la Thiele et à l'£mnie : ce sont de grands travaux qui exigent l'abaissement de plusieurs collines. Les cantons de Rerne et Fribourg y contribuent activement; mais il faut combiner la rectiOe^^tion du cours des rivières avec le dessèchement des marais, de peur d'auf^menter le mal au lieu d'v remédier. L'Aar cause ouelquefois des dégâts considérables oans la ?iUe ? qu'elle coupe en deux por*
tions inégales; la rupture des glaces menace les deux ponts, et les pluies trop abondantes produiseut des uiondations.
La population du eanton, d'après te
dernier recensement fait en 1829, est de cinquante mille cent vingt-deux habitants des deux cultes. Il y 'avait en 1 827 onze mille deux cent quatre-vingtdix-huit maisons et bâtiments aoees* soires, dont six mille neuf couverts en tuiles; on comptait quatre mille six cent soixante et onze chevaux, vingtsept mille sept cent soixante et treize taureaux, boeufs, vaches ou veaux, treize mille neuf cent quarante-neui moutons, cinq mille neuf cent quarantedeux chèvres, seize mille quatre cents porcs. Cependant l'élève du bétail n'y prospère pas : malgré les prohibitions et les encoMrn'j;pmrnts dr l'autorité, les métayers du Jura préfèrent vendre leurs veaux pour acheter des sujets de rOberland. Le territoire est divisé en . trente-six mille trois cent vingt-deux arpents de terres bbourables et trois cent vingt-cinq de vignes; les prairies, jardins et vergers, couvreot trentesept mille cinq cent quatre^vinf^trots arpents*, les pâturages treize mille quatre cent cinquante-huit; enfin les forets peuvent être évaluées n cent cinquante mille ; elles sont fort biep administrées. Dans les derniers temps, on a fait d'heureux essais de culture des vers à soie. Les fonderies et les forges sont la principale industrie. Les revenus cantonaux ne dépassent point trois cent soixante mille francs de Suisse.
Le canton est divisé en neuf bailliages. Ce fut en 1481 , à la réunion de Stanz, qu'il fut admis dans la confédération, où il occupe le dixième rang.
Soleure fut longtemps la résidence des ambassadeurs français, oui attiraient au service de leur roi beaucoup de jeunes gens de bonne fajiiille , et répandaient en même tem^b le gudt du luxe et de la dépense.
Voici (juelle était* avant ISSO, la constitution du pays ; le grand conseil avait non-seulement le droit de voter les propositions fajtes par le petit conseil , il pouvait sommer celukâ de pré»
tenter des projets de loi sur tel sujets i|a*il lui signalait; au grand conseil
seul appartenait [e vote de l'impôt et la disposition des biens de l'Êtit... Il recevait les comptes, iioininait les députés à If diète, leur donnait des instructions, et jugeait la manière dont ils accomplissaient leur mandat; les traités. Ips capitulations étaient dans ses attributions ; enfin il avait le droit de grâce sur les condamnés à mort, mais il nerexercait qu'à répoque de ses réunions, au printemps et en automne. l e eranfî conseil , avant la réforme de la constitution , nommait lui-même ses membres, en partie par réiection iminédiate, en partie sur de triples présentations ; il choisissait dans son *îein les membres du f)etit conseil, ceux (lu trihnnni d''ri[)pel et du tribunal de canton; il desii^iiait aussi parmi les membres du petit conseil les deux avoyers.
I . es p ! ecUons se f a i n ! e n t à 1 a majo r i té absolue et nu scrutin secret. Clinoiine des onze tribus de Soleure compUiit quatre membres dans le grand conseil ; les autres bailliages en avaient chacun quatre , trois ou seulement deux ; outre cela, il y avait tri ntr-cinq places à l'élection libre du ^^rand conseil, sans l'intermédiaire d'aucune présentation; mais il fallait que, sur cp nombre, vingt-qnntre fussent pris d.m^ In ville même. Dans les bailliages, le sort désignait quinze électeurs par tribu.
Pour être présenté au grand conseil, il fallait avoir vingt-quatre ans, une fortune de deux mille francs, et être domicilie defRiis dix ans sur le territoire du collège électoral. Le petit conseil n'avait que vingt et un membres.
Quatorze juges pris dans le grand conseil, sous \n présidence àe Trineien avoyer, formaient la coiird'appel. Quand il pouvait être prononcé une peine de mort, on adjoignait à ce tribunal quatre membres du petit conseil. Tout cela fut modifié h la réunion deBallstall, le 22 décembre 1830. Là fut proclamée la souveraineté du peuple : ses représentants siègent au grand conseil au nombre de cent neuf; ils sont nommés par les collèges électoraux et par le conseil lui-même. Le petit conseil ou conseil
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administratif est composé de dix-sept membres et d*an président, et ^uand
il s'agit de nommer à des empîois qui ne sont pas au choix de la grande assemblée, dix membres de ce grand conseil prennent part à la délibération. Le système judiciaire a aussi subi quel* qups modifîcntions. Les conseils et les tribunaux se renouveiieat par tiers tous le^ deux ans.
Dans les temps les plus reculés, la
f)artie du canton située à gauche de *Aar faisait partie de l'évéché de Lausanne et ac celui de Bâle, qui, tous deux, relevaient de l'archevêché de Besançon, tandis que les pays à droite de l'Aar appartenaient au diocèse de Constance. La révolnf îon et les guerres qui en furent la suite avaient changé toutes ces circonscriptions.
Aujourd'hui il B*est formé un nouveF éveché à la place de celui de Bâte, et Soleure en esl Ir f hef-lieu ; il comprend les cantons de Berne, BAle, Zug, Lucerne, l'Argovie. Le chapitre est de ▼ingtet un cbanoines. L*égfisedeSaint* Ours est fort remarquable : on y arrive par un triple perron dont chaque étage compte onze degrés. La nef a deux cou-
f)oies surmontées par une plus grande; a tour a deux cents pieds d'élévation ; à la façade sont de belles fontaines. Le tout est d*un stvie moderne, car la cathédrale n'a été. achevée qu'en 1773. La ville est fort jolie, mais elle a peu . de monuments antiques. L'église des jésuites est dans le genre italien; celle des franciscains possède un tableau qui ^ passe pour être de Raphaël. D'une architecture irrésulière, Thotel de ville est remarquable cependant par deux beaux salons. L'arsenal a la plus belle collection d'armes de toute la Suisse; mais la tente de Charles le Téméraire , au lieu d'y être conservée, a été découpée en chasubles qui servent au culte dans la cathédrale, ainsi qu'un manteau de pourpre provenant de Louis XVL Du reste, les drapeaux de r Morat, Dornach et Bruderholz, sont à ]*arseoal. La bibliothè(|ue renferme des livres précieux sur l'histoire de Suisse, Robert Giutz - Blotzheim , qui était Vwn de$ ipeiiiçurs historiens de sa pa«
trie, ayant pris soin de Teiiricliît.
Ce canton est riche encore en antiquités romaines : près du \ illa2;e d'Altreu, l'élévation au sol et les restes d*un ancien pavé révèlent la direction ée la vote militaire d'Aventicum à Sa- Jodurum (nom mmiin de Soîeiirc).
Altreu s'appelait Altn-Ripa, et c'est là que la voie trancliissait l'Aar, car, à
{)artir de ce point , on la retrouve sar a rive droite. Une singularité, c^est que le droit de réroltor le ^nzon qui croît sur ses vestii^os , o'est-a-dire sur Une étendue d'environ une demi-lieue de long et vingt pieds de large, appartenait au valet de ville de la commune de Grenchen. Dans le voîsînniîe des bains d'Attisholtz, il y a des vestiges d'aqueduc romain; quelques mosaïques ont paru çà et ià ; enfin il y a beaucoup de restes de constructions à Olten. Les antiquaires ambitieux prétendent m^me aftriDuernux Romains les murailles de la ville. L'enceinte deSo!eure,à l'ouest, porte sur des londationsçuvragedece grand peuple, et dans la rue dite du "Lion est un mur appelé Heidenmauer ou mur des païens ; il n'v n p^ut-^tre nul endroit où l'on puisse nueux décomposer le ciment pour en bien étudier les éléments. Sur la colline dite de Hermann, on a déterré deux colonnes de marbre de huit pieds â*(^\évation sur un diamètre d'un demipied ; on les a placées près de l'é^ilise de Saint-Ours, mais elles sont enveloppées de lames de cuivre, en sorte qu'il est impossible à l'observateur de les voir à travers cet etui. Depuis une vingtaine d'années, on a découvert beaucoup de tombeaux romains à Grenchen , à Haegendorf , à INletzerlen , à Wettersvvyl : la plupart étaient dans les hauts lieux, et ressemblaient assez aux sépultures que les antiquaires allemands désignent par le nom de hunengrxber; mais d'autres caractères, ainsi que la présence de médailles romaines, ne permettaient pas cette supposition.
Près du bois appelé Attisbolte , une
magnifique statue de Venus a été retirée du sol; elle appartient maintenant à la £imiUe de Bezenvat; elle
est en marin'e de Carrare. Deux ins*
criptîons romaines ««nnt exposées n !3 vue des passants au f)ontd'Olten; elles
Paraissent avoir couvert des tombes.
I ▼ en a un grand nombre d^autres dans le Testibule de llidtel de ville à Soleure, et toutes proviennent des fouilles opérées pour rei)àtir 1 église de Saint-Ours : l'une est d'un Severianus à sa fille MimoHna; il y en a d*indéchiffrables. Les dieux Mâifes ont leur f!r(!ir:irps'. Ouelquesnomscélèbressont ici reproduits, par exemple Corbiilon; plus loin , c'est la touchante plainte !l*une mère qui a perdu son fils.Parmi les divinités honorées, on rencontre Apollon rt Fpnnn : Cft^pdf^ftiifTcinscription a été tr;i('cc par un soldat de la 22* lé,i;ion, et Saiodurtim y est qualifié de vicus.
Ce fiait se rapporte au deuxième consulat d'Antonin Élogabale, en Tan de Rome 07?, r\o notre rre 129; enfin audessus de la ville, à l'église Sainte- Catherine , près de l'ossuaire, il y a une Inscription érigée par Stattlius Paternu^ et Matugeneia Marcellina à leur fils Statilius Apronius.
Dans rancienne église deSnint-Oiîrs, il y avait d'autres monuments qui ont péri sans qu'on sache ce qu'ils sont devenus, par exemple une inscription à Mercure. Kn 1794, on voyait encore sur un des glacis de la ville une pierrç milliaire du temps de Trajan.
Le costume des pavsannes de Soleure est fort joli : les femmes portent un jupon noir, les filles un jupon rouçe; leur corset est surmonte d une. pièce d'cstoujac; sou\eat ces vêtements sont bariolés de fleurs; un boimet recouvert d*un chapeau de paille, tin fichu blanc avec une écharpe noire, telle est la siinnlicité d'une mise qui doit beaucoup de charme a la propreté et surtout à la nature, car les Soleuroises sont presque toutes jol les ; souvent les cheveux retombent sur les épaulés en double tresse. Olten a son costume particulier: la chaussure est rehaussée par de larges talons; au bas du corset, une sorte de ceinture portée en sautoir donne prise au danseur;, mais tout cela dispnrnît drvnnt le fatal niveau des modes tran^ises : toutefois il y a
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encore un caractère local dans les vêtements de femmes, et le l)nn(leau d'argent qui brille aux jours de fête sur le front des jeunes filles ieur sied fort bien.
Olten est rilltimim des "Romains.
Non loin de là sont quelques vieux châteaux du moyen âge, par exemple celui de Gradcrs, riche en traditions mer- Veilleu<;es, celui de Salis, autrefois appelé Oberwarlburjî : une pièce de canon toujours chariire avertit le pays tout entier dès qu'iin incendie éclate, et le nombre de coups fait connaître si le feu a pris daus le lointain ou dans le voisinniie; 1rs habitants orrourent au pied du roc, où le gardien h-ur dit à travers un porte-voix quel est le lieu gui a besoin de secours. Ce château était, dit-on, la propriété des comtes de Frol our^; il était comme le poste avancé de celui qui porte encore leur nom. Il ne faut pas chercher bien loin Tétymologie de Salis; elle n*a rien de conViHun avec Tillustre famille de ce nom : ce château n'est ainsi appelé que parce que Sali , l'un de ses i;ardiens, eut pendant quinze ans une soif si ardente, qu*il vidait chaque nuit une tonne d'eau, outre ce quMl Duvait dans la journée.
On jouit ici d'une vue superbe sur Zofingen, sur Olten, sur Aar-hourg, Sur lès Alpes loint^iines, sur le Jura voisin. If on loin de là se réunissent les routes de Neufchâtel à Aarau, et de Bdle en Italie par ÎJicerne.
Exitre les hroussadles, sur un roc qui domine Trimbach, s'élèvent encore les mélancoliques débris du cliâtc^ de Frobourg. La tradition, pour donner une idée de la richesse des comtes, rapporte que, quand ou amenait la dîme, le premier chariot entrait déjà dans son enceinte, quand le dernier n'avait point encore dé()assé la porte d'Olten. La Birse entoure le pied de la montagne et lui fait un fossé naturel. Derrière le sentier qui gravit l^^carpement, on ne découvre que foifl0|8,et roo|ifnr8, et la famille des oom-
tes autrefois si puissants sVst éteinte," comme si le tremblenieut de terre qui renversa l'édifice n'avait été ^ue Tac- Gomptissenient d^ime destruolioa d^jl commencée par la mort.
A une demi -lieue de Solenre, vers le nord, est le petit village de SaintiSicolas avec un château à tourelles pointues, à double rang de créneaui, appartenant à la noble famille de Besenval. Il v a de très-beaux tableaux.
INon loin de l'éizlise du village s'ouvre une espèce d*antre ou crevasse de rochers entourée d'une belle vénétatioii qui en cache les abords. Au fond dû ' celte retraite est un ermitage taillé dans la pierre; seulement quelques constructions eu forment la modeste façade; la chapelle est ea face : on monte à Pun et à Pautre par plusieurf degrés. Un petit torrent , tantôt bruîssanit au milieu des cailloux, tantôt mugissant et brisant son écume impétueuse, descend le long du sentier, un jour, excité par Satan, c^ torrent menaça d'engloutir sainte Verène, dont la chasteté irritait le malin ; mais la sainte se cramponna au roc. Autrefois il nV " avait pasdechemin ; cependant lesbabitauts de Soleure venaiept abaque année le vendredi saint pour y prier. Le baron de IJreteuil, émigré français, établit le sentier qui existe aujourd'hui. . Au pied d'un rocher couvert de mousse est une pierre sépulcrale environnée de cyprès : c'est un monument à Robert Glutz-Ulotzheim , qui mourut a Munich, en 1818, à Pâge de trente-deux ans; il avait commencé par quelquesessais historiques insérés dans les journaux. En 1806, il imprima un écrit très- marquant intitule: De V intérêt actuel de la Suisse. Knfm, il entreprit la suite du bel ouvrage de Jean de.
MûUer. Il ne fut pas trop inférieur à son modèle, au jugement de Zschokke.
Giutz-Blotzheima poussé plus loin que Millier, Pexactituae et Pamour de la vérité, mérite qui rachète beaucoup de défauts.
L'UNIVERS
FRIBOURG
Vifcn dans la fédération, en 1481, arec Soleure , ce canton y tient te neuvième rang. Il est limité, à Test et aa nord, par le canton de Berne; au midi , par celui de Vaud ; a l'ouest , par le lac de Neufchâtel. Sur une superficie 'de vingt-six à vingt -sept milles idéographiques carrés, il a soixante -nuit nijiesix oent soixante et dix arpents de prés, quatre-vingt-dix-neuf mille trois cent soixante et onze arpents de terres labourables , trente-quatre mille quatre cent quatre-vingts de forêts, trois mille trente et un de pâturages , seize mille six cent soixante et un d'alpes ou pâturages de montagnes, enfin sept cent trente-neuf de vignes. En 1830 , on y comptait douze mille trois eent quatre-vingts chevaux, quarante* sept mille sept cent quarante -deux bétps h cornes, vingt-trois mille cent trente-quatre moutons , cinq mille cent quarante* trois chèvres, seize mille trois oent soixante et dix-huit porcs.
Entre les mois de nini et d'octobre, vingt mille vaches parcourent les alpes; et, pendant ce temps, chacune mduît oeux quintaux de fromage.
On en exporte annuellement plus de qnnrnntc mi!]o quintaux , la plus n;raiirle partie en l'iemont. Une autre industrie non moins active est celle des ouvrages en paille nattée et tressée qui rapportent près de trois cent mule francs. D'après un recensement de 1831 , la population s'élevait à quatrevinçt-six mille sent cent soixante-neuf habitants , dont cinq mille cent seule* ment professent la religion réformée.
Le clergé compte six cent quatre-vingthuit individus, parmi lesquels deux cents moines et deux cent quatre relil^ieuses. Depuis 1818, les jésuites sont a la tdte de renseignement; et la confiance est si grande , au*on leur envoie de nombreux élèves aes pays voisins, et surtout des provinces de France . limitrophes de la Suisse.
Dans le cours dr cette histoire ^ nous avons rendu compte des agitations politiques auxquelles avait donné
naissance l'esprit exclnsif et aristocratique des familles priviiegiées de Fribourg. Au moment de la révohitioB de Juillet, voici quelle était la forme de son gouvernement. Dans le petit conseil , vjn^^t-huit membres, dans le
grand, cent dix et un avover pour présient, exerçaient ensemblela souveraine puissance ; quoique le mnd conseil fdt plus pom1>renx, car il comptait cent seize membres patriciens de Friboure, et trente-six des autres villes et delà | campagne. Le petit conseil se divisait en conseil d'État de treize membres ; I treize mitres formaient le tribunal , d'appel. Le ( onsr il d'T.tat gouvernait I et rendait compte de sa gestion au mnd conseil, dont les membres étaient mstitués à vie. Il fallait, pour l'initia- | tive des lois, la réunion aes deux src- i tionsdu petit conseil ; la même condition était exigée pour appliquer la peine de mort. Les deux avoyers présidaient alternativement Tun et l'autre conseil pendnnt une année chacun : le corps électoral , qui proposait aux places vacantes , était permanent et se composait de membres du f^and eoaseil. Outre cette, section, il y avait relie des .'^ccrefs , ou conseil de censure, choisis parmi fies familles privilégiées en dehors nièuje des conseils, à condition qiie , sur sept membres, il y en aurait tou jours un de cliacun de ces conseils. Cétait une espèce de s.*^nat conservateur chargé de veiller au maintien de la constitution, et de contrôler la conduite morale dis membres du grand conseil , ainsi que de réprimer tout abus de pouvoir. L«8 secrets s'assemblaient tous les ans, le jour anniversaire de la bataille de Morat; et, de leur pleine puissance, ils |)ouvaient, s*its étaient unanimes, destituer les membres du grand conseil, à moins qu'ils ne fussent en même temps membres du petit. Les secrets jouissaient de cette dignité pendant trois ans , mais n'avaient au- Cfm traitement. A la fin de 1830 parut une députation de Morat pour deman-
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der la réforme de la constitution ; elle promontoire de rochers, coupé par la
fiittiès-iiial accueillie; et, si l'on n*eât wine; au milieu de deux plateaui
redouté une insurrection, on eût mis une vallée » ou plutôt une déchirure
en prison tous ceux qui la composaient, profonde garnie de maisons sur les Jious avons dit comment les paysans deux rives; un pont en bas; un autre envahirent ensuite la ville; il fallut de fil de fer qui réunit par-dessus la ville enfin céder et promettre une organisa- deux hauteurs , et rejoint les quartion plus libérale. On reconnut Téga- tiers supérieurs ; ceux-ci sont entourés lité de tous; on abolit les privilèges de grandes murailles, de tours antides villes et de la naissance. Le canton qucs , et surmontés de nombreux cloa treize districts dont les députés for- chers : un quartier allemand, un quarnent le grand «conseil. Ils sont élus tier firançais ; si bien oue la moitié de nar des électeurs choisis eux-mêmes la population n*entena pas Tautre. Il dans les assemblées primaires. Le y règne une grande activité ; on y grand conseil est renouvelé par tiers compte plus de cent auberges ou rabatous les trois ans, de manière à ce rets.LatourdeTéglisedeSaint-I^icolas flue les ^ondUm -de ses membres a deux cents pieds de haut; c'est Tune durent neuf ans. .Cette assemblée est des plus élevées de toute la Suisse ; elle investie de la souveraineté; elle fait date de 1470. Au-dessus du portail est les lois, soit sur la proposition du con- un relief fort remarquable, qui représeil d'État, soit sur Tinitiative d'un sente le jugement dernier : les diables éî^ BKMiibres. Elle nomme le conseil emportent dans des paniers des papes , épilÉ^ les^éputés à la diète, et choisit des évéques, des empereurs et des «on propre président, qui a titre d'à- rois. L'hôtel de ville est l'ancien fort voyer, et le chancelier. Il y a un mem- des ducs de Zaehringen. II y a une bre du grand conseil par mille âmes multitude de couvents : des francisée population. Le conseil d*État a cains, des augustins, des capucins « treize membres dont les fonctions desvisitandine8Ydesur8UlineB,etc.,etc. durent huit ans ; et leTcnouvellement L'une des plus grandes merveilles se fait par fractions de deux membres, de l'art est le pont en fil de fer, qui fut Le conseil se donne un président ^ui solennellement inauguré le 19 octobre est avoyer; mais Tavoyer qui préside 18S4; suspendu sur un abîme de cent le grand conseil ne peut jamais eu- sonante et quatorze pieds de profon* muler les deux présidences. Les mem- deur, il traverse l'espace qui. sépare bres du tribunal d'appel sont nommés les sommets, franchit toute la ville à vie, choisissent leur président et basse, et arrive, après un trajet de leur greffier , et sont obligés de savoir neuf cent vingt-cinq pieds , à la rodie MIemand et le français. 11 y a, pour opposée , conservant partout une larjuger les vices de forme , un tribunal geur de vingt-deux pieds ; huit câbles, de cassation; enfin chaque district a tressés chacun de cinq cents fils de fer, son bailli nommé par le conseil d Ét^it ; le soutiennent dans les airs ; et le poids il jugé les délits aont la oonnaissance nue peuvent supporter ces fils de fer mède la compétence des autorités étant pour chacun de douze quintaux , communales; outre cela, il y a des il s'ensuit que la charge du 'pont pourtribunaux de district , des juges de rnit être de cinquante-sept mille six Daix et des juridictions pour les orphe- cents quintaux. Deux tours massives, Mi«;C«s rouages sont fort complidués. nmnies de crampons et de pièces de La constitution peut être revism de bois, et adossées aux rochers, servent trois ans en trois ans. Le contingent de points d'appui ; les ferrements fédéral est de douze cent quarante ont soixante pieds d'enfoncement dans hommes et de dix-huit mille six cents le roc vif. L'on ^eut maintenant Ams de Suisse. parcourir en cinq mmutes un inter- Il est pea de villes d'un aspect aussi valle que l'on ne pouvait franchir qu'en «riginal que celui de Frïbourg. Un trois quarts d*beure, après une dei^
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«oite et une montée fbrt escarpées.
On perle dans le canton divers langages, principnlempnt rallemand . le irancnis et le patois roman, idiome qui se subdivise eu dialectes appelés lo^merin, loGiietzo et lo Broyard. Nous donnons an échantillon de'celuf qni est usité h Estnvnyor. On chante encore dans les soirées d'été, sur la place de Moudon , des rondes connues sous le nom de Coramilii. L*one de ces chansons déplore le sort d'un couple pauvre : le mari n'a trouvé chez sa femme que misère; Pépouse n'a pas rencontré plus d'aisance dans hi famille de son maH. Elle lui dit : Quand leg autres màngeronty nous regarderons; quand les autres riront, nous pieurerons,
Qnan li*-s -aoatroa méiepon nns TOilmn Quaii k-s - aoutrou rir«tron nos pliottriii
Il paraît que ces patois sont une dégénération de la langue romane ; mats vouloir y reconnaître du celtique , indiqoer les mots <fui en sont dérivés , c*est plutôt de la foUe que de la science. Du reste, chacun a compris au seul nom de ces dialectes, que le (Iruerin se parle dans le pays de Gruyère ; le Gaetso est en usage dans la pajrtie moyenne du canton , et le Broyand dans les districts que parcourt la Tîroye. Laiiemand bernois domine dans line partie du district de Morat, dans les vallées de Jaun , de Pfaffigen , Redîn* gen et de Gurmclz; mais le français fait tons les jours des proférés. ^Aiitreiois les actes du gouverneuieut él^ieut xédigés en allemand.
Les Fribourgeois, et surtout les Fribourgeoises , sont en îiénéral bien faits ; les mœurs sont assez pures ; les habitudes simples ; la religion domine toutes les actions : des fêtes nomhreuses sont entremêlées de réjouisealices et de danses. Tl en est une qui dure trois Jours, sous le nom de dédicace générale des danses. La moisson et la vendange sont aussi célébrées auprès de Morat; mais , le 212 juin , on n'oublie jamais le glorieux anniversaire de la bataille. féte de Saint- ?(icolas réunit les bergers, et trop
souvent fis se battent à coups de pmng.
arrive qu*un spectateur plante son couteau dans le phfnnd on dans la muraille, la rixe cesse à l'ÏFistnnt; mais ordinairement le^ champions vont ee rejoindre |>lus loin.
La route de Fribourg à Vevai est Tune des [lUis agréables de la Suisse.
Nous citerons la p<'tite ville de liuHe, située dans une vallée très-fertile. En 1805 , elle fut entièrement dévorée jm le feu, à l'exception du chéteau et du couvent de capucins. C'est le dépôt print ipal des f romages connus sous le nom de Gruyère; et c'est au marché de Bulle que se fixent les prix de l'année. Tout près de là est une majesttien«e montagne, le M(>lp*;<;on , rival orgueilleux du Uigi etdu W e ssenstein : ses formes bizarres sont sur»
montées d*une croix qui est de six mille cent quatre-vingts pieds aunlessus de la mer. De nombreux troupeau»
paissent sur ses flancs. Les Alpes se déploient en face du spectateur jus»
qu^au Mont-Blanc; mais les haees de ces géants sont dérobées à la vue par des mnntagnes-'moîns hautes. On suit de l'œil le cours de la Hroye et de la Sarine ; on repose sa vue sur le Léman, à rimmense nappe d*eau^ puis sur le lacde NeufchAtel, sur i*onde historique de "Morrit -, ce magnifique bassin s'étend nièiue )iisq?î'à celui de nieniie:vers le sud on distingue, au pied des noires parois du Chablais, Évian, Thonon^ une partie de Genève , Morges , Rolle, Nyon ; à l'otiest , Romont , Estnvaver^ Neurdi.ltel , Morat, Avenche, Pa\erin^, Bulle et Gruyère. Cet horizon n aurait de firfque par la faiblesse de la vue hu* maine, si le Jura ne formait à Toc* cident un rideau dont !e hîeir plus foncé se nuance avec majesté sur un ciel serein. Le cliâteau de Gruyère est aussi à une lieue de BuUe : ses'maitres conservèrent longtemps leur pouvoir au milieu de toutes ces rép!ibliques; • mais ceux que n'avaient dompte ai l'esprit de liberté ni les conquêtes bernoises perdirent leurs domaines par une expropriation vers le milieu du seizième siècle. Le vieux donjon démantelé est encore sur son roc, et
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Ton décrit toujours la salle où Pon égorgeait le l)œiif, régout par lequel son sang s'écoulait, le lieu cii ou le rôtissait , celui où il était servi aux nobles de Gruyère, assis sur une banquette de maçonnerie qui rèiinr tout à Tentour, enfin la chambre de la torture, encore en usage longtemps unrcs qu'on eut cessé de rôtir le mnir, et lorsque déjà la souveraineté avait passé des nobles comtes aux républicains suisses. Le voyageur Simon, auquel nous empruntons ce récit, ajoute que oétte çhiainbre redoutable serrait de cabinet de toilette à madame la bailli\ e.
De la vallée de Gruyère on s'nrheniine péniblement vers la dent de Jainan qui la termiue ; il faut trois heures pour arriver au sommet; là, on peut jeter un dernier rcf^ard aux forêts et aux chalets épnrs <le cette contrée si tranquille. De l'autre coté , c'est un spectacle éblouissant, c'est le lac de Genève , où se reflètent d*une manière douce et harmonieuse les pics acérés du Cliablais et les Diablerets ; c>-t le Rhône qui arrive des extrémités du Valais.
î^î nous portons nos pas vers la limite occidentale du canton de Fribourtr, nous trouvons son territoire intercepté par quelques districts du canton de Vaud. Là se conservent encore la vieille tour de la Molière, et la vue magnifique que sa belle situation a f iit surnommer autrefois Jlelvetix oculus. Les nobles de la Molière virent ravager leur château dans les guerres de Bourgogne; puis |1 fut entièrement détruit en t536 par les Fribourgeois ;
aujourd'hui il sert de sîjînnl. De toutes parts ces ruines sont entourées de précipices profonds ; on n'y a d'accès que du cdté du petit village vaudoîs, ap< pelé Paqui. Là se retrouve encore la tradition de trésors caeliés dnns les puits : le diable est expressément chargé de la conservation de celui de la Molière.
Au bord du lac de IVeufcbâtel est la charmante petite ville d'Kstavayer; elle n'est entourée de remparts (jue ducôtéde terre. Son château, mélange d'architecture ancienne et moderne, renferme une prison souterraine dans laquelle on descend par une échelle de plus de vini^t pieds de haut. A chaque angle du bâtiment principal , il y a des oubliettes pratiquées dans des tours de forme ronde. Le gouverneur jouissait autrefois du singulier droit de manger à lui seul toutes les langues des bœufs tués à la boucherie. Dans l'église des dominicains , il y a un beau tombeau de marbre blanc , c'est celui du fondateur, Guillaume de Stapfis ou d'Kstavayer; c'est le. même nom traduit en allemand.
Le canton de Frîbourg |M)ssède une société médicale, une société de naturalistes, toutes deux fondées en 18iJ2, Il n'y a pas longtemps , il s'en est formé une d'antiquaires. Celle-ci a été instituée par M. de Fegeli , mort à Baden en 1831 ; elle a fait exécuter des fouilles, et possède déjà une fort belle collection. Il y a beaucoup d'étaWissements de bieQiaisance et de fondations pieuses.
B A Jj K.
Situé au nord de la Suisse , ce canton a f)Our limites, à l'est, ^Ar^()vie et Soleure , qui fait aussi sa frontière mérldionsflé; à Touest, une prolongatMm du canton de Rerne et la France; au septentrion ,Me duelié de TIaden ; il a huit lieues de Ions; sur six de large. Ses principales rivières sont l'Ergoltz et la Birse; fl est, en général, trèsfertile et possède de riches prairies et de beUes forêts. Les habitants âont
au nombre d'environ cinquante mille, dont six mille catholiques dans le district de la Birse, appelé Birseck, qui est un démembrement de l'ancien évéché. Le canton de Bâie occupe le onzième rang dans la fédération , dans laquelle il entra en l/ïOI. Voici quelle était son organisation ayant la dislocation de Bftle-cami)ni;iie. Divisé an six districts, Bâle, Liestall, le district inférieur, Sissach, WaktenbOQig et
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Bûrseck, U avait une constitution démocratiqne. Chaque dittrict avait ses Mnis ou collèges électoratix 9 desquels n'étaient exrins que Ips mineurs , les interdits, Jes domestiques et les faillis. Le grand conseil , composé de cent eînguatite membres , était le poa- ▼oir législatif, et nommait les dépntàr à la diète , votait les impôts, recevait les comptes, etc. Dans la règle, il s'assemblait tous les deux mois; soiiante de ses membres étaient élus par le peuple , et ils s*en adjoignaient
3uatre-vingt dix. Pour être éligible, fallait être à^e de vingt-quatre nns, et posséder une fortune de cin(^ miile francs de Suisse. Le petit conseil étoit chargé du pouvoir exécutif, et comptait vingt-cinq membres , tous du grand conseil, et y cojiservant leurs droits; il .était tribunal supérieur, conseil d*État, etc. , et il se rassemblait toutes les fois que le bien do service Texigeait. La présidence des conseils nppnrtennit alternativeiiient à deux bourgmestres élus par le grand dans ie sein du petit. Il y avait , en outre , un tribunal d'ap* pel , composé de douze membres du grand conseil. Tout citoyen, et même tout étranger domicilié , est tenu au service militaire, et le continrent du canton est de neuf cent dix-huit hommes, et de vingt-trois mille neuf cent cinquante-huit francs de Suisse. Les fabriques de ruban sont les plus productives de toute U Suisse , et comptent plus de deux mille quatre cents métiers. En général , l'aisance est grande à Bâle-campniinp. Autrefois on voyait, d*une part, une ville privilégiée, et , de l'autre , des paysans su- Je&. Nous avons dit par guels événe* ments s'opéra la sépnmtion : chaque fraction possède à la diète un demi-suffrage. Désormais Bâle-ville fournit à la ifideratlon quatorze millecentquarante* cinq francs ; la campagne, huit mille huit cent cinq : la ville , une compagnie d'artillerie et quatre pièces, enfin "une compagnie d'infanterie; la campagne, trente-deux cavaliers , cinq compagnies d*infanterie et Tétat-major du bataillon. Toutes les collections , tons les établissemeuts publics ont été parta-
gés. Voici maintenant quelle est la constitution. La souveraineté de la ville léside dans rassemblée des cito^ ens , qui ne reconnaît aucun privilège de naîssanc e ou de famille ; tous sont égaux devant la loi, et cligibies aux emplois ; nul ne peut être enlevé à ses juges naturels ; le service étranpfer est interdit on a proclamé le droit de pétition et la liberté de la presse, ainsi que la tolérance religieuse, quoique le culte réformé soit celui de TÉtat. On renouvelle périodiquement les membres du grand et du petit conseil , mais les tribunaux sont permanents. Le grand conseil ou pouvoir législatif, composé de cent dixneuf membres , est élu par les citoyens répartis en tribus; le petit n'en compte | que ijuinze, qui sont en même temps , membres du grand : tous les dix j ans une commission, nommée par i ce dernier, délibère sur les change- I ments à introduire dans la constîtu- | tion. I
Bâle-campagne a poussé plus loin rapplicatlon uu principe de la souve- i rameté du peuple : si , dans les quinze jours de la publication d'une loi faite par le conseil , les deux tiers des citoyens protestent contre elle , elle demeure sans effet. Les communes ont des droits très - étendus ; toute autorité agit au nom du peuple souverain, et sous la réserve de l'appel à ce peuple. Les fonctions ne sont que temporaires ; mais , dans les limites de leur durée , on n'en peut ^tre privé que par un jugement. Un landratii ou conseil du pays, composé de cincjuante-huit membres, exerce le pouvoir législatif; ils sont nommés pour six ans ; et cinq citoyens forment le conseil de c^ouvernement. Ceux-ci sont choisis par le landrath, ^ui les prend indistinctement pa^mi tous les citoyens actift.
La constitution doit être re visée tous i les six ans par un conseil IçLisInîif investi à cet effet d'un mandat spécial.
Les q|uatre districts de Bâle-campagne 1 sont Waldenbourg, Sissach, LiesteB I et Arlesheim. Il y a, en tout, soixante i et quatorze communes, sans compter celles qui appartiennent encore a la
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ville , pour laquelle elles forment ua dMrict ê:ptra mum, ^ Le Rhin partage Bâie en deux poi^ tîons inégales, réunies par un pont de pierre sur les deux rives, et de bois au milieu ; il est fort large , et l'on y jouit d'une vue admirable, d*une part sur Huningue, la France et le grandduché, de l'autre, sur la Suisse. Le petit Bâie , ou quartier de la rive droite , e^t en plaine; tandis que la ville, proprement dite, s'étève, par des rues toujours inégales , jusqu'à la belle cathédrale 'ir.Tiî I'cn;*! in v!^' offre un point de vue ravissant. Le Rhin se déploie à ses pieds : fortement encaissé , il jette me rapidité ses opdes bleuâtres vers les ties qui bientôt feront languir son impétuosité au milieu de mille détours.
Cette disposition du fleuve est fort nuisible au commerce baloîs ; elle empêlèi la navigation des bateaux à vapeur, qui jamais n*ont pu remonter au delà de Strasbourg. La ville a de ina^niïiques palais ; elle est fort grande , mais il n'y a de mouvement que sur le pont ; partout ailleurs le silence est absolu et la solitude complète. Il y a beaucoup de rues dans lesquelles ne peut pénétrer aucune voiture, et ce sont précisément les plus belles ; les mœurs des habitants contribuent aussi à cette atmosphère de monotonie et d'ennui qui se répand sur leur cité. Ils sont natureileme.nt graves; la spéculation est leur principale affaire : renfermés dans leurs comptoirs , les riches ne se réjouissentqueledimanche; et, comme, c'est à leurs maisons de campagne qu'ils se rendent de préférence, la ville n'en est que plus triste. Du reste, l'observation des fêtes est poussée à une extrême rigueur; on se refuse à l'affaire la plus urgente pendant le service divin. L'université existe toujowi i! .nÂaljS>^ contestations de Bâie'^lâimpâgne; mais l'étranger, qui a parcouru les villes d'Allemagne où il y a des étudiants , ne se douterait même pas qu'il y en a une dans Bâie , p s'il ne Je savait par son livret ; tant est If grande, même sur la jeunesse , l'influence de cet engourdissement général , à moins touteifois qu'on ne préfère
supposer que ces étudiants sont les plus studieux et les plus sédentaires
de Tunivers. A en juger par quelaues anecdotes , il y avait plus de gaieté au moyen âge. il n'est pas un étranger qui n'ait accordé quelque attention au Lalti, figure grimaçante , qui , du haut de la tour du pont , tire et retire sa langue rouge à chaque oscillation du balancier de l'horloge : c'est , dit - on , une provocation aux habitants du petit Bflle, imaginétfft nâe époque où la rive droite avait d*autres maîtres; l'histoire ajoute que ceux-ci élevèrent, vis-à-vis de cette laiii^ue , un objet fort peu décent que la pudeur nous défeÀd de désigner. ^
La cathédrale est d*une très-belle architecture ; heureusement elle a survécu aux tremblements de terre et aux incendies qui ont affligé la ville ; de belles tombes la décorent. Sous le porche on montre celles d'OEcolampade, de Bernouilli , de l'impératrice Anne ; dans l'intérieur, celle d'Ërasme : cet illustre Hollandais avait fait de ^âle sa seconde patrie. Un profil du Qélèbre peintre Hollbein exprime admirablement tout ce que son caractère avait de profond, et cependant de spirituelle raillerie : près de là, est celui de Luther, par le même artiste.
L'intérieur de l'église , comme tous les*» temples réformés , est nu et sans ornement. Les tours sont d'un bel effet ; TuneiB deux cent trois pieds, l'autre deux cents d'élévation. Les peintures ' dont Hollbein avait orné les orgues n'existent plus. La salle du concile est environnée de bancs où s'asseyaient les prélats.
L'arsenal est fort beau ; riche en * armes modernes, il possède la cuirasse de Charles le Téméraire, puis celles des Armagnacs tués à Saint-Jacques , avec une infinité d'armes du moyen âge , plus meurtrières les unes que les au?
très : par exemple , des masses terminces en forme d'étoile, avec des )ointes de fer; elle^ pénétraient dans le crâne de Tennemî assommé , et rendaient toute blessure mortelle. T/hôtel de ville est très - bizarre ; il est ciiargé de peintures de l'époque de la réfor*
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mation; on y voit des papes et des évênues précipités dans les flammes de l'enfer. bibliothèque possède beaucoup de manuscrits, d'incunables et de dessins originaux, entre autres de Holibein , et des correspondances des premiers réformateurs; on éviilue à trente-six mille le nombre des volumes.
La Société de lecture en possède une autre de vingt mille ; et il y en a beaucoup d'autres encore appartenant à diverses spécialités de la science. On voit dans la salle du musée plusieurs antiquités, la plupart d'Augst (Augusta Kauracorum), et un tableau de la Passion, encore de Holibein. M. de Walsch, que nous avons plusieurs fois cité, rapporte un trait tort simiulier de ce peintre, qui était d'un caractère original et bizarre. » Il avait, dit le « spirituel voyageur, fait marché avec «un apothicaire, pour lui peindre à « fresque la fa(jade de sa maison; l'ou- « vrage avançait lentement par suite « des longues* libations que le peintre « altéré taisait au cabaret voisin , où « l'impatient pharmacopole venait sou- « vent le relancer. Holibein imagina a un moyen ingénieux pour se sous- « traire a son importumté ; ce fut de « peindre au-dessous de son échafau- « dage, que recouvrait une toile , deux «jambes pendantes, qui firent telle- « ment illusion que l'argus lui adressa « désormais des compliments sur sou « infatigable assiduité. »
Il y a dix-sept ans environ que Ton a détruit la fameuse danse des morts, qu'on a généralement attribuée à Holibein, mais qui, en réalité, avait été retouchée par Glauber , peintre qui' vécut cinquante ans après lui. Ce sujet tout philosophicjue rappelait l'idée si noblement expnmée par Horace , et plus tard par Malherbe; il montrait la iTiort faisant danser rois et paysans , uerriers et prélats. On prétend cepenant que la conception était due à des mascarades usitées au moyen Age , et non à une contemplation religieuse.
Quoi qu'il en soit , des masques couraient les rues, avec les attributs de la mort ; des danses s'exécutaient ensuite dans les cimetières en Tbonneur des
trépassés ; on leur donnait le nom de danses macabres. La superstition s'v attacha , et les représentations se multiplièrent à l'inlini. La plus célèbre de toutes fut celle de Bâie, qui avait été décrétée par le concile pour transmettre à jamais le souvenir de la peste du quinzième siècle. Ces tableaux faisaient le tour d'un cloître. Bâie a encore un musée d'histoire naturelle, de phvsi(jue et de chimie.
Le vêtement des femmes se distingue par la variété des couleurs ; elles portent communément un mouchoir de soie sur le cou , et leurs cheveux sont tressés, tandis que les jeunes filles laissent flotter les leurs. La jupe de coutil noir , à plis serrés, recouvre un jupon rouge, tons deux assez courts pour laisser voir une assez forte jambe chaussée d'un bas rouge, ce qui est d'un assez vilain effet. Le corset de couleur sombre, échancré par derrière, est relevé par l'éclat de belles manches d'un blanc très- propre. Tel qu'il est, ce costume par.iît l'un des moins avantageux de la Suisse. Les hommes n'ont plus rien qui les distinjïue de tous les autres paysans du Sundgau ou du duché de lîaden.
Accordons notre attention aux plus belles ruines qu'une cité romaine ait léguées d la postérité : près des villages de Basel-Augst et de Raiscr- Augst , sont les restes encore majestueux de l'ancienne Augusta des Rauraques, fondée au règne d'Auguste par Munatius Plancus, détruite au cinquième siècle par les barbares, l ut vaste enceinte et des monuments epars attestent la grandeur de cette capitale; les murailles ont, à cert:uns endroits, presque toute leur hauteur; on peut les suivre fort loin : tantôt elles s'abaissent vers le sol , tantôt elles s'élèvent; mais il n'en existe qu'un seul côté; au centre environ , on remarque les débris de quelques temples assez heureusement restaurés dans les dessins de IM. Parent-Réal, auteur d'un ouvrage sur ce sujet. Le théâtre est d'une grande beauté. L'enceinte en composée de deux murailles unies entre elles par des piliers en forme de tours
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carrées : au dedans une autre série de tours rondes alterne avec ces piliers, de manière à rejoindre le pourtour intérieur de la double muraille aux endroits oij elle ne renfernie point de piliers. Outre ces supports, ou remarque encore quelques restes de contre-forts extérieurs, qui s'élèvent de treize pieds au-dessus du sol ; l'enceinte en a trente-trois. Chacun de ces murs a environ quatre pierls d'épaisseur. Les couloirs qui mènent à l'orchestre en sont aussi revêtus; et, comme l'enceinte, ils sont Hanqués de tours circulaires; il n'y avait d'escalier que dans le couloir du centre, qui s'élevait vers les gradins supérieurs Les deux antres aboutissaient de plainpied à l'orchestre. L'état de décadence où est ce tliéâtre a fait disparaître les gradins , et les massifs de maçonnerie
sont surmontés de «grands arbres et de broussailles. Les antiquaires ont calculé qu'il y avait place pour douze mille spectateurs. Ce monument offre un beau sujet de comparaison a\ec le théiitre de Mandeure, assis ou plutôt creusé au revers d'une colline, et dont les accidents de terrain ont favorisé la construction.
On visite avec plaisir les magnifiques jardins d'Arlesheim , nuis le vieux château d'Angenstein , don)aine autrefois des comtes de Thierstein, tour haute dont les immenses murailles renferment aujourd'hui des appartements fort élefiants. La mousse envahit les créneaux ; le luxe moderne et le goiH le plus exguis se sont logés dans les étages inférieurs... Bàle e^t la patrie du célèbre mothenyaticien Euler; il y naquit le 15 avril 1707.
SCHAFFIIOUSEN.
C'est le douzième canton , dn ns l'ord re des préséances: il fut reçu dans la confédération en l.'iOl. Le contingent de ce canton , en hommes , est de quatre cent soixante - six ; en argent, de neuf mille trois cent vingt francs de Suisse; son territoire est comme une téte de pont sur la rive droite du Ilhin ; il est en quelque sorte enclavé dnns le granddurlié de Raden , qui l'entoure au nord , à l'est et à l'ouest ; tandis qu'au sud il est coupé de la Suisse par le Rhin , qui , à lu rive gauche , baigne la Thnrgovie et une partie des terres de Zurich. Le sol appartenant à Schaffhouse n'est pas même contigu ; ainsi à l'est, il y a un district, celui de la ville de Stein, qui n'a aucune liaison avec le reste, et à l'est, un autre district, plus petit encore , en est entièrement séparé. Le canton a environ six lieues de long sur une largeur de trois; sa iuperlicieestdehuitmilles d'Allemagne carrés. Il y a beaucoup de montagnes , et surtout de collines calcaires, de gypses , d'argile , d'airain et de pétrifications. Le sommet le plus élevé est le Randeii , qui a douze cents pieds de hauteur au-dessus du Rhin. Les ha-
bitants excellent à cultiver la vigne et les céréales. L'industrie n'y est point aussi active, et l'on a vu périr presque toutes les fabriques qui s'y étaient établies, à l'exception d'une filature, d'une manufacture d'acier et de quelques tanneries. On retire annuellement trente mille quintaux d'airain des mines, et on en alimente les hauts fourneaux de Laufen.
Le nombre des habitants est de vingtsix mille cent quatre-vingt-cinq, presque tous réformés , à l'exception du tiers de la population de Ramsen. Pour l'exercice des droits politiques, ils sont partagés en vingt-quatre tribus, dont douze appartiennent à la ville, douze à la campagne ; il n'y a de condition, pour voter dans ces tribus, que d'avoir accompli sa vingtième année.
On y élit le petit et le grand conseil qui est composé de soixante et quatorze membres: le choix ne peut porter que sur des citoyens nés dans le canton ; mais^cette condition n'est pas requise pour être électeur. Les deux conseils , petit et grand , exercent la souveraine puissance, et sont législateurs; mais le petit conseil , formé de
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vingt-guatre membres du grand, est investi du pouvoir exécutif et de l'administration ; à lui appartient l'initiative des lois; à lui le jugement détinitif des contestations judiciaires et administratives; mais^ quand la peine de mort est prononcée , le grand et le
f)etit conseil réunis peuvent exercer e droit de gnke. On les renouvelle de quatre en quatre ans, et ils sont présidés alternativement par deux bourgmestres. Les membres du grand conseil ne reçoivent d'indemnité que quand ils sont en même temps du petit. Toutefois les conseillers campagnards ont droit à des frais de voyage et de séjour. Les actes portent pour suscription : Les bourgmestres et conseils de la ville et du cfmton de Scfiaffhousen. Les artisans constitués en tribus se réunissent tous les ans en synode , sous la présidence du pasteur de la principale église, et en présence de commissaires du gouvernement.
Le' mouvement général des esprits en 18d0, à la suite de la révolution française, agita particulièrement le canton de Scbaffliousen : les tribus de la campagne se réunirent et demandèrent la réforme de la constitution , une représentation plus étendue de leurs intérêts , et le partage du domaine public et communaJ, ainsi que la convocation d'une assemblée constituante.
Le gouvernement y accéda par une proclamation du 30 janvier 1831 , se déclara provisoire , et prit des mesures i)0ur préparer la réunion de l'assemblée. Mais, quelque sagesse que les conseils eussent apportée dans leur conduite , ils ne pi>reiit empêcber quelques scènes tumultueuses et même sanglantes, à l'occasion des élections et de la ratification de la nouvelle constitution. Celle-ci fut acceptée le 2 juin , à une grande majorité; mais il fallut, l'année suivante, l'intervention des confédérés pour assurer l'exécution de la clause qui séparait les biens communaux de la ville d'avec le domaine de l'ittat.
Voici les principaux traits de la nouvelle constitution : la souveraineté émane de l'ensemble des citoyens ac-
tifs, mais ils l'exercent par voie de représentation. Les emplois sont accessibles à tous, sans aucune préférence ni privilège de naissance, de lieu ou de famille. Les personnes et les propriétés sont inviolables. La
f)resse jouit d'une entière liberté, et e droit de pétition appartient à tous.
Chacun doit prendre part aux charges publiques et au service militaire. Il est défendu d'en prendre à l'étranger, et l'on ne doit accepter de lui ni titres, ni places, ni honneurs. Le grand conseil est désormais composé de soixante et dix-huit membres, dont cinquante élus par les tribus , quarante-huit par les campagnes : il exerce le pouvoir législatif, nomme et surveille les diverses autorités. Il a un président et un vice-président, élus chacun pour un an. Le conseil exécutif ou petit conseil est réduit à onze membres.
C'est toujours lui qui rédige les instructions pour la diète et (|ui prépare les projets de lois. Deux bourgmestres le président alternativement chacun pendant un an. Le canton est divisé en six districts : Schaffliousen, Steio, ïhayngen, Neuenkirch, Unterhallau et Schleitheim ; il y a , dans chacun, un tribunal de première instance, et tous sont soumis à un tribunal d'appel de onze membres, qui connaît aussi des cas matrimoniaux et des affaires correctionnelles et criminelles. Il y a un juge de paix et un conseil municipal par commune. La nouvelle constitution a laissé subsister le principe du renouvellement des conseils et des autorités de quatre ans en quatre ans.
Les revenus du canton , pour 1830, ont été de cent quarante-deux mille neuf cent soixante-huit florins , et les dépenses de quatre-vingt-quatorze mille cent cinq. Il y a longtemps qu'il jouit du bienfait des caisses d'épargnes, et les assurances s'élèvent , pour les propriétés bâties, à six millions trois cent quatre-vingt-dix-sept mille deux cent quatre-vingt-quinze florins, à raison de quatre mille cent quatre-vingtune maisons , nombre dans lequt I le district de Schaffliousen figure pour dix-huit cent cinquante- trois. Cette
ville a sept mille habitants ; quoique vieille, elle est fort jolie; ses rues sont très-propres, mais un peu désertes ; assise sur le penchant d'une colline, elle f s'aligne le longdu Rhin, au delà duquel elle possède un faubourg. Les édifices les plus remarquables sont les églises de ^ Saint-Jean et de tous les Saints, enfin rhôtel de ville, et tous appartiennent à l'architecture du moven âge. Le pont sur le Rhin était cité' comme l'une des merveilles de la Suisse. C'était le chefd'œuvre du charpentier Grubenmann :
construit en 1758, il fut brûlé le 13 août, en 1799, par les Français qui se retiraient devant les Autrichiens. On en conserve encore, à la bibliothèque de la ville, un petit relief en bois; il n'était que d'une seule arclie de trois cent quarante -deux pieds, et avait coûté quatre-vingt-dix mille florins.
On dirait que la petite ville de Stein a voulu réparer cette perte en construisant un pont magnifique, dallé en pierre r sur des couches de bois et des lames de cuivre. Celui de Scbaffliousen servait autrefois de promenade et presque de c^isino politique. Le plus célèbre des écrivains de l'Allemagne, Goethe , virjt dans cette ville en 1797, et il peint d[un seul mot, mais de couleurs fort piquantes, les divers personnages qu'il a rencontrés dans son hôtel. Nous allons faire connaître à nos lecteurs quelques passages d'une correspondance qui ne fut publiée qu'après sa mort.
« Il V a , dans notre nature, un vif désir de trouver des mots pour décrire tout ce que nous voyons; mais le besoin de voir de nos propres yeux ce qu'on nous a dépeint est peut-être encore plus vif. Dans ces derniers temps, les Anglais et les Allemands ê sont ceux qui ont le plus cédé à ce penchant. L'artiste qui présente à nos regards une contrée dont la description est connue nous cause un grand plaisir, et nous sommes reconnaissants aussi envers celui qui, dans un poème ou dans un roman , fait agir ses personnages aussi bien qu'il le peut. Mais, soit qu'ils raniment des souvenirs , soit qu'ils éveillent notre imagination , le poète ou l'écrivain nous procurent de
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grandes jouissances en nous transportant vers d'au très contrées, et même nous lt\s parcourons volontiers leur livre à la main ; cela nous paraît plus commode, l'attention en est plus soutenue , et nous accomplissons notre route dans la société d'un ami dont les entretiens nous amusent et nous instruisent... C'est pour nous exercer en ^ ce genre que nous donnons ici , sous la lorme d'une simple esquisse, la description de la chute du Rhin , sans la dégager des courtes annotations d'un livre-journal. Souvent encore on peindra, souvent on décrira ce phénomène, et toujours le spectateur en sera étonné; il essayera de commimiquer ses sensations, niais toujours il laissera quelque chose à dire", et jamais le sujet ne sera épuisé.
« Le 1 7 septembre au soir. Descendu à la Couronne. ^la chambre est ornée de gravures qui représentent l'histoire des malheurs de Louis XVL.. Je résolus d'écrire les tristes méditations qu'elle m'mspira. Le soir, à table , différents émigrés, une comtesse, des officiers de Condé, des prêtres. — Le 18 septembre. A six heures et demie, départ pour la chute du Rhin. Couleur verdàtre de l'eau ; les hauteurs sont couvertes de nuages, le pied des montagnes en est dégagé ; le chijteau de Laulen y cache sa tour, on ne l'aperçoit qu'à demi. La vapeur liquide de la chute semble se confondre avec le nuage et monter avec hu'.
« Pensée qui se reporte à Ossian ; le • nuage plaît à celui dont l'âme est agi- * tée de fortes impressions. On arrive par Uwiesen , vilkjge dont les vignobles sont sur la hauteur, les champs dans le fond. Le ciel s'éclaircit lentement, les nuages passent encore sur les sommets. — Laufen. On descend sur la' roche calcaire. Les différentes parties delachutevuesdel'échafnudageenbois; — rochers perpendiculaires du milieu ; • ils sont usés par le frottement ; l'eau les heurte, et se précipite avec violence / contre cet obstacle; leur résistance; * l'un en haut, l'autre en bas; ils sont complètement submergés. Vagues rapides , tourbillons dans la chute, tour-
noiements dans le bassm. Dans sa reux de réaliser certaines .fantidn^ course', ]*eau apparaît verdâtre ; quand d'imagination , ^and les plut grandes
elle se brise, elle prend une légère teinte de pourpre. Ses flots eounianls se jettent sur les rives à droite et h gaudie; le mouvement retentit au loin, riiais Teau reprend sa course et sa couleur verte. — I(l(''os (|ue fait naître la violence de la cliute, inépuis.iMe et
scènes de la nature elles-mêmes restent en arrière de l'idéal. — INous traversons le fleuve. — La chute vue de la partie antérieure. -^-Toujours belle , oH en juge mieux les parties ; ses variét^ prennent de" plus grands développements; on calcule mieux les divers
continuelle puissance de la nature, effets , depuis l'onde indomutable à
Destruction Jmmobilîté^, durée, mou- droite jusqu'à celle dont rindùsrtrie à
Tement, retour immédiat au repos!... su tirer parti à gauche. '"^ " "
D'une part, des moulins, de l'autre, « Au-dessus de la cataracte, on admire
une estrade. Il était donc possible de ces belles parois de rochers, et l'on
renfermer dans ces limites l'admirable juge, ou plutôt Ton conjecture quelle
aspect de ce beau phénomène. Les en- est la nntrehe du fleuve à son arrivééî
tours sont des vignes', des champs, à' droite, le château de Laufen. J'étais
des bosquets. placé de manière à voir, sur le premie?
»Jusqu'ici les nuages permettaient de plan, le petit château de Wôrth ti
distinguer à merveille tous les détails: la di^ue. Là sont encore des rocM,
le soleil se montra jetant obliquement calcaires, -et telle eé^ probablemei#
ses rayons sur l'ensemble. La lumière aussi la nature des roches dtf milieu dO
partagea la masse aquatique ; et , divi- fleuve. — Petit château de Wôrtb. J*?
sant ses parties antérieures et posté- entrai pour boire un verre itejà^^a-
fleures , donna en quelque sone un pect du mattre. A la nMKÊFnmWÊf
corps à Tensemble. la lutte des cou* pendu le portrait de Trippet: Je deman-
rants entre eux parut prendre une nou- dai au maître s'il était son parent. Cet
telle force , parce rjue Ton apercevait mieux leurs directions et leurs divisions. Dans le fond, des colonnes rejaillissantes se distinguèrent de la
poussière humide, et la moitié d'un arc-en-ciel vint illuminer l'ensemble.
Plus la contemplation durait, et plus
parent.
homme s'appelle Gelzer, et il en est le cousin germain par sa mère. Ses aïeux lui ont transmis le bail du petit eMI» teau, du p^ge, delà Tigne, de la pôdie
au saumon etc. A dix heures, je
repassai le ileuve; le soleil éclairait toujours la chute; les masses de lu-
■ < ■ _ ,A A - 'Al #. * - !^
aussi le mouvement paraissait gagner miére étaient entrenfélées- de nasses
en vitesse. En général, il faut que ce d'ombre jetées par les rochers du qui est parfait nous prédispose à le centre et par ceux de Laufen... Je recomprendre; ce n'est qu'après quel- vins à l'estrade, et je compris que mes ' que temps que nou% nous élevons jus- sensations précédentes * étaient déjl
que-là. Cest ainsi que les personnes
belles nous paraissent toujours plus belles, les spirituelles toujours plus spirituelles... La mer engendre la mer; 81 on voulait se fi^pirer les sources de f Océan , c'est ainsi qu*il faudrait se les représenter. — Lorsqu'on est parvenu à ramener le calme dans son esprit, l'imagination remonte le cours du ' fienve jusqu'à sa souitse , et l'aceom- ^ pagne ensuitedans la direction opposée. Quand on redescend de l'estrade vers la rive , on est impatiente de la manie
mélangées d^antres* impressions, cas
le fleuve me parut se précipiter plus rapidement qu'auparavant; l'arc -enciel était dans sa plus grande beauté, et plongeait dans ces eauk qui meum çaient de le renverser, et cependant le reproduisaient toujours. — Considérations sur ma sécurité à coté de cette incroyable puissance... La contrée que nous avons pareourue au retour Ml riche de culture ; il y a de nombrew villages; elle est comme parsemée de maisons. Kn face sont les châteaux de
d'établir partout des parcs. Il est bien Uohentwyl en Souabe , et les rochers d'aider h la nature, mais il est dan^e- d^Engen ; à droite et dans le lotaton^
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les grandes montagnes de la Suisse. »
Cette description , à la fois philosophique et saccadée, ressemble à de simples notes. Goethe n'avait à sa disposition que de grandes pensées; il tléilaignait les grandes phrases, et son admiration se manifestait par de fréquentes visites. 11 rend compte, dans la même lettre , d'une excursion qu'il a faite l'après-midi. L'aspect de Schaftlîousen , ses champs entourés de haies , sont très-bien décrits , et toujours d*un seul trait , d'un seul mot.
« Je n'ai rien vu dans la ville qui fiU de bon ou de mauvais goiU : c'est comme un pont entre l'Allemagne et la Suisse , etc. » Nous n'avons pu doimer que la moitié de cette charmante lettre. Schatfliousen est la patrie de l'illustre Jean de Mùlier, liistorien di^ne de l'antiquité. S'il se perd dans les détails, s'il est complet pour tous les temps , pour tous les lieux , du moins son lecteur aime à se perdre
avec lui. D'ailleurs tout est grand dans cet héroïque pays, tout est noble avec un tel narrateur". Thucydide et Tacite ne sont pas plus profonds dans leurs sévères compositions; Tite-Live n'est pas plus inspiré que l'historien moderne de cette république à la couleur antique, aux traditions patriotiques et sacrées ; et quand les noms de quelques solennités guerrières viennent prendre place dans les annales du moniie, Jean de Mùller est toujours historien , toujours véridique ; mais telle est l'habileté du narrateur, que l'on croirait entendre la poésie épique se réciter en quelque sorte elle-même, et dominer à l'avance les générations à venir qui écouteront cette voix imposante avec la même admiration pour IMorgarten , Sempach, ISafels, Laupen , Granson , JNlorat, et Jean de Mùller luimême, car lui aussi est une des gloires du pays.
APPENZELL
Appenzell avait depuis longtemps affranchi son territoire : souvent menacée , son indépendance avait toujours triomphé, grâce à l'héroïsme de ses habitants. Plusieurs traités particuliers lui assuraient la protection des Suisses; cependant ils intervenaient aussi de temps à autre pour l'abbé de Saint-Gall. Enfin, en 1513, un canton nouveau vint porter à treize le nombre de ceux qui formaient la fédération.
Appenzell fut le dernier de ces treize, et pendant longtemps quelques pins devenus aussi membres de l'association n'en furent que les alliés. Les événements de la révolution française, les guerres qui en ont été la suite ont chançé la position de ces républiques, ont donné à la Suisse Genève, ISeufchtltel et les Grisons; mais, pendant trois siècles, on disait les treize cantons, et ce fut l'accession d'Appenzell qui fit prévaloir cette locution jusqu'en 1798.
Ce canton est le treizième aussi dans l'ordre des préséat^ces; il est situé à Test de la Suisse et se trouve enclavé
dans celui de Saint-Gall ; sa plus grande longueur est de dix milles d'Allemagne, sa plus grande largeur de six; sa superficie a été calculée à dix milles et demi carrés, dont deux trois quarts aux rhodes intérieures. La hauteur des montagnes en rend le climat fort inégal et fort variable. Au sud, le canton est borné par une ligne de rochers interrompue par d'étroites vallées; c'est comme la ligne avancée des Alpes. Le Sœntis et leCamor spnt les pics les plus élevés, et la Sitter s'élance du sein de vallées escarpées et pierreuses. On divise le canton en rhodes intérieures et extérieures , et ce partage fut une des cojfiséquences de la reformation , comme on l'a vu dans le cours de cette histoire. Les catholiques possèdent les rhodes intérieures, qui sont les moins fertiles et les moins peuplées; il y a dans la partie protestante de fort jolis villages et une belle culture. En général, le canton est riche en pâtiira^es , et il y* entretient jusqu'à vingt-trois mille vaches. La race bovine est beaucoup plus grande qu'àGlarus, Uri et Lluterwal-
L'UNIVERS
den. On travaille fort bien la laine, la mousseline, etc.
Les riiodes intérieures comptent trente-neuf mille quatre cents habitants répartis en neuf communes ou rhodes ; la partie catholique en a treize mille cinq cents; en tout, cinquantedeux mille neuf cents. Ces deux parties réunies n^ont à la diète qu'une seule ?oix. Les instructions sont délibérées en comrrmn; l:i {>résidf^nrr de In députatîon alterne entre ies deux députés.
Dans les rhodes extérieures, les plus ricbes communes sont Trogen et Speicher. Hérisau , Teufen et Gaïs , se sont aussi élevées à un haut degré de 4)rospérité. La constitution y est démocratique et repose sur le principe de la souveraineté du peuple, qui s'assemble tous les ans, le dernier dimanche d'a- I vril, tantôt à Hundwyl, tantôt à Trogen, pour élire ses magistrats, dont les nmctions sont annuelles aussi. Il (Suffit d*étre âgé de seize ans pour exercer les droits politiques. Les trai- I tés, les lois, la guerre, la paix dépendent de cette assemblée; elle seule confère le droit de bourgéoiBie. La seconde autorité est celle d'un conseil composé des fotirtionnaires et des capiiaines , ainsi que d'un certain nombre de conseillers; ils disposent des emplois,-font les règlements militaires, etc. , etc. Le grand conseil s*assemble J deux fois par an, en automne et au J printemps; il est composé de dix fonc- ^ tionnaires et de tous les capitaines des communes; il réunit le pouvoir exécutif au pouvoir judiciaire. Il y a, outre cela , de petits conseils pour 1 administration courante. Le landamman est à la tête de tous ces rouages si compliqués. Il y a pour les mariages des tribunaux liiixtes desquels font partie des ecclésiastiques.
La rudesse du climat est une entrave à ragriculture dans les rhodes intérieures; on n'y a introduit la culture de la pomme de terre que depuis 1808; jusque-là il n'y avait guère que des pâturages. La simplicité des mœurs est restée celle des anciens jours. La constitution repose sur le même principe que dans les rhodes extérieures,
mais le grand conseil a cent vingtquatre membres; il propose les projets de loi et le vote de l'impôt, et juge en dernier ressort les procès entre particuliers et les affaires criminelles. Le petit conseil est divisé en sections appelées conseils de semaine. Le clergé relève de l'évéché de Coire. On doit le service militaire à dix-huit ans. Le contingent des rhodes extérieures est de sept cent soixante et onze honunrs et sept mille sept cent vingt francs ; celui des rhodes intérieures de deux cents hommes et quinze cents, francs.
Les changements opérés par suite de la révolution de 1830 ont été adoptés sans difficulté dans les rhodes iniSérteures, mais dans les rhodes extérieures le conseil se refusa d'abord à toute réforme. Un projet présenté en 1833 par une commission de révision échoua à l'assemblée de Hundwyl; enfin ,.le l*'aoât 1884 , le peuple , réuni àXrogen, adopta une constitution plus appropriée aux besoins de l'époque; toutefois le principede séparation entre les^ pouvoirs administratifs et judiciaires n*a point prévalu. L*instructiott primaire a pris de grands développements; l'industrie, depuis quarante ans, s'est accrue considérablement, et l'espril d'association, sous les auspices d'une compagnie fondée par Ajppenzell, de concert avec Saint-GalT, y a beaucoup contribué.
Le canton d'Appenzell n'a point d'antiquités romaines, bien que quelques cbron iques assignent cette origine à ime vieille tour voisine de Hérisau, qui n'est autre qu'un chfitp iu du nioven âge, comme ceux de Koseniierg et de Rosenbourg qu'on voit près de là même ville. Le célèbre château de l'évéché, le vieux donjon de Clanx au-dessus d'Appenzell, n'a plus que des restes fort insigniiiants; la plupart des autres ont totalement disparu. Il y a dans les arsenaux beaucoup de drapeaux conquis.
Gaïs, célèltre par les cures qu'on vient demander à ce séjour monotone, est au pied de Tescarpement méridional du Gacbrîs; il y a de jolies prairies qui contrastent par leur verdure avec ces
SUISSE
masses décharnées, nms i absence des arbres jette beaucoup de tristesse dans l'flme des vôyageurs; on y avale force Terres de lait de chèvre et on se batîine dans le petit-lait; il y a aussi trois sources aeaux minérales sulfureuses.
On fait souvent des promeoadeB vers les sommets voisins , d'où Ton jouit de points de vue admirables sur la vallée du Rhin et jusque sur les Grisons. Le plus fréquenté est l&Stœss, où il y a une chapelle fondée en rhonneur de la grande victoire de 14o:>. Fn 1826, l'association patriotique dci Senjpach vint y célébrer une lète en commémoration de cette action héroïque. Le voyageur Si mon remarque que le champ de bataille n'était jjas commode pour les assaillants, qui avaient à gravir et à combattre en même temps sur une pente rapide de trois cents toises de mut. Nous lui emprunterons quelques détails sur les métairies du Gaebris. « Les vaches qui « viennent matin et soir au chalet se <c faire traire, attirées par un peu de « sel , étaient ici attachées chacune à la « crèche par sa chaîne, leur poil lustré « coiiinie celui du cheval le mieux tenu. « Quelques-unes portaient, suspendue « an cov par un collier de cuir large a et chargé d*ornements, une cloche « de forme ovale aplatie et du diamètre « d'un pieii environ. Ce sont des ber- « gers et non des bergères qui traient « les vaches. Pendant f opération, un « d'eux entonne le ranz ues vaches...
« II y a , dans ces simples accents mo- « notones et peu mélouieux en eux-mé- « mes , un mélange d'expression plain- « tiveet douloureuse etdâpreté sauvage « dont l'effet est extraordiniiire, et le « cri aigu du cefraiu ressemble à celui « dont ios naturels de l'Amérique sep- « tentrionalè marquent leurs chants de « guerre. Il est aise de concevoir com- « nipnt !e rnnz des vaches, lié auv sou- « veiiirs du jeune âge, à ses attacheu jiients, à ses plaisirs, et rappelant les « lieux, les choses, les personnes, peut « affecter si puissamment les Suisses * éloignés de leur pays... T a meiîlenre «vache avec son veau coiUe dix louis; « pendant les premiers mois , elle donne
« par jour huit a dix pots de lait. » On trouve dans ce même voyage des détails très-curieux sur la construction des
chalets en bois de. mélrzp cIpvcs sut un soubassement de pierre, chalets * qui ne sont habites que par les besuaui , et quelquefois servent <te magasin ou de cave.
Dans ces solitudes, au milieu des roches décharnées, si la cloche lointaine vient retentir à Toreille du pâtre ou du chasseur, il est saisi d'on sentiment religieux bien plus vif que l'habitant des cités. Pour lui, il y a tout un abîme entre l'office du hameau et la prière qu'il articule avec recueillement au haut des montagnes. La cloche de Gaïs est sonore; elle fait vibrer toutes ces vallées, elle rompt le silence solennel de ces alpes. La conviction des vérités de la religion est toute-puissante sur ce peuple qui a conserve une grande simplicité dans ses moptirs et dans ses jeux nationaux. iSuus citerons une sorte de partie de barres entremêlée de Joutes militaires; on l'appelle le Jeu des chevaliers. Les habitants de Trogen et de Speii^her se réunissent en corps d'armée; ceux de Gaïs et de Teufen se mettent à cinq cents pas de là; un homme sort des rangs, marche à l'ennemi en s'écriant : « Chevaliers, chevaliers , voici le capitaine ! » Alors il court vers un but qu'un adversaire doit atteindre avant lui. Ces provocations durent jusqu'à vr que les deux troupes soient en course. Quiconque est attrapé et pris, doit rester à quelques pas assis, comme un prisonnier de la sta^ tion ennemie. L'on continue jusqu'à ce que tout le>monde soit ou prisoimier ou vainqueur, et la victoire générale dépend du plus grand nombre de ceux qui ont attemt le but sans être pris. Le Jeu du cercle est à peu près le même: quelqu'un en fait le toiir, et, frappant un de ceux qui le forment, il s'enfuit et franchit haies et fossés jusqu'à ce qu'il ait été rejoint ou ou'il ait épuisé son rival. La plupart tics divertissements ont pour cause la gymnastique; il en est un qui consiste à soulever son adversaire par la boucle de sa culotte.
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à le renverser et à le contenir par terre. Le plus souvent il se relève et prend sa revanche, mais à une seconde chute il
est déclaré vaincu.
Le village d'Appenzeii , au pied du SaBntis,a un caractère jiarticulier; ses maisons, d*un bran noir, sont répandues sur la rive gauche de la Sitter, au milieu de prnirles et de vcrL^ers.
L'église a été fondée en Thonneur de saint Maurice, par Tabbé de Saint- Gall, Kofbert, en t091 , mais elle a ^té rebâtie dans le genre moderne en 1836:
la tour seule est restée , et rontrnstc avec les malencontreux eiubcUissenieuts que substituent partout des temples çrecs ou même des granités aux édifices du style religieux. L'église possède un tnlilenu qui représente un troplipe fonip<)se de tous les drapeaux conquis : au cimetière reposent les restes de Tinibrtuné landamman Sutter, dont nous avons rnronté les malheurs. La cha-
f)elle de II Croix est incontestablement a piuK ancienne du pays, mais c'est à tort qu*on veut en fixer la construction à Tan 647. Le couvent des capucins se livre à la singulière industrie d'élever des escargots pour les vendre. Il y a aussi de^ sœurs de Saint-Fraucôis.
L'hdtel de ville est d*une simplicité antique. Aux archives, on conserve les drapjeaux pris sur l'ennemi : là sont tine bannière de Constance, puis celles de Winterthur et de Feidkircht ces deux dernières provenant de la victoire de Wolfiiniifrfi. Vu drapeau du Tvrol porte l'inscription lucusii^nie JJundeH teu/ely c'est-a-dire cent aiahles, ce qui ne l'empêcha pas d'être prise à Landeck, en 1407t par des gcn« plus dia* bles que ceux qni la portaient. On y voit aussi deux drapeaux enlevés aux Vénitiens à la bataille d'A^nadel. Les bains et la source d*eau minérale sont fort négligés. Le Saentis est une haute montagne où les troupeaux ff' \pfie!>7el! vont passer rété, tandis que le revers oriental appartient au lUieinthal : la paroi de roc qui revêt son incommensurable nanc s'appelle der Stiefel, la BoUe. Lri siif)erstition rapporte qu'un amoKin duKtieinthal, surnommé Stiei^^^^sQO^es^nde ta Bçltc , y revient
pour expier ses méfaits. Les ascensions an Saentifl ne sont pas sans danger : il n'y a pas bien longtemps qu'un
colonel suisse vît son ^nide tué par la foudre; atteint lui-même, il avait été uiiiigé de se traîner à travers les neiges, au risque de tomber dans les |^ cipices, jusqu'à ce qu'enfin il parvidt h découvrir un chalet qui le recueillit. Le Camor est aussi une montagne de la chaîne appelée Alpstein, mais il appartient pour la plus grande pantie au RheinthaU sur lequel il s'abaisse perpendiculairement : comme sa composition géologique est absolument la même queceUe des couches du Vorarlberg, on suppose ^Ù6 le Rhin qui les sépare s'est violemment frayé un passage. Vers le nord , la pente est assez douce, et l'on v trouve beaucoup de métairies. Non loin de la ciflie est une grotte de quatre pieds d'ouverture nommée Wetterlocli ; les pierres quVM y jette roulent pendant une minute, et, a en juger nar le son, eiles ont de grands intervalles à firanebir et retombent en éclats : on pense que sa profondeur est au moins de six cents pieds.
Il y a plusieurs points de vue dignes du Rigi : d'une part les alpes d'Appenzell, de l'autre le lac de Censtance cl la Souabe; enlln, à ses pieds, on a la tortueu^p vallée du Rhin, et, vis-àvis, le \ orarlberg et les glaciers du TyroL . .
L*un des objets les plus dignes d'être visités est ^Vildkirchlein ou la chapelle des rochers : on se réunit à Weisbad , autre lieu de cure par le petit-lait, fort bien approprié au repot des ma* lades et au plaisir des voyageurs. En été, on y accourt de finis et fie Saint- Gall, et la place publique est toujours peuplée d'ua monde toti élégant. De là on gravit un sentier pierreux, et « après quelques heures , oa>rencontre un pont de bois susjiendu sur un horrible précipice; bientôt se présente l'erunlage taillé dans le roc vif: au di.\-septième siècle, le bruit de sa clochette fiiisait mettre à genoux tous les bergers des Alpes; maintenant il n'y reste qu'un cabaret. 11 y a dans ces vodtes quelques Stalactites^ mais il est assez diûidle
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f|'y aniver, i»aroe qu'il faut gravir des quartiers de roc.
ïîf rfsnu est agréablement situé sur îa rive droite de la Glatt, au confluent du Bruhlbach, et ces courants lont mouvoir beaucoup de moulins et de fabriques, lie bourg est fort joli et compte deux mille trois cents habitants. On a aussi la pn lention de posséder une tour romaine, mais i-lie est du moyen âge et sert de clocher à Vé-
flise. Les châteaux de Rosenberg et de frstein ont fourni leurs belles ruines à des constructions modernes; il en Xieste bien peu de murailles ; des ordres âe Tautonté ont mis un terme à ces destructions. A un quart de lieue du
bourg est un établissement de bains sous le nom deHeinridisbad : quoique
la sourro fût connue depuis longtemps , ce ne lut qu'en 1824 qu'un négociant appelé Henri Steiger y construisit des bams.
Outre les hommes que Thistoire
nous a donné occasion de nommer^ nous citerons Jean Grubenmann de Teulen, né en 1710, l'inventeur des ponts suspendus : îl a construit ceux de Schaffiiousen et de Wettingen; il a été rarchitecte des églises de Teufen et de WcCdenschwyl, Le chnnt et surtout le chant d'église est poussé à un haut degré de penection dans TAppenzell.
SAIN T-G A LL
Le canton de Saint-Gai! est le quatorzième pour le rang qu'il tient dans la fédération : à l'orient, il est séparé des Grisons, du Vorarlberg et de la Souabe, par le Rhin et le lac de Constance; a l'ouest, il confine à Zurich, Glarus et Srhwytz; au sud, aux Grisons; au uurd ,à iaXhurgovie, et, dans le centre de son territoire, il renferme' et entoure de tous côtés l'Appenzell, qui appartenait à ses abbés, et qui se présente avec ses hautes montagnes comme une citadelle de la nature.
L*aspect du territoire de Saint-Gall est en géuéral tort gracieux; son sol est fertile et de cultures très-variees. La vigne prospère dans le Rheintbal , conqufite autrefois de TAppenzell sur les archiducs. Les collines du Toggen* bouri: sont aussi très-riclics; mais au sud du canton sont les glaciers, les chamois, les ours, les lœmmerge^er. Les rivières principales sont la Linth , la Settir, la Tamina : le lac de Wallenstndt appartient à reini de Zurich, et celui de (Constance appartient à Saint -Gull ou lui sert de frontière. L'élève do bétail est la principale industrie agricole; les forêts sont considérables, et on exploite aussi la tourbe. Les manufactures de drap et de flanelle, les blanchisseries, les tissages et surtout la broderie, occu»
peut Deaucoup de bras , et le commerce
est très-actif, surtout au chef-lieu. On compte d.lIl'^ le canton quarante-huit mille cent neuf maisons assurées, et, diaprés le recensement de 1881 , la population y est de cent cinquante-six mille huit cpnt trente-quatre habitants, dont cent un mille neuf cent soixante et dix-se^ catholiques et cinquante-
Î|oatre mille huit cent trente-sept réormés, indépendamment de celle du chef-lieu qui est de liuit mille neuf cent six, ce qui en porte le chiffre total à cent soixante-cinq mille sept cent (]uarante âmes. Le clergé catholique comj/te, y conq)ris les religieuses, trois cent einquante-six personnes , t-'mdis qu'il n y a que soixante et dix pasteurs réformés. On exporte annuelle* ment trois mille peaux de bœufs ou vaches , et deux mille peaux de chèvres. Les idatures ont quatre -vingt -huit miiie broches.
Composé du territoire de l'ancienne abbaye du Ebeinthal , des seigneuries de Sa\-, Sargans, TJznaeh, Werdenberg, du Gaster et du Toggenbourg, le canton est partagé en huit districts. Il n'y a de priviltîge de lieu, de naissance , de faniille , ni de personnes . un décret du uraud conseil peut conférer les droits de citoyen. Ûiaque commune politique (il y en a plusieurs réunies en une seule) élit un amman ou maire, et un conseil municipal do
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quatre à douze membres, selon la po- arbitres. Il y a des juridictions parti-
pulatîon, et les fonctions de ces ma- culières pour les affaires matrimoniagistrats durent six ans; mais ils sont les, et pour rinstruction publique rééligibles au reiiouvelleinent qui se des réformés un conseil évangélique, fiiit par tiers et tous, les deux ans. Gda enfin un synode pour les affaires ecelén'empêche pas que cimque commune siastiques. Les catholiques ont un conisolée ne se constitue une administri- sfihrudiiiinistrationcomposédequinze tion particulière. Dans cbaque district, inenibres. Le canton a quatre couvents il 3[ a un gouverneur nommé par le pou- de moines et onze de religieuses. Saintvoir central; il présideàradministratlon Gall fournit un contingent fédéral de et à la police, et remplit aussi iesfonc- deux mille six cent trente hommes et tions déjuge instructeur. Le pouvoir trente-neuf mille quatre cent cinquante souverain est confié à un f^rand conseil francs de Suisse. Après Tanéantissecomposé de cent cinquante membres; ment de Tacte de médiation, eu 1814, il se réunit deux fois Tan à Saint- deux partis se disputèrent le pouvoir, Gall; ses sessions durent un mois, et Tun entièrement démocratique, l'autre peuvent être prolonL'/'f s par le petit formé des anciens mnis du dernier conseil. Le grand conseil délibère sur abbé Pancrace. Les prétentions resles projets de loi , se fait rendre compte pectives n'arrivaient pas à une solution de l'administrcttion et des finances, satisfaisante. En 1830, le canton , qui vote Pinipot, fixe le nombre et le trai- avait été admis dans la fédération, en tementdes fonctionnaires, nomme les 1798, crut devoir, à l'exemple des audéputés à la diète et leur donne ses très , procéder à la reibrme de sa cousinstructions ; il exerce aussi le àfàli de titution ; il y eut des rassemblements, grâce, et choisit dans le sein du [)etit et principalement à Alstetten et dans conseil deux landanunan, l'un catboli- le Ilheinthal, dans le ToggCnbourg et que, l'autre réforuié. A Snint-Gall, à Wattwyl . enfin à Rorschach. On décomme dans beaucoup d'autres can- créta que le peuple nommerait une tons, Tun de ces landamman préside commission, et, malgré l'opposition je grand conseil et Tautre le petit , et de révé(]ue de Goire, on proclama la ils alternent annuellement. Le grand souveraineté du ;>piiple, l'égalité des conseil se compose d'.iu moins neuf citoyens; on diîendit de porter des membres pris dans le sein du petit, et ordres étrangers, d'accepter des titres, propose les lois, qu'ensuite il fait exé- des pensions ou des emplois: on concuter. (Test le j)ouvoir le plus élevé en sacra le droit de rachat des rentes et lait d'administration et de police. Il redevances, la liberté de la presse et le veille à l'organisation de 1 armée et à droit de pétition, la liberté indivila sâreté intérieure. Il y a un tribunal duelle, la publicité des débats, ainsi supérieur de treize membres devant que la liberté du commerce et Taboli* lequel sont portés les appels. L'élection tion de tous les monopoles. Par une confère le titre de membre du faraud nouvelle division territoriale, on réconseil à quatre-vingt-quatre catholi- partit le canton en quinze districts; la ques et à soixante-six réformés : on en représentation des catholiques au grand sort après trois ans d'exercice, mais conseil fut augmentée de quatre memon peut être réélu. Chaque district a bres, celle des réformés diminuée d'auun corps électoral élu par les coni- tant; le nombre des membres du petit munes : ceiui-ci élit le ^'rand conseil, fut réduit à sept. Le grand conseil fut qui, à son tour, élit le [)etit (>our neuf dtermais sous la direction d*un préans , de façon à ce qu*à chaque révolu- aident, tandis que le petit fut présidé tion de trois ans il en sorte un finrs. par un landamman; on restreignit la On suit à (>eu près le même système durée des pouvoirs à doux ans pour le pour l'élection des tribunaux de dis- grand conseil, à quatre pour le petit, trict. Les affaires litigieuses entre les Les tribunaux subirent des réformes Jleux i'^ligj|||^||||^ par des analogues. Le revenu annuel est de
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deux cent vingt-huit mille ilonns; la dépense de cent quatre-vingt-dix mille.
Il y a deux oent neuf écoles primaires tlioiqiitéea par un fonds particulier;
les gymnases et les érolps supérieures de Saint-Gall «ont t-xcelleiUs.
La capitale du caiiLon est iiituee au milieu des montagnes, entre la Sitter et la Steinacb : de nombreuses maisons de campagne et de beaux jnrdiiis en ornent les environs; les rues sont larges , propres et animées , et les maisons bien h;Uies. Voici la jolie description qu'en fait M. Théobald deWaIscli, que nous avons eu plus d'une fois l'occasion de citer : « Le chef-lieu du can- « ton de Salnt-Gall offre à Pobserva- «teor deux parties bien distinctes, « représentant deux époques qui ne h a sont pas moins. Les biroques étroi- « tes, irrégulièreâ, qui s entassent tou- « tes noircies par le temps dans Ten- «ceinte resserrée des anciens murs, « vous reportent au temps de la petite « ville municipaJe ayant sans cesse à ft lutter contre des voisins envahis- « sears. Les habitations nouvelles qui « forment le faubourg marquent Tête poque industrielle : élégantes, pro- « près, confortables, elles sont un con- «t traste frappant avec leurs voisines.
« Ces charmantes demeures , entourées « pour la plupnrt de jardins, respirent " un sentiment de bien-être qui ne fait u pas pencher la balance en laveur du « non vieux temps. On voit que les né* <c gociants et les fabricants de Saint- « Gall ne se bornent pn<5 à savoir faire « travailler avantageusement leurs caa pitaux, mais qu'ils possèdent, ce qui « vaut raieux, l*art d'en jouir et de « s*en faire honneur. C'est un effet a étrange que celui que produit au pre- « mier coup d'oeil cette contrée, qui « est, à la lettre , tapissée de percale et «de mousseline qu'on étend sur le « gazon pour la faire blanchir. Aussi *i loin que la vue peut atteindre, tout « paraît blanc, et Ton dirait qu'il a « neigé, par exception, dans le vallon « spacieux au milieu duquel la ville est «.située. Une dame de ma connais- « sance, en approchant de Suint-Gall, «.fut dupe d'une liluiïiuu analogue, et
« demanda quel était donc ce lac qu'elle « apercevait à une certaine distance, s L*antique abbaye n'existe plus ; Véh glise a été rebâtie en 1755 : on Ta ré-
cemmetit ornée de belles peintures à fresque du Morato. La bibliothèque est devenue cantonale j c'est de là ^ue le Pogge, au douzième siècle, retira la correspondance de Cicéron. A son retour de l'ambassade de Rome, ISiebuhr s'arrêta quelque temps à Saiut-Gall, mais il n'y put découvrir que les obscurs fragments du poème de Merobaudes, qu'il publia m la niCme année 1823. Cetto l)il)liotheque possède encore plus de Uiille manuscrits.
UMajifi est devenue le siège du gouvernement; néanmoins on en a réservé un corps de logis pour Tévéque de Coire. Les églises de Saint-Laurent et de Saint-Mangen sont les seules dont un antiquaire puisse s'occuper; elles servent au culte réformé. L'hospice des orphelins .est un superbe édifice. Ébel prétend qu'il y avait de son temps trente à quarante mille brodeuses dans le canton ; il y en a un très-grand nombre dans la ville, et les femmes' y sont en général fort jolies.
Baigne par le K.hin dans toute sa longueur, le canton de Saint-Gall touche au beau lac de Constance et à celui de Ziirirh, et renferme en lui-même les sombres escarpements de relui de Wahlenstadt. La nature y présente tour à tour les sites les plus brillants et les plus majestueux. Rorschach, dernier séjour fies abbés, est aujourd'hui un port llorissant : du haut de ses collines fertiles, l'œil parcourt une plaine aquatique de plus de cinq lieues de largeur, et de lointaines embarcations arrivent de la Souabe ou de l'Au- ■ triche, ou bien c'est le rapide bateau à vapeur de Constance qui débarque ses nombreux voyageurs sur le seuil de la Suisse. Kntre le canton d'Appenzell ^ et celui de Ziirich s'étend l'antique comte de Toggenbourg : nous avons parlé déià de son vieux donjon , de ses * tours, de ses anecdotes. La tradition et l'imagination brillante de Sr)iil!er y v'r ont ajouté le charme d'une des plus belles ballades qu'il ait composées, ha
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(^bevaiier, dont l'amour avait été froir dMient toaieilli , part pour la terre fainte, et ses exploits portent si haut
sa réputation, qu'il espère se faire un titre de sa gloire pour obtenir la niuin de celle qu'il aime. Il arrive la veille du Jour, où elltf.a?ait pris le voile»
Pésespéré, il fait bâtir un ermitage vis-à-vis du eouveot : là il épiait chaeue matin Theure où la jeune tille objet 0e ses vœux venait à sa fenêtre... imr mobile, il Tattendait; mais un jour on le trouva, cadavre inanimé, (tendu dans ce même lieu et le visage .tourné vers cette même fenêtre.
. La plus belle partie du canton est au sud ; le lac de Wallenstadt et les hautes montagnes qui dominent la vallée jusqu'à Sargans et Ragatz feront à Jamais l'admiration des voyageurs. Le lae est assez dangereux pour que le
Souvernement ait cru devoir prendre es précautions extraordinaires : il défend aux bateliers de naviguer par certains vents ; à la moindre ap|)arence d'orage^ ils doivent suivre la c^te méridionale; mais la police ferait mieux d'étendre sa sollicitude à la forme des bateaux , qui n'ont presque pas de bord et qui risjmient toujours d'être sobmer^ gés. M. Simon fait remarquer que la construction en est faible autant que grossière, et qu'ils n'ont pas même de revêtement intérieur qui puisse défendre les planebes contre les coups de pied des chevaux; enfin qu'ils marchent également mal à la voile et à la rame. Le coté du nord est très-escarpé : les roches ne sont pas semblables sur la rive opposée; les couches de même nature sont autrement disposées. Autrefois le lac baignait le petit bourg qui lui a donné son nom, mais il s'en est peu à peu retiré; il est long de quatre peues et n'en a tout au plus.qu'une de large. Malgré tous les dangers de cette navigation, on ne se souvient d'aucun événement tragique. Le lac ne gèle jamais ; il abonde en poissons; ony jiécbe de grands saumons venus du Rnin et des truites de trente livres.
Çargans est un joli bourg rebâti en 1811, après un iaceodie; son antique château 9 assis sur une roche de mar-
bre, est encore habitable, mais n'est plus habité. Jusqu'à la dernière guerre « c'était la demeure du bailli. On y jouit d'une vue magnifique sur le bassin du lac de ^^ alUnstadt, dont cependant l'on est déjà fort éloigné, et sur le cours du Ehin qui passe auprès de Ragatz : le peu d'élévation du sol a fait conjecturer qu'autrefois ce fleuve avait UQ autre cours, et traversait les lacs de Wallenstadt et de Zurich, au lieu de passer entre le •Schollbefg et le Falkness. On admet que, dans ces temps anté-liistoriques , le pays compris entre Bade et Coite formait un lac, et l'on ftiit surl'avmur de ce fleuve les plus beaux raisonnements; enfin Ton calcule à l'avance ce que produirait le plus léger élwulement du Schollberg.
Ragatz^ est un fort joli village sur le bord de la Tamina> qui se précipite à travers un goufiûre profond : là, de hautes montagnes presque verticales, de sombres forêts qui descendent jusqu'aux habitations , enGn de vieux châteaux qui mêlent aux teintes sévèies de la nature la gravité et le vague des souvenirs : tels sontFreudenherg, INydberg et Warteostein. Eu été, Kagàtz est la halte des voyageurs qui vont à Pfèffers : il y a deux chemins pour S'y rendre, l'un par Valenz; l'autre, en passant près de l'abbaye, s'attache au liane escarpé de la montagne. L'abbaye iiWre rien qui doive longtemps arw réter les regards; cependant elle a été fondée en 720. Le bâtiment actuel est de 1065; il est revêtu de marbre en plusieurs endroits , et l'on voit à l'église d'assez beaux tableaux. L'abbé jouissait dePimmédiatetéetétait prince de TKuipire. Il y a encore des bénédictins , et les baiiis de Pfèffers leur appartîennent. Au treizième siècle, un chasseur vit sortir une fumée légère du fond d'un gouffre profond; il y descendit et découvrit la source : elle est dans une crevasse entre deux roches aui ont Tair de retomber Tune sui 1 autre, au fond d'une déchirure «foî pénètre à sept cents pieds, dans un heu sous le sol, où lesoleil ne pénètre jamais, si ce n'est en juillet et en août, de dix lieures du matin à trois heures ds
raprès-midi. Là sont quatre bâtiments à la suite les uns des autres : le principal a six étages; les cori'idors servent de bazars, et Ton s'y promène quand il fait mauvais temps. Les religieux dirigent l'établissement , et l'on y est fort bien servi; cependant les vivres n'y peuvent descendre que par une poulie adaptée au sommet du roc.
Toutes les communications se font par cette voie; il serait trop pénible d'escalader le roc; il est plus d'un endroit où ses degrés sont glissants. Dans l'étroite galerie où sont cachés ces bains, il y a une promenade fort périlleuse; le roc se rejoint au-dessus du cours de la Tamina, la voilte se ferme en grotte souterraine, laissant à peine pénétrer sur le cours bruyant de la ïamina un
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rayon de lumière. Aux parois humides du roc sont suspendues des planches retenues par des barres de 1er ; souvent il faut se courber vers le précipice pour trouver un passage; l'eau qui suinte sans cesse du rocher rend les planches très-glissantes, et si le pied manquait on tomberait à plus de quarante pieds dans ce torrent impér tueux, sans secours possible, sans un rayon de jour pour se guider; aussi esi-il défendu de s'aventurer sans guide vers la source de la Tamina, et la grotte est fermée à clef. Quant à celle des bains, elle est dans le bâtiment même; l'eau est claire et n'a ni couleur ni odeur; la température est de trente degrés; elle sert à la boisson et aux bains.
LES GRISONS
Ce canton, adjoint à la fédération en 1798, y tient le quinzième rang.
Jusque-là, ainsi que nous l'avons vu, il était république alliée de la Suisse, à laquelle le liaient d'anciens traités, mais il en était indépendant, et faisait souvent la guerre ou la paix pour son propre compte, ce qui l'exposait à de ftéquentes invasions. lia pour limites, à l'est, le Vorariberg et le Tyrol; au sud, la Louibardie et l'ancien État de Venise; à l'ouest, les cantons du Tésin, d'Uri et de Saint-Gall; enlin, au nord, Glarus, Saint-Gall et le Vorariberg. Sa plus grande longueur est de vingt-huit à trente lieues, sa plus grande largeur de dix-sept à vingt; on estime sa superiicie à cent quarante milles d'Allemagne carrés. Il y règne la
f>lus grande diversité de cliinat : sur es hautes montagnes des neiges éternelles, et dans beaucoup de vallées un ciel d'Italie; mais ce climat est fort sain partout où les marais ne gâtent point l'atmosphère par leurs exlialaisons : souvent aussi la chaleur concentrée dans des vallées trop profondes compromet la santé des habitants; mais ce sont de rares exceptions. Nulle part on ne trouve de si brusques transitions de la nature riante et tertile aux imposantes horreurs des montagnes et
des glaciers; il n'y en a pas moins de deux cent quarante et un, et, en une multitude d'endroits , ces glaciers , s'attachant aux rochers, descendent à plusieurs milliers de pieds au-dessous de la ligne des neiges. La plupart sont fort vastes, et lorment de véritables mers de glace. L'Inn porte leurs ondes au Darnihe et à la mer Noire; le Rhin les entraine vers l'Océan septentrional; d'autres alimentent l'Adige, et d'autres encore le Poschiavino, la Mera, la Mœsa, l'Adda, et rejoignent le Tésin, le Pô et l'Adriatique : géographie vraiment poétique, science sublime qui élève l'miagination et la reporte aux extrémités de l'Europe; mais nieutot elle se concentre de nouveau et s'attache sans distraction aux beautés dont on est entouré. Les alpes Ilhétiennes ne le cèdent point au Saint- Gothard; elles traversent les Grisons; elles rejoifjnent celles du Tyrol et de la Cariuthie. Une chaîne latérale s'étend du Crispait aux limites de Glarus et d'Uri jusqu'à l'extrémité du lac de Wallenstadt; une autre sépare de la Valteline Chiavenna, Bre^ell et la haute Kngadine. La mémoire, parmi tant de noms, retient ceux de l'Adula, du Bernardin, du Splu^en, du Septimcr. Il y a beaucoup d'oiseaux daus les
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Grison9, entre antres le teemmergeyer et l'aigle, he sanglier et le cerf sont très-comrauris , ainsi que les loups , 1rs chamois et même les ours, dont on mange la chair. Lies eaux sont fort poissonneuses, et le sanmon remonte jusque dans les torrents.
L*élp\ r thi bétail y prosprre comme dans tout le reste de la Suisse; on compte environ quatre-vingt-dix mille bêtes à cornes, cent mille moutons, soixante et dix mille chèvres , et une quantité infinie de porcs. Les chevaux n'y réussissent pas au même degré.
On cultive le seigle, le maïs, l'orge, le chanvre. Il y a des endroits où Tamandier et le figuier croissent fort bien ; mais le cerisier est Tarbre le plus Utile, à cause de Texcellente liqueur qu*on exporte en grande quantité; la vigne a aussi ses succès, mais seulement à Mayenfeld et n Cnirr L'agriculture ferait plus de progrès s'il n'y avait pas tant de terres communales et de pâturages , si les propriétés étaient plus divisSes. Le bois est très-commun ; on l'exporte en ïyrol et vers les lacs italiens; mais il y a un grand nombre de forêts dont on ne peut tirer parti parce qu'elles sont inaccessibles. Le transit est très-considérable, ainsi que le passage des voyageurs, qui, de Constance, se rendent en Italie. Du restée, l'industrie est peu prospère, et les mines mêmes sont incomplètement exploitées , encore ne le sont-elles guère que par des étrangers. Les revenus de l'Etat sont évalués à deux cent quinze mille neuf cent trente et un florins, la dépense à cent soixante-huit mille trois cent neuf; tel fut du moins le résultat des comptes présentés en 1829. Le nombre des habitants est de soixante et douze mille neuf cent quatre-vingt-deux , dont les deux tiers sont de la religion réformée; l'allemand est la langue parlée par environ vingt-six mille cinq cents.; dix mille son! Italiens; enfin tous les autres ont un dialecte roman qui est fort nncien , et dans lequel des savants , entre;ujtrcs Kiebuhr, veulent reconnaître l'étrusque primitif, supposant que la Toscane a été conquise, dans les temps que
rhistoire n*atteint pas, par les montagnards de la Rbétie, et que les Grecs
venus d'Asie Mineure, et ç|ui passent pour les fondateurs des villes étrusques, ne formaient qu'une petite minorité au milieu de ces grandes populations. D'autres auteurs pensent, au contraire, que les Rhétiens, et par conséquent une partie des Grisons, sont des Étrusques qui se sont retirés dans ces montagnes, lorsqu'ils furent expulsés de la plaine par 1rs Gaulois Insubriens, fondirteurs de Milrui. Quoi qu'il en soit de ces iiy^theses, la langue romane est exclusivement pa^ lée a Ilanz et dans les environs.
Les Grisons se divisent en trois ligues : la grise, celle de la maison de Dieu , et les dix justices. Celles-ci sont encore divisées en une infinité de petits États , ayant chacun sa constitution particulière. Ce canton e<;t donc une fwlération de républiques dont le pouvoir souverain eàl le produit de la majorité de tous les suffrages collectifs. Les dix justices élisent leurs maîîistrats pour l'administration de la justice et de la police inférieure dans les communes. On y établit telles lois que l'on veut, pourvu qu'elles ne soient pas en opposition avec les lois générales qui réi^issent le canton ; elles élisent leurs membres au grand conseil , et jouissent du droit d'accepter ou de rejeter les lots, les traités, les alliances qui ne leur conviennent pas.
Chacune des justices peut changer sa constitution si les trots quarts des citoyens en sont d'avis : on soumet alors les dispositions nouvelles au grand con'-eî!. Celui-ci est composédesoixantecinq membres; le petit conseil assiste à ses délibérations avec voix consultative. Le grand conseil nomme les employés et les représentants du canton; il est juge souverain des contestations entre les communes, et reçoit les comptes du petit conseil, iry a de plus une commission du |s;ouvemement de neuf membres, aussi nnriimrs par le grand conseil. Le petit n"a que trois membres qui exercent le pouvoir exécutif, administrent le pays et veillent à sa sûreté. Il y a un tribunal
d'appel général pour tout le canton , ce qui n einpéche pas que, pour certains cas et dans certaines localités, il n'en isiste d*autres. Il règne aussi
quelque complication de compétence pour les affaires criniinelIpQ, On jouit des droite de ciloveii des uu un entre dans sa dix-septfème année; mais il faut vingt et un ans pour être éligible. Les deux tiers des dignités et des emplois appartiennent aux réformés. Les Grisons donnent deux mille hommes au contingent fédéral et douze mille francs de Suisse. Les communes ont le droit de conférer les plnees de pasteurs; mais un synode examine les sujets, et peut les suspendre et les exclure. Il y a un évêque à Coire; il dispose des cures, à rexception de celles de Pusclave et de lîriis, qui appartiennent à révéché de Coine. Le canton a fait d'énormes dépenses pour rétablissement des routes du Splugen et du Bernardin ; on a bâti aussi un très -beau pont sur la Plessure, à Coire.
Cette ville , appelée Quera en langue romane , et Chur en allemand , a quatre mille cinq cents habitants; elle est assez mal bâtie ; les rues en sont étroites , les maisons irrégulières. Le palais épiscopal fait à lui seul toute la naute ville; il a son enceinte particulière dans l'enceinte générale , et les tours du mo3Tn âge dont elles sont flanquées produisent un bel effet au milieu de ces hautes montagnes dont la Yille est dominée. L*église passe pour être du neuvième siècle; on cite aussi celle de Saint-Martin , qui sert aujourd'hui aux réformés. On soutient que Coire renferme des monuments romains; entre autres, les tours appelées Masœl et Spinvil : on gratifie la première d'une ridicule étymologie; Masœl serait Mars in ocu&s. Celle du nom de la ville est au moins plausible : Curia Rhœtorum. Constantin le Grnnd l'aurait ainsi appelée pendant son séjour. Il parait certain que Tévéehé y fut établi dès le milieu du cinquième siècle. Coire est la patrie d'Angélicn Kaufmann , dont les tableaux sont si recherchés ; elle y naquit en
1741 ; son père était meunier dans la forêt de Brigenz.
En descendant du Saint -Gofhard vers l'antique abliaye de Dissentis, on
marche à travers d'arides et profondes vallées, dont les flancs dépouillés n'offrent que de tristes pâturages. Le petit lacd'Oberalp est au jiied de Timposant glacier de Baduz , qui , de l'autre coté , envoie ses ondes à la source du Rhin antérieur. La naissance de ce fleuve majestueux a quelque chose de mystérieux ; il semble que sa destinée , soit de n'avoir ni origine, ni embouchure bien connue : il se perd à sa fin, et ne se trouve pas quand on recherche le lieu d'où il sort; produit du tribut de ruisseaux et de placiers, il part, majestueux déjà, deReichenau; mais c'est quand il a rassemblé toutes ses ressources et réuni dans un seul lit ses ondes cparses , à la différence du Rhône qui jaillit de son glacier et court à travers le Valais, sans déguiser son origine ni son nom. Trois noms divers et tout autant de branches du fleuve se confondent en un seul.
D*abord dans la vallée de Dissenti^, non loin de l'abbaye , et quand les prairies ont pris la place du sol pierreux des montagnes, on voit accourir le Mittel-Rbem ou Rhin du milieu, qui se joint au Yorder-Rhein ou Rhin antérieur, issu des lacs de Toma et Palîduica , et grossi par les torrents de Cormicâ et Kamerthal. D'autres courants encore descendentde la vallée de Sumvix et de celle de Lu^nez ; mais la plus belle partie du Bhm, le îTînter-Rhein, s'élance du iihmvvaid, derrière le Muscheilhorn et le Bernardin, reçoit à Tusis TAlbula qui vient de Davoz et de Domlessch , et va rejoin- ' dre aussi Reieheuau. Le Rhin, qu'on me passe l'expression , y est constitué à Coire ; il prend la Plessure, à quelqiu's lieues plus loin la Lanquart , et désormais il sert de limite à la Suisse, et ia sépare du Tvrol et du Yorarlberg jusqu'au lac de Constonce. Les lieux que nous venons de nommer sur son passage méritent tous d'être visités, surtout !n vallée de - Lungnetz et les bains de Perd, situés
L'UNIVERS
au fond d'une gorge étroite ; ils ne sont guère fréquentés que pai* les habitants du pays. La vallée de Saint- Pierre est richement boisée : laGlenner mugit au fond d'un précipiœ affreux dont les l)ords sont revêtus de broussailles , ce qui empêche que Pescarpenient ne donne des verti^;es : c'est le chemin du Bernardin ; il faut, pour y parvenir, marcher souvent dans une neige ramollie; et , tandis que le soleil darde ses feux brillants sur la tête du voyageur, il souffre du froid, et perd la resni ration à cause de la raréfaction de l'air. Là sont rassemblées , comme des débris de la nature, des roches en décomposition , h travers lesquelles s'inHltrent les eaux. Kniin on arrive à une grande route ; et , dans ces solitudes même, on retrouve la civilisation. Celle du Bernardin vient de la vallée appelée Rlieinthal , et redescend dans celle de Misocco vers la Micsa; elle est partout à l'abri des avalanches, et partout la pente est douce et facile. La hauteur du col est de six mille quatre cent trente pieds ; vers le sud est le village du Bernardin , consistant en douze ou quinze misérables maisons seulement; mais il y a des bains très-fréquentés dans la belle saison. Il n'a pas fallu moins de cinqliaute-deux ponts sur les précipices de Reichenau jusqu'à la Maesa ; ils sont tous en pierre. Le roi de Sardai^ne a contribué pour une forte somme a toutes ees dépenses,
aui ont été principalement à la charge es cantons des Grisons et du Tésin.
La route du Bcrnardiji communique avec ce canton et le lac Majeur; mais il en est une autre encore qui se sépare de celle-ci , longtemps après avoir quitté le Rheinthal au villape du Splugen, et descend dans les États d'Autriche en Lombardie. L'une aboutit au lac Majeur et à Bellinzona , l'autre au lac de Come et à Chiavenna. Toutes deux sont des chefs-d'œuvre de l'art ; elles s'appuient à des murs ele revêtement , passent dans des galeries de rochers, se plient et se replient sur elles-mêmes. Souvent un obstacle subit empêche d'en juger la direction ; le voyageur croirait alors que sa
voiture va se précipiter dans ces abîmes, dont il ne devine pas encore le fond.
.Te ne connais rien d'étonnant comme la route de Chiavenna. A peine on a échappé à ces horreurs, que l'on se voit en Italie , sous un ciel du Midi. La ville est bien bâtie ; elle a six églises , un vieux fort que la tradition donne aux Gaulois, que les Lombards ont agrandi, un beau château , puis des caves dans le rocher; usage assez générai dans ces régions où il se fait des crevasses profondes, et des grottes dont les ouvertures servent d'abri et de lieu de repos aux propriétaires de ces jardins suspendus aux flancs des montagnes. La route du Splugen est garantie contre les avalanches; elle est si douce que rarement il faut des chevaux d'aide.
L'hospice est devenu une douane où les Autrichiens visitent les voyageurs.
La vallée d'Avers offre aussi un passage, mais il n'y a point de route. La paroisse de Crista est à près de cinq mille pieds au-dessus du niveau de la mer.
La Via Mala est commune à l'une et à l'autre route; elle conduit au Splugen aussi bien qu'au Bernardin : on y entre du côté de Tusis , ou plutôt on s'y glisse entre deux parois de rochers immenses, presque inclinés l'un vers l'autre. Ce sont comme les portes de cette terrible solitude. Le Rhin disparaît en certains endroits ; c'est à peme si l'on voit l'ouverture de l'abîme au fond duquel ses ondes se brisent sur les pierres; et il estdescendusi loin dans ce gouffre, que someut l'on voit, sans les entendre, bouillormer ses flots et son écume. En beaucoup d'endroits, l'ouverture qui permet de le deviner plutôt que de l'apercevoir, semble n'avoir que deux ou trois pieds de large : des troncs d'arbres renversés se prennent entre les rochers, et, couvrant le fleuv^e, font obstacle à la vue qui ne le retrouve qu'à quelque distance de là. Cette route est l'une des plus grandes merveilles de la Suisse; ses ponts sont efï'rayants d'audace. Les travaux exécutés près de Tusis pour la construction de la nouvelle route , n'ont pas été favorables à ce que cette partie de la Via Mala avait de grandiose et de pit-
toieMRie. C*est un ravissant contraste ne r aspect subit de la vallée de ©omiescng , l'une des pins vertes et des
S lus jolies des Grisons. Le iUiin, comme itigoé d^afoir été brisé et lancé de roc èn roc, •embtes'yieiioser; il promène son onde avec quelque lenteur. Wtv^tdeux villages garnissent ses bords et le pied des montagnes, ou se disposent SB amphithéâtre sur le Heinsenberg.
Ce site romantique eet animé encore J>ar les vieux cbâteaux dont les ruines imposautes ont quelquetois reçu des hamtatiolas modernes : les manoirs de la fvlaine n'ont point été détruits, et les plus beaux sont ceux que baifiue le khin. L'on arrive ainsi par Uaezuns et ik)naduz jusqu'à ileichenau. hà poiHHm de c«te petite ville est hnposiible à décrire : le cliàteau est nu confluent des deux lUiins; à la fin du siècle dernier, lo bourirniestredeCoire, Tscharner, y etabbt un pensionnat:
le célèbre sSscfaoltke, l'historien de la Suisse , y donnait des leçons. Un jour, ut jeune inconnu se présente, et de-
mande à être reçu ; il portait un pe .
paquet au bout a un bâton. La fdtisài dont il paraissait accablé, rîntérôt qu'inspirait un extérieur simple mais distingué, le firent accueillir; et M. Chabaud devint maître de littérature française et de niathnnatiques. Le duc d'Orléans demeura longtemps dans cette maison toujours ignoré, toujours sous le nom de M. de Ghabaud-Latouf, Cm ' mandant des gardes nationales du Gai comme lui fugitif, comme lui en Suisse : les élèves qui étaient si fort attachés à lui, étaient loiii de ^eih ser qu'un jour leur mattre devrait 1 son patriotisme et à ses liantes qualités plus encore qu'à sa naissance, l'honneur de présider aux destmées de la grande nation pour laiîuéHe il étm (Jéjà combattu, et dont les armes alors jetaient la terreur dans ces vallées. Le souverain fiardc soigneusement encore dans les archives de la famille royale, le certificat délivré au professeurCttàbaud , et sa bienveillance s'est attachée à un nom qui fut le sien.
Ce canton, le seizième de la fédération , a pour limites , à l'est , le canton de Ziirich ; au sud , Zug et Lucerne; à l'ouest, Berne, Soleure et Bâle; au nord , le Rhin qui le sépare du grand-dni lié de Baden. Sa superficie est de trente -huit lieues carrées; le nombre de ses habitants de cent soixante-neuf mille neuf cent quarantecinq ; le sol est , en général , fort montueux, m.'iis très-fertile. Le Jura s'abaisse toujours plus , et les cimes les
i>las élevées sont ici le Gyseifluh et eWasserfluh, dont aucune ne dépasse deux mille neuf cents pieds au-dessus du niveau de la mer. Les principales rivières sont : l'Aar, la Limmath et la Reuss; il n'y a qu'un lac, c'est celui <le llallwyl. On récolte beaucoup de fruits , de vin et de céréales : le chanvre et le lin réussissent bien, et les prairies artificielles, jointes aux patufages naturels, permettent d'élever un
§rand nombre de bestiaux. Dans les .^stricts de Mûri et de Baden il y a de
la tourbe : le fer et les carrières de marbre et d'albâtre produisent des richesses minérales. Les eaux de Schinznach attirent un grand nombre d'étl1il^ gers; enfin de nombreuses voies de co!n?nunication rendent le commerce florissant. Le drap , la toile , les rubans, les indiennes occupent les fabriques. Les habitants sont très* actifs , mais on leur reproche un esprit tro[) processif. Il y a deux cent quarante - trois communes qui , en y ajoutant les demeures isolées, comn^ tent vingt mille cinq cent trente-troii maisons ; les protestants sont en majorité. On a quatre mille trois cent soixante -quatre chevaux, vingt-sept mille cent dix-neuf vaehes , sept mim neuf cent vingt-trots bœufs, quatre mille six cent q^iarante-quatre montons , vingt-six mille cinq cent soixante et quatorze porcs , et environ dix-huit cents chèvres. En 1839, les menas de rittat s'élevèrent à six centdix-hutt mille neuf cent cinquante-six irancsy
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8 revenant des domaines, de la dîme, e4a rente foncière, des impôts, droits
régaliens, etc.
République indépendante dès l'année 1803 , Aarau entra dans la ligue , mais n,'y fut incorporé que plus tard. Cecan» ton , tel quMI est aujourd'hui , se compose de l'Argovie inférieure , du comté deBaden, des bailliages libres dudistiat de Zurich, appelé Kelieramt, enilu du Frifiktbal réuni à la Suisse en 1803. It y a en tout onze districts* Le ponvernement est une démocritie re-
{ïresentative ; le grand conseil exerce a souveraine puissance. Avant 1830, il se composait de cent cinquante membres , dont moitié catholiques. Les électeurs de district en nommaient quarante-huit; le i^rnnd conseil luimême cuiquantc-deux ; enlin cinquante étaient élus par un collège électoral composé de trente membres. I-cs fonctions étaient conférées pour douze ans , (le manière à ce quç tous les
âuatre ans il sortit du conseil le tiers es membres ; mais , après une révolutien de douze ans, le renouvellement devet>ait intégral. Dans l'Argovie, comme dans le reste de la Suisse, le grand conseil délibère sur les projets de loi , reçoit les comptes du petit conseil , vote les impôts, nomme les députés à la diète. Les réunions ont lieu deux fois par an dans Aarau ; mais , à moins de prorogation prononcée par le petit conseil , ( lli s ne peuvent durer plus d'un mois. La présidence appartient au bourgmestre en fonction ; à son défaut, à son collègue. Le petit conseil est composé de treize membres élus pour douze ans dans le sein du grand conseil : il faut qu'il y ait au moins six catholiques et six réformés.
Il exerce le pouvoir exécutif et administre; à raison de quoi ce petit conseil se partage en commissions ou sections, selon la nnture des affaires.
Il y a dans chaque district nn grand bailli pour Texécution des lois et la sunreiflance des employés inférieurs, et, de plus, un juge de paix qui juge et qui concilie. l e tribunal de première instance se comiiose du grand bailli et de quati e autie^ membres \ le tribunal
d'apçel de treize magistrats , chaque rehgion devant y avoir au moins six
membres. T.e canton d'Argovie ne connaît ni privilège de naissance , ni privilège personnel ; le service militaire est obligatoire pour tons. Il fournit deux mille quatre cent dix hommes au contingent tédérnl , rt rifiqijante-^îeux mille deux cent douzr tV iiics de Suisse.
Le clergé dépendait autrefois des évéchés de Bâte et de Constance; aujourd'hui il est soumis à un conseil ecclésia.sfiqne. Les célèbres abbayes de Mûri et de Weîtiniicn existent toujours. Les pasteurs reforméi» se réunissent tous les ans sous la nrésidence du boui^mestre de leur religion. Le gouvernement fait de grands sacrifices pour Pinstruction publique. La maison de. correction à Baden , et celle des aliénés à Kccnigsfelden , sont très-biea tenues. Aarau possède une école mili-.
taire jpour l'exercice des troupes ; et les bataillons de la milice y passent, chacun à son tour, un temps déterminé.
Le 6 décembre 1830 , la ville fat ■ occupée par des citoyens armés de Mûri , Bremgarten , lîaden et Lenzbourg; ils amenèrent avec eux leurs orateurs; et, sans commettre aucun désordre, ils exigèrent des changements dans la constitution , mais surtout le rapport (Vun décret dti grand i conseil qui s'était constitué l'arbitre i de ces cnangcmciits : ce conseil fut obligé de s*assembier sur-le-champ et de se déclarer provisoire , en attf'noant que les élections eussent produit une assemblée constituante. Dès que cela fut fait , les insurgés se retirèrent en bon ordre : leur volonté fut exécutée , et voici quelles furent les principales modific.'îtions opérées par cette revision: souveraineté du peuple, égalité des citoyens , aptitude de tous aux emplois , à^noins qu'étrangers à la Suisse ils n'aient pas encore six ans de résidence. Le nombre des membres du grand conseil est porté à deux cents.
Chacun des quarante-huit districts en élit quatre : or, il faut que l'un de ces quatre puisse prouver qu'il possède une fortune de six mille francs, le second de quatre aube, le troisième
by GoogI J
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de deux mille : quant au quntrième , il n*est pas nécessaire qu'fl ait aucune ressource. Le gmml conseil lui-même choisit les huit membres qui manquent enrorp 31» nombre total , en observant le plus posiïsibic de maintenir la balance égale entre les deux religijons. Il n'y a point de cens électoral; on n'exclut du droit de voter que les fai^lis, les mendiants et les repris de justice. Le grand conseil nomnve le petit dans son sein, et les membres des tribunaux en choisissant iodifTéremment parmi tous les citoyens; c'est lui qui fixe les traitements et les émohimcnts de tous les fonctionnaires. Si, dans le temps prescrit, le petit conseil ne rédige pas les projets de loi que lui a demandés le irrnnd conseil , celui-ci a le droit d'initiative; il élit un président qui a toujours le droit de le convoquer , quoique cette attribution ap* partienne plus spécialement au petit conseil. Ce derruer a neuf membres , y compris le iandamman et le gouverneur; ils ont tous séance au grand conseil, mais ils ne peuvent en être ni président ni vice-président. On a inis à la téte de chaque district un administrateur. Le tribunal supérieur n'a que neuf membres, non compris les suppléants. Aa bout de dix ans, la constitution sera revue, modiûée et scimiîse de nouveau à l'approbation du peuple.
Le clief-tieu du canton parait une fort jolie ville quand on n^en voit que les quartiers situés*en dehors des murs; mnis tout ce qu'ils renferment est vieux et hideux; elle estau milieu d'une pliine étroite, resserrée entre deux lignes de montagnes aux former bizarres, et dont les roches se dessinent avec beaucoup de hardiesse en croupes et en pointes d'un aspect fort aij;reable.
Aarau est entourée de belles maisons de campagne ; les quartiers nenfs sont propres, spacieux « les maisons très-élégantes. Le pont couvert de l'Aar est fort bien construit; uneseuleéglise reçoit les deux cultes. Les fabriques donnent un
grand rtiouvement à la population. La ibfiothèque publique est riche en ma* miscrits, et M existe une grande quan-
36* Wruism, (Stnssx.) .
tité de collections p^irticulières d'histoire naturelle et d'objets d'art. Les sociétés savantes «'occupent de This* toire nationale et de la propagation des connaissnnres usuelles. Anrna est la demeure du célèbre /.schoiike , auquel on doit tant de bons écrits , et qui est à la fois romancier, historien et littérateur distingué. C'en est assez pour expliquer rimpiîlsion donnée à tous les genres de travaux. L'Etat a acquis la belle collection d'oryctognosie de M. Wanger , si riche en cristaux et en pétrifications. Les cabinets zoologîques et ornithologiques s'augmentent chaque année des dons que leur font les membres de la Société d'histoire naturelle. On y peut étudier des espèces que Von chercherait en vain dans de plus grands établissements.
Des squelettes d'oiseaux ont été ajoutés à cette collection.
Les palais du gouvernement et du grand conseil ont été bûtis tout récemment ; ils sont d'une noble simplicité. Ce fut dans Aurau que , le 2^ janvier 1798 , pour consolider la £édé ration contre Pidée révolutionnaire « les treize cantons et leurs alliés , moins celui de Baie , firent de nouveau le serment mutuel. Plus tard , quand cette ville eut été le siège du gouvememeitt helvétique, elle devint Tobjet de ia haine publique; et ce ne fut- pas sans peine que, dans l'insurrection de 1802 , les chefs parvinrent à empêcher qu'elle ne fût mise à feu et à sang.
N'oublions pas de dire que la Gazette d'Aarau jouit d'un grand crrdit en Suisse et en Allemagne, et qu elle est presque la rivale de celle d'Augsbourg.
Le Fricktbal est, sous le rapport pittoresque, fort peu digne de nire partie de la Suisse : rien de plus monotone et même de plus îiiaussade que la route de Bâle à Schattnousen , si l'on en excepte toutefois Rheinfelden.
La situation de cette petite ville au milieu du fleuve, la vieille tour du château qui repose sur la pointe de rtle, et semble écraser le pont, comme si elle en chargeait les piliers, et la course rapide du Rhin , composent un fort Joli tableau. Plus loin on
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admire aussi l'aspect de Seckingen, qui se présente avec son double clocher sur la rÎTe badoise , au milieu d'une riche plaine que domine la route assez élevée du rivage suisse. C'est la patrie de nilustre François de Seckingen , de ce chevaleresque héros de la reforiBation, dont rhistoire du eeizième siècle a tant vanté les lumières et les exploits, et qui remplit toute l'Alleiiiagne de renommée. A quelques lieues plus loin est Laultenbourg , où le Rhin, encaissé et Interrompu par des roches de granit, s'élance en écumant vers le bassin inférieur. Ce nVst point , il est vrai , une chute , c'est un gouffre de tourbillons et de mousse se brisant contre une niultitude de rochers. Les saumons qui remontent le Rhin franchissent ces obstnries;
3uelqucrois ou les voit bondir, et, 'un vigoureux coup de queue, s'élancer vers la partie supérieure. C'est là . qu'est orf;anisée la capture de ces aventureux voyageurs ; l;i ville même y a établi une pèche, qui rapporte environ quinze cents francs, ce qui suppose qu'il passe un nombre considérable de saumons : car beaucoup d'antres encore «-r font j)reu(lrr dans les pays qui sont vers les sources du fleuve et dans les rivières afiluentes : or il faut , pour cela , qu'il en arrive des caravanes fort populeuses. Le passage de Ijiuffenbourg n'interrompt pas la navif^ation d'une manuie absolue comme la cataracte de Schaù iiousen :
on attache à un câble les embarcations qu'on veut faire descendre ; à force de précautions on parvient à rrtnlilir les communications. La ville est |::w tnf:rc en grand et petit I^auffenbourg : un pont les rejoint. La double enceinte et M» tcnirelles du moyen âge qui l'entourent sont d'un effet très-pittoresque.
Le Rhin embellit d'ailleurs toutes les , contrées qu'il |)arcourt.
La route de Frick et de Hornussen , fersAarau ouversBrugg, n'a pas de compensation à son aridité : il semble qufl jamais on n'arrivera. Mais, au bout d'une journée de marche, on retrouve la Suisse dans toute sa majesté.
Rien n'est plus beau dans la nature,
plus grand dans l'histoire, que les eoniluents des rivières qui se réunissent dans TAar avant de porter au Rbin le I tribut des Alpes. Mon loin de BrofUi la Reuss s'avance avec calme vers Te grand fleuve; ce n'est [)lus cette onde torrentueuse qui faisait mugir k& | Schellenen , ni cette rivière qui rcnsis* sait tout à coup avec vigueur dans le port de Lucerne; elle coule mai ntenaat le long dp collines l)oisées, et forme, avec le bassin de l'Aar, une sorte de presqu'île. Là sont les vestiges dérintique Vindonissa, hmiorée d'une iiiefi* tion de Tacite : c'était comme la c^îpi* taie des Romnins dans ce pays. Les ruines en attestent la grandeur : elle couvrait tout le sol sur lequel sont aujourd'hui Brugg , Kœnigsfelden , Altenbouri; , Fahrwindisch , Gebis* dorf et Ùausen. On voit les restes d'un vaste amphithéâtre, et les aqueâucs romains conduisent encore Icni | vde la montagne de Rraunieg au cfltt* Tent de Kœnigsft Iden, à plus d'une lieue. On a découvert à Windiscli , vil- | lage dont le nom est évidemment la corruption de Vindonissa, des lia* tuettes d'or et d'argent, et une im-.
inrnse quantité de médailles des empereurs , prineip;ilemer«t dp Vespasien.
Attila et ses Huns détruisirent cette vaste cité : cependant i I en resta encofs i une assez grande partie pour que Ton pilt en faire le siège d'un évrchn. En 594 , le roi franc , Chi'ld<d)crt , en acheva la destruction, et Tevéche fut transféré à Constance. On continue à faire des découvertes, à déchiffrer des inscriptions. On peut lire à ce sujet le brl ouvrage du savant Haller sur les ' antiquités de l'Helvétie; mais il est de i 181 1 , et depuis, les objets les plus précieux pour la science ont accru lei | collections d'antiquités. Vindonissa ligure dans les itinéraires sur la route de Milan à Wayence. Le eonvent (1« Kœnigsfelden est en partie bâti de ses raines. C'est là que la redoutable ves* peance d'Acinès mêlait à la dévotion les sentiments les plus haineux : à quelques pas plus loin périt Albert, assassiné par son neveu : les lieux n'ont presque pas changé d*état, et to voya- {
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geur, qui s'est fait un ( ompaguon de route de Jean de Miiiler, peut ranimer toutes ces soèiMS et renosciter à son ohoiK les temps les plus éloignés.
A qnrlr^je distance de Ij on tphcontre la Limmath, dont le nom rappelle toiyours Ma^séna et ia bataille de géants qui délivra la Suisse dè Parmée russe. Cette rivière est belle lorsqtiVIlp s'écoule par une prntr nsspz rapide au pied des débris du château et devant les maisons élégantes du
Suaiiier des bains. Cest dans ce vieux onjon que deux Léopold méditèrent , l*un au commen -PTiienl, l'autre ù la fin du quatorzième siècle, la perte des Suisses. Le premier s'enfuit de llorgarten , le second demeura sur le champ de bataille de Sempach. Baden a aussi ses nu' nés et ses souvenirs ro* mains. La chaleur des rniix est de S7 à 38 d^rés. Les grands bains , situés sur la rive gauche, sont destinés à la bonne compagnie; ceux de la rive droite ont de plus vnstrs bnssiiis où se plojifient pêle-méle paralytiques et ^ blessés. Ces pauvres ^ens sont secou- ' rus par le psnteur qfii reçoit des dons de toutes les parties de la Suisse... Les femines^qui veulent devenir enceintes, doivent aller s'nsscoir dans le b.iin public sur le trou de sainte Verene, et y rester plusieurs heures. La mat-
son de correction de TArgovie est située dans i enceinte de la ville. Lors-
20*00 descend de Brugg vers la rive roite de i'A«r« dont le rivage se
serre peu à peu contre une collîne , on aperçoit à sa gauche sur ta bauteur le vieux manoir de l il lustre famille des Habsbourg; puis, quand on pénètre plus avant dans le bois , on se sent romiiK» suffoqup d'une forte odeur sulfureuse qui annonce le voisinage de la source. SciiinznacJi a de fort beaux établissements; Tauberge est vraiment un palais: aussi voit -on accourir de tous les pays d'Kurope ceux qui ont à guérir des maladies cutanées ou des plaies invétérées. C'est à bchmznach que fut instituée, en im, la Société helvétique; elle fût ensuite transférée à OIten.
Le canton d'Aarau ne n n ferme qu'un seul lac, celui de Hallv»}!, qui a deux lieues de long sur une dnnllieue de lar^e : ses bords sont charmants; ils offrent les baies et les i ndes les plus pittoresques. T.e vieux château de l'illustre famille de Haliwvl est situé à la pointe septentrionale ou Jac, dans une espèce d'Ile que forme rAabach en sortant du lac. On n'a point ce fut un Uallwyl qui
commanda i avaat-garde à MoraL
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Ce canton, situé dans la Suisse orientale, a pour limites, à Test, le
lac de Constance ; au sud , le canton de .Sarn'-Grill ; à l'ouest, celui de /lirich; enlin, au nord, le Khin le sépare du grand-duché de Badeo. Il a de dix. à quatorze lieues de long sur une largeur moyenne de quatre à cinq lieues. Ses limites sont en général fort pittoresques, et peu de points de vue sont comparables à ceux dont on jouit des hauteurs qui dominent le lac de Radoifszell et la délicieuse île de Reichenau. Nulle part l'ft il n'est fatigué de l'aspect de plaines luonotonfâs : tout le ua}:i est partagé en collines et en valtéès fertiles, où l*on voit alterner les cbampSt la vignCt les vergers, les prai-
ries, et les forêts m^me ont l'air de petits bosquets. Le climat est trèsdoux. Les rivières principales sont la Thur qui a nommé le canton, la Sitter qui s'y jette a Bischofszeil, et la Murg . qui baij^ne Frauenfeld , la capitale du canton. ILy a aussi quelques petits lacs ^ intérieurs, tous fort poissonneux, par exemple celui de Steineg^ ou de liutuyl. tn 1833, la population était de quatre-vingt-trois mille cinq cent quatre-vingt-quinze âmes, dont soixantecinq mille deux cent quarante-deux réformés, et dix-huit mille trois cent cinquante trois catholiques. L elevedes bestiaux est en grande prospérité: d'après les dernières données, la Thurgo* vie possède deux mille cinq cent cia«
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quante-trois cbevaux, huit mille sept cent soixante et douze bœufs , sept cent soixaote-iieaf bœuft gras, treize mille cinq ceot cinquante-sent vaches, cinq,
mille cinq cent onze betes maigres, deux mille cent soixante et dix-neuf moutons, treize cent soixante et dix« Iluit chèvres, et dix-huit cent vingt-huit porcs. Le revenu total de l'État était, en 1829, de cent trois mille deux cent quatre-vingt-un florins. Le commerce est très-florissant , la fabrication trèsaetive, les communications avec l'Allemagne sont rapides et peu coûteuses.
Le rnnton de Thurîî;ovie est le dixseptiemede la fédération , dans Inquelle il fut admis en 1798. Il est divisé en huit districts : FrauenfeM , Arbon , Bischofszell, Dissenhoven, Gottlieben, Steckborn.Tobel etWeinfelden ; à leur tour, il sont répartis en trente-deux cercles, et les cercles en niunici^jalités.
Tous lescito^irens ont des droits éjsaux : d'après Tancienne constitution, il suffisait , pour faire partie des nssemblées politiques, d'être maieiir vl de posséder une fortune de deux iiiiiie. Horins; on en n'exceptait que les rem is de justice, les faillis. Tes interdits et les. mendiants. Le conseil peut, par un décret , conférer les droits politiques à un étranger. A vaut iâ30, la souveraine puissance appartenait à un grand conseil de cent membres; il v avait, pour y entrer, un triple mode d'élection : les assemblées de cercle, un collège électoral spécial, enfîn le grand conseil, faisaient des choix. Là, comme ailleurs , le petit conseil administre , exécute et rend compte nu crnfid, qui dispose des biens, vott^ l'imput, nrrorde tes grâces, nomme les envoies a la diète et leur donne deà inslriicttons.
Il suffisait d'avoir trois mille llorins de fortune pnur être éln dlreffement; au contraire, on en exii];enit cinq mille de ceux que Ton présentait comme candidats. On était éligible à vingt* quatre ans, et les pouvoirs du grand conseil étaient contVri h ces membres pour huit ans; on le renouvelait par moitié tous les quatre ans, de sorte que les membres sortants pussent être réélus.
Le É^rand conseil choisissait dans son sein neuf membres pour composer le petit : nommés pour neuf ans, on les renouvelait par tim de trois en trois ans; eux aussii pouvaient être réélus. Les conseils étaient alternativement présidés par les deux landamman ; en cas d'empiScnément, un landstatthalder« gouverneur ou bailli les remplaçait. Chaque eerrie :\ son !>ni!!î pofir Vadininistration, la poiice et ia présidence des élections; chaque district a son fprand bailli qui exerce ces mêmes fonctions dans un degré supérieur. Il préside aussi le trihun-i! de disfrfrt nu de première instance qui est compose de six juges. Le tribunal supérieur en a treize élus par le grand conseil. Les catholiques n*entrent que pournn quart dans ce grand conseil. Le petit a deux tiers de reformés; les eaiholiques ont quatre membres dans le tribunal supérieur. Les catholiques et les réfor- . més ont des trifaunaui ecclésiastiqueB spéciaux pour j titrer les cas matrimoniaux, et nièiiie les infractions aux mœurs, quand elles ne sont pas de celles dont révà|ue connaît immédiatement, ht contingent fédéral de la Thnr'jovie est de trois mille quarante hommes vt de vingt-deux mille huit cents francs de Suisse.
Le 32 octobre 1830, plus de deux mille citoyens se réunirent à Weinfelden pour se eonrerter sur les articles que l'on M [jiiiettrait au ji^rand conseil. On lui demandB la création d'une commission pour reviser la constitution.
Après quelques hésitations, le grand consf'il se déclara dissous, et, pour repoudre aux vœux du peuple, en lit nonnner un nouveau par les électeurs des trente-deux cercles. Dans le cours du mois suivant, on travailla à la re« fonfe de la loi fondamentale : le pasteur Voriiliiuser, à Arbon. fut dans tous ces mouvenu nts un modérateur et un homme de grande influence, et il empêcha le peuple de se livrer à dei excès coujiables. Voici les principes de la nouvelle constitution q»n' a été acceptée par les citoyens : le peuple se gouverne lui-même par ses représen» tants; Il n*y a de privilèges de nait*
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sance ni de fortune; la censure est supprimée, la liberté du rouiuierce est illimitée, les rentes sont rachetnbles; les districts nomment les membres du grand conseil, et peuvent cboisir indifféremment dans leur sein ou au debors; il y a soixante et dix-sept conseillers dd la religion reformée, vingttrois catboliques; les ecclésiastiques sont éliiîibles; les conseillers reçoivent une indemnité de séjour; tous les ans , on renouvelle la moitié du grand conseil, qui, tous les ans aussi, nonnne un président et un vice-président. Le petit conseil n'est plus que de sept membres cboisis par le grand, soit parmi ses membres, soit ailleurs; son président ne ijarde cette dignité que six mois; les autres n'ont que trois ans de fonctions, et se renouvellent tous les ans avec faculté d'être réélus. Dans chaque district, une espèce de préfet élu par les citoyens exécute et fait exé- . cuter les lois au nom des membres du petit conseil. L'ordre judiciaire est ainsi constitué : un tribunal supérieur de onze membres, qui connaît en dernier ressort des affaires civiles et criminelles; un tribunal criminel composé d'un président et de six juges; un cabinet d'instruction composé de deux juges. Dans cbaque cercle, il y a un tribunal dont les jugements sont soumis à la cassation de celui de district; enfin, dans chaque cercle, un juge de paix médiateur.
Frauenfeld est située au revers de rinniienberg et du Wellenberg, sur la rive droite de la iNIurg, et sur un promontoire de rocher d'où elle domine la vallée; elle forme éift les deux côtés de la rue principale des carrés longs, et elle a trois jolis faubourgs. Avec ses annexes, Frauenfeld ne compte que douze cents ihnes. Son château a conservé sa physionomie antique; ses tours délabrées, tapissées de lierre, pèsent sur une roche de soixante pieds d'escar|)ement, et la Murg vient se briser contre cette base inébranlable. On croit que le château date du onzième siècle; le fondateur était ou un des comtes de Kybourg ou un seigneur de leur alliance. Une tradition, dont
plusieurs vitraux peints ont retenu les diverses scènes, veut qu'un ccmte * de Sehen ait épousé contre le gré de son père, une fille du comte de Kybourg. Elle ajoute que le ravisseur se mit sous la prolec4;ion de l'abbé de Reichenau et bâtit ce fort sur ses terres. DesKybourg, Frauenfeld passa en la possession des Habsbourg. Au treizième siècle, elle est nommée parmi les possessions de l'Autriche; mais elle ne devint capitale que depuis l'instant où les confédérés s en emparèrent; ils en firent la résidence habituelle de leurs baillis. Deux incendies, l'un en 1771 , l'autre en 1788, la firent successivement rebâtir à neuf.
Il y a dans la Tburgovie beaucoup d'antiquités romaines : à Eschenz, au .^ bord du lac de Radolfszell, apparais«Vr sent à chaque instant des médaillesromaines, et, quand les eaux sontjjr basses , on voit encore les restes d'un pont au moyen duquel les doininateurar> de l'antiquité communiquaient avec l'autre rive, en passant par l'île de Werd. Dans le voisinage, on remarque anssi les fondations d'un castellum appelé Gaiinodurum. On ne sait pas bien si la voiHe sépulcrale, découverte il y a quelques années, est romaine, ou si elle appartient à l'époque des Mérovingiens. Dans le Bucnenwald, près d'Altenklingen» il y a trois grandes tombelles en terres rapportées. Pfyn rap-
f)elle le nom latin ad fines ^ station de 'itinéraire; on y a découvert un sceau d'Antonin le Pieux et de l'impératrice Faustine, et beaucoup de médailles.
En 1831 , le soc d'une charrue heurta un vase contenant plus de six mille pièces d'argent et de cuivre; mais toutes ces richesses tombèrent entre les mains de spéculateurs ignorants.
Arbon est TArbor'-Felix de l'itinéraire.
Les restes de la voie militaire de Vitodurum (Winterthur) et de lactation appelée ad fines sont visibles en beaucoup d'endroits , surtout entre Ellikon et Felben; il est des portions de cette route qui servent encore aux communications modernes. On trouve aussi de nombreux vestiges entre ad Fines et Arbor-Felix, Constantia, Gaunodurum et Castra-KIue-
tica. Des connaisseurs veulent que les fondations de l'église de Pfyn soient les débris cTun temple romain : Tendi-
guement du port à Arbon a évidemlent ce caractère. La tour de Bischofszell est de 910, et servit de refuge à révéque Salomon à l'approche des Puns. Il y k d'ailleurs beaucoup de tnonuments religieux du dixième siècle et de temps antérieurs.On admire, dans le ch/itenii dp T.iebenfels, des fresques ei des arabesques oui ne peuvent être plus modernes que la ûn du quinzième siècle.
Les annuaires du canton ont ron<^taté un assez grand nombre d'illusira tions locales : il en est toutefois qui se sont répandues au loin, et qui ont pris
place dans Thistoire générale du monde savant, telle est celle de Dasypodius, qui a feit des lexiques, a écrit en ^rec, en latin, et compte |>armt les réformateurs. Il enseignait en iSîîO , à Strasbourg, où il vécut et mourut.
Son véritable nom est StoUfusz; il en a ftiît une sonore traduotion, selon Tusage du temps, conryiie OEeolampade qui s\'i[)pelaitH:tiissrlieiii , comme Molancbtbon dont le nom était Schwarzerde ou terre noire. Il y a en Tiiurgovie plusieurs sodétés savantes ou d'utilité publique et de bienfaisance.
La reine Hortense a fini ^rs jours à Arenenberg, délicieuse retraite, où sou esprit, sa bonté attiraient une cour qui n'&aitplusûomposéedeeoàrtisans.
Ce canton, le dix-buitième de la itdération, n'y entra qu*à la révolution : jasque-Ià il était dans la sujétion la
Efns entière, et nous avons vu comien il ri faisait peser sur lui sa domination. Au sud-est, il confine au iroyaume Lombardo-Vénitien; au sudouest, à celui de Sardaigne; au nordouest, sa limite et le Valais; ITi i le borne au septentrion, et les Grisons au nord-est. 11 a vingt-deux lieues de long, dix-huit de large, et trente-huit liiilles et demi d'Allemagne carrés. Le sol est chargé de m()nt,ii:rips , dont la plus haute est leChiinonedi Chironico.
On visite de préférence le Saint-Gothard et le Monte-Genere. Rien n*est beau comme Taspect des profondes vallées de Bellinzona, de Riviera ou de la .Maggia. Le val Levantine est Gomme une avenue fravcc par le Tésin ; ft /gronde dans ie précipice, il fend les rochers, et les arbres se suspendent aux rocs les plus escarpés; pnîs , quand Cette galerie s élargit , quand eile donne accès aux feux du soleil, tout annonce au voyageur qu'il est sous le ciel d*Italie : le firmament est plus bleu , les prairies scmlîlentplus vertes , |ps forêts plus vigoureuses, la vigne serpente avec plus de liberté; elle enlace les habitations , etsouventd'un seul cep fiât tout un boreeau. Le goât semble guider la
nature elle-même ; la plus modeste duh pelle plaît par sa grice, soit qu'aventurée sur l'escarpement elle ait à peine
la place nf'cessnire pour s'adosser con- ~tre ces p;irois iiiim('ii>^('S , soit qu'elle se cache au imiieu des bosquets, au bord du torrent. Le Tésin, dans œs prairies, offre encore un aspect asseï singulier : des poutres, disposées en forme de chevaht ou de trépied, divisent son cours pour arrêter le flottage des objets entraînés par le torrent. Nous avons dît déjà combien étaient bel h s les cascades qui se replient en serpents , tombent par étages, se précipitent en gerbes ou se croisent en nattes; nous avons parlé de ces galeries de roc^ de ces vallées
3ui s'ouvrent à deux mille pieds auessus des vallé<?P principales; et si nous avons fait assez pour la description écrite, nous sommes loin d'avoir rendu les sensations du spectateur de ces merveilles. Ce canton est celui qui renferme les plus grandes beautés; il a d'ailleurs un caractère particulier; la création , les hommes , le ciel mlmt^ tôut est méridional, et' la langue 4è ritalie coutribue éminemment à rap* peler au voyageur qu'il entre désormais dans un monde nouveau pour lui.
S ad il descend du Salol-Gotbaré, e «or tous les soawMlf , «t JfMeè
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droite un avide' coup d'oeil sur le val Bedretta qui s'avance vers le Valais et rejoint la Furca; il s'arrête à Airolo, uu double villajïe d'Ainbri, à la chapelle du Saalvedro, à la Qiica^ia, à la chute de Faido; puis il admire la fertilité de Giornico, et marche sur cetteprairie inondée jadis par les Suisses pour placer leurs ennemis sur un miroir de glace; enfin il n'oublie ni Poleggio, ni sa chapelle interposée entre les cascades , ni les forêts de Pontirone , d'où les bûcherons précipitent le bois par des conduits suspendus à la roche. Tout est grand ici, souvenirs et nature, architecture géolo(;iquc, entreprises de Tindustrie humame. Enfin Bellinzona s'offre aux regards : c'est une petite ville, chef-lieu du canton, assez laide à l'intérieur, mais animée par un continuel passage; elle ferme la vallée sans laisser aucune issue, élevant de part et d'autre ses nmrailles et ses créneaux en saillie jusqu'au sommet des montagnes, et montrant, à l'ouest, le château d'IJnterwald; à l'est, celui d'Uri, et plus haut celui de Schwvtz, noms qui rappellent les exploits de la conquête et la domination des vainqueurs; l'enceinte générale comprend ces enceintes particulières; le seul Schwytz apparaît comme une citadelle isolée. Du côté de la rivière, uu beau pont semble coiuiuiredans lesentrailles de la terre, car il se terniine par une tour qui est comme incrustée dans le roc : on n'en apcrçott pas la sortie, parce qu'il a fallu la pratiquer sur le côté. De la hauteur, la vue se promène par delà les prairies sur les derniers golfes du lac iVlajeur, dont les ondes brillantes s'agitent sous les feux du soleil, contraste admirable avec les escarpements du Monte-Cenere et les montagnes du val Verzasra et du val Maggia. L'église de Bellinzona est moderne; mais, comme la plupart des monuments religieux d'Italie, elle est d'un godt parfait. Le quartier du sud est maintenant fort joli; les maisons qui avoisinent l'enceinte du côté du Tésin et du côté de la route sont très- . élégantes. Il y a de magnifiques tableaux à l'église. Outre les eaux du Té-
sin, le canton reçoit celles du Blagno, de la Mœsa, de la Tresa et de l'Ayno; il possède un golfe du lac Majeur et le lac l.ugano. L'élève du bétail prospère dans les montagnes, surtout en ce qui concerne les moutons et les chèvres; les chevaux n'y réussissent pas. Il y a beaucoup de bêtes sauvages, et les ours viennent souvent la nuit vendanger tout une treille au détriment des propriétaires. I/orge, le seigle et ] le blé de Turquie, sont les céréales que l'on cultive le plus : le pauvre se nourrit plus particulièrement de la po- ^ lenta. Le figuier, l'olivier, l'oranger viennènt en pleine terre. Un usage bizarre est d'abandonner aux femmes la culture de la terre, pendant que la plupart des hommes émigrent non-seulement pour le commerce de la soie, qui est la principale affaire du canton, mais pour aller en Allemagne ou en France , en Hollande ou en Angleterre , ramoner les cheminées, raccommoder les vitres, ou faire le métier de maçon, de tailleur de pierre, de voiturier ou même de pâtre.
D'après le dernier recensement, il y a quatre-vingt-dix-neuf mille cinq cent trois habitants tous catholiques; il y faut ajouter environ deux mille étrangers; il n'y a pas moins de vingtcinq vallées et deux cent soixante-huit conmiunes. Le territoire se compose de sept bailliages italiens : Bellinzona, Biviera, Blagno, Lugano, Mendrisio, Locarno, Val-Maggia : les trois premiers appartenaient à Uri, Schwytz et lJnterwald-]\ id-demwald ; les quatre derniers aux douze autres cantons, à l'exclusion d'Appenzell. Ês eurent des baillis jusqu'en 1798, et, en 1803, ils entrèrent dans la fédération, mais ne composèrent pas sur-le-champ une unité de territoire telle que nous la voyons, car ce territoire avait été d'abord partagé en deux cantons, dont les chefslieux étaient tantôt Lupno, tantôt Mendrisio. Les huit districts sont subdivisés en trente-huit cercles. Il n'y a de privilège de naissance, de lieux, de famille, de personnes, ni de place; les prêtres ne peuvent prendre part ni au pouvoir judiciaire, ni au pouvoir cxé*
L'UNIVERS
entit Avant 18S0, un mnd conseil
de soixante et seize membres exerçait , au nom des bouriïeois, la souveraine puissance; Tinitiative des lois était dévolue à un conseil d'État de onze membres choisis dans son sein; tout le soin de Tadministration, la direction des affaires, la nomination des fonctionnaires, la convocation et la prorogation du ^rand conseil, reposaient sur ce conseil d'État. Deux landamman, élus chacun pour deux ans, présidaient ' alternativement Tun et l'autre; les membres du grand conseil étaient élus pour six ons , et les sessions se tenaient tantôt à Bell inzona , tantôt à Locarno, tantôt enfin à Lucane. Les communes élisent leurs maiz;istrats; le ^rand conseil nomme les tribunaux de première instance et les treize membres du tribunal d'appel. Le contingent fédéral est de quatorze compagnies, chacune de cent vingt-quatre hommes, et de trentesept soldats du train. Le canton donne en argent dix4iuit mille quarante francs de Suiss . Pour les affaires ecclésiastiqiirs, il est resté soumis aux évoques de Milan et de Corne. Il y a jusqu'à cinq cents prêtres séculiers, et deux cent quarante moines et religieuses, répartis dans vingt couvents, ^instruction publique, encore dans l'enl^nce, esi en grande partie contiée au clergé.
La nouvelle constitution n'a point
été le produit d'une commotion révolutionnaire , car elle a été adoptée dans les six premiers mois de 1830. Le grand conseil a désormais cent quatorze menihi i^.^ élus pour quatre ans et Inéligibles; n se réunit toujours le premier dimanclie de mni dans Tune des trois villes ()ue nous venons de désigner; les membres de ce conseil ne peuvent accepter aucun emploi salarié.
Le conseil d'État est réduit h neuf memhres; il r-iuî compte au grand conseil de sou administration , et , présidé par un de ses membres, il dispose des troupes, fait la correspondance, entretient des relations avec les autres tintons, enfin se livre à tous les actes dn pouvoir ex(''ruli!'. Les Inluinaux ont mhï de légères modihcaliùns dans le
personnel , mais le système général est «
resté le même.
Quand on vient de Côme, et que Ton croit avoir épuisé son admiration à contempler et les villas et la belle contréedu Leoccon est a^réaiilement surpris encore de toute la iV.iîcîirnr du paysage de Mendrisio. Cette frontière est délicieuse par Taménité des sites, par l'éléganQe des habitations. Au bout de quelques heures, on arrive à Riva.' Noiivenu contraste : ce ne sont que roches sauvages, que bords escarpé.s; on ne voit de ce beau lac Lugano que le golfe le plus aride; mais bientôt le . spectacle change en quelque 'sorte sous la rame du batelier : après avoir dé-
fiassé Melnuo , vous entrez dans legrand ac, et, laissant à votre gauche le golfe profond qui reçoit la Tresa, vous naviguez au milieu d'une belle verdure, et de promontoires chargés de \ illn^es et de villas; quelquefois lu montagne laisse à peine place au rivage. Au pi^ du Salvador est une chapelle; non loin de là, les broussailles cadient des fourches pntiluilnirps , et des serpents y font leur séjour redoutable. On assure que les grandes chaleurs et le soleil du midi leur rendent quelquefois ce lieu insupportable; alors on voit ces reptiles se i^lissrr sftr les ondes du lac, et franchir a la nage l'espace qui les sépare de la rive 0|>()08éf. La rame cependant redouble a'elforts; on approche de Lugano, et le voyageur attardé pefit voir, sous !a dr^'ure clarté de la lune, la cime recourbée, noire et rocailleuse, du San -Salvador. Une chapelle le surmonte, lieu sublime, intermédiaire entre le ciel et la terre, sujet d'étonnemeîit et de méditation.
On tourne la base du Salvador ; en face de la poupe est Lugano, amphithéâtre qui ne donne place qu'à une double rue entre le lac et la montagne. Les couvents prrsentent de belles façades; les fidèles abondent a la prière du soir; les chants religieux et le tintemeut des cloches se marient bien au battement de Tonde, au bruit ir la rame. Lel^c est dangereux ; le vent le change souvent en mer impétueuse; on redoute burtout celui du go|fe Poriezzo. C'est
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* à rimproviiite qu'il s'élève, et le navigateur qui n'anend sa sécurité gue de 8on entrée dans l^port, peut s*imaginer, s'il est disposé à In rêverie, que c'est pour son salut (jue retentissont les refrains de Toraison ; mais , quand il aborde^ nilosion 8*évanouit; les chrétiens sortent du temple, la foule s\'coule sans le rc^nrder, un douanier lui demande la clef de ses effets, et les couiniissionnaires se les disputent pour les emporter.
Le golfe septentrional du lac Majeur pénètre aussi dans le canton du IVsin; il est près de Locarno et de Ma.uadino, TuQ des plus beaux oriienients de la oon1a*ée; néanmoins, il faut Tavouer, oet embranchement n*est pas aussi gracieux que les rives d'Intra, ou le promontoire de Palanza; on est loin encore des ilesBorromee,de leurs jardins artificiels, et le Tésin se montre plus beau à sa sortie, au port de Sesto- Calende, qu'à son entrée dans le lac : rien a Locarno ne ressemble aux délicieux coteaux de fielgirate, de Meina, d'Anghiera , d*Arona, al fière de la statue colossale de saint Charles Borromée. Cette statue, haute de plus de cent pieds, appartient a la gloire des artistes suisses; son auteur, Bernard Falcunede Lugano, s'est acquis parcechefnToeufre imposant une réputation qui" ne périra point. Grâce à son eolosse, Arona est la Rhodes moderne. I ne j)rcmière échelle conduit l'étranger à la corniche du piédestal, une seconde aux jambes du saint, puis on grinipe,à l'intérieur, dans les plis de sa robe, en s'nccroehant à desbarresdeferquiratîaclu nl les lames de cuivreii une pyrannde dont on a fait un support à l'intérieur. De là on jouit de la vue la plus étendue au moyen d'une sorte d'œil-de-bœuf [)ratiquédans le dos de la statue, et Ton peut s'asseojr dans la cavité qui forme le nez. • (M assure que deux Anglais ont déj^né dans les narines du saint. Il étend sa main protceirire stir le lae et le bénit. Ik-rnard Falcone eut pour collaborateur Siro Zanelli de Pavie.
Les cantines ou caves de montagnes sont des fentes ou des ouvertures que (d oààrea pratiquées dans les rochers^
les habitants de Lugano les transforment en lieux de plaisance et y déposent leurs vins; ils viennent passer leurs loisirs dans les jardins qui taj)isseiît la montagne. Il sort toujours de ces grottes un vent très-froid , ce qui fait qu*on les nomme cavernes d'Eole on crtfpim jEoUcx, On construit des btitiments devant ces ouvertures, et l'on dirige ses promenades vers ces abris pendant les grandes chaleurs.
Il y a peu de temps qu'en faisant des fouilles dans le district de Rovio, sur la rive (gauche du lac de Lugano, on découvrit beaucoup d'urnes a dessins de lleurs élégantes; elles contenaient des cendres et des ossements humains. Stabio présente dans le mur de son église une belle inscription romaine parfaitement expliquée par le savant docteur Labus de Milan. Au village de Ligornetto, il y a une fontaine dite de Mercure avec une autre inscription. Les vieux châteaux sont très-nombreux dans le canton; plusieurs remontent a l'époque des Lombards m leur sont attribués.
Les paysans et les paysatmes portent des safidales et vont nu-pieds. Les costumes de fenune sont jolis, et varient
C)ur ainsi dire de district en district, es plus remarquables sont ceux des vallées de Versasca, de la Haggte et d'Onsernone : un jupon assez court, un tablu r serré à la taille par une ceinture, un corset de couleuir vive boutonné sur le devant, une^Herette, enfin, par-dessus le tout, une redingote ouverte du haut en bas. La coiffure est un bonnet noué en forme de mouchoir, dont les bouts retombent sur les épaules; ce bonnet est surmonté d*un chapneau assez grand. Dans quelques parties du canton , les femmes portent à leur vêtement de larges franges. Celles du val iMarobbio ont un costume qui approche du froc des capucins. Les personnes qui ont quelque prétention suivent les modes françaises, ou |)()itent des voiles très-longs, abandonnant ainsi le costume national , au erand détriment de la simplicité et de rorigiiialité antiques.
Le canton du ïésin a produit beaQ-
coup d'erudits et d'artistes de renom.
LugdDO est une véritable pépinière d'arcliiteetes, et la SuiBse tout entière
aurait peine à citer un aussi grand nombre de peintres et de sculpteurs.
Il y â beaucoup de sociétés savuutes pt d'encouragement à l'indus-
VA
Le dix-neuvième canton de la fédération est celui de V;ind. Il n pour limites, à l'est, les cantons deFribourg et Berne; au sud , le Valais , le lac Léman et le cantQi) de Genève ; à Toiiest, la France ; au nord , le lac de NeufrbAtel et le rnnton de Neufrhâtel. C'est l'un des plus 1 cnux et des plus riches de toute la Suisse. Ses valrées et ses collines produisent du vin et du blé en abondance, et de beaux pâturages couvrent les sommets des hautes montagnes. T es chaînes qui le traversent sont, d une part», le Jura , de l'iiutre, les Alpes et , vers le milieu, le Jorat; les Diablérets portent d'éternelles neiges et des glaciers. Le Rhône sépare le pays de Vaud du Valais depuis I\Iartign;^' jusqu'à son embouchure ; il y a aussi d'autres rivières, telles que TAvençon , l'Orbe, la Brove et In Sarine. Outre les lacs de Genève et de Meufchâtel , on visite ceux de Joux et de Bret. La végétation y est saperbe : le blé de Turquie parvient à une hauteur qui fait l'étonnenierit des étrangers.
Il y a des carrières de marbre et des salines. D'après le dernier recensement , la populatfOQ estdecent scHxante et dix-sept mille neuf cent quatre-vingttreize anies, dont trois mille trentedeux seulciiicnt sont catholiques. L'instruction primaire est florissante, car il ^' a , pour trois cent quatre-vingthuit communes, six cent vingt -trois écoles, et une école normale érigée en 1833. L'académie ou école supérieure d.e Lausanne comptait deux cents élèves en 1832. D'après le cadastre de 1807, le canton a douze mille neuf cent cinquante jours de vignes; douze mille neuf cent quatre-vingts de jardins, vergpijl, (^eneviière^^ œnt dix-huit mille
trie. Chaque e4>uvent a sa bibliothèque. 11 paraît plusieurs journaux. Les jugements d*Ebel et de Bonstetten sur les
usages et la vie domestique sont entachés d'exa£;eratU)n , et viciés par nn esprit de dénigrement qu'oq reconnaît à chaque ligne.
cinq cents de prairies; cent quarantehuit mille sept cents de terrî's bhounibles; cent neuf mille neuf cent soixante de forets; vingt-cinq mille cent de pâturages, etc., etc. En IS36, la race bovine offrait un chiffre de soixante et dix mille sept cent soixantequatre; In race rhevafine vingt et un mille cinq cent quarante -neuf; en moutons, soixante- cinq mille deux cent vingt -neuf; en chèvres, onze niîîle cent cinquante-six; en porcs, dix -neuf mille neuf cent vingt-sept.
Pour les chevaux , la race est la même
3a'à Friboarg : le gouvernement fait e grands sacrifices pour l'établissement de haras. Le produit des salines n'est que de quinze mille quintaux.
L'industrie s'est portée principalement sur r horlogerie , la bijouterie, et sur les fabriques de toiles. Aiiile, Bex , Granson et Fsrhallens , qui et icnt des bailliages bernois, font maintenant partie du canton. En 1798, il prit le nom du Léman qu'il ne garda que jusqu'en 11 est divisé e;, dix-neuf districts, savoir : le pays Komand , Aigle, Avenches, Payerne, Moudon, Vevay, le Vaud , Lausanne, Morges , Aubonne, .Rolle, Nyon, le val de Joux, Orbe, Yvprdun , Granson , Oron, Rchallens et Cossonex. Os districts sont subdivisés ei^ soixante cercles. Toute commune qui a moins de cinq cents habitants administre ses affaires en assemblée générale. Les autres ont un conseil. Il y a de pins ?mp municipalité de deux à seize membres qui restent douze ans en fonctions , et qu'on renouvelle par tiers. Le syndic préside le conseil municipal et rassemblée rommunate : c'est lui qui exécute les lois et les délibérations. Xa juge 4e ^aix
est médiateur pour les intérêts civils des citoyens : il est officier de police judiciaire, et même il se fait assister de quelques assesseurs pour juger des affaires civiles et de simj)le police. Le conseil d'État a ses délégués dans les districts , mais un seul de ces lieutenants peut en gouverner plusieurs : à lui sont confiées fadministration et la direction des autorités inférieures. Le grand conseil est composé de cent quatre-vingts membres dont les fonctions durent aussi douze ans. Il exerce la puissance lé<;islative , entend les comptes , nomme les députés à la diète , et leur donne des instructions. Il se réunit le premier lundi de mai ; ses séances ne sont pas publiques, et durent un, mois, à moins que le conseil d'État ne prolonge la session. Celui-ci compte treize membres du grand conseil; il a l'initiative des lois et le pouvoir administratif et exécutif. Il dispose de la force militaire , sauf à rendre compte de ses actes.
Les assemblées électorales des districts envoient au grand conseil soixante-trois membres (Lausanne en a quatre) ; cinquante-trois sont nommés par le grand conseil lui-même sur la présentation de candidats par les mênies assemblées; enfin une commission électorale en désigne encore cinquantequatre. Ainsi constitué, le grand conseil cboisit dans son sein le conseil d'État pour douze ans, de manière à ce qu'il soit renouvelé par tiers à cbaque période de quatre ans; il nomme aussi deux présidents appelés landamman pour quatre ans. Outre les justices de paix , il y a dix-neuf tribunaux de prenn'ère instance et un tribunal d'appel dont les pouvoirs durent encore dou2€ ans , rééligibles aussi par tiers et tous les quatre ans. Quatre de ses membres, réunis à un conseiller d'État président, décident des affaires contentieuses de l'administration.
T'el était l'état de la constitution et du gouvernement avant 1830 : alors des reproclies amers furent adressés au grand conseil. On prétendit qu'il n'avait jamais entrepris sérieusement 1^ ^éforoie de la constitution. Beau-
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coup de citoyens confédérés se réunirent à Lausanne pour y rédiger une pétition : le peuple aussi s'attroupa : on demandait à grands cris la création d'une commission. Le grand conseil paraissant peu disposé à faire dro14à ces réclamations , on planta des arbres de la liberté , on sonna le tocsin , et rémeute pénétra jusque dan;5 la salle des délibérations. Quand les insurgés se furent retirés à Montbenon , le conseil nomma enfin la commission. Voici les principaux traits de la constitution qu'il rédigea, et qui fut ensuite adoptée par le peuple.
Le pouvoir souverain appartient à l'universalité des citoyens qui l'exercent par représentation : tons sont égaux devant la loi. Il n'y a de privilège ni de naissance , ni de lieux , ni de personnes. La liberté individuelle est garantie , et nul ne peut être arrêté , hors les cas prévus par la loi. La constitution assure l'inviolabilité du domicile et la liberté de la presse, dont les abus sont réprimés par une loi spéciale. L'Église réformée est reconnue comme religion de l'État ; on permet aux catholiques le libre exercice de leur culte; ils dépendent de l'évéque de Fribourg. Le droit de grâc* est soumis à certaines restrictions ou conditions. Le canton est divise en dixneuf districts. Désormais les électeurs des soixante cercles nomment directement tous les membres du grand conseil , chacun dans la proportion de sa population, et pour cinq ans seulement.
Il y a deux sessions au chef-lieu du canton; elles ont lieu en mai et en novembre. Neuf membres du grand conseil forment le conseil d'État; ils sont dési|;nés pour six ans, et toujours rééligibles. (lhacun des deux conseils élit son président pour l'année. Chaque district a son tribunal de première instance composé de neuf membres ; chaque cercle son tribunal de paix, présidé par le juge de paix ; (piatre assesseurs siègent avec lui. Le tribunal d'appel est demeuré ce qu'il était. Les communes s'administrent en assemblée générale quand elles n'ont pas plus de sU cents Habitants ; les autres ont des
conseils tîn vini^t-cinq à cent nioinbres élus pour six ans. Le syiulic est président; et, pour conipuser la municipalité, on lui adjoint de deux à seize coUègues.
•V'ers le milieu dtr seizième siècle, on entreprit de creuser un eanal entre la Venoge et l'Orbe , el d'unir ainsi le lac de Genève à celui de Neufchâtel , Je Rhône avec le Rhin; mais les travaux ne sont exécutés' (itiVntre l'auberge d'Kntreroches et Orbe. Dans ces derniers temps, il a été question de reprendre ces travaux; néanmoins rien n*est£Biit encore. En 182S, on o constaté le nombre des pauvres du canton : la statistique a fait connaître trois mille sept cent familles mdÎRentes , en tout dix-sept mille quatre cents individus , dont à peu près dix-huit cenfs orphelins et six cent soixante enfants naturels; onze cent malades, et trois mille incapables de travail, à raison de leur âge ou trop tendre ou trop avancé.
On applique chaque année trqis cent cinquante mille fiancs de Suisse à \rs soulager, sans compter les produits de la bienfaisance particulière.
I/académie oe Lausanne a douze professeurs qui enseignent les sciences et les langues anciennes el modernes; il y a dans le rmton six coiiéi;es et beaucoup d lustilutions particulières, n II y a peut^tre pas en Europe de nays plus avjuicé sous le rapport de l'éducation : aussi la plupart des citoyens ont - ils des connaissances fort variées et un esprit très-cultivc. Onjencontreeneux plus depolitessequed'empressement ; leur caractère est , en général, réHcchiet séripnx . .. Les femmes sont belles , et leur costume est trèsavantageux , sans présenter cependant ce mérite d*originalité qui frn})pe Tétranger dans les autres cantons. Le chapeau vnudois va fort bien , et le bonnet des jeunes filles semble ajouter quelque chose encore à leur beauté.
De Lausanne, de Vevay, de Mon* treux, on jouit de la plus belle vue qui puisse ranimer dans rhonime toutes les sensations de la nature si souvent négligées au milieu du bruit et des affaires; il est impossible de ne pas oublier
tout en présence de ref; merveilles.
En face, de noirs rochers plongent à pic dans le lac, et se renversent par le reflet vers un eiel reflété comme eux dans ces ondes si claires et si douces » ou bien un brouillard épais se couche sur le lac, se rehausse vers les cimes, et , pour quiconque gravit ces montagnes , fait disparaître les profondeurs et s'étend en surface unie que Ton prendrait pour ime mer ??Mpérieure, pour un lac sirperposé sur ce lac qu'on ne voit plus ; souvent il suffit d un rayon àn soleil , d*un coup de vent pour emporter ces Ondes en fumées légères : alors s'ouvrent des éciiappéesde vue sur le Lémati, sur les roches, sur les villes et les villages; puis ces ouvertures se referment, et se dégagent tour à tour. Quand les vapeurs se replient en cemture et se posent sur les montagnes, elles se dissipent en flocons, et s'envolent avec une indicible légèreté. Ces effets sont si rapides quelquefois, que c'est à peine si l'on a le temps de les juger. Les Alpes du Chablais, Saint - Gengoulph et Meillerie, une route de Genève au Simplon, et de beaux noyers sur le rivage, voilà ce qui fait l'admiration du navigateur (lont la barque s'approche de la Savoie. Ici la route est souvent assise sur des constructions voûtées , et l'on di»
rait, à voir leseintres profonds sur lesquels ( lie repose, qn'ik sont les portes d'une cité de pécheurs. On aperçoit beaucoup de voiles de navires marchands; d'abord elles apparaissent comme des points à l*horizon« puis elles L^andissent comme les vaisseaux qu'on observe en pleine nier , car ce lac n'a pas moins de quatorze iieuet»
de longueur, et, à certains endroits, sa largeur est de près de quatre. U a la forme d'un croissant. C'est du signal au-dessus de Lausanne qu'on en Juge le mieux la ligure et l'étendue; c'est de ce point aussi que les con* trastes se font le mieux apprécier. Au sud, on devine Genève, an pied du Sainve, et les yeux s'iurctent avec complaisance sur les coteaux de Touciit , oùsontNyon, Coppet, Relie, Pnah'
Sins , tandis que vers le Valais, la dent e Jainant et les Diablerete d-une part, et, de ràutre,J*4ent de Morde el celle du Midi,attirent vers les hautes régions du ciel Padmiration du spertait'ur ; au pied de la dent de Jainanl, apparaissent Vevay, Montreux. C est une délicieuse navigation que celle qui conduit à la tour du Peii, et de cette île à Chillon , à Villeneuve et à IVnihouchure du Khùne; mais, si la tempête s'élève, si le lac se gonfle et s'agite, il faut se bâloMil rôg^ncr le port; rhirondelle démer rase la surface de Fonde, et son cri plaintif et perçan^ est UQ OOQ? seil à ne pas dedaii,ner.
Avencbes, en allemand Wiflisbourg, est Tanden Ayenticum , cité qui peut- ^tre a précédé rentrée des Romains, et (pii fiit rolonie sous leur re^nc. Ves-
t)asieu et Titus l'enibelli refit ; mais, eu *an 307, elle fut ravagée par les Aleroenoi ; rebâtie 4B»ffi&f iHe foi totalement renversée par Attila en 447.
T.es vicissitudes qu'elle a subies depuis que les ducs de Bour^u^Mie 1 ont retaulie ont beaucoup contribué à la disparition de ses monuments. Néanmoins il ja encore des restes d^amphithéâtres, d'aqueducs , des colonnes , des chapiteaux, des inscriptions. Le vieux château , élevé en 605 par le comte Vivilo, après avoir été la r(Mdenee des baillis j[usqu*en. 1798, sert aujourd*hui de maison d'aliénés. Les Romains avaient aussi i ne colonne éauestre a Nyon ou ?îion, eu allemand Meuss; elle s^appelait Noviodunum. On y découvre toujours des antiquités qui , la plupart, sont eorjservées au musée de Genève. Les anciennes roules dont il reste des vestiges sont communément appelées Estras. Tir«idim est fÉbrodunum des Romains; Vevay s'appelait Viviscum. Cette jolie ville est bien biitie , dans une situation cliarmante, sur le lac Léman. Le voyageur Simon a oontet^ v'daiis un ouvrage d'ailleurs excellent , la possibilité d'apercevoir Vevay et Clarens du haut des roches de Meillerie; il a, en conséquence , accusé Rousseau d'avoir peu eowia les Ueux^difls .lesquels il a fixé le 8^yo«r d»6alnt>Fmx; mais Terreur
est au voyageur et non au grand peintre de la nature et du cœur humain. Les descriptions qu'il nous a
données sont aussi vraies que ses sentiments. Clarens est un charmant village au pied du Châtelard , vieux château des sires de Gingins, qui sert^ encore à Thabitation , et qui apparta-*' nait, il y a peu d'années, à de riches particuliers, ('/est un délicieux séjour. •Pious avons décrit déjà et Villeneuve et le château de Chillon. Dans la branche méridionale du lac, notre imagination s'arrête à de nobles souvenirs : au château de Coppet reposent les restes de M. ^ecker et de madame de Staël , noms célèbres à jamais, dont l'un rappelle Taurore de la révolution française, si pure encore da nuages , dont' l'autre, surpassant de beaucoup la gloire paternelle , semble avoir accompli la mission de conquérir, à force de génie, et d*attribuer a son sexe le premier rang pour 1rs productions intellectuelles. Ravie avait autrefois habité ce même château. Celui de Frangins fut naguère la retraite do comte de Survilliers , roi d^lispagne. Dans le dernier siède, il avait été babité par Voltaire.
Le^ salines de Bex sont visitées souvent par des voyageurs qui se revêtent de la chemise du mineur. La galerie
percée dans le roc vif est longue d'environ quatre mille pieds; une roue de trente-six pieds de diamètre fait agir les pompes destinées à ektrafre l'eau salée de puits tn>s-profonds , et à Téléver au niveau de rigoles qui la con- \ duisent au dehors. Lu escalier de près ' de quatre cents marches taillées dans le roc communique avec la galerie, dite du fondement d'en haut , qui débouche dans un vallon étroit et sauvage.
On trouve sur les places solitaires du lac des loutres qui pèsent Jusqu'à vingt livres, et .des rats d'eau. Les oiseaux aquatiques sont nombreux:
on y voit le balbuzard ou aiule de mer, le marlin-pêeheur ou merle bleu , et la cigogne qui se promène sur les bords marécageux de Villeneuve. Parmi les poissons du lac , on recherche beaucoup le féra. La légende veut qu*un
évéque de Lausaime ait autrefois banDÎ toutes les anguilles, et les |)ius irieux pécheurs affirment n'en avoir jamais vu.
Beaucoup d'hommes marquants sont ISSUS de ce canton : le cardinal Duperron , les réformateurs Viret et Pareil Bociuit et Struve, le général Bejrdier, le pasteur Brldel, eafla le
générai Laliarpe qui mourut le 80 mars à râge de quatre-Yihglquatre ans. Il était né à Rolle en 17^, avait fait ses études à Tubîngen. De* venu précepteur d'Alexandre, qui de* buis fut empereur de Russie, tl ieviat «ans sa patrie ^ tH prit séÉOCe itt difectoire nelvétifpie*
L£ VALAIS
C'est une longue et étroite s;alerie qui descend des sources du Rliône au iac du Genève ^ entre des montagnes immenses dont les roches perpendiculaires sont la plupart couroBnées de glnciers , tandis que leur hase repose sur un soi marécageux. Des deux cotes h ouvrent de nombreuses vallées latérales , non moins profondes et souvent plus pittoresques. Deux peuples divers vivent ici à coté l'ur) do r.Hitre : une horde germanique est descendue des montagnes ou sont les cantons primitifs ; elle s'est répandue sur le fa^t Valais jusqu'au-dessous de Sierre (en allemand Siedcrs). Depuis le lac jusqu'à Sinn, au contraire , les restes de l'antique population celtique sont entremêlés de Romains et de Bourguignons.
La guerre se déclara eâtre ces deux races ; et d a n s le V : 1 1 n i s co m me n i ! 1 eu rs , les Germains curent ravant:ii;e. La division territoriale en dizains a ellemême le caractère germanique. Depuis 1475 Jusqu'à la révolution, le haut Val;us était le pays dominant; et il reste toujours des traces de l'infériorité de la partie basse, qui est représentée dans une moindre proportion.
A l'est , le Valais confine au royaume iiOmbardo - Vénitien et aux cantons d'Uci et du lï'sin ; nu sud , au Piémont ; à Toucst , à la Savoie ; au nord , au lac de Genève , aux cantons de Vaud et de Berne. Sa superficie est évaluée , par approximation, à quatre-vingt-dix ou (fuatre-vingt-quinze milles carrés d Aiieniagne. La giande vallée commence à la Furca , et du nord-ouest au sud-ouest s'abaisse sur Martigny, et de là vers le !nc de Genève. Cette longueur est de trente -six lieues sur
une de large. Depuis Saint -Maurice jusqu'au lac, le Rhùne turuje ia limite des cantons de Vaud et du Valais. Près de la même ville les montagnes se rap* prochent si fort que, pour fermer le pays tout entier, c'était assez d'une {)orte au ijout du pont du Rhône- Il y a trois vallées latérales au nord et treize au sud. Gelles-Gl sont les plut grondes et pénètrent souvent dans cette cli'iînc iusqu*à huit ;i dix lieues. Les ci u les s élèvent de huit miilt^ à quatorze mille pieds dans les airs *, on voit beaucoup de glaciers suspendus , comme s'ils allaient s'ébouler sur la vallée. Ébel , l'auteur de l>xcellent Manuel sur la Suisse, dit iji e \>' Valais est peut-être le pays le plus étonnant de rEurope; il réunit tous les climats» tous les produits, depuis ceux de Tlslande Jusqu'à ceux de la Sicile et de l'Afrique. La nature y est t.intoi menaçante, horrible , sévère ; tan lût bienfaisante, agréable et riante. On peut, jusqu'à un certain point, comparer la Valteliue au Valais ; mais il est plus remarquable et par la majesté de la nature et par les, variétés Je sa popu* lation. Il est beaucoup d'endroits o6 Ton moissonne en'mai , d'autres où les récoltes ne sont rentrées qu'en octobre. Â côté de districts oîj ne peut croître un seul fruit, il y en a d'autres où tes amandes , les figues , les grenades , les asperges viennent en pleine terre- La vigne y prospère presque sans culture : on la voit serpenter sur le sol sans que 1 on prenne soin de ses rameaux, et elle produit un. vin qui ap> proche de celui d'Espagne. Le muscat de Sierre est fort connu et fort recherché. Les chamois , les loups et
SUISSE
même les ours sont assez nombreux ; Iç gibier abonde dans les forêts. Les montagnes recèlent de Tor, de l'argent, du cuivre, du fer et d'excellents cbarbons de terre. Le marbre est assez commun. Il y a des eaux minérales , et surtout à Giys et à Louèche. La culture' est assez négligée, et l'on ne fait guère ce qu'il faudrait pour i'endiguèment du Rhône et le dessèchement des marais. On ne voit de prairies et de vii^nobies que dans le voisinage des villes et villages. L'élevé du bétail est la principale industrie des habitants; encore n'y mettent -ils ni l'activité ni l'intelligence nécessaires.
Le Valais est le vingtième canton pour le rang qu'il occupe dans la fédération ; il a près de cent trois mille deux cents habitants , et il est divisé en treize dizains, savoir: Conclics, Brieg , Viége , lîarogne , Louèche , Sierre, Hérens, Conthay, Martigny, Entremont, Saint-Maurice, MontheV.
Le haut Valais comprend les six premiers et la plus grande partie de celui de Hérens; les autres appartiennent au bas Valais. Jusqu'en 1798, cette
f)ortion du pays était gouvernée par es baillis envoyés par le haut Valais.
Les Valaisans sont en général doux et bons, mais la superstition et la paresse rabaissent leur caractère. Sion est la capitale où s'assemblent les autorités, religion catholique est exclusivement celle de l'f.tat; c'est la seule qui ait un culte public. Le pouvoir souverain appartient au landrath ou diète composée des députés des dizains, au nombre de quatre pour chacun; en second lieu, de l'évêque, dont le suffrage est compté pour celui de tout un dizain. La présidence de la diète et du conseil d'I'Ltat appartient au grand bailli et au vice-badli.^eux-ci sont nommés par la diète qui choisit dans son sein ou au dehors; et ces deux magistrats, réunis au trésorier et à deux autres membres , composent le conseil d'État qui siège à Sion. En lui résident le pouvoir exécutif, le soin de la police, la décision des contestations administratives, la correspondance avec la diète centrale, les autres
cantons et l'étranger. Il dispose de la force militaire quand le repos public est compromis a l'intérieur ou à l'extérieur : néanmoins il est obligé de donner avis a tous les dizains des mesures çju'il a prises , et de convoquer une diète extraordinaire. La diète s'assemble régulièrement deux fois par un ; les membres du conseil d'État gardent leur place deux ans, et sont toujours rééligibles, à l'exception du grand bailli qui ne peut être réélu qu'après deux ans d'intervalle. Ciiauue commune a un conseil municipal ; chaque dizain un conseil particulier qui tmt les nominations qui lui sont attribuées, détermine les dépenses, répartit les charges entre les comnmnes, et rè^le les affaires qui concernent le dizam.
Chaciue dizain a un président et un vice-président; ils convoquent le conseil , et sont de droit députés à la diète.
La forme du gouvernement est déclarée démocratique par la constitution pronuilguée le 12 mai 181.5. Nul ne peut exercer les droits politiques s'il n'est ûgé de dix -huit ans accomplis; on n'est éligible qu'à vingt et un pour les fonctions de communes, à vingtcinq pour celles de dizains. Les députés à la diète sont nommés par les conseils de dizains; ils restent deux ans en place et sont toujours rééligibles : pour être nonnné, il faut avoir remjili des fonctions législatives, administratives ou judiciaires dans le dizain , ou être gradué docteur dans les facultés de droit ou de médecine, ou enfin avoir occupé le grade d'olficier dans les troupes de ligne. La diète a le pouvoir de faire grâce et de commuer les peines; il entre exclusivement dans ses attributions de faire battre monnaie. Le vice-bailli , le trésorier et les conseillers d'État, sont de droit membres de la députation de leurs dizains à la diète. La diète fait toutes ses nominations au scrutin secret. Il faut avoir trente ans accomplis pour cire grand bailli , vice - bailli ou trésorier. Des cinq membres du conseil d'État deux doivent toujours appartenir aux dizains occideutauK , et
L'UNIVERS
, Jes trois autres aux huit dizains orientaux. Mais la proportion «9t loin d'être égale quant aux députés : ainsi , pour trenteKleux mille cina cents âmes, le
" haut Valais q trente-aeux députés , et ]e bas n*en a que vingt pour une population de soixante -quatre mille sept cents. Cet état de choses a donné lieu jusquMci aux réclamations les plus vives.
Les haujts Valaisans comprennent que si Pon mesurait la représentation à la popul'atipn , ils ne seraient plus en nialorité à la diète , ce qui va mal avec leurs idées de domination nrknitive.
D*un autre côté , les bas Valaisans se soucient peu des réformes partielles qu'on leur propose, et veulent une réforme totale tondée sur le princii)e de l'égalité. Ces dispositions pourraient bien, un jour, compromettre le repos du canton par une sanglante explosion.
Voici comment est constitué Tordre judiciaire. Chaque commune peut avoir un juge de première instance, sous le nom de châtelain, devant" lec|uel sont PQrtées toutes les causes civiles, et qui, dans certaines limites, prononce en dernier ressort. Les châtelains restent deux ans en fonctions , et sont rééiigibtes. Dans chaque dizain il y a un juge supérieur, sous le titre de grand châtelain; il a un lieutenant ou vicegrand châtelain. Il est nommé par le
- conseil du dizain , comme le châtelain inférieur par le conseil de la commune. Les conditions d'éligibilité pour les grands châtelains sont les mêmes que pour le-député. Dans les dizains qui , pour la convenance de leurs conv munes, ne veulent pas de châtelain, le grand cliâtelain et son lieutenant peuvent remplir les fonctions de juge de première instance. Les appels se portent au tribunal du dizain, qui est composé du grand cliâtel;iin , du lieutenant et de huit assistrMts choisis par le conseil parmi les anciens grands châtelains ou chîHelains et leurs lieutenants, les notaires et les hommes les plus recommondables par leur nioralité et leurs lumières. Le tribunal prononce en dernier ressort jusqu'à une somme déterminée; il a aussi des attributions de police et de justice cri-
minelle ; rinstfQCtion est faite par le • grand cliâtelain assisté de deux assesseurs. Il y a un tribunal suprême pour tout le canton ; il juge , en dernier ressort, les affaires civiles et criminelles , et il ^t nommé par la diète : la création de notaires publics fait partie de ses attributions. Ce tril^unnl rnoisit son président etsongrefOer, dont le premier a titre de grand juge. Les fonctions judiciaires et administratives ne sont pas incompatibles. L'État supporte les frais de l'instruction publique dans ' les colléiîes de Sion, Saint-Maurice et Brieg. Il ne peut être fait de changements à la constitution que quand ils ont été adoptés dans deux diètes surcessives, etdécrétésà la majorité de trenteneuf sulïi*ages. Le Valais donne douze cent quatre-viugts hommes au contingent fédéral ; et , en considération des mijlheurs qui ont aflligé ce pays en 1 798, la confédération n'exige en argent qu'une somme de neuf mille six cents li anes de Suisse. L'évêque est élu par la diète valaisanne; il habite Sion, et s'appelle évêque dé' Sion. Ce sont les jésuites qui dirigent les écoles de Sion et de Brieg. Il y a beaucoup de couvents , sans compter ceux du Saint-* • Bernard et de Saint- Maurice; parï»
exemple, des ursulines, et des moines de l'ordre de Cîteaux à Brieg.
Autrefois la superstition dominait tous les usages et toutes les lois ; ainsi- Ton forçait le débiteur insolvable à s'asseoir presque nu sur une pierre glacée ; Ton intentait beaucoup de procès de magie et de sorcellerie. L'usage de la matze est connu : on enfonçait des clous dans une pièce de bois , et ce signe de réprobation était porté devant la maison de celui qu'on accusait ; la matze avait un-avocat qui citait l'ennemi public ; pour se justifier , il déveaities î;
lopp
riels de la multitude; alors
il ne lui restait plus d'autre parti à prendre que de s'exiler; sinon son cinUeau ou sa maison n'était plus un asile qui
f)Ot le protéger. Ainsi furent traitéi^ es Rarogne , les Chàtillon , les Super- sax , etc. JSous avons eu occasion, dans le cours de cette histoire , de décrire Saint-Maurice et Pisse- Vache, ainsi
ff
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que Martîgny et Sion. Le Saint -Bernard aussi n fixé notre attention , et , grâce aux événements qui ont passé sous nos yeux , toute l'archéologie valaisanne à été successixement indiquée. Sion et sa double montagne occupent à peu près le centre du Valais; le château de Tourbillon et le fort Valèreen chargent la crête; mais les rues de la ville sont étroites, sombres, malpropres , et la population est affligée de la présence a ijupurs crétins , dont Timbécillité et la laideur sont comme une insulte à la nature humaine. L'ermitage de Longeborgne est dans une vallée méridionale auprès de Sion. Il n'y a peut-être pas de pays où la religion ait mieux su profiter de la solitude pour élever l'âme au moyen des l>eautes de la nature ; quand un torrent s'échappe d'une gorge solitaire, quand les bois tapissent ues montagnes escarpées , on trouve toujours place pour loger dans le lieu le plus pittoresque une chapelle ou un ermitage. Kn pénétrant d;ms le vallon de Longeborgne, on aperçoit d'abord à la base de hautes parois qui de loin paraissent descendre dans le fleuve, des maisons de campagne, des vergers et des ceps dont les pampres touffus se mêlent et se croisent sans culture. Les habitations de Braniois sont éparses au milieu des prairies, et ses moulins tournent au bruit de la Borgne. Il faut en remonter le cours : là tout se rétrécit, se rapproche, s'élève ou s'abaisse ; on voit que les rochers tombés dans le torrent seront bientôt suivis d'autres encore. La demeure de l'ermite est taillée dans le roc, ainsi que le double cintre qui reçoit deux autels. Les degrés et la chapelle ont pris une teinte luisante d'un brun tirant sur le jaune. L'humidité est telle qu'on a été obligé de supprimer le couvent qui était dans ce lieu: on dit qu'en 1574 les moines moururent tous. Il n'y a pas dix ans qu'un ermite tomba au fond de l'abinie, parce qu'une chaise qu'il portait avait heurté le roc. Il y a trois cents ans, dit une jolie tradition, le torrent grondait seul au milieu du désert; mais, du fond de cette gorge, Sion
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entendait retentir une invisible cloche; elle annonçait toujours l'heure des oraisons; et ce prodige, interprète de la volonté de Dieu même, ne s'arrêta que quand la pieté eut obéi à la voix du miracle.
Entre Sion et Sierre la nature semble avoir voulu faire de l'antiquité, en imitant , par une série de tertres, parfaitement seniblables , les tombelles des Celtes et des Germains ; mais les proportions en sont souvent si fortes que l'illusion n'est pas possible. Le bourg de Faren , celui de Louè(^he et l'embouchure de la Dala offrent un bien bel aspect à celui qui gravit le chemin des bains. Tout à coup ce chemin se place au-dessus d'une paroi de rocher de plus de mille pieds d'élévation : une galerie le sillonne diagonalement comme une corniche inclinée : un petit toit abrite le voyageur contre les chutes de pierre. Deux taureaux, dit- on, se livraient un combat dans les prairies
?|ui dominent la Dala , et l'un d'eux ut précipité de toute la hauteur du roc dans la rivière. Le village des bains de Louèche est situé daiis un creux au-dessus duquel la Gemmi paraît s'élever perpendiculairement. Ses flancs sont inégalement rompus d'étage en étage. Les echancrures de leurs angles et quelques rainures parallèles en divisent la masse ; un sentier la contourne, sentier dangereux pour quiconque a des vertiges. On raconte qu'un étranger arrivant du canton de Berne fut tellement effrayé de l'escarpement, qu'il fit un détour de soixante lieues plutôt que de descendre vers le village, terme de sa route. Les bains sont très-chauds : on va chaque matin boire à la source; puis on se plonge dans un bassin coupé en quatre parties par une galerie croisée. On y est assis en chenuse de flanelle, et la cure consiste à y siéj^er tous les jours une heure de plus, jusqu'à ce qu'enfin l'on diminue la dose dans la même proportion. Une des merveilles d<i canton c'est le chemin des échelles qui éinhiit unecommunicUion entre Louèche et le village d'Albignon : elles sont au nombre de huit au-dessus d'un pré-
cipice affreux 9U fond duquel gronde la Dala : les enfants , les femmes rhargées de paniers, les ivrognes même y
fiassent $ans cesse sans qu'il v ait eu amais d'accident. Quand on séjourne à îrieg, où l'on voit le premier pont de Ja belle route du Siniplon, il faut visiter le cours de la IMassa , rivière qui en franchit une autre à quelques centt)ines de pieds d'élévation : un aqueduc porte d'un roc à Tautre le torl-ent tout entier; là, il sert à l'irrigation des prairies, tandis que l'autre torrent, passant sous cette arche, suit dans le fond la direction que lui a donnée la nature. La route du SimpIoD, terminée en octobre 1806, a Vingt-cina pieds de large; nulle part çlle n'^ plus de deux pouces et demi
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par toise. Elle compte neuf maisons de refuge, vingt-deux ponts et dii galeries percées dans le roc. NapoléoB n'edt-il fait exécuter que ce monument, sa mémoire serait éternelle ; car il suftirait pour immortaliser tout autre homme. Les Valaisnnnes sont, en général , fort bien ; elles portent un petit chapeau de paille à bords relevé^; on l'orne de rubans, de pièces de hvih cart , de dentelles : on y emploie le drap d'or et le drap d'argent ; mais la paille et la forme ne varient pas , et les dames les mieux mises soumetteoi rarement leur coiffure à l'empire de la mode. Malheureusement, quand la fraîcheur du ruban l'emporte sur celle du visage , rien ne va plus mal que le Joli chapeau valaisan.
IV E U F C H A T E L
Les limites de son territoire sont, à l'est, le canton de Berne et le lac de Neufchâtel; au sud, le canton de Vnud ; à l'ouest, la France (département du Doubs); au nord, encore le canton de Berne. Il a huit à neuf lieues de long et quatre à cinq de large; la superlicie est de seize milles d'Allemagne carrés ou deu?ç cent cinqunnte-six nulle arpents. La plus grande partie de son sol s'enfonce dans les vallées du Jura, et te climat y est fort varié : froid dans les montagnes, il est doux vers le lac. Les monticules qui le bordent sont chargés de vignobles; les vallées produisent des céréales, et les sommets des pâturages. Les montagnes sont calcaires; on y exploite des mines de gypse, de fer et des houillères. Il y a dans celles du Locle des pvrites renfermant des parcelles d'or. Les herboristes recueillent sur le Jura des plantes aromatiques qui entrent dans la composition du thé suisse. Le canton est ârrosé par la Thiele, la Broyé, la Reuse et le Seyon. Le pays renferme cinquante-cinq mille deux cent dix-neuf habitants, la plupart de la religion réformée : il n'y a que deux mille catholiques dans les communes de Landeron, deCrçssier et de INeufchâlel. Les curés sont nommés le premier par le canton
de Berne, le second par le roi de Prusse, le troisième par le canton même. La langue du pays est le français. Il y a beaucoup d'activité et d'esprit inventif chez les Neufchâtellais,qui réussissent 5 tous les arts et à tous les métiers. L'horlogerie, la fabrication des dentelles, l'impression sur toile, la pêche, la navigation sont les principales branches de travail. Les denrées s'exportent avec beaucoup de succès, et notamment un excellent vin rouge que donnent les vignes plantées dans les terrains les plus pierreux. Le Locle et la Chaux-de-Fond expédient de« montres jusqu'en Amérique. Il en est de même de la bijouterie. Il y a dans ce canton deux mille sept cent quarante et un chevaux ou mulets, quatre-vingtun ânes, deux mille cinq cent trentesix bœufs, onze mille sept cent trente vaches. Les maisons, au nombre de sept mille neuf cent soixante-six , sont assurées pour dix-huit millions cinq cent quarante-trois mille huit cents francs. Dans la fé«lération, où il fut reçu en 1815, le canton de Neufchàtel occupe le vingt et unième raug; mais il n'a pas cessé d'être principauté soumise au roi de Prusse, dont la monarchie est tempérée par le pouvoir des états. Les dîmes et les redevances
n'y sont pas rachetables comme dans le reste de la Suisse. Les états se composent des dix plus anciens membres du conseil d'État, de tous les présidents de district, dont le nombre ne doit pas dépasser vinj^t-quatre, et de trente membres élus par les divers districts. En cas de maladie ou d'absence, ils sont remplacés par des suppléants. Voici connne se fait l'élection : tous les citoyens qui ont atteint leur ■vingt-deuxième année, excepté les faillis et les repris de justice, nommect à la majorité des suffrages deux candidats par clïaque place, et les assesseurs de justice choisissent parmi ceux-ci les trente députés; les autres sont de droit suppléants. Pour être éii^ible, il faut avoir vingt-cinq ans accomplis, et posséder dans le canton un bien libre de la valeur d'au moins mille livres tournois; il faut de plus être né sujet. Leç quatre députées de la vijie sont nommée par les quatre ministrals (grands et petits conseils de ISeufchàtel ) , sous la présidence du maire. La députation aux états est conférée a vie, mais les conseillers d'État et autres fonctionnaires ne restent députés qu'autant qu'ils conservent les fonctions qui leur en confèrent la (jualité. Le gouverneur de la principauté rassemble les états autint de fois qu'il le juge nécessaire, mais il ne doit pas s'écouler plus de deux ans entre la clôture d'une session et l'ouverture de Tautre. Avant l'ouverture de chacune, les députés prêtent serment, entre les mains du gouverneur, de voter conformément au bien de l'Etat, de ne faire partie d'aucune association dans laquelle on pourrait méditer une atteinte quelconque aux droits du roi de Prusse ou de ses successeurs, de soutenir, par tous les moyens possibles, l'honneur et le bien-être de la confédération suisse, enfin de n'accepter, ni pour eux ni pour les leurs, aucune |>ens;on de l'étranger. Quand le gouverneur, après avoir pronom^ un discours, déclare la session ouverte, le procureur général expose les sujets qui doivent être mis en délibération. C'est le gouverneur qui recueille les voix, ou, en son absence,
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le chancelier, et les résolutions sont rédigées par un secrétaire du coQ^ij d'État ou par une commission spécialo.
Aucune loi ne peut être promulguée, modifiée ni abroi^ée, sans la délibération des états. Ils votent l'impôt, veillent au maintien de la constitutio4 du 14 juin 1814. D'autre part, nulle résolution des états ne peut être misa à exécution sans |a sanction royale.
Le roi s'est engagé à laisser à JNeuft-h:Uel tous ses privilèges, à ne le point conférer en fiet ni en apanage à aucuii . prince de sa famille, à maintenir le libre exercice des deux cultes. Le clergé protestant se reunit en synod^ tous les ans, dans la capitale, sous I9 présidence d'un doyen qu'il élit.
synode nomme et destitue les pasteurs, excepté celui de .Neufcliàtel. Les catholiques sont sous l'autorité de l'évêque de Fribourg. Tout citoyen peuJt émigrer sans {>erdre sa qualité; il peut même prendre du service militaire, pourvu que le pays qu'il va servir n§ soit pas en guerre contre le roî d§ Prusse, eu sa qualité de prince dé Neufcli^tel et Valangiu. Tous sont admissibles à tous les emplois, muln^ celui de gouverneur. Sous le rapporf de l'administration et du droit, on 4 maintenu le statu quo de 1816.
sujet de la principauté ne peut êtru arrêté sans un jugement des quatrcj ministrals, et dans les autres cercle^ sans un jugement signe d'au moin^ cinq juges du lieu ^u délit. L'arresta* tion |>rovisoire ne peut durer au delà de trois jours sans une décision sur l'instruction. Tous les habitants de disr buit ans à cinquante sont obligés au service militaire, mais on ne peut le^ y appeler aue pour la défense des frontières ou dt'. l'ordre intérieur, ou pouç le maintien des traités avec la confédération suisse. Les troupes sont sou^ le commandement du ro», qui se rér serve le droit de lever un corps de quatre ou cinq cents hommes pour s4 garde, où ils doivent jouir des n>ême|| privilèges. Le serment du roi, qui pro» met d'observer les lois et de conserver les libertés des Neufchàtellais, précède celui que chaque tf^uverain nouveau %
Aroif d^exîger d*eux à son avènement.
Aa roi appartient le pouvoir exécutif
et le pouvoir judirînire : c'est lui qui nomme le gouverneur, le chancelier et le conseil d'État com|)Osé de vingt et un memlMres. Le canton est divisé en vinçt et une châtellenies , dont les chi)telains et les maires sont également iiominés par le roi. Les contestations judiciaires de quelque importance sont portées devant les cours d'anpel qui siègent h Neiifrlnitr! et à Valanpn.
Les revenus ro\ lux consistent en rentes foncières, dinies, péages, etc.; ils montent à cent cinquante mille francs de Suisse. Neufchâtel fournit au continL'Pi>t fédpr:il nent cent soixante boin-
niei et lix-neut miUe deux cents francs de Suiiie.
Nous avons vu, dans le cours de cette histoire, le roi de Prusse prendre riniliative des réformes désirées par ses sujets, et la révolte compriniée après avoir été victorieuse. Le parti de la souveraineté du peuple se plaint toujours encore de ne pas voir le gouvernement de Netitchàtel reposer sur les mêmes bases que ceux de toute la lépubliqae fédérative. Cet état mixte, cette dépendance envers un roi , cette associ.jtion avec un peuj)!p libre ont quelque t lu)se d'étr.int:,(* {]iie l'esprit saisit difticiieinent, et qui serait tout a tùi intolérable sans Téloignement de la Prusse : heureusement pour ce ca n t o n la France permettrait difririlcmcut dVnvoyerassez de forces hiirses tVoiilit rrs pour menacer ou son lernluircou lu iioerté suisse. Sous Tempire , le maréchal Berthier fut prince de Neufchâtel et de Valansin , en vertu d'une cession £iite par la Prusse en 1806. La terrasse du vieux château est ombragée de magnifiques tilleuls, dont Tun n dix-huit pieds de circonférence. La ville est bienbdtie; elle a inie belle promenade au bord du lac, 1 on v aperçoit tes giadersd*Uri et de Sc6wytz, le Titlis du canton d'Unterwald, et le mont Piiaieue celui de Lucerne. Dans les belles soirées dVté, c'est un niagniUaue spectacle; il termine au loin rhorizon, tandis que Tisii se repose douGemei^t w la belle onde du lac,
sur les coteaux riants où sont 1^ y'iU lagcs de Peseux et Bolle, la petite ville
de Boudry et le château de Beauregard. Dans 1 hôtel de ville, à côté de plusieurs portraits de rois de Prusse, est celui de David Pury, qui légua à sa
fatrie une somme de cinq millions.
1 avait amassé ses richesses en Angleterre et en Portugal , et niourut a Lisbonne en 1786. Sielott ses intentions, la somme fut employée à améliorer l'instruction publique et à construire cet hôtel de vdie. uhopital des orphelins, qui est un des plus beaux édifices, fut fondé, en UIO, par M. Pourtalés qui y dépensa sept cent mille francs; il est (îesservi pnr les sœurs grises. L'église renlenne les tombes des anciens comtes de iSeufcbâtel avec seize statues de grandeur naturelle.
Il s*est conservé un usage bien sinuulier, la té\e des armourins. Le jour qui précède la foire d^automne en novembre , vinçt-cinq à trente bourseois , armés et cuirassés comme les cnevalîfTs, vont, sous le commandement d'un membre (!u crouvernement , de riiùtel de ville au château, au bruii des tambours et des fifres : le gouverneur les attend à la porte , et le conseil d'Ë* tat les reçoit; le rhef fait un discours dans lequel il remercie le prince de la bonne administration du pays, et ou lui'promet ordinairement de taire mettre sa harangue sous les yeux du roi.
Après avoir accepté des rafraîchissent nts, le cortège reprend le rlit'niin (ie lliulel de vilie, et la céreinome tinit par un banquet et un bal.
De Saiut- Biaise àYverdun, le lac a neuf lieues de long; et de Neufchâtel a Cudrelin , deux de large. Il est de cent quatre-vingt-dix pieds plus élevé que le Léman. La Tluèle le traverse et le réunit ensuite à celui de Bienne; il reçoit aussi la Broyé, la Keuse, l'Orbe et le Seyon. Dans la haute antiquité, les deux lacsde Bienne et de Neutchâtel n en faisaient qu^un seul. L'isthme qui les sépare entre le Tessenberg et le Joliniont n'a que deux lieues et demie. Lorsque le vent d'ouest agitA ta surface de Tonde, les flots sont très-dangereux. Eu 1796 et eo
1830 , le lac gela tout entier. Le fond est parsemé de troncs d'arbres que Ton croit reconnaître pour des marronniers et des châtaigners, et qui soot noirs comme l'ébène; on lecheiv cbe beaucoup ces bois pour les ébé* nistes.
Motiers-Travers est un joli bourg de six à sept cents habitants , dans la ▼allée de la Reuse, avec des points
de vue les plus variés ; Rousseau y trouva un asile quand il fut expulsé d'Yverdun par les Bernois. C'est là . qu*il rédigea ses lettres de la Montagne: ses ennemis ameutèrent la populace contre lui ; une nuit on lança des pierres dans sa maison , et jusqu'à son lit. Il céda aux conseils de ses protecteurs, et partit pour Bienne.
Des Anglais ont acheté tous les* meubles de la chambre qu'il occupait.
Non loin du sentier qui conduit à la Brévine, sur le Jura, est une glacière naturelle , cachée par des broussailles. On y descend au moyen d*une écheHe. Le fond est une vaste couche de glace d'où s'élèvent plusieurs belles colonnes. Le canton de JNeufchàtel offire encore d'autres bizarreries de la nature; par exemple, le Temple des Fées , grotte de la vallée de Verrières , dans laquelle on ne pénètre qu'en se baissant , mais qui bientôt se relevé, 8*élargit, se partage en trois galeries ; Tune d'elles, celle du centre, a plus de deux cents pieds de lon^ sur six de large. A l'extrémité , on jouit d'un beau coup d'œil sur la vallée de Sainte- Croix du district d'Yverdun. Le val du Locle, baigné par la Bled, était autrefois très-marecageux , parce que cette rivière y laissait des eaux stagnantes, dn eut Taudace de percer uu roc sur une longueur de mille pieds : l'eau se précipite maintenant avec fracas à travers cette galerie souterraine ; les marais sont devenus des prairies, el trois moulins presque superposés les uns aux autres assourdissent de leurs battements quiconque vient visiter ce chef-d'œuvre de l'ùrt humain,
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?[ui est dtl à l'esprit entreprenant des rères Robert , bourgeois au Locle. Il est peu de voyageurs qui ne visitent le saut du Doubs , près du village des Brennets; on sy rend dans une petite barque. La rivière, comme entravée par un obstacle inconnu , s'élargit malgré la profoi>deur de son lit , ses rives se dégagent de végétation , puis Tonde se jette brusquement en colonne écumeuse du haut d'un rocher de quatre-vingts pieds d'élévation. Ce bassin est animé. On y voit beaucoup d'écluses et de canaux , des moulins et un haut marteau. C'est la frontière de France. Il y a près de là une grotte vantée pour son bel écho : la nature y a placé des bancs et une table en rocher. A quëlque distance des Brennets est le superbe bourg de la Cliauxde-Fond , qui a près de six mille habitants; on y voit six moulins souterrains, construits par Perret Gentil.
L'église, de forme ovale, est élevée sur uneéminenoe; elle offre un plafond voûté d'une construction ingéiueuse.
Les célèbres mécaniciens Jacques Droz, père et lils, étaient de ce bourg.
Valangin , situé au val de Ruz , n'a guère que quatre cents habitants; il est situe dans un gouffre sauvage. Le chîlteau qu'on voit au bord du Seyon était la résidence d'une branche de la maison de NeuftJiâtel; et le comté de ce nom fut vendu, en 1579, à la principauté. Telle est la raison qui fit prendre aux rois de Prusse , et , pendant quelques an nées, au maréchal Berthier, le titre de princes de Neufchâtel et de Valangin. Nous avons déjà parlé de David de Pury ; il était né à Neufchâtel en 1 708, et il avait fondé à la Caroline la colonie de Pury bourg. On cité comme s*étant distingué le théologien Oster- .
wald, qui fut pasteur à Riîle et publia un catéchisme, et Louis Bourguet,au- ' teur d'un traité sur la formation des cristaux, savant que Leibnitz estimait beaucoup, etc. A la différence des autres cantons , ISeufchâtel n*a point de costume national.
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GENEVE
fté éanton est botnë, au nord, pat ïë canton de Vaiid; à l'est et au midi, par la àavoie (provinre de Cafougîe), et à Touest, par la France, pays de .l^eij débdrteiment de l*Afii. Il est toits âe cinq iieué$ et demie, tàfgë dè deux et demie. Le sol pierreux, resserré ^ntre le Jura et le Salève, doit sa fertilité plutôt à l'art qu'à la nature. Les prés, les champs, les vignobles Sont entrecoupés d'une multitude de jolies maisons de campagne. I,e lac, le Rhône èt i'Arve, divisent le canton en trois bàrties à peu près égales, dont la ville occupe le centre. La population totale ést, d'après les derniers recensements, de cinquante-six mille six cent cin-
Ïuante-cjnq Ames; la ville en renferme elié seule vi ngt-sept mi Ile cent soixante et dix-sept. Les protestants composent les deux tiers de la population, et il n'y a guère de catholiques que dans les communes acquises par les traités de W6. le français est la lanizué de cë pa^s, où l'on est en général Studieux, actit, instruit et éclairé. L'orfèvrerie et la bijouterie remportent de beaucoup sur Tagriculture et l'élève du bétail; il y a éus$i beaucoup de faliriques de toile et de tis.^us de tout genre. En 1816, Genève obtint sur la Savoie Carouiie et quelques autres communes, et sur la France une partie du petit pays de Gex. Néanmoins il n'y a pas de blofS
Setit canton, et il n'occupe dans la féération que le vingt-deuxième ranj».
La constitution actuelle est bien différente de l'ancienne. Il n'y a de priv!ié^e de lieux , de naissance ni de fiamille : tous les citoyens jouissent de droits égaux. Le pouvoir législatif est confié au conseil des représentants; il est Composé . y compris quatre syndics qui le lirésiaent tour à tour, de deux cent soixante et dix-huit membres, lesquels doivent avoir atteint leur trentième année, et leur vingt-septième s'ils sont mariés. Tous les ans on en remplace trente , qui ne sont rééligibles qu'un an après leur sortie. Il ne peut pas y avoir plus de cinq membres de
la même ftmille aii conseil représentatif. Les syndics exercent l'initiative; le conseirvote l'impôt, le modifie, le diminue, et il délibère également Sur tbiltea les dépenses extraofdinàfrei^ lorsqu'elles dépassent six mille dnq cents francs de Suisse. Lui seul petit conclure des traités et des capitula^ tions. sur la pt^sentation du consM If État; Ihi seul crée les emplois, les tribunaux, dispose de l'armée et des fortifications, et nomme les députés à la diète, en leur donnant (fes instructions. On ne peut toucher à la constr* tution que du consentement des deux tiers des voix dans chaque conseil. Le conseil représentatif se réunit régulièrement le premier lundi de mai ou en détxmbrê : ehaque sesaioa dtire troil semaines , à moins que le Conseil d'État ne la prolonc;e. Il peut aussi convoquer des réunions extraordinaires dont il fixe la durée. Les membres du -conseil fépi^sentatif sont élos pat un ooHén électoral , dans lequel votent tous les Genevois hal itant le canton qui Ont atteint leur vingt-cinquième année, fet qui payent par eux-mêmes, leurs feolmes ou leurs enfants, au mojnt ving^ cin(| florins de contributions directâ, environ douze francs de France. On en excepte les domestiques, les interdfits, les faillis, les insolvables dont l'état est tdnstaté par jugement, cemr qui reçoivent des secours des établissements de bienfaisance sans les restituer, et ceux qui ont subi un jugement inùir mant.
Le conseil d'État est eOnmdié ée
vingt-huit membres du conseil représentatif qui ont atteint leur trentecinquième année. On comprend dans ce nombre les quatre syndics, le lieutenant, le trésorier, les deux secn6taires d'État qui ont voix délibérative, et les cinq conseillers d'État qui siègent dans le tribunal civil et dans le tribunal supérieur. Il ne peut y siéger que deux personnes de la même famille et du même nom, encore ne faut-il pas que ce soient père et iiiSi beau-
8 ère et gendre. Le conseil d'État jouit e l'initiative des lois et de toutes les mesures à soumettre au conseil représentatif ; à lui seul le soin des relations extérieures, l'exercice de la police et éu pouvoir exécutif, et la surveillance des cultes. Il dirige Tinstruction publique, nomme à tous les emplois, pour lesquels ce droit n'appartient pas au conseil représentatif ou à d'autres autorités; c'est lui aussi qui prend soin des finances et qui organise une chambre des comptes, laquelle procède, sous sa surveillance, à rexamen de toute la comptabilité. Cette chambre peut se donner des adjoints qui n'ont que voix consultative; elle est en même temps le conseil municipal de la ville; outre le s}ndic, il y entre trois conseillers d'État, trois députés du conseil représentatif, et le conseil d'État y ajoute encore quatre conseillers municipaux âgés de vingt-se|>l ans au moins. La chambre des comptes prononce sur le contentieux administratif, sauf appel au conseil d'État. Celui-ci cormaît en dernier ressort des contestations dont l'importance n'excède pas mille francs de Suisse. Si le taux est plus élevé, il a recours au tribunal supérieur. Le conseil d'État a le droit de faire arrêter et mettre en prison les personnes prévenues de crime, mais il faut que dans les vingt-quatre heures il les renvoie devant l'autorité compétente. Il surveille toutes les tutelles, l'examen et la nomination des avocats pt notaires, les exercices du tir et de la navigation, etc., etc. Le traitement des conseillers d'État est de six cent cinquante francs de Suisse; celui des syndics est double. Le tribunal d'au- •dience est composé d'un lieutenant nommé pour un an, de six auditeurs et de deux secrétaires; il juge en premier et dernier ressort les affaires de police. Chaque district a d'ailleurs son administrateur élu pour quatre ans; il juge les affaires civiles et de police correctionnelle. Le tribunal civil a sept membres, dont le président et le premier juge sont pris dans le conseil d'État. Ces places sont conférées à vie. Le tribunal connaît en dernier ressort
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de ce que le tribunal d'audience et lés administrateurs de justice ont jiigé en première instance; il connaît ausçi des affaires correctionnelles de toute la république, excepté de celles qui sont attribuées aux juridictions que nous venons de nommer. L'appel de ses décisions n'est pas suspensif. Le tribunal sunérieur a un président civil et un président criminel, huit juges et cinq suppléants; il décide en appel des affaires civiles et de commerce, des affaires correctionnelles, et prononce souverainement sur toutes les causes crimiiielles avec réserve du recours. Le tribunal de recours se compose d'un syndic, de cinq conseillers d'État, des ^eiix I lus anciens membres du tribunal d'audience, du tribunal de commerce et de vingt-quatre membres du conseil représentatif; il juge les recours ou les demandes en gnice en cas de peines afllictives et infamantes, sans pouvoir les aggraver; il apprécie aussi les niillités de procédure. Le procureur d'État, choisi dans le sein du conseil représentatif, veille à la sûreté des biens des mineurs et de ceux de l'État; il est en même temps accusateur public.
En cette année 1838, de nouveaux projets de lois sont présentés au conseil représentatif pour donner à la justice criminelle une autre organisation : un homme distingué par ses vastes connaissances et son patriotisnie , M. Auguste Cramer, conseiller d'État et rapporteur, a publié récemment ce travail législatif digne de l'approbation des philosophes. L'un de ces projets remplace le tribunal de recours par un tribunal de cassation et un conseil des grâces , dont les membres seront élus pour huit ans par le conseil représentatif. Le conseil de grâce se composera de trois conseillers d'État et douze membres du < onseil représentatif. Après ces lois d'organisation vient un projet complet de code d'instruction criminelle. L'idée religieuse a présidé à quelques améliorations ; on reçoit le serment des témoins, des experts et de l'interprète sur les saintes Écritures; il v a de sages dispositions sur les extraditions;
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mais on n'admet pas le jury : dans une république. , dit le rapport , les juges sont élus par la natioo ou parles corpit qui la représentent : aucune récompense n'est offerte au drvoupnient du juge, que la satisfaction d\ivoir accompli son devoir. On nie que , dans les agitations politiques , le jury puisse être une garantie; les jures désignés par le sort dans la nrition ne représentent trop souvent que la passion et l'agitation qui fermentent dans les masses. Le même rapport donne à la magistrature une grande supériorité sur le jury pour la découverte de la vérité, pour les lumières, pour Tindépendance, etc. On maintient donc la cour criminelle. Ce projet peut blesser les idées reçues, mais on ne saurait nier que ce ne soit l'tin des meilleurs documents législatifs que nous connaissions.
Le conseil de guerre est soumis au conseil d'État; il fait exécuter les lois et les règlenients militaires, dirige la inilice, les arsenaux , entretient les fortifications, etc. Le pays compte trentelept mairies, chacune composée de plusieurs communes et hameaux administrés par un maire et un adjoint.
Genève fournit huit cent quatre-vingts hommesau contingent fédéral et vingtdeux mille francs de Suisse. Tout Genevois î^gé de vingt ans est soumis h l*obiigation de se faire, inscrire dans la milice. Le cierge relbrmé est sous la direction d*un synode, et, par un bref de 1819 Je clergé catholique a été placé sous rautorîté de l'évéque de Lausanne qui réside à Fril)Ourg. il y a en tout vingt et un curés eatlioliques dirigés par trois archiprétres qui résident à Genève, à Caroui^e et a Chêne. Les établissements d'instruction publique sont excellents, ainsi que ceux de bienfaisance. D*apres les derniers calculs, il y a dans le canton cinq mille six cent cinquante-six bêtes à cornes, et l'élève du Détail fait de grands progrès. Les propriétés bâties sont assurées pour environ quarante-oina millions de franes suisses. Genève administre parfaitement ses finanres; elle a pour environ cinq cent trente mille franco de dé-
penses, et SCS revenus sont de six cent mille francs, produit de divers impôts directs et indirects.
La ville ne se montre dans toute sa beauté (pie du roté du lac et vers l'entrée par la porte de Savoie. Il n'y a pas longtemps encore Qu'elle a fait construire un quai magnifique, en dégageant la rive des maisons assez laides qnr encombraient le port: elles ont été remplacées par de très-beaux édifices.
Ici le Rhône , qui a disparu au Boveret , et dont on ne revoit point de trace dans tout le lac , reparaît tout à coup avec impétuosité, et, comme pour se dédommaser, il se fraye deux routes à ia fois; sa course est tellement rapide que Ton prend une sorte de vertige à le regarder du haut du pont. Les rues basses, celles (|ui sont parallèles au port, sont étroites et laides; elles ont mspiré aux vovageurs des descriptions très-défavorables; cependant il y a de l'injustice dans ces critiques, car elles ont du moins un aspect très-original :
de longs piliers de bois s'élèvent du sol iusqu*à des toits tellement avancés qu^iis constituent une galerie couverte, mais couverte de si fiaut qu'il n'v a aucune idée de proportion. Ce qui restreint encore ces rues, c'est qu'elles sont encombrées d*une double rangée de boutiques qui les partage comme en trois n venues , dont les côtés sont très- * populeux, tandis que les chars et les voitures roulent au centre. Cette triple répartition disparaît au premier étage , et, comme les maisons ont beaucoup d'élévation, leur alignement prend du contraste même quelque chose d'original et de bizarre. 11 doit résulter de ces énormes avant-toits supportés par degrêles piliers, quelque obsniritédans les appartements. Le reste de la ville est sur une colline élevée de cent pieds au-dessus du lac, et les rues qui en descendent invitent plutôt à la course qu'à la marche, taiitellr^ sont rnfiides. Genève est une ville magriifi(nit' dans la partie haute, et quiconque a vu la Corraterie, la Treille et la promenade Saint-Antoine, ne peut se lasser de l'admirer. Le beau quartier entoure la ville; ses promenades et ses ruçs SOQt
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comme Tare dont les nies basses sont la corde. II n*est pas une promenade d'où l'on ne jouisse d'une vue délicieuse. Du haut de h place Saint- Maurice ou promenade Saint - Antoine , on Tott à ses pieds le lac s'éiarçir en s' éloignant , et sur ses rives fertiles des villes, des villn^ips et de riches maisons de campagne; à droite, à travers Touverture qui sépare le Salève et les Voirons, la grande, et imposante masse du Môle, et, dans le fond , les £;laciers de la Savoie. A la Treille, on jouit d'une autre vue: ce
beaux d' A grippa d*Àiibigné, Tami de
Henri IV, et de Henri, duc de Roban^ gendre de Sully et chef du parti protest.'uît. L'hotei de ville offre cette singularité que l'on peut monter en char jusqu'aux étages les plus élevés; une machine hydraulique y entretient un réservoir qui reçoit les eaux du Rhône pour les cas d'incendie et pour l'usage de la ville. Le théâtre, l'observatoire , le musée, la porte neuve attirent tour à tour les regards des étrangers. Le jardin botanique, fondé par^I. Kvnnrd, est fort riche en végétaux exoiiijues.
sont des jardins et des avenues qui Tous ces lieux sont aniqiés de la prés*abaissent par terrasses; l'Arve et le sencedes étrangers; mais il n^en est pas
Rhône joignent leurs ondes au pied des collines de Saint-Jenn et de la Bâtie.
Le paysage, enrichi de jolies maisons de campagne en partie cachées par les bosquets, est resserré d*une part par le Jura et par les flancs escarpés duSulève; quand on parcourt les retnparts, on voit la pelouse du Mail, Plein-Palais, Tallee des grands Philosophf^s , et, dans le lointain, Carouge. La ville ne le cède en rien aux plus belles sous le rapport de l'architecture; il y a peu d iiôtels qui puissent le disputer à ceux de MM. Eynard, de Saussure et Saladîn, peu d'édifices qui l'emportent sur le musée Rath; c'est à peine si l'on fait attention aux fortifications que les gazons et les jardins ont envahies sur plusieurs points : on les traverse pour aller visiter un beau pont de fll de fer qui conduit â la campajine.
Lîle du Rhône a sept cent quatrevingts pieds de long sur cent trente de large. Le quartier de la rive droite s'yppelïe Saint-Gervais; ce n'était autrefois qu'un fauhourii; il est réuni à la ville par deux ponts en bois : les étrangers en vont admirer deux autres en fll de fer dont Yun joint la
SJOmenade Saint- Antoine à la place 'armes, et conduit sur les tranchées et aux villages de Malngnou, Florissant et Champel ; l'autre va de la rue du Cendrier aux Paquis. Il y a dans Genève de très-beaux édifices : la façade nioderne de Saint-Pierre est construfte oaprès le modèle du péristyle du Pan- *néon à Home; on y montre les tom-
ici comme des villes oij les promenades, abandonnées par les habitants , ne semblent avoir été faites que pour y conduire les voyageurs : une sortie de spectacle, un but commun vers lequel on se presse ne remplissent pas nos boulevards d'une foule plus considérable que celle qui , par une belle soirée d'été , peuple la Treille et la Corraterie, Il n'y manque pas non plusd'équipafçes; c'est à peine si Ton [ oiit se persuader qu'il n'y ait pas inéiiie trente mille âmes de population à Genève. Le musée Ratn a été fondé en vertU'des dernières volontés du lieutenant général de ce nom, mort au service de Russie : il avait légué l'usufruit de sa foitune à ses deux sœurs; mais elles Crent surle-champ construire le musée sous |a direction de M. Samuel Vaucher. La maison pénitentiaire devmit servir de modèle a toutes les prisons de TFjirope : quatre ailes en forme d éventail partent du corps de lof^is principal dans lequel est placée l'administration; à travers d'imperceptibles ouvertures, or) voit tout ce qui se prisse dans les salles de travail. La peine des détenus n*est pas définitivement flxée; Tespé* rance leur inspire une bonne conduite : une commission de recours a droit de réduire la durée de leur détention.
L'hôpital a re^u une excellente organisation ; Tacademie a douze professeurs ; elle est très-fréquentée; la oibliothèque a trente mille deux cent qn^tre-vinf^ts volumes et des manuscrits précieux, tels que des lettres de Calvin et des
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rëfbrniâteurs suisses, puis un Quinte* 6nree pris à Grahidn, dans la tente dé
Charlies le Téméraire, et des comptes de Philîppe- Auguste écrits sur bois àvec uii style. Le musée d'histoire naturelle et celui d'antiquités sont tort Beaux. IM Journaut littéraires de l*Ea* fo\ie. entière viennent se placer sur le tapis vert de la soriété de lecture, qui a défà une bibliothèque de dix-huit îl){|le TOlumeâ: Ort febrique à Genève f^Ius de soixante et dix mille montres pnr nn ; il y a des manufactures de tout genre, et, indépendaninient deeeeoinmerce, il se tait un transit considérable ttitre la France, la Suisse et ritalie.
î)e Geilève, les voyageurs t'ont de Adknbreuses eteursions dans la vallée dè Chamounv ; le xMont-blunc est le roî de ces contrées^ chacun veut présenter i eê soUverafll altier des montagnçs le tribut de son honnnage. On accourt de toutes les parties de l'Europe, ori le contemple avec un respect mêlé de eràinte; on Tadmire de Servoz, on l*Obëerve de Chamouny; mais Tsudace S*aft'aiblit à mesure qu'on approche du but. On rîfe, on retient les noms des voyageurs liardis qui ont ose s aventlirer sur ces abîmes de glace. L'intérêt de la stsIeAcd y a conduit les Saussure , \h BoUrrit, etc., etc. Les voyageurs orrlinnires , ceux qui n'ont pas de progrès à taire faire aux connaissances Aumaftaes^ se contentent de Ta^cension éé Montanvert : pour eux, c'est assez d'avoir visité !n mer de glace, etfrancfu* les i rev:isses qui lasillomient ; ils vont Jusqu'au Jarc^m et s'en reviennent effrayés. On cueille des fraises sur les bords même de cet Océan de vagues cristalisées. Il semblerait, à voir cette fllcr^ qu'elle ait été prise d'une gelée subite pendant la tempête. On sert des raihitobissements dans le Tempk tte te Hûture^ à raventureux piéton, qui^ sans te secours d'aucun inir.icle, a parcouru, nouveau saint Pierre, la surface de flots , qui, jusqu'au dernier jour du lAolmle resteront immobiles^ au milieu Iles belles aiguilles d'Argentières , de Charm07, et du Dru. Eh quittant la Savoie, on rej^agoe ie Valais par k coi de
Balme, ou pnï la iéte-Noire, ou hieu Ton rentre à Genève par Sallencbe, Saint-Martin, Cluse et la Boonevillé.
Carouge, qui n'était encore qu'un chetif village en 1780, compte troîs mille six cents habitants : ce bour^ n u de remarquable qu'un beau pool dé pierre sur l'Arve; il a été céoe à Genève en 181 G. Versoix avait été bâti sous Louis XV, dans la vue de fairé concurrefice au commerce ae Genève :
les derniers traités lui ont donné cette ville, en éloignant la France du lac.INous m parlerons point de Ferney, parce qu'il n'est pas sur le territoire suisse.
Si on était aux sciences et aux arts ce qu'ils doivent a Genève, ils en soullriraient d irréparables pertes. Le
fU'aiid lunn de Kous.seau domine toutes es réputations; madame de Staël vieut se placer à c6té oe lui . C'est aussi ta pa trie des Saussure, des Cuildole, dès Tronchin, des Jurieu, des Odier. Què d'autres noms encore a citer ! Comment oublier Sismondi, Picot, fictet et leurs travaux bistoriques? CasaUbon, à travers plusieurs siècles, inspire tbdjours le même respect aux philologues, bi liurlamaqui aux pubhcistes. Ou n eu finirait pas, si l'on vuuiait seulement énuiuérer toutes les institutions d'utilité publique dont Genève a conçu Theureuse pensée. La France naguère l'avait absorbée en elle-même, et réellement Ton ne peut voir dans ce pays , si français par les arts et le génie, qu'une parcelle de notre grande pairie Vivant sous un autre ré^jinjc, avec une jplus entière liberté; mais toutes ses gloires nous appartiennent, tout^ les nôtres l'enorgueillissent. Rousseau est îiof I plus gr,iud prosateur, comnie r)0S ecriv.jius sont les modèles qu'eludie la jeuiiesse de Genève, et c est par là description d'une ville presque française que nous avons terminé ce tableau général de la Suisse. Puisse cette fédération être aussi llorissante dans l'avenir qu'elle fut grande dans lepasse !
f»uisse-t-elle conserver sa ireligion , ses ois , ses mœurs , et ne subir l'inlluencè du tetups que pour les progrès et là prospérité.
DË TOU§ LES PEUPLES
OB LBL'BC ASUGIOKSt MOfiUfiSi INDUSTRIE, COSTUMES, net
PAR M. DE GOLBÉRY^
OOEltSVOirttAIlT BB L'uTfTItUV»
G<E pays , situé au sud de la Bavière , au nord de Tltalie, sMnterpose entre les régions qui appartenaient à Pancienne civilisntion et l'niitiqne Germanie. Les Alpes juliennes s'élèvent dn sud jusqu «lu Breiiner, des portes de V érone et des riantes contins de Siitniohd Jusqu'aux sie;^es primitifs des Rhétiens, aïeux ou desT:end.ints des étrusques , selon que la vérité appartient à l'un ou à l'autre des systèmes défendus avec une égale sagacité par des profesîseurs érudits. La Viixlrlicie était au septentrion, et s'étendait du Danube jusque sur lu belle vallée de l'Inn. Dans Je moyen âge Je Tyrol u ajiparait d'abord que comme un comté dont les possessions segroupent autour de Méran ; puis il devient pnneîpauté, chanize quelquefois de maîtres, et demeure désormais )a propriété de l'Autriche , à laquelle Je rattachent maintenant ses souvenirs^ ses afîeetions etd*héroTques sacrifices.
C'est l'un des pays les plus remanjuables de rAllemâ^ne , non-seulement par )es beautés de la nature, mais par U caractère original et naïf de ses ha- DÎtants. La Suisse n'est pas plus belle, le eonrnge des Tyroliens n'est pas moins inébranlable que celui des défenseurs de la liberté; mais , au lieu d'em-
ployer leur énergie à s'affranchir , ils ont toujours fait consiste^ leur |mncipnle vertu dans l*obéissnnce et la fidélité. F,n y eompreiinnt le Vorarlherg, la prineipauté s'étend de Flllyrie jusqu'au lac de Constance, et contient dnq cent seizemSIIes d'Aileiitagne cartés, ayant sept ceht soixante - de^k mille éinquante âmes de population , réparties en viniit-deuv villes, trentesix bourgs et trois mille cent cinauante triHagfs ou hamèanx. Le^ ntofitAf^efc oeeupent lescln^ Sixièmes de la superficie, et l'on pourrait ofipeler le Tyrol la Suisse de rAllemaizne, car il est, en effet, le prolongement des pays que nous venons de décrire : mêmes glaciers, iti^mes !c:oufrrès, tnémes cascades : l'avalanche mennee des m^'mes dangers , et cause des ravages et des malheurs pareils. Les roches sont de granit ou de calcaire pHmitif. Le Brenner, la plus célèbre des montagnes, n'en est pas la (dus hante , car il n'a que six mille trois cent soixante pieds au-dessus du niveau de la mer. L'Ortetes, au contraire, est un des pics les plus élevés de I*Rurope : on évalue sà nanteur à quatorze mille huit cent qiiatorze pieds au-dessus du niveau de la mer; il s'en faut donc de bien peli qu*fl
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n'atteigne la môme élévation que le Mont-Blanc. On ne se souvient pas quMl ait été visité plus d'une fois ; mais, en 1804, un chasseur de chamois, Georges Pischler, du village de Pasfiéyer, y parvint après plusiemrs essais infructueux; toutefois il ne lui fut pas possible de s'y maintenir plus de quatre minutes ; le sang lui sortait par tous les pores , ainsi qu'à ses compagnons. Les glaciers de TOEtzthat sont presque de même hauteur; cette vallée, fort haute rll( -iiit''nie , offre peu de traces de végétation ; il y a des endroits où Ton n'est frappe ijue de la vue éblouissante de la neige ; tel est le pic qui domine d'une part l'inn, de l'autre l'Adjge.
En général, ces glaciers forment une ligne transversale des sources de cette rivière jusqu'au Zillerthal. Du poté de Saitzbourg et des bains de Gastein, les Alpes s'enfoncent en lllvrie; et le grand Glokner', élevé de douze mille sept cent cinquante-quatre pieds , est comme une colonne majestueuse qui marque la limite du Tyrol, du Saltzbourg et de la (>;irinlhie. Il y n quelques montagnes de moindre grandeur, qui s'abaissent en forme de collines, et sont entrecoupées de vallées fertiles et pittoresques. A l'ouest le Vorarlberg donne naissance au Lech. L'Adige, l'Eisach, risar, la SHI , la Drave, la Sarca et la Brenta sont les courants qui naissent dans le Tyrol. L*Inn lui est envoyé (>ar la Suisse; le Rhin baigne la frontière du Vorarlberg, enfin le lae de Garda enfonce dans ees montagnes sa pointe septentrionale. Gracieux et riant au midi , il prend dans le Tyrol les formes les plus sévères, tandis que le lac de Constance vient baigner Tîregentz , sans perdre le caractère presque maritime
3u*il a sur les bords de la Souabe et e la Suisse. L'air est très-froid dans ' les \ allées , et les hivers sont très longs, surtout dans Pusterthal. A Trente , à Kovérédo , et sur les bords du lac de Garda , les dialeurs de Tété sont souvent insupportables, au point que, pendant plusieurs mois, les habitants abandonnent leurs maisons pour aller se loger dans les crevasses de rochers. Le Sirocco ou Fœn produit les
mêmes effets que dans la vallée d'Uri ; il règne , surtout à la fin de Taotomne;
alors il fond les neiges, et les torrents grossis par les glaciers se jettent impétueux en dehors de leur lit. L'agriculture ne peut être florissante sur un sol presque tout entier composé de rochers; aussi ne doit-on admirer m Tyrol que l'infatigable travail de l'habitant.
Ce n'est guère que dansle Winstgau , le Pusterthal et le pays de Sterzingen que réussissent les céréales et le mais: il s'en faut de beaucoup que l'on en recueille assez pour sufOre à la consommation. Les districts italiens cultivent le tabac. On récolte dans les environs de TAdige de grandes quantités d'un vin rmsez agréable, mnis il a le dpfrmt de ne se point conserver. Les pommes de la vallée de l'Inn et celles du pays de Méran. sont fort vantées ; on exporte ces dernières jusqu'à Saint-Pétersbourg. Roitznno produit chaque année quarante-huit mille citrons , et le district de Riva trente mille. Le midi du Tyrol est fécond en fruits des payschaucîs; tels que la grenade^ la figue, Torange, etc., etc. La soie y réussit à merveille. Les montagnes recèlent de Tor, de l'argent, du cuivre, du plomb, du fer, de Talbâtre^ etc., etc. L'industrie est^assez active:
il y a des fabriques de draps, de toile, de fleurs artilicieiles. Le désavantage des importations qui sont beaucoup plus nombreuses aue les exportations, est compensé par le transît entre l'Italie et l'Allemagne, qui est très-actif, surtout à raison de la facilité du passade du Brenner, le moins élevé de tous les cols des Alpes : on le franchît au moyen d'une roule excellente, longue de quatre lieues , haute de quatre mille trois cent soixante et seize pieds.
Tous les ans , trente à quarante mille Tyroliens vont à l'étranger pour y vendredes images, desouvrages en bois,des couvertures, etc., etc.; ils acquièrent ainsi des gains qu'ils envoient ou aulls rapportent annuellement dans leurs foyers. Il y a tant de loyauté chez ces bonnes gens, que souvent il arrive que plusieurs familles remettent leurs marchandises è m seul homme qui
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les emporte toutes ; puis à son retour,
il fnit aver nn Iniînhie désintérpsfîement le compte de chacun. La probité est la vertu la plus commune en T) roi ; et le vol y est si rare que beaucoup de
r»rsonnes n*ont pas même de serrure la porte de leur maison. T.n mnjorité des Tyroliens est de race allemande; les autres , au nombre d'environ cent soixante mille, sont Italiens. Les caractères de ces diverses populations varient beaucoup selon les nations auxquelles ils appartiennent. L'ancienne constitution, confirmée en 1816, établit des assemblées provinciales.
Les états sont divisés en quatre classes, conifnn autrefois: ce sont les prphts, les chevaliers , les bourgeois , les paysans. Quoique le Vorarlberg soit compris dans une même administration, il a ses états particuliers, sa diète et ses privilèges. Les revenus de l'Étnt sont d'environ cinq à six millions. L'amour de la cbasse est le caractère distinetif do Tyrolien , qui excelle dans l'art de viser juste , et s'exerce au tir dès sa plus tendre jeunesse. Le costume du chasseur est fort remarquable : un chapeau rond, surmonté d*une plume re- . courbée; une veste rouge s ir 1 i quelle descendent en se croisant des hreleiles noires , peintes de diverses Usures en argent , une culotte noire et un justaucorps de même couleur. Il en est qui passent pour être doués de qualités surnaturelles : celui-ci n'a jamais manqué un ours ; il les poursuit dans leurs lanières ) les attend au passage, les combat corps à corps, et se rit de leur fureur; en viiin ses nrines seraient en défaut , il en triompherait toujours. Celui-là est préservé des atteintes de ses ennemis; et les. plus habiles tireurs ne Tatteindraient pas. La superstition est grande dans cette classe d'hommes. Les erovnnces aux génies , aux fantômes sont fort accréditées : que ie vent agite le feuillage ; que, sur les i^âles lueurs de son reflet, la lune jette l'ombre vnciP intf^ d'un arbrisseau; que dans le lomlain l'oiseau de nuit fasse entendre un cri plaintif, ce sont des esprits qui révèlent leur présence et qu'il faut conjurer.
Que des feux follets parcourent le marais, ce sont 1rs âmes des lilles qui n'ont point trouvé de maris. Chaque maison se pourvoit d'une image révérée« sauvegarde du doinidle. Les vertus de famille sont pratiqué» reli* pieusement ; rien n'égale le respect d'un fils tyrolien : la veuve souvent Durte pendant toute sa vie le deuil de l'époux qu'elle aimait. Les malheurs publics sont généralement sentis ; long*- ♦ temps après la guerre de 1809, la nation tout eiitière a continué à se vêtir de noir. La lutte est fort en usage dans le Tyrol ; et les lutteurs ont un costume particulier. L'adresse est autant que la force le but de leurs exercices; ils se défont de ce qui pourrait entraver leurs mouvements^, font entendre un cri de guerre, propre à les faire reconnaître, et mettent autant de pfumps à leur chapeau qu'ils ont remporte de victoires. Le Tyrolien est fort industrieux ; la mécanique n'a point de secrets qu'il ne puisse pén^rer; souvent le métnver ou le berger crée de petites machines hydrauliques pour battre le beurre; quelquefois aussi le berceau d'un enfent est mis en mouvement par une petite roue qui plonge dans le ruisseau voisin de la maison.
Le Tyrol est comme une grande forteresse avec cinq portes : Tune vers Vérone, l'autre au Pust^rthal.prèsde Draubourg, la troisième est au col de Stelfs, laquatrièmeestledeliledeFinstermunz, enfin la Scharnitz, autre défilé gardé par des ouvrages militaires, ouvre un accès vers la Bavière. Des roclies grises et nues , sans aucune végétation , deux ou trois petites maisons . un pont-levis et des débris de murailles avec des bastions nouveaux , tel est l'aspect qui avertit le voyageur qu'il va francnir une frontière. Le double aigle d'Autriche, et les douaniers qui gardent l'entrée, font connaître suflisannnent SOUS quelle domination Ton passe:
quant a la visite qu'ils devraient faire, ils en dispensent volontiers pour quelques pièces de liiounaie. Ce défilé s'appelle Porta Claudia; l'imagination se prend aux Romains, mais elle se trompe, car le^fort avait été bfttî par
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la iiiébaiia CMlia ; il fut ensuite ren*
^ersé par les Bavarois. Quand on a franchi ce détilé si facile à défendre, la verdure réparait, les rocliers se oacbeot derrière Ut forêt , mais oo eiit toujours dana la solitude , jusqu'à ce qu'enfîo Ton aperçoive le clocher de Seefeld et les ruinsf di^ cliâteau de iicbkviberg.
Vm de la baiitfur de 2îrl un sin* dulier aij^ que o^lui des habitations eoilées aux rochers* ou placées dans quelque enfoncement de ces niasses granitiques. Ces églises, ces maisons rettsemoleot avec plus de vivacité et de fraîcheur aux plus belles décorations de théiitre ; on ne peut concevoir qu'il y ait là des demeures, ui que Ton y puisse trriffffaana risquer sa vieàde contiQuels sauta périlleux. Cepeodantquand on est parvenu dans ces lieux escarpés, quand on voit ces vastes plans inciiiiés, (ini semblaient si étroits, s étendre en pluteaui, on est frappé de la douceur da ^atmosphère , de la dialeur des rayons du soleil. Les rosiers v sont plus abondants, les cham()s plus fertiles; tout se meut et s'agite d'une vie bien plus animée; ee n'est que dans ces haut^ lieux que le voyageur peut ci^maltr^ le véritable aspect du Tyrol.
La Martinswaud ( uaroi de Saint- Havtin) est la plus beHe des roclies d(f fajË : ^le tombe perpendiculaire sur la ilva gauche de rinn , et serre la route eontrela rivière. A peu près au milieu de Tescarpement, il y a un calvaire . au-devant d'une eaveme : nul accès ne eradintà cette grotte qui porte encore le nom de Maximilien. Le roi des Romains s'était laissé emporter à l'ardeur de la chasse aux chamuis; sou audace avait été poussée jusqu'à la t^ mérité par la présence de quelques dames qui le regardaient du pied delà niontague. 11 saute de rocher en rocher, ■e suspend aux moindres aspérités, eÉ, sans tenir compte de la profondeur du précipice , ni de l'absence de tout Jïoint d'appui, il s'avance loujours au grand eflroi de sa suite qui n'ose s'awtnrer dana ces ledoutables lieux.
Cepaudantka erampous de fer qui aâ- «IMBft Mi pts «e bnieis^ et l'abaudoo-
nent; il n*y a |ilu8 pour lui de moyen
d'avancer, et il ne peut revenir sur ses pas: il hésite longtemps, veut atteindre à la grotte, hésite encore, et 8*élance enfin vers eet antre sauvage.
Là plus d'espoir de retour; la consternation est générale : le pasteur de ZirI est sorti de son église à la téte de ses fidèles : du fond de l'abîme il étend vers le roi des Eomains la aaiute iHMh tie ; aucun secours ne semblait plDêsiblei si Maximilien revenait , une chute horrible briserait ses membres sanglants ; s'il restait, la faim le consumerait avant qu'on pdt le fheroher; il y dejneura donc |ilusieurs jours. Les cloches sonnaient l'agonie; le peuple agenouillé récitait les prières des moutants. Ife {touvant redescendre sur fa terre, le prince implorait le ciel comme pour en obtertir un meilleur séjour.
Tout à coup le hasard , ou plutôt ta faveur du ciel amène un audacieux chasseur. Lips était son nom ; il ap»
paraît au détour d*ufte roche ; et , sui^ pris d'apercevoir un liomtne là où les chamois eux-mêmes hésitent à se ha- sarder, il s'écrie: Hola, que fais-t^ làf Puis , en voyant la ftme Breate>»
née, les bannières flottantes, les prêtres en prières , il brave tous les pé- . rils; et, d'une main assurée, ramené Maximilien jusqu'au pied de la mou»
ta^ne. Pénétré de reconnaissance, eu prn:ce embrasse son libérateur. Que ton nom rappelle désormais ton action; Je te Jais f dit-il, baron de fiohet^ felsen {ée tfauté^Moche)! H feaneA»maUon que f inspira ma vue resêera dans ce fifre comme un vionument du secours que tu m^ns donné. Sois désormais le baron HoUauer de Ho~ henfeken.
Lorsque de la descente de 2irt on porte ses regards sur le cours de Plnn et sur les prairies qu'elle arrose, on est frappé du contraste imposant de ce beau paysage , avec les montagnM sévères qui l'entourent: au sud, les Alpes et le Schoenenberg , cronpe avancé du Brenner. Cette chaîne descend par degrés ,> et comme d*étage en étage ; elle offre plusieurs ouvertures ; quelques torreuts sortent des TalWeif ,
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et , vers les prairies qui en bordent la base, s'arrondissent en amphithéâtre 4'une riche verdure et d'un beau cliinat; quelques anses solitaires, délldeux refuse d'abbayes , de vieux châteaux et de charmantes maisons de campagne; nu nord, an contraire, il semble qu'il n'y ait point de transition éntre la roche et la prairie : tout est perpendiculaire , ce sont des murailles sans régularité comme sans végétation; et les cimes tantôt échancrées, tantôt élancées ou recourbées, dominent à pic et à une prodigieuse élé* vation cette plaine étroite dont Inspruck occupe toute la largeur depuis la Dase d'une chaîne à la base de I autre. Par delà les deux quartiersgue rejoint le pont, se présente dans le lointain la jolie petite ville de Hall, au pied du Saltz- Derg; et, dans Tintervalle qui la sépare d'Inspruck, une multitude de villages; à droite , Ambras , magnifique château, autrefois le séjour heureux de Ferdinand et de Philippine ^Ve^ser ; du haut de la montagne brillent ses vitraux et la galerie octogone qui recouvre le f^ftede rédifice; à Topposite, Weyerbourg, le château ifn von de l'empereur Maxfmilien; la couleur rouge de son toit se montra au milieu des vertes ein^es des arbres et du feuillage de la montagne. Plus près de la ville, Pab- J)aye de Wilten , avec son église et ses édifices semblables à des palais. Inspruck est comme i,e centre de belles avenues qui en partent vers toutes les directions. Cette ville est vraiment le type du pays dont elle est la capitale : elle a essentiellement le caractère montagnard : à la naïveté qui est ici te fond de toutes choses, se niéle un mouvement semblable à celui des grandes cité-s : ses rues sont populeuses; et, dans le costume le plus reclierché des dames , comme dans le simule vêtement des paysannes, et même à travers Vimitation des modes étrangères, domine tot^ours la pliysionomie nationale.
On veut que l'abbaye de VV ilteu ait été construite sur remplacement du Vefdidena, colonie de vétérans ro* mains. Depuis la chute de leur empire jusqu'au nuitièwe siècle, cette uiai-
heureuse contrée fut sans cesse ravnçée )ar les barbares. On vit se succétier es Huns, les Goths, les Lombards, es Francs , les Slavfs. H parait que le castrvm ad Breoues dont parle Ve^ nanliiis Fortunatus était à "Wilten; mais le christianisme fut souvent banni de ces contrées. Dans la suite, l'usage des empereurs d*aller se fiilre reoeftoir à Rome amena beaucoup de commerob dans ces vallées. Ce fut le grand passage de l'Allemagne à fltalie : un pont sur rinn devenait nécessaire; autour de ce pont se groupèrent quelques maisons. Le village fut bientôt le marche auquel tout le pays venait s'approvisionner. Au onzième siècle, Inspruck ou Insbniek'Cpont sur Tlnn) é:ait florissante par le transît; cette 1)011 rgade sortait de l'obscurité de ses origines, mais sans les éclairer d'une lumière précise. Ln prêtre de l'abbaye de Wilten desservait la petHe ^ii^é du lieu toujours restreint à la rivé gauche. Enfin Bertold d'Andechs , margrave d'Istrie et seigneur de cette contrée , obtint de l'abbé la permission dn transférer les demeura sur ses terrés au delà du pont. Il n'y avait plus de place entre l'înn et les hauteurs de Hœtting. Othon lf\ duc de Méran, entoura la ville naissante d^un fossé, d^une muraille et de tours. Il y bâtit une résidence pour lui ; ce fut en 1234, à une é[)oqiieoù Fredei ir II , de la maison de Souabe, constituait dans tout son empire un grand nombre de viDfls impériales. Le âiâteau d*Othon était néamnoins sur la rive gauche; on veut Pv reconnaître enroie dans une maîson qu'on Ottoburg (château
d*Othon); et le cbifira im, Inseirft sur cette maison , prouve au moins que telle était l'opinion commune à ré[>oque où on Ta tracé. La branche d' A iniechs s'était éteinte en la personne d'Othon II, oui mourut sans postérité ni desceu»
(lance. Albert de Tyrol , son beaupère, lui succéda sur les bords de l'Adige. Après diverses transmissions, I nspruck appartint à Meinrâd deOOBVi , qui avait épousé la mère du malheureux {'onradiu, infortuné prince qui vendit toutes ses possessions d'Aile-
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magne afin de pouvoir reconquérir son royaume de Napies, et ne trouva au lieu de la victoire que l'échafaud. Ainsi c'est dans ces hellps contrées qu'une mère au désespoir pleurait son royal fils ; ce l'ut pour obtenir du ciel le salut de son ànie que , d'accord avec Meinrad , elle fonda le couvent de Stams.
Cependant la population d'Inspruck croissait toujours. Les mury'lles ne renfermaient qu'un espace désormais trop petit: les faubourgs s'allongèrent vers \Vilten ; les nobles y établissaient - des jardins et des maisons ; et cin-
auante ans s'étaient à peine écoulés p|)uis la construction des murailles . que déjà il y avait une ville neuve (Neustadt). Mnis, en 1292, un violent incendie di vora presque toutes les maisons d'Inspruck , la plupart de bois. Pour ne |)Uis manquer d'eau , Meinrad fit creuser un canal à la Sill ; il est aujourd'bui garni d'usines et de moulins. En 1315, en l'année même où Morgarten abaissait l'orgueil des ducs d'Autricbe , et peu de mois auparavant, on célébrait dans la prairie de l'abbaye de Wilten le second mariage de Henri de Gœrz, souverain du Tyrol, veuf de la reine Anne, sœur de Winceslas, avec Adélaïde de Brunswick; et, douze ans après, il se remaria encore, dans le mêtïie lieu , avec Béatrix, comtesse de Savoie. La célèbre princesse , si comme sous le nom de Maultasche, ou bouche en sac y à raison de la difformité de son visage, était fille de ce Henri et d'Adélaïde de ' Brunswick. L'histoire romaine ne proclame rien de la lubricité de Messaline
• que la IVIaultasche n'ait surpassé, et
• sa ménïoire est encore dans toutes les i traditions populaires, aussi vulgaire,
aussi prodiguée qu'elle l'était ellemême. Ses vices n'avaient point encore éclaté à ce point lorsque Jean de Luxembourg, la voyant seule héritière du Tyrol et de la Carinthie, la rechercha pour son fils Jean Henri ; pour l'obtenir, il donna à l'empereur Henri quarante nulle marcs d'argent ' Néanmoins le fiancé n'avait que huit ans, la fiancée était déjà nubile. Louis de Bavière et Frédéric , en nobles et gé-
néreux compétiteurs dont Tambition laissa subsister l'amitié, étaient venus à Inspruck trois ans auparavant : la bataille de Muhidorf avait déjà ternuné leur riv alité. Lnesuite non)breuse les accompagnait , et des ambassadeurs accoprurent de toutes les villes d'Italie. Un nouvel incendie fut pour Henri l'occasion de nouveaux bienfaits ; il institua dans la ville neuve l'hôpital du Saint-Esprit, et mourut en 1335.
Trois ans après, une calamité sans exemple jeta l'épouvante sur tout le Tyrol : au milieu des steppes brAlants de l'Asie les feux du soleil firent éclore des nuées entières de cigales : leur vol obscurcissait le jour; elles passèrent sur la Hongrie, et s'abattirent toutes sur les vallées d'Inspruck et de Bolzano.
Les plus riantes prairies et les champs les plus fertiles furent tout à coup dépouillés de végétation. En 1340, la ville fut encore réduite en cendres, et soixante habitants périrent sous les décombres. Alors le mariage de Marguerite (c'était le véritable nom de la Maultasche) était accompli; on l'aonula , et l'empereur Charles IV transféra ses droits à son second mari , Louis de Brandenbourg. Celui-ci régla les institutions du pays; il renforça les murailles , et donna plus de hauteur aux tours. A sa mort , la princesse conserva la souveraineté de Hall et d'Inspruck : le fils qu'il avait laissé mourut à l'.lge de vingt ans. Marguerite s'entoura d'un conseil de neuf seigneurs; mais ils ne, songèrent qu'à s'agrandir à ses dépens : alors elle conféra le gouvernement à son lieutenant Ulrich de IMatsch , puis elle institua pour héritiers Rodolphe, Albert et Léopold d'Autriche, petit-fils de la sœur de son père. C'est à dater de ce moment et en vertu de cet acte qu'un lien indissoluble, un attachement invariable unirent à cette puissante maison les fidèles sujets tyroliens : plus d'une fois ils ont prouvé que rien ne leur coûtait pour défendre leurs souverains. Le testament rédigé à Bolznno est de 1363 ; en la même année encore elle quitta le pays, délia les états du serment de fidélité, et partit pour Vienne,
Cependant les ducs de Bavière, jaloux de cette disposition , avaient envoyé des troupes dans la vallée de rinn ; et, sans les bourgeois d lnspriick et de Hall , c'en était fait de Rodolphe. Léopold III, après le partage de rAutriche , eut le Tyrol : ce fut lui qui périt à Sempach , laissant quatre nls mineurs. En 1390 , le feu fit encore des ravages affreux ; il endommagea même l'enceinte et les tours.
Léopold IV, l'un des fils dont nous venons de parler, fut surnommé le Superbe; il succéda à Albert l'aîné, et fit place à Frédéric IV à la bourse vide ( mit (1er leeren Tasche). Ce fut le premier des Habsbourg d'Autriche qui établit à Inspruck sa demeure permanente. Il construisit son château sur la place même , et le recouvrit ensuite d'un toit d'or. Gendre de l'empereur Robert, il perdit sa -femme après deux ans de mariage; puis il se trama contre lui une conspiration à la téte de laquelle figurait Son grand bailli Henri (le Rottenbourg : suscités par lui , les ducs de Bavière firent plus d'une incursion dans la vallée de l'Inn; il fut enfin obligé de s'exiler, et n'obtint qu'à ce prix la vie et la Hberté.
Ce même Frédéric reçut l'empereur Sigisiiiond , en 1413, au passage de ce prince pour se rendre en Italie; mais il fut mal récompensé de son hospitalité et se vit à la fois excommunié et privé de ses États pour avoir favorisé l'évasion de Jean XXII ( d'autres historiens l'appellent Jean XXIII.
Nous suivons l'autorité de Jean de Millier). Lorsque ce malheureux pontife s'enfuit du concile de Constance, Frédéric le suivit et le protégea.
Frnest bardé de fer , auquel la noblesse déféra le gouvernement du Tyrol, prit sa place. Ce fut à Inspruck que naquit l'empereur Frédéric, son premier fils ; mais le généreux Krnest ne tarda point à remettre son frère en possession de ses Ktats ; il contribua beaucoup à faire lever le ban de l'Empire et l'excommunication sous le poids desquels gémissait l'infortuné prince. Il sut dompter les grands et reprimer leurs excès à une (liète tenue à Méran ; mais Fré-
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déric eut la douleur de perdre tous ses enfants. Il eut de sa seconde fem ne, Anna , duchesse de Brunswick, un fils, Si^isiuond ,quifutsou héritier, la perdit aussi et languit encore cinq ans.
Frédéric V d'Autriche fut désigné par les états pour être le tuteur du jeune Sigismond , selon l'usage de la maison . d'Autriche de conférer toujours ce soin au plus Agé. Ce fut celui-là même qui se fit i^ouronnerefupereurd'Allemagne, sous le nom de Frédéric IV, en 1440.
Deux ans après, l'empereur chanta I cvangile à la messe de minuit, en qualité de diacre. Après l'expiration du délai fixé pour la tutelle , Frédéric ne voulant [)omt rendre la liberté au j<'une duc, le Tvrol s'arma, nomma un général, et df'pêcha une amba'jsade à ^uremberg,où se tenait la diète, fionr reveiuliquer de l'empereur les droits du légitime souverain. Cependant il n'y fut fciit droit qu'en 1446. Lorsque Sigismond revint, il fut re(;u' avec enthousiasme ; bientôt il épousa dans Inspruck la princesse écossaise Elconore , et confirma les franchises et les privilèges de la cité par un «icte solennel; il y ajouta l'avantage de tenir T. j)lusieurs ibires et de nombreux marchés. •
Les intrigues du cardinal Cusa compromirent l)ient()t cette prospérité des Tyroliens. Fils d'un pauvre pêcheur dé Cus , dans le pays de Trêves , au bord de !a Moselle, ce prêtre ambitieux était parvenu à écarter du siège de Brixen le chancelier du prince, Léonard "Wissmayr, qui cependant avait été légitimement élu. Par suite de ses querelles av(>c Sigismond , il fit mettre tout le Tyrol -en interdit par Calixte III, Énéas Sylvius, qui succéda à (Calixte," sous le nom de Pie 11 , avait été le f)récepteur du duc; il ne l'en excommunia pas moins, et défendit à tous de conununiquer avec le Tyrol, Soit sous prétexte de commerce , soit pour toute autre cause : il fallut beaucoup de temps et de négociations pour apaiser ces différends.
Chris^tian , roi de Danemark , s'arrêta à Inspruck avec tonte sa suite dans un voyage qu'il fit à Rome en
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1474. II y eut trois jours de fêtes et de
réjouissances. En la même année, Sigismond réunit k'S ét.lt.s : on y rendit beaucoup de luis ntiies sur les ilnances, la police, le droit civil, çtc. Frédéric IV ayant élevé l'Autriche au titre d'archidiiché , Si?ismond s'appela désormais arcliidiic. En 1484 , il épousa en secondes noces Catherine , fille du duc de Saxe. Malheureusement il écoutait facilement de trèsmativnis ronseilltTs qui abusaient de l'extrême bonté de son ereur : il en résultait d'énormes abus et des plaintes tiras les jours plus vives« Aussi- le vit-on abdiliuer en faveur de Maximtlien , roi des Romains , qui lui assura un gros revenu dont il jôiiit encore quelques années. Il avait fait battre monnaie en f^rande quantité , par suite de la découverte des mines d'ErhstoIlen et de Fiilkenstoin, près de Schwatz; aussi fut-il surnomme le richfu
Maximilien alla prendre possession du gouvernement en J490: après un veuvage de douze ans, il épousa la fille de Galé.is Slorce , duo de ÎMilan : c'était ime l>elle princesse i la noce fut magnifiquement célébrée le 16 mars 1494 , dans le château d'Inspruck qui vennit d'('tre construit. Ce prince y paraissait trés-souvrnt , et dans les moments où on s'y attendait le moins. Il y reçut une ambassade turque, et y donna asile à Louis Sforce , à sa femme et à ses enfants, quand Louis XII les eut chassés de leurs États. L'empereur organisa , en 1^ U , la défense du pays : àtcet effet, il convoqua les états; et, dans cette assemblée, fut rédigée la célèbre charte connue sous le nom de LandlibeUj où Ton a réglé le. nombre d'hommes que doit fournir chaaue district ou quartier. Il convoqua ne nouveau les états en 1518, pour pourvoir à des embarras de linnnces. L'année suivante, il partit malade de sa résidence, et mourut SX Wels, en Autriche.
L'emgereur Avait institué pour héritiers ses petits - fils Charles et Ferdinantl. Le [jreniicr fut élu empereur; le second épousa, dans l'eglisede Saint- Jacques à Inspruck, la princesse Anna, •t fvt investi du gouvernement du Ty-
roi; à cette occasion, il vint visite
cette partie de l'Autriche.
La guerre, dite des paysans, qui suivit çt accompagna les premiers mouvements de la reformation , étendR m ravages jusque sur le Tvrol. Les habi* tants de la vallée de l'AdiL'-^ o]HM«:saieht à un séditieux appelé Gaisniayer; il osa urésenter au prince une série de griefs et une demande d*aboittion^ de toutes les redevances qui n'étaient pas perçues pour le souverain ; il remit cette I)ièce à l'occasion d'une diète convoquée à Inspruck en 1525, et à laquelle Ferdinand avait eu soin de n'appe^ 1er ni les nobles ni les prêtres si odieux au peuple. Il fallut céder, du moins en partie, aux exigences des insurgés; mais les avantages qu'on leur avait* conférés pour vmgt-cinq ans cessèrent dès l'année 1532.
En 1514, une incursion subite des troupes de la ligue de Snialcalde força les états à entretenir à Zirl un corps de douze mille homnfes , et la failiille réirnante à se retirer : vainqueur à la biitaiile de iMubll)erg , Charles - Quint fit prisonnier l'électeur Jean Frédéric et Philippe de Hesse; il conduisit le second a Inspruck ^ .Maurice de Saxe cependant se jeta à l'improviste dans la vallée de l'Inn, après s'être emparé du passage d'Ëhrenberg : il fallut que, dans la nuit du 19 au 20 mai 1552, l'empereur, le roi des Romains et Jean Frédéric de Saxe lui-même prissent la fuite: l'empereur était malade, mais ne put s'arrêter qu'à Yillach. Maurice entva dans Inspruck ; d'abord l'ordre fîil observé; mais, quand l'électeor fut parti pour Passau , ses soldats se livrèrent à toutes sortes d'excès, pillèrent les églises et les couvents ; ouvrirent et profanèrent les tombes docales de Stams. Après la convention de Passau, l'empereur revint à Inspruck. C'est dans le chûteau de cette ville qu'il médita profondément sur les soins de la monarchie , sur l'inutilifé de ses efforts, sur la vanité des choses humaines, (''est à Inspruck qu'il arrêta le projet de déposer la couronne des Césars , pour se réduire à l'état de simple religieux. En 1558 , Ferdinand fot
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proclamé empereur. Cinq ans après,
il vint à son châtrau avec ^Taximiiien, l'aîné de ses fils , déjà élu roi des Romains, et couronne roi de Jîolienie ; en même temps l'empereur présenta aux ^ats son second fils , Ferdinand , coninie devaal^ ^re leur souverain.
Une peste épouvnntnhle désola la ville en 15G4: le f;ou\eriH'nient se retira à
vjnt à Inspruek, où elle épousa Tempereur Ferdinand II. La cérémonie
eut lieu à l'église du château. Quatre ans plus t.ird . T.éopold, institué souverain héréditaire du Tvrol , y reçut Claude de Médicis , veuve du duc d'L'rbin, qu*il épousa. On vante beaucoup In magnificence des fêtes dont ce mari:i!zo fut .'uToiiipagné. Inspruek vit
Sterling; les princesses a Meran. En^ alors la première illumination. L'ap 1566, iQspruck fut totalement sub- proche des Suédois jeta la terrepr dans
le pays ; on recourut à des emprunts
mergé , et Ton parcourait ses rues en
nacelle. A cette époque, la population, non compris les bourgs de Ild'ttingrn et de VV ilten , était de cinq mille cinquante âroeâ.
Un tremblement de terre de quarante secousses ébraida, en 1572, les murailles et tous les édilicesd'Inspruck : hommes et animaux , tout s'enfuit dans les champs. Céfait 1e 4 janvier; et, quoiqu'il fK un froid très-rigoureux , l'arcliiduc passa la nuit dans une grange : sauf quelrjncs intervalles de repos, cette Cidamile dura environ quarante Jours. Elle fut suivie d*une disette. La bienfaisance de Philippine VVelser se manifestait pnrtout; Ferdinand avait choisi sa première épouse dans la classe bourgeoise; il avait écouté son cceur, et oedaîené les obligations de son rang; et la fille d'un négociant d'Augsl)oin-g partageait avec lui la puissance suprême, l.e Tyrol est encore pkin des souvenirs de cette heureuse union: on montre, on révère tous les lieux où séjourna Philippinc. Il semblerait, à entendre les éloges qu'on lui prodigue, que ses bienfaits ont soulagé des infortunes récentes. A Ambras , est la chambre où la princesse se baignait ; à Inspruek, la chapelle d'argent où rlîc repose.
Ferdinand y est aussi ; niais \\ s'était remarte deux ans après avoir perdu Philippine. Ce fut à Inspruek qu'il épousa Anne Catherine, fille du duc de INIilan , Guillaume. Ce mariage était probablement commande par des raisonspolitiques, car il ne cessa de pleurer amèrement sa première femme.
Maximilien, puis Léopold V furent les arcbiducs successeins de Ferdinand. ^ 16^2 , Éléonore de Mantoue
forcés, à des levées extraordinaires.
L'an biduc courut à Khrenberg pour aviser aux moyens de delénse; niai^ Tennemi ne vint point , et tout rentra dans Tordre. Après une minorité, Ferdinand-Charles gouverna et épousa la princesse Anne de Toscane, nièce de sa mere oui, d(^:i malade , épuisée des fatigues de la régencè, mourut deux mois apK^ ta signature du traité d'O^- !i.il)ri!CK , vov;n!t s'accomplir enfin leç \ (l'ux qu'elle f iisail depuis si longtemps pouf le repos du monde. Ferdinand- Cbafrles fit bltfr le théâtre ; sous son gouverneiiient InsprucH fut visité par i;i reine Clu'istine de Suède; il alla au-devant d'elle à cheval, avec tonte sa suite. Un nonce du pape avait préeédé sdh aririvé^i il était acc6tirà de Rome pour -recevoir' son abjura» ' tion; et, le 3 novembre Ki')!, cotte (\ r< monie s'accomplit solennclirmcnt .
dans l'égli.se du cliàteau a Insuruck. . FVànçofs Siçismond, frère'4*"1PcrT dinand-Charïes, lui succéda à défaut'^ d'héritiers directs; on peiis(> aujourd'hui (]uc ce prince mourut (Mnj)()isonné par sou médecin A^ricola, en haine aê ce tfa*fl avait éloigné tous les ItaK liens de sa cour. L^apinion générahi était que Sigismond s'était rendu mal;i(lc en l)U\a!it frais à la cli isse dans un instant oîi il était fort ecliautfé. L'archiviste Primisser a prouvé, il n'y a pas longtemps, qu'un poison lent devant opérer a point nommé , avait été administré à ce prince. Kn lui s'éteignit la race des souverains autrichiens du Tvrol, auxquels cette pro* vince était spécialement affectée.
L'empereur Léopo!<i 1" régna sur r^Utrlcoe siotefieiire; il vint à L||s^
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prurk en IGGô, et reçut \c serment des Klats. Les iiioiuJations et les tremblements de terre reparurent en 1G69 et en 1670. La terre semblait |iréte à s^ouvrir ; le vent mugissait avec furie ; les animaux liurlaîent , les clorlies agitées sonnaient d'elles-mêmes, eomme si elles eussent annoncé la fmdu monde. Pâles et tremblants, les habitants attendaient le moment suprême. Il n'y avait pas une maison qui ne fût endommagée, et plusieurs étaient tombées en répandant leurs décombres sur le sol. La terreur fut telle qu*elle occasionna des maladies graves à quelques personnes ; d'autres |)érirent errnsées. La nature ne reprit son cours que lentement : les secousses se représentaient de temps à autre comme si •la cause du mal subsistait toujours; elles se renouvelèrent pendant un an , mais sans produire d'autre effet que la consternation de ceux qui jugeaient l'avenir par le passé. Les princes,
Î)0ur se garantir ae pareils malheurs , irent construire, en 1G75, un palais de bois. Pendant les années suivantes, les états du Tyrol furent souvent convoqués pour voter des subsides à l'empereur , qui leur donna pour gouverneur son frère Charles de Lorraine.
En 1G89, un cruel et désastreux tremblement de terre fit beaucoup de victimes et renversa beaucoup de maisons. Les édifices publics furent plus maltraités que les autres. La guerre de la succession d'Espagne fut line nouvelle calamité; Alaxunilién Emmanuel de Bavière prit de vive force Kufstein et Rattenberg, et fit son entrée à Inspruek le 2G juin 1703. U voulait gravir le Brenner pour opérer sa jonction avec le duc de Vendôme , mais son avant-garde fui massacrée, et lui-même avec son corps d'année fut contraint de céder à la résistance des paysans. Il ne put même faire connaître son arrivée au général français ; tous ses émissaires étaient pris, et pas un Tyrolien ne voulut consentir a s'enrichir au prix de la trahison.
Averti en même temps du mauvais état de tes garnisons de Rufstein et de Schaimitz , il se replia du Brenner sor
Inspruek , et bientôt il quitta cette ville pour rentrer dans ses États.
En 1711 , Inspruek reçut d-ans ses murs Tempereur Charles VI et le prince Eugène: ils y méditèrent leurs plans de campngne.'nésormals lelVrol ii*eut plus qu'une simple administration de régence : aussi la capitale perdit beaucoup de son éclat. Marie -Thérèse y tint en 1738 avec le grand-duc son époux et Charles de Lorraine. Devenue impératrice, elle consacra aux provinces du Tyrol une sollicitude particulière. En 1763, elle y célébra le mariage de son fils Léopold , grandduc de Toscane, avec l'infante Marie- Louise d'Espagne. Deux ans après, on vit à Inspruek l'empereur François 1*' et Joseph, roi des Romains, le 18 aoiU, en revenant du spectacle, ce souverain tomba mort dans les bras de sou lils : les fêtes furent remplacées par un deuil général. Cet événement fut suivi et précédé de beaucoup d'autres calamités. Joseph II, empereur, s'anêta à Inspruek au retour du voyage qu'il avait lait en France sous le nom du comte de Falkenstein.Pie VI, revenant de Vienne par Munich et Augshonrg , fut acaieilli dans Inspruek avec enthousiasme. Le gouvernement de Joseph II ne fut pas très-favorable à cette ville; peu à peu il fit transformer tous les couvents en casernes, et il transfera à Clagenfurt le siège de la cour d'appel, La dernière assemblée des états eut lieu sous Léopold II, son successeur ; on y résolut le rétablissement de l'université , et le souverain rappela la cour de justice. Il réj)arait toutes les plaies de ce pays quand la mort l euleva le 1* mars 1792. En 1796 , à l'approche d*ane division française de l'armée d'Italie, le trésor cî'Ambras, les archives et les collections furent emportés à Linz. D'un autre cote, l'aile droite de l'armée de Moreau s'avançait; elle était déjà à Bregenz et à l^ussen. Les Tyroliens prirent les armes , se défendirent vaillamment , et , cette fois , leur pays fut préservé d'invasion. Mais, en 1797, Joubert pénétra jusqu*au Brenner : le traité de Campo-Formto niit fin à ces
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inquiétudes. Deux ans après, les généraux Desselles et Loison entrèrent dans le pays ; le tocsin sonna dans ces vallées, et tout prit les armes; mais les Français étaient victorieux sur tous les points. Le traité de Lunéville amena la seule délivrance possible. La paix ne fut pas de durée ; à la (in de l'année 1805, le maréchiil Nry célébrait un Te Deum en l'honneur de la soumission cénéraje du Tyrol. Le traité de Presbourg en disposa en faveur du roi de IJavièrc, Maximilien ce fut un bouleversement total des usages et du gouvernement. Le Tyrolien , sans doute, ne pouvait être insensible aux vertus d'un si digne monarque; mais il était blessé dans son attachement héréditaire à la maison impériale , froissé dans ses habitudes. L'orgueil militaire s'accommodait mal de cette soumission à une puissance toujours détestée. Aussi , quand les Autrichiens reparurent à Brixen en 1809, le peuple se souleva , accourant en foule a Inspruck , dont le gouverneur se défendit en héros; ce brave périt en voulant se faire jour pour opérer sa retraite; mais ces joies ne furent pas de durée. Le duc de Dantzig et le général de Wrèdc emportèrent d'assaut la position de Steub; ils entrèrent dans Inspruck, ce qui rie mit point fin à la guerre, car les Bavarois eurent encore bien des combats à soutenir. Il fallut quitter et reprendre la capitale; on l'entoura de trois camps ; on se fit rendre toutes les armes du pays. Le duc de Dantzig étant allé à Stérzingcn où il fut battu , le soulèvement fut universel. Les Bavarois, assaillis de tous côtés , furf'nt obligés à la retraite. L'aubergiste de Sand, André llofer de Passeyer, était Tihiic de tous ces conlbats. Les chefs de l'insurreciion avaient •tous rendu hommage à son héroïsme; tous s'étaient rangés sous ses ordres.
Il fit à Inspruck son entrée solennelle. Mais l'armée bavaroise revint en force, et pénétra par tous les points dans le ïyrol. Les Tyroliens prirent ensuite une forte position sur l'IseLEIIe fut emportée d'assaut; le coumge ne pouvait rien contre In supériorité de la tac-
tique et la prépondérance de Tartillerie. Il fallut reconnaître la souverainetédela Bavière; Inspruck perditalors son université. Enfin, en 1814 seulement , ce pays retourna à ses anciens maîtres; et souvent l'empereur François II vint convertir en véritable ent'housiasme la joie sincère de ses fidèles sujets. On ne peut s'empêcher de reconnaître que, sous ce régime si paternel, le Tyrol a beaucoup gap;né; et la prospérité publique se manifeste en toute chcsc. Si la police autrichienne est sévère, incommode, ce n'est que pour l'étranger : l'habitant
f»rofite du repos assuré par sa vigiance; et, comme il est d'un caractère paisible et peu soucieux d'agitations, il ne s'inquiète pas beaucoup des entraves apportées à l'introduction des iournaux. Les conversations de table d'hote sont fort réservées : il ne serait pas prudent d'y discuter les questions qui agitent l'Kurope, ni de prôner le régime constitiitionnel ; on pourrait avoir à termini?r sa démonstration à la police , et recevoir l'intimation d'aller prêcher la propagande un peu plus loin. Mais ces aésagrémeiits, on ne les éprouve que par "sa propre imprudence.
11 n'y a pas bien longtemps encore, les rues étaient malpropres, les auberges détestables, et le voyageur, une fois qu'il avait visité l'église des Franciscains, n'avait rien de mieux à faire que de s'éloigner proniptement. Les maisons avaient en bas, des arcades surbaissées et des boutiques sombres, en haut, des gouttières qui versaient leurs eaux jusqu'au centre de rues étroites; des quais sans pavé, et, pour ornements, des amas de fumier et des cloaques; la villa neuve offrait seule quelques rues spacieuses et des maisons de bonne apparence. Aujourd'hui , Inspruck est presque belle; déjà elle est propre, grâce à un pavé neuf et aux égouts qui emmènent les im mondices ; elle a aussi de bons trottoirs. Les rives de l'Inn sont plantées de promenades publiques, et quelques édifiiTs en construction promettent un aspect tout nouveau à ses
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principaux quartiers. Déjà le voyageur s'y complaît, et choisît cette cifé pour centre de ses excursions vers les ait'férpnff's pnrtîrs du Tvrol septentrional.
La principale auberge, celle de TAi^le d'or, présente à l'extérieur des peintures originales et antiques ; ses apparteinents et les corridors même sont tapissés de discours prononcés , -i hi fenêtre de cette maison, par le célèbre André Uofer : on y voit aussi des collections de papillons et de minéraux;, partout on retrouve la mesure d'un f^énnt du \ (\\ Ledro, qui fut autrelois doniesliquc de r.uiberi^e.
Ijx carte que l'aubergiste distribue eu forme d'adresse « présente la topographie du Tyrol,avec un quatrain quisignifie qu en ce monde chacun a ses preneurs et ses détracteurs , et qu'à cet égard l'hôte de l'Aigle a le sort commun de tous les mortels. En général^ on fait fort rnativnîsc chère dans le pays; les aliments sont sul)stai]tiels, mais grossiers et inal'accommodes : il est Juste d'ajouter que les pix sont fiort bas, et (iiril est assez difficile de dépenser siv franrs dans sa journée quand on se borne à ses repas.
Inspruck ne compte pas plus de dix mille âmes, mais ron ne vit jamais tant de monuments dans une ville de si peu d'étendue. Les églises poi t tr !letnent nombreuses, qu'il serait fatigant de les nonmier toutes. Ln curiosité des étrangers se porte princi[)a!ement sur celle dite de la Cour ( ilofkirch) ou f]r< Franciscains. Le toml)enu de Maximilien décore le centre de la nef: sur deux rangées parallèles s'alignent, j usqu*au chœur,de nombretises statues d'airain : images de souver i i ns de tous les temps, de tous les lieux ; imposants par leur taille sévère, par la sombre couleur du métal, ils font, sur quiconque se présente au milieu de leur majestueuse assemblée, une indicible impression, surtout quand les derniers rayons du jour , affaiblis encore par les vitraux, éclairent la blanche et suppliante image de marbre de Maximilieu, et quand cette lueur lugubre jette du vague sur les fantômes d'airain dont la gigantesque stature se
confond dans les ténèbres, et devient plus incértaine h mesure ^ue la nuit devient plus noire. Les vtstères «oot
mobiles; les rois et 1rs reines ne sont point exaltés sur un picdcstal : vous en êtes entouré, et, pour ainsi dire, pressé , et cependant le silence el Vitth mobilité ont un caractère sinistre, mystérieux, que la fraîciieur de ocs voiltes sévères convertit eu un véritable frisson. 11 a\ a pas d'exemple, je crois, d'une pareille assemblée de roîa : ee serait le sujet des très-beaux dialoijiies des morts. Nous allons décrire le monument où Maximilien voulait reposer, où cependant ses restes mortels ne sont pas encore. Si puissant quand il régnait, sa suppliante statue n'obtient pas même l'entrée de son tombeau; il reste à Wienerisch-Neustadt.
Le style de l'architecture n'est pasremarquâble : l'église fut bâtie au seizième siècle par ordre de Ferdinand I le portail est en coloimes de marbre; dix autres colonnes de marbre rouge séparent la nef des bas c6tés. Maïs l'art du fondeur etcelm' du statuaire Ont riva* lise d efforts pour Tillustratioa deœ lieu de dévotion.
Le tombeau de Maximilien repose sur trois degrés en marbre; il est haut de six pieds deux pouces, long de treize et lar^e de sept pieds trois pouces.Lne belle garniturede métal se compose d'armes et de trophées ranges autour des marches supérieures; au haut du monument, qui est aussi de marbre, l'empereur Maximilen est agenouillé sur -un coussin. Cette stMue fut d'abord modelée en bronze par Louis dei Buca, Sicilien, en 1582.Aux angles sont des génies qui représentent les quatre vertus principales : la Justice, la Prudence, la Force et la Temperancp : ces chefs-d'œuvre sont de Lendenslreich.
Les cdtés ou faces des monuments son( divisés en divers carrés ou champs par seize piliers de marbre noir, et, sur une double rangée, ils offrent aux regards vingt-quatre tableaux, chacun de deux pk& de large sur un et demi d'élévation ; ce sont aes bas-reliefs qui rappellent les plus mémorables actions de Âlaximiiien. Au-dessus de chacun est
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Uke in <;cription tracée sur un cartouche, en forme de bouclier ; les cartouclies sont de marbre noir et supportés par deux génies. Le tout est entouré «Tune grille de fer, ouvrage étonnant d*un simple serrurier boliemien, lequel y a figuré toutes les armes divers pays soumis à l'Autriche.
Les scènes tracées sur les bas-reliefs nous donnent Maximilien à tous les âges de sa vie, et la progression e t toujours observée. D'abord il épouse , à dix-huit ans, Marie de Bourgogne, puis on le voit, h la bataille de uuine*
fate, chargeant à la t^te de Tinfanterie ourguignonne, et, dans Inint n'n, ses troupes vont occuper Cï.mbr;ii. Son entrée dans Arras est remarquable par h fini et la beauté d^une ligure de ti» vandiè^ placée sur le pîreikiier plan, Le couronnement th' l'empereur à Aixla-Chapelle vient ensuite. Le cinquième tableau est la bataille de Ca'liano : on ▼oit dans le lointain la ville de Rové^ rédo, et, sur le premier plan, la torrentueuse Adige serre le chemin et le rétrécit; les Vénitiens se précipitent sur un pont de bateau et tombent dans ses eaux. L'entrée de Maximilien & Vienne avec sa noble suite, la prise de Stuhhveissembourp en 1490, le retour de la princesse M.iriïuerite, nprès que Charles VI il lui eut manque de loi, l'expulsion <les Turcs de la Croatie, la ligue conclue en 1 495, contre la France, avfc AlevMU'lre VT, In rcpMhlifjtie de A'eriise el le duc de Milan, ("insei^liture de Louis Sl'orce , enOn le mariage de \Hùlippe le Beau, fils de Maximilien, avec Jeanne, héritière d'Aragon et de Castille, tels sont les sujets qui occupent les douze premiers tableaux.
Le treizième nous montre les Bohémiens battus à Ratisbonne; Maximilien, dont 1^' cheval s'abat, est sauvé par le duc Kric de Bnmswick. Une autre action de la guerre de succession de Bavière, et pareillement de l'an 1504, est le siège ou beau château de Kufstein; on y voit un trait retenu par Thistoire : le cofnmîuulnnt Pinznauer balaye de sa main les remparts, en dérision de l'artillerie euneraie. De ce côté de rinn, Maximilien met lui-même le
feu Rux pièces ésormes qn'il a fait venir d liispnick. T^quinzième bas-rejief est la soumission du duc Charles de Gueldres, qui , la tête nue, se jette au pieds dei'empereurà cheval. La scènese passe dans un (>n\ s })(>i<^f', p t . ffnns le lointain , on voit Aruheim en grande partie détruite. Une Hgue formidable se conclut dans le cadre suivant ; le roi cl'Rspaçne, le pape , le roi de France ^ M ixiiniHen, traitent à .Cambrai de la perte de Venise. Les hautes parties contractantes se donnent allégorique-^ ment la main ; dans le fond , on aperçoit une ville que des troupes vénitiennes abandonnent en fuyant. L'occupation rapide des Ltats de Venise, et Maximilien recevaiit les clets des cités auprès de Padoue, viennent ensuite comme conséquence de la ligue; enfin, dans le dix-huitième tableau, Sforce est reintf ^ré dans Milan; les Français partent d un coté, les Suisses et Maximilien arrivent de Tautre. La seconde bataille de Guinegate, du 17aodt 1513, est représentée dans le vinutième; l'empereur commande en personne la cavalerie, Henri Vlll est à la tète de Finfantene d*Angleterre. Après cette action , n \ oit les deux armées impériales et anglaises opérer leur join t mn devant Térouenne di'ja ebrécliee. i)an.s le lointain, Tournai est la proie des flammes.
Le vingt et unième sujet nous reporte à Virence : les Impériaux et les Espagnols iorcent un défilé garde par les Vénitiens, dont l'armée prend la fuite, lie vingt-deuxième est une sortie vigoureuse de la garnison allemande de !Murnno, sur le rivage de In mer.
Le vingt-troisième représente les négociations pour le mariage de Ferdinand , petit-fils de Maximilien, avee la fille de Wladislas. Ce roi et l'empereur Ini-mt^tne y figurent; mais la téte de Maximilien a été brisée par un vandalisme inexcusable, dans les agitations qui désolèrent Inspruck. Le dernier tai)leau est consacré à la belle défense de Vérone, par les Impériaux, contre les Vénitiens et les Français.
Ces (juatre derniers ont été exécutés les premiers par les frères Abe) deCo-
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logiie» en 15C3. On ne saurait croire jusqu'.à quel point on est frappé de la transition « et cependant il y a du mérite dans ces compositions , qui « si elles
étaient vues avant les autres, pourraient plaire davantaj^e. Malheureusement on suit rorcre des faits, et Ton a déjà contemplé les ouvrages d'Alexandre Colin quand on arrive à ceux de ses deux prédéces-^purs. Ot artiste, né à Malines, eu l'année même où se commençiïit le chef-d'œuvre qu'ji était destiné a terminer, fut appelé à Inspruck par Tempereur Ferdinand et s'y établit. Il mourut à l'Age de qnatrevin«t-six ar)s; son portrait et celui de sa femme, sculptés par iui-inènie, sont attachés h la grille: on ne saurait louer assez dignement les chefs-d'œuvre de Colîn. Il n'a pas mis moins tPrirt à conserver le tvf)e des physionomies nationales, cju a préserver de confusion ces groupes innombrables : on distingue très bien les Allemands des Françnfs et des Itnlierîs; les Turcs seraient reconnaissables s;ins le secours des costumes, (ju) sont néanuioins d'une grande précision. Les sièges et les batailles se multiplient sans monotonie, les armées se pressent sans désordre, et, sur le premier plan, tout est plein de vie et d'énergie; il suffit d'un nom pour aue l'histoire parle en quelque sorte a'elle-méme.
Les statues co!os«;ales qui entourent le tombeau sont au nombre de vinr^thuit posées sur deux files, sans ordre chronologique : la plupart appartiennent àla maison d'Autriche, et en particulier à la famille de Mnximilien. Klles ont été fondues par <jeorge.< Lœller de F^ldkirck et par ses lits. Il avait été arquebusier de Charles-Quint , et mourut à Inspruck dans un Ai^e fort avancé. Clovis ouvre cette série de héros; le second est Philippe le Beau, fils de Mâximîlien, et roi a'Espagne. Rodolphe de Habsbourg, Albert le Sage, duc d'Autrirhe, et'i héodorie, roidesOstrogoths, voin([iieur d Odoacre, Krnest, suruonnné rilomme de fer, duc d'Autriche, grand -père de Maximilien, Théodebert, duc de Kourgogne, Arthur^ fondateur de la- Table ronde.
Sigismond , arclidu d'Autriche, Blanche-Marie Slqrce, duchesse de Milan, seconde femme de Maximilien , Tarcbi* duchesse Marguerite, fille de cet empereur, CymburgisdeMassovie, traîne d'Ernest "d'Autriche, et enfin (Charles le Téméraire , composent la prenîière moitié de cette imposante assemblée.
Son père, Philippe le Bon, Jeanne d'Aragon, inconsoinble veuve du fils de Maxiirulien Philippe le Beau, Ferdinand le Cathohque, Cun^onde, fille unique de Frédéric I V, mariée à Albért de Bavière, Éléouore de Portugal^ épouse de Frf'fVrie IV, Marie Je "f'onrfiOLine, lilk- de Clliarles le Téméraire, Élii>abeth vie Bohente, femme d'Albert II, puis, tout à coup, un' souvenir des croisades personnifié dans Godefroi de Bouillon; un atitre pour l'histoire suisse, Albert 1" d'Autrii he, assassiné nar Jean, son neveu; après cela , le malheureux Frédéric h la bourse vide, mis au ban de l'empire et excoinjnunié pour avoir fait évader le pape au concile de Constance, Léopold le Pieux, duc d'Autriche, Rodolphe le Grand, père de Rodolphe de Habsbourg, Léopold le Saint, devenu le patron de rAutriche , dont il était margrave, l'empereur Frédéric IV, et enfin Albert II l'empereur, mort au village de Nesmel.
Un grand qombre de ces bronzes date de 1513, époque h laquelle n'était point construite l'église dans laquelle on les voit, car elle ne fut commencée qu'en 1553. Ferdinand les a Mi compléter. Ce. n'est pas tout encore : on admire nii-dessus de la frise du chœur une muiiiiude de saints dont les petites statues font lace à la nef, et semblent protéger la tombe de Maximilien. Il n'est pas une de ces puissances célestes qui n'ait aussi régné sur la terre : on y retrouve Clovis et saint Ilichard d'Angleterre; il y a cependant quelques prélats et quelques prêtres. Lorsqu'on a fait le tour de ce tombeau et que déjà Ton est revenu près d'Albert H , on se trouve posé sur une pierre sépulcrale, où le nom vénéré de Hofer, héros villageois, marque la place accordée à ses restes; sa statue en marbre blano
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est placée tout près de là, dans une niche, et cette rois rhumble paysan, tombé pour la patrie, est devenu dans la mort l'égal des rois dont il a défendu la Ciujse. Ce monument lut inauguré le à mai 1834; il est très-beau, et cependant .le voisinage de tant de chefs-d'œuvre ne lui est pas favorable.
L'impression de l'étranger était plus profonde lorsque, après avoir passé en revue ce régiment d'illustres héros couronnés, on lui disait : « Vous êtes sur la sépulture de Hofer. »
Alors il s'inclinait vers l'inscription à demi-effacée , il en déchiffrait avec soin les caractères, et ce néant d'une gloire récente parlait à son imagination Bien plus haut que ne le fnit le monument lui-même : André Hofer était grand, même de l'absence de son efiigie. Un artiste, dont la conception avait été rejelée par l'empereur, eut la fai- Mrs^r d'en mourir de chagrin. Le bon I raiH-uis nénmnoins avait eu raison de ne point vouiou' de ce génie de la Renommée couronnant pompeusement le héros; il valait mieux cent fois le montrer à la postérité dans son vêtement de paysan. On reproche à la statue préférée le défaut absolu de ressemblance; il y a , du reste, quelque mérite dans l'exécution; l'ouvrage est du pro* fesseur Sehaîler.
En face de la statue de Hofer, à droite du portail, est l'escalier qui conduit à la chapelle d'argent, ainsi nommée à cause d'une statue de la Vierge et de quelques ornements du maître-autel ; on y arrive au moyen de vinj^t-ciiiq degrés de marbre blanc, li'archiduc Ferdinand fit construire cette chapelle, en 1558, pour y disposer un lîP!! de sépulture pour minièine et pour Pliilippine VVelser. Un marbre noir, appliqué à la paroi de la chapelle, se recourbe en forme de TOÛte et reçoit l'miage de ce prince, sculptée en inarbre blanc. Il est roucb^ et revêtu de ses insignes d'archiduc, les uiains levées au ciel. Le piéde^stal est fort bas et chargé d'écussons. Une inscription latine au-dessus du monu* ment rappelle . toutes les actions de Ferdinand. Un calvaire est au 2»ommet
de la voûte; la Vierge, saint Jean, saint LéopoM, ete. , sont près du Christ. L'ar-
chiduc est encore représenté à genoux et priant devant son propre tombeau.
Pliilippine Welser est du même côté; c'est aussi un beau marbre blanc placé dans une niche de marbre noir. Les génies de la mort renversent leurs torches. L'archiduchesse est couchée, vêtue des habits qu'on lui avait mis à json lit de parade. Quelques inscriptions d'un style simple rappellent ses bienfaits. Les deux sépultures sont dues encore au ciseau de Colin. Près de la est un bel orgue de bois dont le pape Jules II avait fait cadeau à l'archiduc.
Un nouveau musée appelé le Ferdlîiandpmn réunit de précieuses collectionsd'iiistoirenaturelleetsurtoutd'oryctognosie. Il y a dèbelles pétrifications de mammifères et de coquillages; la flore du 7a roi et les papillons attirent l'attention des connaisseurs. Ou £;arde, comme singularité, un pigeon empaillé à quatre ailes. Ce musée possède des objets curieux sous le rapport industriel ; par exemple, le fusil fa])riqué par un [lav^an (hi Pusterthal; il y a incruste des ouvrages d'ivoire qui révèlent, ainsi que les ciselures, un gofit parfait joint à une grande lilleté. On rapporte que des Anirlais qui avaient trouvé ce paysan à l'ouvrage lui en offrirent des' sommes considérables; mais le patriotisme de ce bon villageois n'en était point satisfait; il fallait que ce clief-d'œuvre appartînt à son pays. Quand il l'apporta au musée, on lui demanda quel prix il y mettait; il déclara y avoir employé un an , et se contenta d'un florin par jour. Chaque contrée y a livré avec empressement ses produits: près des ouvrages en bois de Grœden, on admire les soieries de Rovérédo. Les artistes tyroliens qui sont à l'étranger s*empressent d'eor voyer leurs tableaux : c'est \h seulement qu'on peut voir un portrait de Hofer bien ressemblant.
L'arc de triomphe qui décore i'éntrée méridionale de la ville est consacré à la gloire de Marie-Tlîérèso et de Joseoh II ; il est orné de belles coioones
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d'ordre ionique et <K>nstruit en marbre rouge, dans lequel sont incrustés de beaux médaillons en marbre blanc Du
côte de la ville sont les effiiiies de Ma rie- Thérèse et de Joseph II; et à 1 opposite les portraits de l'iulortunée Marte^Antoînette et de Marie-Cbriatine. Ce roooiunent fut élevé par Tinénieur Walter, en 1-76Ô. Quant aux as-reliefs, ils sont dus à un artiste qui jouit de quelque célébrité : ce lut Bagenauer oui les posa en 1774. De^ puis , on a cnangé la destination de la façade intérieure : tout y rappelle la mort de l'empereur Frnnii^ois I**". Audessus de Tattique , une teuiuie abaisse sur la téte de cet empereur une couronne étoih'e; Saturne est assis à côté de lui : ce dieu laisse tristeinont tomber sa taux, comme si lui-tnème otjuis- •aità regretà rinflexible destin./ peine le voyageur a-i-il admiré ce momi* ment, à peine a-t-il fait quelques centaines drpas dans la ville, que ses regards sont fratipés de la vue d'uu autre objet mémoraole : la colonne de Sainte- Aone qui s'élève entre deux fontaines, et qui est destinée à perpétuer h\ souvenir de révacualiond'Inspruck par les Bavarois, pendant la guerre de la succession d*Kspagne. Pour se délivrer de ces Ilotes incommodes,, les états du T> roi avaient fait vœu d'ériger ce monument en rhonneur de riniiii;u nlee conce4)tion. La Vierge est sur la colonne , et I:) base est ornée des portraits de s.iint George, de. saint Vigile, de saint Cassian et de s;iinte Anne : cette dernière lui a 4onne son nom , parce que IMoauguration eut lieu le jour de la féte de cette sainte.
Il y a peu de sites aussi agréables que celui du petit village de Ilcrtling, au delà du pont de Hun ; il lait près-
aue partie dè la ville, tant il est près u quartier qui s*élèvesur la rive gauche; à peine sf qiielqttes prriiries l'en séparent. Ihctliiig est au pinl dp la rande paroi de rocliers qui hoide le cuve : son église est fort ancienne, et l'on y remarque le tombeau dV I u fler, de celui nui a tait la plupart des bronzes de 1 église des" Fraïu isenins. T-e tombeau^ est Tousia^c de 5uu lilsj il
renlerme aussi les cendres de sa femme : c'est un très-beau travail. Le Père éternel apparaît dans toute sa
niajestp an milieu des génies ; pins bas, le Sauveur est attaché sur la croix : on y voit saint Jean, lu Vierge et la Ma> delaine, puis, dans l'attitude de la prière , le fondeur Loefler et sa femme. On visite encore à coté de l'église l'atelier de cet artiste célèbre. Quand les clooiies s'ébranlent, la tour éprouve un balanoeineot si violent, que ron croirait qu'elle va s'écrouler : les habitante sont les seuls qui n'en soient pas effrayés. Hœttin^ est le lieu d'où l'on jouit le mieux de la vue d'inspruck et des montagnes méridionales.
L'antique château de 'VVeyersbourg attire les étranijers, qui viennent y admirer les belles sculptures d'Albert Durer et les peintures de Hollbeio. La traiiiiii M [ trie d'un revenant terrible doiji 1 ciiibre haletante fait chaque nuit le tour des murailles, et demande des orieres qui assurent enfin sou repos.
Koo loin de là, un serpent élève sa crête verdàtre au-dessus d'un étang:
ce reptile à l'itil enflammé, à la dent venimeuse , présente la clef d'un trésor aux passants elfrayés. Maximilien préférait ce séjour à toutes ses autres résidences \ ) 1 1 bras est un chî\teau que l'on aperçoit de toute la contVee. Avant de se cuuîondre daiis l lnn, la Sill se précipite en cascade des hauteurs avancées du Brenner; elle est entourée d'une belle véucuition. Il y a non loin du clifitcau un lieu appelé Tummelplatz, parce qu au moyen âge les chevaliers, y exerçaient leurs chevaux. Aujourd'hui un souvenir affreux domine cette tradition et l'elface : on se rappelle seulement qu'en 1799 un h(ipital exij,tait â Aiubras, que les morts étaient enterrés sur cette colline, et que trop souvent des fournisseurs avides ont l'ait ensevelir avec les morts des ma- I ule.s et des mourants; dans l'horreur des nuits, c'en était assez de la première pelletée de terre pour mettre im terme a leurs cris importuns. La crainte de l'épiih inie était un merveilles v auxiliaii'c a ces cruautés. Ainsi furent iuiiumes plus de huit, mille iudi*
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vi(^u8,la pluprt étrangers ou inconnus.
Aujourd'hui, tous les arbres {lortent des ex voto; il y a partout des pierres ■florales, des croii et d autres omtments funér.iires; une chapelle découverte et un calvaire sont placés sous le ddnie tornié par des chênes et des til- ImJs. La foi attira les pèlerins i oa \m voit souvent agenouiUés à la presti* gicuse riarté de la lune.
Ambras est du trei/jème siècle; ses murailles sont bien conservées , les portes, les fenêtres, les appartements paraissent eneore habitables ; nulle part il n'y a deruifies, rifn n'est abandonne; Ambras semble conserver le ijunca âge tout entier. Là se trouf aient les trésors de l'histoire; mais, à l'approche des Français, on retira toutes les collections que Ferdinand y avait amassées ; les plus belles années de cetârchiduc s'écoulèrent dansiimbras.
A ladièted' Aui;sbour^, en 1648, il avait connu Philippine Welser; âgé de dixneuf ans seulement, il Tépousa en secret, et cette union, qu'il nosa révéler de longtemps , dura trente et un ans. Tout est rempli de souvenirs de cette femme bienfaisante autant qu'elle était belle : là sa tour fovprite, la le cabinet des bains, où une tradition atïligeante prétend qu*on liii donna la mort en loi ouvrant les veines. On voit encore de beaux tableaux à Ambras, et surtout des portraits; ils occupent toute une galerie lurt longue. On montre près de là une fienétre d*où Tillostre Wallen- ■tein encore enfant se laissa tomber pendant son sommeil. Peu s'en est fallu que l'un des plus illustres guerriers de l'Europe ne |>érît ignoré sur le plancher de cette galerie, mais il se releva sans avoir éprouvé le moindre mal. Tout est en p:énéral si bien disposé, qu'on croirait le propriétaire absent, et qu'on serait moins étonné peut-être de le voir rentrer avec son chevaleresque cortéc^e, que d*apf)îrndre que trois siècles nous en séparent. Il y a dans la cour une grande salle d'armes antique, puis une autre où •ont rani^s des chevaux empaillés: là se trouve celui que montait Maximilien à Gttine^te, celui de Cbarles-Quint,
celui de Ferdinand. Leurs états de service sont dans la mémoire du concierge, et l'idée que ce corps que Ton touche est celui-la même qui agissait, qui chargeait dnns ces grandes batailles, a quelque chose de saisissant; les âges semblent se rapprocher; la pose nolile et hardie de ces chevaux , le mmvenir précis qui se rattache à leur don
fdaisent a l'imagirîation , et donnent à 'histoire une action que les livres ne peuvent lui rendre. Le cliâteau est octogone; sur la crête du toit on a pr&> tiqué une galerie sur laquelle on en feit le tour. Tl sorait impossible d'imaginer une plus belle vue; l'œil s'arrête alternativement sur Hall, sur Inspruck, sur la pelouse si verte que traverse Tlnn de l'une à l'autre ville, enfin sur ces après rochers qui séparent cette vallée de la Bavière. On a quelque peine à descendre de ce lieu, et Ton se décide avec regret à reprendre le cbemin d'Inspruck.
Les souverains du Tyrol avaient trois palais dans cette ville : l'un, appelé Ottoburg, est une vieilie tour pentagone, ainsi nommée parce <|ue Otton F", dur dr 'Mernn. la fit construire. La seconde résidence est la matbun qu'on appelle encore aujourd'hui das çoldeM DaechH, le petit toit d'or, oarce que Frédéric à la bou rse vide, voulant prouver qii'il ne méritait pas ce nom, fit dorer les tuiles d Une aile de son château. Trois statues représentent Maximilien I*" et ses deux lemmes , Marie de Bourgogne et Marie- Blnnehe de Milan. î,e troisième palais €st sur la place publique qui sert de romenade; il n'a rien de remarquale, non plus que la statue équestre de liopold V, l'époux de la duchesse Claudia, fondue en bronze. par un artiste tyrolien, en 1797.
Les représentations théâtrales ont un caractère singulier; c'est de l'histoire traditionnelle entremêlée de sujets rrlic^ieux, c'est une poésie naïve et uopulairc qui est à peu près semblable a ce que nous conjecturons des atellanes de l'Italie antique; mais dans le village de Biichsenhaufen , lieu de plaisance voisin d'Inspruck, il y a un
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théâtre où les filles seules sont admises à iouer : elles s'acquittent fort bien des rôles de chevaliers» de tyrans ou de Tieillards. La plupart des sujets sont pris à la Bible ou à la légenae; (fest par exemple sainte Geneviève on In vertu de Joseph en F^ypte. J.a directrice, veuve d'un cordonnier, est ellemême Tauteur des pièces, et les représentations ont lieu dans l*après-midi.
Des tableaux mimiques occupent le publie pendant les entr'actes.
La partie inférieure de la vallée de rinn est fort agréable et surtout trèsbien cultivée; les bases des montagnes s'écartent, la plaine s'élargit. Les Mîontées sont bien boisttes; il n'y a plus de ces formes heurtées, de ces rocbea arides; à. Texcention du Saitzberf;, tout est vert. Le fleuve iui-même prend un caractère plus imposant pnr sn Inr^jeur ; les villages se pressent les uns contre les autres, interrompus seu^ement par des vergers et des champs.: tout annonce P.iisaiice et la propreté. Les petites villes de Hall, de Schwatz et de Ratteuberg, sont en harmonie avec Taspect général du pays, et la pittoresque citadelle de Kiifstein ferme la vallée vers la frontière de Bavière.
Hall a un aspect antique; à l'exception de quelques réparations, tout est resté dans le même état, et si , par une subite résurrection, les citoyens du quinzième siècle pouvaient y reparaître, ils orniraient avoir- dormi s^^nle- .ment quelqucî> heures. L£S luurailies et les tours n'ont rien perdu de leur hauteur; les rues sont toujours aussi étroite-^; les portes, garnie^ de leur défense^ semblent attendre l'ennemi et le défier; enfin les fossés ont conservé toute leur profondeur. L'exploitation des salines est la principale industrie; on y fait venir, rm moyen de conduits, le sel dissous d.ins l'eau : il arrfve du Saitzberg à plus de trois lieues. Les chaudières qui le remettent à l'état solide ont chacune la grandeur d'fine chambre; on les remplit d'eau sàlée à huit pouces de iiaut, et, pendant trois heures, elle cuit sans interruption jusqu'à ce qu'elle soit ré- . duite 9 ou plutôt^yaporée à deux pouces
et demi ; nlnr<^ on attire vers les bords, au moyen d'une pelle de bois*, le sel qui s'est posé au fond. Chaque opération donnedé vingt à vingt-quatre quintaux, de sorte que chaque chaudière peut en produire en un jour cent soixante et dix. Le Saitzberg est percé intérieurement de longues galeries , que l'on parcourt à la lueur de la lampe, non sans. Quelque frayeur : ce éont des roches orillantes, des plaines immenses recevant et renvoyant la Kmiicre aux yenx éblouis de l'étranger. Quand les masses brisées par le nf\ineur gisent sur le sol en suffisante quantité, on dirige les sources ver^ ce point; elles dissolvent le sel , en séparent les parties terreuses et s' écoulent vers la ville» Souvent, lorsque dans une avenue souterraine on est paisiblement occupé à contem-' pler les cristaux, il se fait un bruit sourd lointain, mais toujours grossissant; enfin on dirait qu'un torrent mugit sous ces grottes mystérieuses; * effrayé, l'on interroi^e son guide, et celui-ci, pour produire plus d'effet, «ntraîne ie questionneur en le saisissant par la main , et le collant à la muraille, il lui interdit le moindre mouvement. Tout h coup on voit passer, avec la rapidité de l'éclair, une suite de chars emportant des matériaux : ils sont conduits par des jeunes gens auxquels il ne faut pas. moins d'aud.ice qued'habileté. Les roues courent dans des rainures dans lesquelles il faut les maintenir; ie moindre accident, le moindre choc jette le condueteur à bas de son char, et il est rare alors qu'il ne soit p is irrièvement blessé ainsi (pie ses successeurs; car la rapidité de la descente est telle, qu il est impossible d'arrêter le convoi.
Autant les contrées sont belles, autant est horrible la partie comprise entre la vallée de l'Inn et le Pinz^au; ce ne sont que tourbes , marais , misère et maladies. Il vaut mieux s'arrêter .
dans rAclienthal, qui a un beau lac, ou dans le Zillertiial, l'ime des plus délicieuses parties du Tyrol. Sur le chemin qui y conduit, entre Inspruck et Hall, on voit, à l'ouest du village de Sollstein y une roche singulière ; ellé
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réssemble à une femme assise qui & in-
• dînerait pour donner le sein à son en* fant. On rappelle la* femme Hiitt, et voici ce que rapporte In trndition à cet égard : C'était une princesse j)uissante qui régnait sur le pays, à une époque où tous tes fruits du^Midi enrichissaient lé sol. Fière de ces richesses, elle ne connut plus de bornes à ses
• dépenses ; et pour donner accès à son cbateau, qui^ était à ce même endroit OÙ on la voit Immobile aujourd'hui, elle fit accaparer tous les fromages de In vnlléeet en fit construire un escalier ; elle se servait de pain blanc pour nettoyer les langes de son enfant. Le ciel en fût si courroucé, qu'il là changea en pierre. Les avalanches de rochers et les torrents dévastèrent la vallée, qui demeura loiigtemps inculte, et, bien que la Culture en ait repris possession, la fertilité ancienne n*est jamais revenue.
Aussi la femme Hiitt est toujours à la même place, et derrière e!le . à la frontière de liavière , une aride vallée sans habitations et sans végétation , où Ton no- voit que des débris et des pierres qui en encombrent le fond.
Une des plus l)ellcs contrées du Tyrol est le Ziilerthai, dans lequel on pénètre près de Schwatz Jolie ville située sur la rive de Tlnn. Non loin de là , à Strass, deux grandes roches semblent avoir été séparées par une commotion du globe ; c'est comme le portail dé fai îSlIée : elle est assez large ef entourée de collines d'une riche V verdure, car la culture tapisse les montagnes jusqu'au sonnnet. Dans le lointain est le village de Schlittcrs; mai|te?ue n*est jamais fort étendue , à cilll^les détours fréquents que fajt la roilte en montant ot en ds^sccndant à la base de ces hauteurs. On aperçoit successivement plusieurs villages; enfin , après avoir traversé Zell , le paysage se rétrécit, et bientôt deux embranchements s'enfoncent l'un à droite , vers l'agreste village de Duclis, l'antre vers rabruute paroi de Gerlos. Les ha|>itant8ide ces vallées ont un caractèiede physionomie riant, ils sont gais etcommunicatîfs : on les considère l'cnéralement comme les plus beaux
honunes du Tyrol ; mais cette grande taille va mal aux femmes; leur gorge est pendante et compriméë sous une
large pièce d'estomac ; leurs camisoles sont évasées et si larges que , de la hanche aux épaules , elles paraissent être tout d'une pièce; sur un vétementd'un bleu foncé estun fichu noir, le tout surmonté d*un chapeau d'homme.
La population du Zillcrtbal jouit en général de l'avantage d'avoir de fort ioelles dents , à la différenee des habîtants des autres parties du Tyrol ; maïs ils mikhrnt, pour les entretenir, une sorte de poix d'un goût fort désagréable. L'émigration des hommes est iresfréquente ; ils parcourent l'Allemagne , l'Italie , et font souvent de très-bonnes affaires. L'un d'eux rapporta, il y a deux ans, le corps d un saint que le pa|)e lui avait donné : leclersédu pays vint le recevoir au son' des cloches , et il rentra triomphant dans le village de ses pères. C'est quelque chose de fort animé que la féle patronale de Zelh La jeunesse d*Inspruck y court en joyeuse confrérie qui se donne le titre de /)cup!e (das Volk); on y exécute des danses extraordinaires. Tout se fait ici avec une vivacité étonnante; soit que le Tyrolien danse ou travaille, soit qu'il se réjouisse ou s'afllige, c'est toujours avec une sorte de passion. Il a des . instants d'extase, et les cris de joie qui lui échappent lorsque, frappant du pied , il part avec'sa danseuse, le montrent dans toute son originalité, non moins que les ondulations du chant qui se réiiètent d'une montagne à l'autre; ils prennent, reprennent une même phrase musicale, la reproduisent en • fausset, et la renvoient aux échos des vallées. La foi antique a été fort ébranlée dans le Zillerthal : il renferme une grande quantité de séparatisks : c'est ainsi qu'on nomme ceux qui ont de« mande.le culte protestant. La rigueur ni la persuasion n'ont eu d'effet : on leur a signifié qu'ils pourraient émigrer vers celles des provinces d'Autriche, où le culte protestant est toléré; mais, ne voulant' pas s'expatrier, ils sont entièrement en dehors de to^ite religion , et ne. font ni bapti-
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ser leurs enfants , ni hémr leurs mariages : aussi le gouvernement a-t-il ■oiii de né nommer à cette eure <|e Zell qu'un prêtre fort conciliant. La vallée de Zell garde un usage bien bizarre : on se passionne pour une sorte de lutte qu on appelle Raufen; elle consiftt à entraîner Tiolemmeni son adfenaire, en ne se saisissant mutuel* lement que par le doiizt du milieu;' diacun emploie ses efforts a ne pas bouger de sa place. Souvent un homme seul dans les montagnes fait retentir un en aigu et provocateur; ce cri ne s'adresse à personne en partirulier,mais il interroge quiconque en aura Toreille frappée , et c'est un point d'Iionneur d*y répondre quand on Ta entendu; alors les deux adversaires marchent l'im sur Tautre; ils s'avertissent du chemin qu'il faut suivre en répétant encore leur provocation. On rapporte fftt'un jonr Tun de ces jeunes gens qui acceptent les défis marclinit dans la société d'un vieillard ; la voix lointaine appelie.à la lutte ; il réuoud : mais, au debor dHine rodie, if reconnaît son intime ami , celui dont il veut é{)ouser la sœur; il hésite, mais il n'était pas seul , une fausse honte le g.ii:iie. La lutte commence sans hostilité d'abord; le témoin encourage, conseille, eidte :
on se trathe, on se tire à droite, a gauche, on s'abaisse, on se relève; enfin on s'écluiufA', il y a un \ainqueur; mais le vaincu, saisi par le mttfeu dq corps et jeté sur terre , mord dans son dépit le nez de son ad ver* snire. I.'inipnssil)le témoin juf;e dans son expérience qu'il est conforme aux règles du combat de s'emporter le nés ; non moins que de se crever un œil ; et , tandis que le nez de I un reste entre les dents de l'autre, le pouce du vainqueur défiguré eborgne le rancunier vaincu. L'impassible vieillard déolsre^tt'il a été satisfait à Thonneur. Cela est-il beaucoup plus absurde que leduel ? Les habitants du Zillerthnl ont encore une autre manie bien etrant^e, c'est de faire combattre entre eux des Mliers; et, de commune à commune, il y a un grand orgueil à posséder le pHis basai il faut qu'ils aient des
cornes et une barbe à l'abri de la critique ; et les combats de coqs ne sont ])as plus de faveur en Angleterre. En 1834, Zell et le villa^^e de Fu^en enj;ni»èrent environ mille ecus dans un de ces paris ; les béliers étaient d'égale force , la victoire resta indécise , mais la bataille dei*înt générale et sanglante pour les spectateurs. Le Tyrolien aime la gageure ; souvent les procès se jirîient paruncou^)dedé;onapi)elLeaM5Ao/>de;i cette manière de Juger les contestations. Les peintres accourent de tous côtés dans le Zillerthnl , et l'on fait volontiers une excursion de Munich à Kufstein, Schvvatz , Hall et Inspruck, pour rentrer en' Bavière par roberin*.
thaï , Reuten et Fûssen.
La route du Brenner est tantôt pittoresque, tantôt aride; elle est belle tant qu'on s'elèye au-deâsus de la vallée de rinn , et que , dans le fond des foréte, au-dessiis de la cime des ar* bres, on voit dans les airs briller les glaciers du Stubay. Après avoir gravi risel , on monte le Schœnberg ; on
Fasse à Mattrey, à Steinach, enfin on est au pied du Brenner, que la route contourne |)lntôt qu'elle ne le franchit. Sur le versant méridional est un petit hic assez poissonneux:
mais rien nVst pittoresque dans ce ooi des Alpes ; la vue est toujours bornée, et le principal nicrite de ce passa^ est d'être sans danger et d'être praticable en toute saison , ce qui ss|J[a^ tant plus important que c*eSt là glimp route de Hambourg à Vérone. L'Elsach , qui donne son nom à toute la v.ilice jusqu'à ilolzano (en allemand liolzen;, descend écumeuse et mugissante des somniitéa du Brsiuier, se brise contre les rochers qui souvent se rapprochent au point de lui disputer le passage : aussi la route s'établit-elle à côté de belles pelouses, de bosquets entrecoupés de prairies»
Avant de descendre a ^lauls, assez jblf villnae, on a passé à Sterzing, vieille l)()ur;^ade aux toits pointus, aux i;outtieres bizarres et prolongées. A droite sont Irâ hauteurs ^i conduisent an nie du Jauchen,d'Ou l'on peut gagner la vallée de Passeyer. Od entrevo^
diverses sommités des Alpes juliennes,
mois elles n'ont pas re raractcre grandiose qu'on ne peut se lassrr d'ndniirer en Suisse. Quelques croix placées sur la descente do Brenner rappellent des nialheurs arrivés aux voyageurs ; et, chose étrange, il y en a quelques-unes qui sont destinées à abreuver les passants ; ainsi , l'un deK:es criicifîx rend un beau filet d'eau par le noinbril; près de Sterzing , on montre une chapelle devant laquelle l'armé* IVanenise a été frappée d'immobilité; si bien que, voulant marcher, elle ne faisait que marquer le pas. Plus loin, il y a si peu de place pour la route entre TRisarli et la montagne, que Ton a taille dans le roc des abris où les voitures peuvent se retirer en cas de rencontre pour se donner un passade libre.
A une lieue de Mauls, on établit une forteresse destinée à rendre le Tyrol im|)re{ial)le ; des nnlliers de Croates travaillent a démolir une montagne , à briser ses blocs pour livrer ces matériaux à ceux qui en font des tours et des remparis et des aqueducs. Toute cette population provisoire campe ici dans des baraques de buis; les fours, ' les cuisines, les allées, les venues des liofiQOies qui travaillent, des femmes qui, ùâjïiarent leurs repas, rappellent les OTScHptions qu'on a\ ait faites des ateliersdelatuur deliubel. 11 faut, {)our pénétrer dabs les nombreux souterrains déjà creusés, une permission du gouverneur d'Inspruck. La forteresse nouvelle est voisine du village (l'Liuteraïusur le chemin de Brixen.
Qm^Ue est dans une belle, situation; la vallée s'élargit, les coteaux sont fertiles. Les clochers sont i)resque aussi nombreux que les habilalions :
leur forme et leur disposition ont queb que choSiB d^orisinal : ainsi Ton voit sV'lever à côté ae la dout)Ie flèche de la cathédrale, la flèche d'une autre église ; et , contre l'usage qui veut que le choeur soit tourné vers l'orient, 169 dfiU^ nèfs s'en vont en sens inverse Tune de l'autre. Le point de vue le plus favorable est au confluent de la Rienz et de l'Eisach. lîrixen est très -petite, et n'a tout au plus que
Oh. m
trois mille cinq cents babîtMts. Ce»
pendant elle est le siège d'yn évéohé, d'un grand (^hapitre, d'un séminaire, et Ton n'y compte pas moins de cinq couvents ; il n'est doue pas étonnant de voir désertes les rues a'une cité qui ne compte presque pour habitants que des reclus. On veut que saint Cassian ail fondé cet évéehé dès Tan 360. Le nom italien de Brixen est Bressanùna.
Déjà le climat se rapproche de celui dfl riialie; la vigne réussit; toutes les liahitations sont ombragées de beaux arbres; le noyer et ie châtaignier bordent les chemins. La ville est mal bâtity etsurtoutmal pavée. Il y a , dans l'église^ cathédrale, un beau Christ de Schœpi et quelques autres tableaux du peintre allemand L nterberger , qui vécut h Rome , et qui est connu des artigtet sous le nom de Christoforo. C'est à Ihixen que so tint le concile qui, tu 1080, déposa Grégoire VIL
De Hrixen on se rend dans la vallée de Puster et dans l'Enneberg, où Ton parle une langue assez semblable à celle du pays de Grœden : le nom local de la vallée est Maro, en latin Marubium, que Ton fait dériver de Mona Mari»; il n'y a entre dit et Grcodeii • (juc les districts de CufidauQ et Kol« fu>chg. Là se voient des merveilles qui n'appartiennent qu'au Tyrol : les dolomites , ainsi nommées parce que le naturaliste Bolomieu fut le premier à les décrire. Ce sont des roches éle« vées verticalement du sein de la terre, ù pointes acérées , ciselées , dentelées comme des scies , et d'une couleur trèsblanche. On en peut voir la description dans une lettre qu'il adressa à la Péronse; il [)arnît que ces produits volcaniques ont été lancés comme ceux du Vésuve , comme Içs blocs du lao d*Albe. Léopold de Buch a consacré de savantes recherches à ce sujet. L'aspect de ces masses é|opne toujours : • il y a des obélisques, des tours, des murailles à âice polie, qiîi cependaQl dépassent les montagnes de piusimi milliers de pieds. Les crevasses de ces . roches ressemblent à des ouvertures de fours immenses. Ces beautés de la . Diiturp s'étepdent jusqu'à la vallée 4i
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Passa , qu'elles dominent entre Groeden
et Enneberîç, en s'élevnnt de neof à dix mille pieds dans K s airs ; mais la dolomite se retrouve dr-ns toute la chaîne méridionale Jusqu'au lac de Garda , quoique sous des formes moins grandes. Tout le soi de l*Enneberg est voleaniquo , et les secousses sont toujours fréquentes : souvent les arbres éclatent, les roches se brisent, des gouffres se forment ; cependant les habitants chassent une patrie qui ne leur offre que des périls , la cultivent sans relâche, et vivent sans souci d'un avenir auquel ils paraissent ne pas penser.
Sur la limite de la vallée d*Ampezza est le célèbre Sasso di Stria, ou Roche des Sorcières , que l'on appelle aussi Sas de Glatscha, parce qu'il portait, dit^n, un glacier. Le roisseau Ru daGanna a vu autrefois une bande de sauvages né.-; des amours du di.ible avec les sorcières. Le héros de cette vallée est un archer habile, un chevalier de la fin du dix-septiéme siècle ; on cite de lui le trait suivant : il se rendait souvent au château de Reutelsteîn pour y voir sa dame; et, pendant ce temps, il abandonnait^ ses guerriers campés dans te voisiin||t.^1Ses ennemis Pobservèrent et coupèrent un pont sur lequel il fallait qu'il franchît un abîme de mille pieds; qucuid il arma, il hésita ; mais , voyant derrière lui cette troupe hostile, il enfonce ses éperons dans le flanc de son cheval ; le robuste animal atteint de ses pieds de devant la rive opposée , et parvient à se hisser d*efirort8 en efforts au haut de rescarpemeiit. T.e chevalier s'arrête alors , des>'end et baise les pieds du cheval en raillant ses ennemis décontenancés, (^ui s'attendrait à trouver à Camprip]nj»jine précieuse relique de Part iàMUÊû? Pendant un voyage d'iiiver, ce grand peintre se vit retenu au col de San T.ucea par le danger des avalanches; il habita leWidum, QMÎBon CPHalé, et pava rbospitalité par une Bmle Jointure a fresque représentant la mort qui moissonne tontes les grandeurs humaines. iMallieureusement ce chef-d'œuvre a été re-
peint; on a Yainement essayé de faire disparaître .le badigeon;' il n'v a
phis iruère du Titien qu'un pied de la mort et quelques couronnes. Une compagnie qui établit des routes et des canaux a acheté les bols voisins de Brixen, et s'occupe de canaliser l'Kisach : on y établit des écluses et des digues ; on en ôt^ les rochers afin de rendre la rivière Uottable; seize scieries façonnent les troncs d'arbres qui doivent ensuite être portés par le courant jusqu'à l'Adiiie. Toutefois on reproche aux entreprises particulières peu de solidité; et les protestations des propriétairesdu Tignobleont prouvé déjà que les fonds sont menacés par le défaut de précaution et l'imprévoyance des ingénieurs italiens.
A l'endroit où la vallée de Bri.xen se resserreest lebourgdeKIausen (Chiusa de Bressanone), appelé au mo\ en âge Clausina ou Cînusimn ; ce n'est qu'une longtie et étroite rue sur le bord de rLisach ; et du haut de la roche se ^ésente une vieille tour aux créneaux pittoresques, c'est le château de Selien , au-dessous duquel est un couvent de capucins, où Ton fait voir de beaux tableaux. En face, sur la hauteur opposée, est le beau castel de GriesbrudK. Le passage qui suit Rlausen est assez dangereux ; souvent des morceaux de rochers, que l'iuliltration des eaux détache, tombent dans le précipice où marche le voyageur. Ces vallées profondes, ces vieux châteaux, et Colmann et Trotsbourg, et le bruissement de i'Fjsach, sont fort beaux, tout cela n'est fas le Tyrol ; mais le Tytol , ce sont les hautes plaines dont l'étranger ne soui)connc pas même l'existence, j>loteaux* presque aériens, plages supérieures qui reçoivent la cul* ture sur ces pics que Ton prend jMur des sommets isolés ; là sont des ruisseaux , des rivières , là, des villages et des chauips, là des montagnes sur les montagnes, des glaciers sur les roi^hes,. et des ai^illes sur les glaciers ; mais les descriptions de ces lieux inconnus ne nous arrivent jamais, naree que la curiosité s'arrêie devant l'obstacle, parce qu'on ne suit que la route,
parce qu*il faut des auhorgrs h ces amis de la nature, et qu'on ne les arrache pas facilement è leur îiiîiHe imprimé, dont la loi est invariablement de passer de T Adiçe à la Piave , à la Rrenta , ou de rennontep le cours de l'Eisach, le Rrenner, ou de se diriger vers le Glockner et Gastein.
Avant de continuer notre description du Tyrol, noas dirons quels sont ces bains si pittoresfues que tous les étrangers veulent connaître. Au niîliru de sauvages 'vallées, dans un lieu humide de ia poussière d'un torrent, au fond d'une retraite où tout est solitude et désçrt, la masse immense du Graukogel laisse échapper de ses flancs de gneiss et de granit trois sources bouillonnantes. Dans un temps où la foi naissante s'entourait de mythologie, un conte populaire a mêlé la voix de la tradition au fracas dont une trijile cascade fait retentir Técho des rocbcrs. Grâce à ce que ces lieux ont d'imposant, il semble que dans la solennité des nuits d'été cette tradition se raconte d'elle-même, car le merveilleux des faits trouve moins d'incrédulité devant le merveilleux de la nature.
Dans les premiers temps du christianisme, un cerf blessé avait dérobé sa trace à l'avide chasseur; on le vit un jour tremper et retremper ses plaies dans ces eaux salutaires, et l'homme, instruit par Tinstinct de l'animal, y établit d'abord un ermitaue où saint Primus et saint Félicien, qui sont les patrons de Gastein, chantèrent les louanges du Seignèur; aussi furent-ils tout-puissants pour maintenir l'abondnnce de cette source; et le diable s'étant avisé de vouloir la transférer à ^of ou à Badenbriicke, oiH Tair est moins humide, où les promenades seraient plus commodes, le n^alin esprit n'y put faire œuvre. On assure que l'intérêt des aubemistes a merveilleusement secondé la résistance que les saints n'ont cessé d'opposer nnx projets du démon. Les eaux minérales de Gastein ont la limpidité d'une source.
Celle de l'édifice épiscopal, que Ton appelle ambitieusement le palais, a trente-trois degrés; celle de l'auberge
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en a trente-sept , et il lui en reste encore vingt-huit quand on Ta laissée •toute la nuit dans le bassin. Quant à leurs vertus, ces eaux se rapprochent beaucoup de celles de Pfef fers, avec lesquelles elles ont d'ailleurs plus d*ua rapport. On y accourt pour se puriGer le sang, pour guérir d'anciennes plaies * mal f<;rmées; salutaires pour les suites de la guerre, elles corrigent aussi les effets a'uu amour trop sensuel; enfin ellf's promettent une postérité aux epoijv stériles. Pour mettre tant de bieniaiLh à portée de la classe pauvre » il a été fondé un hôpital où, depuis la * quinzième siècle, on reçoit les étran»
gers moyennant un salaire modique; on y donne même de Tardent à ceux qui sont privés do toute ressource. La cascade est entourée de quelques chétives cahutes qui i eposent sur le rocher; on lui accorde jusqu'à. quatre cents pieds d'élévation.
Replaçons-nous au centre du T3T0I :
il est difficile de trouver quelque chose de plus orijïin:?! que In petite rlaine de Bolzano qui divise toutes les uiontanes de l Eisach, de la Telfer,*de i'Aige. On voit devant soi les antiques tourelles de celte cité moitié germame, moitié italienne. Au fond de la vallée de TAdige, des sommités» chqrgées presque toujours d'une neige récente, dont la blancheur fait d'autant' mieux ressortir les roches noirâtres qui s'élèvent derrière Méran. Fn lace de Holzanu, sur les soumiets du sud , l'antique castel deSigmundskrone, ou couronne de Siçismond. Les montagnes de la rive droite de l'Ailige enserrent le lit de cette rivière, et plorvsîent presque verticalement sur la route; mais, chose bizarre, les vallées, au lieu de s'ouvrir, comme partout, à la base des montagnes, af)[inrnisspnt toujours au liant de quelque roche : ce sont comme de longues fissures depuis le sommet jusqu'au niilieu de Tescarpement. Toujours une chapelle, un vieux château, et souvent l'un et l'autre, sont placés sur une aire étroite en avant de ces caleries, comme pour en dérober rentrée à tous les regards.
L'église est presque une cathédrala
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mininture; il y a beaucoup d'élégance rant à peine Bolzano. L'hiver exagère dans ses proportions; elle6StTeoou?erte- aussi ses rigueurs, à cause des hautes
éb tuiles yernissées en diverses cou- montagnes qui environnent ce bassin,
leurs, et son toit jette beaucoiip d'éclat Le Telferbach , qui vient du Sanilhal,
sous les feux du soleil. Les places sont passe près de la ville. Ce torrent
assez bien bâties, ainsi que les rues brave toutes les dieues et se jette
«riiiiB|pa1ee.llràfmebea«iooupd*aetivit6 dans TBisach, qui elle-même e'éeoule iiidiistrielle à Boleano; les chaudron- * dans TAdige à une lieue plus loiq. niers vous assourdissent et les fahri- Le caractère des habitants est encore
cantsdechandelle vous empestent dans allemand; cepenti^jnt il s'y mêle quel-
certams quartiers. Tout se fait dans Que chose d'italien qui sied bieu aux
les ruée : n sont les blanchisseuses, les lemmes ; c*est une double natiopaliti»
tailleurs, les barbiers, etc., etc., tous des connaissances ^k» variées, des
aux portes de leurs maisons. La vie études plus faciles. Il en est ainsi de
est bien moins domestique que publi- tous les pavs frontières où la basse
que. Le dimanche attire sur la route et classe ne suit d'une langue aue ce q|i'|l
sur les promenades la population en- luienlButpour]*empécher4ebieo)ioë-
tière : on voit alors les costumes tout séder Pautre, tandis que VéducmhB
à fait bizarres de jeunes femmes roif- multiplie les moyens et les ressources
fées d'un chapeau d'homme et vêtues intellectuelles de la classe moyenne,
d'ailleurs comme on Test généralement La société est fort animée et, fort gaie;
à la ville depuis que la mode a si fort on a surtout la passion du.tbêAtre el
étendu son emt)ire. Néanmoins les an- de la danse; mais, au commencemeÎBt
ciens et les vieilles conservent en- de l'été, on s'empresse de quitter la
core le§ vêtements nationaux , en ville pour se réiugier sur les hauteurs
sorte que le même groupe, la même et y chercher le frais : ou appelle cette
famille oftrent un mélange singulier jouissance \êfaaieAetiréréii {Sommer^
ëe costumes appartenant à différentes Jrische), et elle est prescrite, comme
époques et à différents pays, et que moyen d'entretenir la santé, surtout
souvent même, dans une seule per- aux femmes et aux enfants, ne fdt-ce
sonne, on voit régner à la fois la mode que pour huit ou quinze jours. On gca-
et l'usage du lieu. La bonne compagnie vit ces montagnes à cheval ; on se nod
paraît fort tiombreuse | oiir une ville à Oberbot/en, où il y a de charmautes
aussi petite. Le commerce a enrichi maisons et de tres-bonnes auberges,
beaucoup de négociants, qui ne man- Là, tout se passe dans la plus entière
quent pas de se fiiire apjpelelr Be& intimité, et toute circonstance devient
twn, se gratifiant ainsi de la noblë fiite. Les chefs de famille, retentis en
particule, et joignant, par une sotte ville par leurs affaires, emmènent leuîs
manie, une noblesse usurpée à une ri- amis dans le sein de leurs familles dès
chesse iégitiniement acquise. qu'ils en ont le loisir. Cest un vérita-
Il y a beaucoup de maisons d*âné oie besoin pour eux. Les l>TOllens qui
architècture extraordinaire : les appar- sont loin de leur patk'ie font souvent ae
tements kont rangés autour d'une im- fort longs voyages pour jouir quelques
mense salle ouverte par le haut jusqu'au jours seulement delà Sommerfi-ùch^.
toit; du milieu partent des colonnes Ce genre de vie est fort codteux, parce
què supportent dlflutre toit central ^u'ilflDMittoutfiiirftvettir, à grand 'pende
supéirietti^ à celui du pourtour, en lais- et à )|rand j^rix, par des sentiers difll-
sant place ehtre l'un et l'autre aux ciles.
rayons du soleil et a Tair, de même Quo-que le commerce de Bolzano
^u'à la neige et à la pluie. Les chaleurs soit déchu de ce qu'il était autrefois, iVy
iont insupportables en été , parce au'^ à encore beaucoup de riches : ils aiMR
n'y a presque pas* de courants a'ait avec passion les parties de compagne,
dans la vallée, et que le veut du nord et (Test une chose bien originale qucde
passe de r£isach a l'Adige en eflleu- voiries daflaes élégantes et les iieouues
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en frac noir danser, à une hauteur de quatre millepieds, les valses deStrauss, uis revenir, à la rouge lueur des Hameaux, sur le bord des précipices, et 8e perdre dans les étroites vallées comme des gnomes et desespriisititins.
Toutefois les processions, les chants religieux et les prédications en plein air sont d'un effet bien plus majestueux.
Les parures des dames, les vc'tements des paysans endimaurhés, les drapeaux flottants, le son des boîtes et les échos lointains composent un ensemble impossible à aécrire. Dans le fond, l'Eisach s'écoule comme un filet d'argent, et sur la route qui la borde d'im-
f)erceptibles voitures courent à travers e pays, emportant les voyageurs qui s'imaginent le connaître sans avoir rien vu de ces admirabl s scènes, ni de ses mœurs, ni de sa religion.
Une des plus belles excursions que Ton puisse faire est celle de la vallée d'Kppan : on s'approche des rocs pittoresques de M£ndola, masse de porphyre près de laquelle s'ouvre un délilé qui semble ignoré du reste de la terre. Une série non interrompue de jolies habitations s'étend l'espace de plusieurs lieues jusqu'au château de Haut- Eppan, qui domine toute la vallée de l'Adige jusqu'à Meran, et d'où la vue se porte vers le pays de Passeyer.
De l'autre coté, on aperçoit les montagnes (le Trente, et derrière Eppan est le majestueux calvaire d'où Ion admire les coteaux fertiles qui entoui*ent le val de Fiemme et la haute paroi qui le sépare du val di Fass.i. Vers le isud, se présente une montagne bien noire, c'est le Grinunerjoch, puis un grand édifice à la façade blanche, c'est le couvent de Weisenslein, pèlerinage très - fréquenté. Si de soinbres nuaçes chargent le ciel , si la cl.irté en est obscurcie, ce paysage prend une teinte sombre et mélancolique, dont tous les
fieintres seraient jaloux de bien rendre 'effet.
Sigmundskrone est l'un des nombreux chdteaux bûtis par Sigismond :
en abdiquant en faveur de Maxiniilien , il s'était réservé Sigmundsbourg, Si^munU&krone, Sigmundseck, Sigmunds-
ried , Sigmundsfreud et Sigmundsiust; c'étaient tout autant de résidences pour ses plaisirs : la plupart sont accessibles; le premier sert de magasin à poudre et ae garnison à quelques invalides. Griess est presque un faubourg de Rolzano; il a une des plus belles,églises du Tyrol; on y visite de- • très-belles peinturés à fresque. La superstition n'a point erjcore permis d'abandonner le dangereux usage de sonner les cloches pendant l'orage : à ÎSIoritzing, la foudre frappa les sonneurs, perça la voilte de la nef, renversa le table»au du maître-au#l, éteignit la lampe éternelle, fit sauter une porte de fer, et traversa de part en part un missel. Les ordres de l'autorité ne purent anéantir l'usage; seulement, pour se préserver, les sonneurs se placèrent en dehors de l'église, derrière un rempart de terre, et tenant à la main un cdble qui leur permettait de rester à une distance con\enable. Cette fois, le câble servit de ronducteur, et la foudre vint les chercher dans leur asile. Ce double avertissement n'empêche pas qu'on ne sonne encore, en dépit de toutes les prohibitions.
A quelque distance de là est un vieux château dont on ne peut concevoir ni la construction ni I existence. Comment imaginer, en effet, que de|)uis des siècles d se maintienne au haut d'une aiguille de rocher? Les habitants affirment qu'il est impossible' d'y monter.
Le Greifenstein, c'est son nom,, est connu dans toute la contrée sous le non» de Sau-Schloss, château du porc; en voici la raison. Guillaume de Star- 'kenbourg, l'im de ses maîtres, portait dans tout le Tyrol le meurtre, I incendie, la dévast<âliou; nul n'osait l'attaquer dans ce lieu redoutable qui lui servait de retraite. On lui dépécha un jcuir le bourgmestre de Bolzano pour lui présenter une humble supplique :
quoique Guillaume lui eiU donne un sauf-conduit, il le lit précipiter dans l'abîme par des i:ens secrètement apôstés pour le guetter a son retour. La ville envoya dix citoyens au château pour s'informer de la caûse de son absence; on pensait que Guillaume le retenait
captif; mais, cbemîo falsaot, on aperçut son cadavre sanglant et mutilé, et
on lo rnpporta avec de grandes démonstrations de douleur. L'orsiueil et
.les excès du chevalief' grandisî^aieiit
.toujours; il' avait accueilli un Italien appelé Jacomel qui se vantait d*avoir
, inventé une nouvelle manière de tner, vt qui accompagnait partout son Iiôte.
.Cependant les habitants deBuizano entreprirent un blocus, dans la vue d*af]G3imer le château; mais te seigneur, pour leur prouver qu**!! ne mnnqfnitde rien, fit jeter du haut des remparts un porc gras, grands éclats de rire de ses soldats. Le château du porc a été construit dans la haute antiquité de la Rhétie; il a appartenu aux seigneurs d'Eppan , puis aux évéques de Bolzano, aux Greîfenstein , enfin aux Starken* bourg. Guillaume, délivré de ses en* nemis, fit incendier iNIeraii < ( l'olzaiio; après quoi , le duc Frédéric d'Autriche lui .fit subir un siège de deux ans. Il s'évada pendant une nuit nébuleuse, et ses soldats se rendirent. Plus d'une fois , il essaya d'empoisonner Frédéric, mais ce fut en vain. Il lui intenta ensuite un procès à Vienne et le gagna.
Leduc d'Autriche n'en tint compte, et depuis lors Greifenstein resta entre les mains des souverains du Tyrol.
De Bol^no, on va visiter Groeden, en passant par Steg, le long de TEisach , et de là on gravit la chaîne centrale où Toadécouvre comme un monde nouveau : ce sont de vastes plaines entrecoupées de collines, peuplées de nombreux villages, parcourues par d*im-
'pétueux torrents, qui se précipitent ensuite de toute la hauteur aes rochers dans la resplendissante Eisarh, qui se montre à une innnenseprolondeur, et promène clans la vallée ses longues et brillantes sinuosités au milieu de hautes parais de porphyre. Celles-ci, que du fond de la vallée on regardait avec une véritable IVayeur, n'apparaissent plus ici que comme le support, ou, en quelque sorte, le contre-!oit de ce paysage en relief qui oeeupe le sommet des montagnes : c'est comme un pays superposé à un autre. Plus on a'âève, plus à l'opposite, sur Tautre
chaîne, se découvreni de beautés : là
sont le Ritten et ses beaux pâturages, là les jardins de plaisance (les liahitants de Bolzano, là lesforétsde la Mendola et les montagnes du val di ]\on, ie Tobal à la cime crochue, les roches da Vintzgau et les glaciers de TOrteles; enlin le pittoresque Schlern, qui pèse sur la chaîne que l'on gravit , élevant au-dessus des arbres de la forêt sa double crête.
Le bain de Ratzes est situé si haut, que l'on ne conçoit pas que les malades puissent rassembler assez de force pour y parvenir. 11 y a néanmoins de petites voitures à Tusage de ceux qui ne peuvent se mouvoir; on les appelle biindl ; deux roues supportent le siège; celles de derrière sont remplacées par un arbre traînant qui crée un obstacle à la rapidité desdescentes. On peut juger des secousses qui font snuter h chaque pas le patient. Le bâtiment reiilrrme jusqu'à soixante baigneurs, ia plupart campagnards; le beau monde n'a point ici d'ao^s. On prétend que, sur six cents personnes environ qui ont recours chaque année aux banis de Ratzes, la^cure est eflicace pour au moins quatre cebts. Il y a une source ferrugineuse et une source sulfureusé : ou voit les malodes entourer celle où l'on boit, et se remplir d'eau à grandes rasades.
C'est un beau coup d'oeil que celui des pointes du Schlern dorées par Taurore, et dans le fond des vallées encore assombries par la nuit, on distingue les créneaux du vieux castel de Hauensteio assis sur les flancs de la rodie opposée. Là vivait un troubadour allemand, un prédécesseur de François de Seckingen, un guerrier comme lui.: c'était Oswald de Wolkenstein. Dans l'obscurité, on voit de blanches robes passer rapide* •ment à travers les ombres, puis l'en entend retentir les cordes d'un instru- Dient. Au temps des victoires d'Appenztll, l'enthousiasme de la liberté avait gagné les Tyroliens : alors Oswald de Wolkensteîn possédait deux châteaux, celui de Hauenstein et celui de Kastelruth; Aichach et Trostbourg appartenaient à ses frères Léonard et Michel.
Us entrèrent tous trois dans la ligué.
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Oswald avait visité la terre sainte et le nord de l'Afrique; il parcourut avec Tempereur Sigisrnond plusieurs contrées de l'Europe. Plus tard, il fut assiégé dans Greifenstein par Frédéric Tl' Autriche : en repoussant un assaut, il fut atteint d'une flèche qui lui creva l*œil droit; puis il fit la guerre aux Hussites... enfin, dans sa retraite, à Hauenstein, le génie de la poésie l'inspira; il chanta surtout la reine d'Aragon. II reste deux volumes in-folio de poésies d'Oswald de AVolkenstein.
Après avoir tourné la base du Saltria et du Buflatsch, sommités rivales (lu Schlern, on descend par Puffels dans une vallée profonde sillonnée par trois torrents : tout à coup la roche blanchâtresecouvredejolis tapis de verdure; là sont de rustiques maisons aux vitres luisantes, aux portes vertes, aux toits rouges; elles apparaissent de cote et d'autre sur les hauteurs : c'est le village de Grœden, le berceau ou le refuge de l'Étrurie, selon les divers systèmes des savants. Mais cette révolution pourrait bien avoir une date plus rerente; on serait tenté de le croire au seul nom de la langue qui sert de prei^ve à ces hypothèses : en effet, on l'appelle ladine, et on y retrouve une multitude de formes et d'inflexions qui ont plutôt rapport au type des langues romanes qu'a aucune de celles de l'antiquité; il y a même des traces de l'article dont nous nous servons encore en français; ainsi l'œil est Voîiedi; le corps,' l'cor/j; le père, Vpèr; Tours, la iors, etc., etc.
Les habitants se distinguent par l'adresse et la promptitude avec laquelle ils découpent en bois les diverses (igutes d'animaux, qui se vendent ensuite comme jouets d'entants à tous les marchés de l^llemagne. Cette industrie, qui date de. 1703, n'est point guidée par l'art du dessin : le goilt et le sentiment du vrai sont les seuls guides de ces Phidias rustiques, et ils ne parlent qu'avec dédain de l'école de dessin
3u'on a récemment fondée pour eux, isant que leur talent s'inspire et ne s'apprend pas. Cependant leurs devanciers, devenus leurs maîtres, avaient
pris à Venise des notions des arts dMmitation. La spéculation fut un puissant stimulant, et dans la vallée il n*est presque pas une main qui ne se soit mutilée ou cicatrisée par quelque maladresse d'apprentissage. Il y a des dépôts de ces sculptures à Venise, à ' Messine, à Cîidix, et jusqu'à Philadeî-
f)hic. Non loin, de Orœden est le vilage de Castelruth , dont la tour élancée domine, sur une descente rapide, la vallée de l'Eisach. Là se fait adorer une singulière sainte, une sainte barbue, dont la statue même pousse et repousse la plus longue barbe dont puisse triompher un rasoir. Le habitants ne racontent le fait qu'avec réserve et mystère. Sainte Kumnerniss était , au moj'en Age, une danseuse entourée d'hommages; les amants ne cessaient de tendre des pièges à sa vertu ; pour les punir, elle supplia le ciel de la rendre laide, et il eut la générosité de la gratifier d'une barbe de sapeur qui la rendit à une parfaite sécurité. On a la prétention do rattacher à la période romaine l'origine du village. De là, on redescend à CÔlmann ou à Trostbourg; mais le chemin est effrayant d'escarpement, et l'on préfère ordinairement revenir à Bolzano par un assez long détour.
La route de Trente par Salurn , le long de l'Adige, offre plus d'une singularité; à l'ouest, les rouges déchirures d'une inculte et haute paroi de porphyre, et les flancs rocailleux de la grande Mendola, où quelques vieux châteaux se présentent sur des corniches. Celui de S.ilurn, au contraire, repose sur une roche qui naît subitement du sol, connne si elle se fût élancée , à la manière des décorations de théâtre, pour recevoir les majestueuses murailles dont la base s'identifie avec elle. A l'opposite, des coteaux cultivés, des habitations et la jolie vallée de Fiemme. La langue italienne remplace l'allemand après' Salurn , et l'Adige , compagne inséparable de la route, jette ses ondes contre les roches qui encombrent son lit. Ici le hourç de Caldern , là celui de Tramin.
La vigne est la principale richesse du pays; le raisin y est excellent. Les vil-
lapes çont moins pittoresques et surtout moins rustiques que dans la partie allemande : c'est le j)lus souvent une jonque lue de maisons de pierres noirçîes par le temjis et fort malpropres; l'aspect en est triste, narre que les fenêtres sont la plupart dépourvues de carreaux. L'habitant, mal vélu, a du moins le mérite de la sobriété; mais, .4ans son orgueil, il sê croit supérieur au Tyrolien allemand, qu'il appelle dédaigneusement porcotedesco. Ici commence la culture du mOrier, mil souvent se montre dénomllé de reuilles, car elles sont arracliées pour la nourriture du ver à soie. Ces squelettes végétaux font un triste contraste avec la fraîcheur du paysage.
Quelques relations nous disent que les Alpes des environs de Trente , couvertes de neige toute l'année, sont si hautes et si escarpées , qu'elles semblent inaccessibles et paraissent toucher aux cieux. Cependant les nombreux clochers de cette ville célèbre se préseiitent au milieu d'une plaine fertile dont les Alpes semblent respecter la culture, en n'élevant autour d'elle que des montagnes d'une médiocre élévation. La tradition remonte aux anciens Tusci pour les honorer de la fondation de la ville ; Pline, Strabon, Ptolémée en font mention. Les Goths, les Lombards s'y sont succédé , puis les empereurs, les ducs de Bavière, jusqu'à ce que l'évéque de ce siéue, devenu prince, en tit un petit État indépendant de soixante et dix lieues carrées, et de cent cinquante mille habitants. Il a été depuis englobé dans les possessions autrichiennes. Une haute muraille entoure Trente; l'Adige forme un des côtés de cette enceinte.
Les rues sont spacieuses, mais irwgulières; on y voit encore des maisons fort antiques : leurs vieilles peintures contrastent avec les façades des palais modernes; puis, de distance en distance, aj)parait au milieu de la rue une tour dans le gepre de celles du moyen âge. Ce n'est point, comme le dit le voyageur Mercey, une série d'innombrables palais, de terrasses, de dômes resplendissants , de ilèches
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élancées, etc., etc. C*est une yîeille ville entrecoupée de constructions pliis modernes ; c'est un mélange de différents Ages , de çoilt et de vétusté , d'élégance et de laideur; e^ les débris du passé ne sont pas séparés , reléguâs dans ce que partout on appelle la ville vieille; la ville neuve n'est pas un quartier; elles sont l'une et l'autre confondues , dans la même rue , sUir le même alignement. Le plus beau monument que l'on doive visiter n'est pas l'église de Sainte-Marie Majeure, où se tint le concile , où l'on voit encore tous les portraits des prélats sur le tableau de cette illustre assemblée. L'antiquaire et l'architecte se dirigeront vers la cathédrale , qui est l'un des ouvrages les plus remarquables du style lombaru ou byzantin. Cependant il s'y trouve aussi quelques ornements du style gothique , tels qu'une magnilique rosace au-dessus du portail , et une chapelle pratiquée dans Tun des bas côtes , mais elle est trop surchargée d'ornements. Le portail serait la plus belle partie de cette église , s'il n'ofirait trop de disparates : ainsi l'on voit s'élever une tour de son flanc gauche, tandis qu'à la droite la façade s'abaisse sans grâce, et même sans solidité. En général, le coté droit est déparé par des constru('tions d'assez mauvais godt ; mais les bas côtés de la gauche sont surmontés par de belles rangées d'arceaux à plein cintre; et d'élégantes paieries s'en vont rejoindre un vieil édifice qui est au moins contem|)orain de la cathédrale même. Le chœur se termine en une triple abside. Trois ran^s d'arceaux le décorent, et ceux de l'étage supérieur se séparant de l'édifice, composent une belle galerie semblable à celle du latéral gauche; enfin une tour octogone s'^ve majestueusenfent au-dessus de la croix. L'intérieur n'a pas un caractère moins grandiose : la nef est haute et étroite; les bas côtés ont plus d'élévation qu'on ne leur en donne communément ; l'ensemble est sombre et religieux. Partout ailleurs, les piliers qiii séparent la nef des bas côtés sont lourds et écrasés; ici, au contraire, ils s'élancent
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si haut qu'ils sont d'un très-bon effet , et leurs colonnes engnsées paraissent se diriger avec beaucoup de grâce vers les arceaux qui se dessinent en festons entre les bas côtés et la nef. Telle est la métropole où fut « élébré rac<*oniplissement des destinées de l'Église; c'est dans ce lieu, en eft'et, que le concile termina les séances qu'il avait commencées à Sainte-Marie Majeure; et Ton alla processionnellement de Time à l'autre pour rendre à Dieu de solennelles actions de grâces d'avoir à jamais repoussé les doctrines nouvelles.
La cathédrale est dédiée à Tévéque et martyr saint Vigile, qui vécut à In fin du quatrième siècle : on le célèbre avec une pompe extraordinaire le 26 jum : Trente prend alors l'aspect d'une
f;rande ville. Des cafés s'ouvrent sur es promenades; il y a feu d'artifice, opéra , équipages ; tous les campagnards sont dans la ville; on se presse autour des boutiques. Les dames rivalisent de parure; on court, on crie, on se heurte , on se foule dans les rues ; le vin et la bière coulent h grands flots ; l'église est ornée de tapis^ le chœur de draperies r là est le trône du prince évéque ; la sont les vases précieux et les saintes reliques exposés aux regards du peuple.
A Saint-Pierre, on conserve la sèche momie de saint Simonin, enfant de trois ans, que les juifs, s'il en faut croire la tradition , ont étranglé il y a plusieurs siècles , tandis qu'une vieille |e piquait avec un stylet pour recueillir son sang dans un vase. Ce sujet est Représenté en sculpture à la maison que l'enfant habitait, puis encore à celle oii se comuu't le crime : la superstition et la haine populaire ont fait subir d'affreux supplices aux juifs accusés de ces infamies, et ces massacres ont eu lieu dans beaucoup de pays; le quatorzième siècle a vu périr amsi des populations entières. La bétise dégénère 'souvent en férocité. L'orgue de Sainte-Marie Majeure a été cause aussi d'un graiwl malheur; on veut que le diable se soit fait le collaborateur de l'ouvrier, et ils accomplirent un chef-d'œuvre; mais les habitants de
Trente tirent crever les yeux de l'artiste, dans la crainte qu'il n'enrichît une autre ville d'un mstrument aussi parfait. L'artiste dissimula sa colère, et demanda, pour toute grâce, d'être conduit encore une fois à l'orgue pour réparer un peti^ défaut que lui seul connaissait; mais, dès qu'il y fut arrivé, il brisa et dérangea plusieurs tuyaux... On l'emmena de force, et ce chef-d'œuvre resta pour l'admiration de tous , jusqu'à ce qu'enfin le feu du ciel le réduisit eu poussière. L'instrument qu'on y a substitué est un des meilleurs de* l'Italie; on croirait entendre le hautbois, la flûte, la clarinette; l'orchestre est complet, et l'illusion ne permet pas de supposer qu'il n'y ait pour la produire qu'un orgue.
Le thé.'Ure a quatre rangs de loges, garnies de rideaux et de glaces, éclairées par des bougies et meublées comme des boudoirs ; mais l'éclat de ces loges fait remarquer plus désagréablement l'obscurité qui règne dans la salle. On en voit d'autant mieux les dames; quant aux hommes du parterre, ils vont et vieiment, parlent et rient sans égard pour ce»ix qui voudraient écouter le récitatif; et le silence ne s'établit que pour les morceaux favoris. C'est à peu près comuje dans les débats parlementaires, où le peuple législatif se met en continuelles allées et venues, en conversations bruyantes , pendant qu'un orateur sans crédit occupe la tribune. Qu'ime voix puissante annonce rharn>omedela parole, c'est le moment solennel ; à la chambre comme au théâtre d'Italie, cliacun reprend sa place en attendant un nouveau récitatif ou im nouveau discfturs écrit qui rende à chacun sa vagabonde et bruyante liberié. ' «-^ « m» -j iv. ti *i,<
Les cérémonies religieuses l'emportent de beaucoup à Trente sur toutes les autres : le jour de Saint-Vigile on a soin de fairevenir le prédicateur le plus célèbre des environs : après le sermon, réalise se vide rapidement; chacun court a la place où il pourra le plus commodément voir défiler la procession , tandis que du portail principal sortent lei bannières flottantes et les longues files
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du cortège. T^es rnpurins marchent les
Eremiers, leur croix est ornée des plus elles Heurs; après eux viennent les franciscains encore plus nombreux,
f)uis les séminaristes, enfin les curés, e chap'tre et le pri^ice évoque, qui n'est que le iils d'un simple niltivateur. Les chanoines portent chacun des 'vases préeieux renfermant des reliques de saint Vigile : un écrin de crî^tnl contient la lanjrue de ce bienlieureiJX, qui fut si éloquent et si assidu à la conversion des païens. On promène aussi le cercueil d*argent sous un baldaquin. La main est d'une énorme dinipnsion, ainsi que la lani^ne; et la légende dit que de cette main le saint se fit une ouverture à travers les rochers, et les partagea pour se frayer un pnssai^e au nionirrit où il était poursuivi dans une impasse. Ce pnssn^je sert encore à ceux qui vont visiter Stenico ; et , à cet égard , Vigile fut le .bienfaiteur de Trente qui en tire ses meilleures provisions. Les représenîations populaires qui attirent la foule sur ia place publique, ont aussi pour sujet diverses scènesde la vie du saint ; c'est une biographie peinte sur toile, c'est une tenture en forme de temple; au centre est le cercueil ; et du faîte de Pédifice improvisé. Vigile distribue sa bénédiction : le tout est entouré de fusées et de pièces d'artifice ; et , quand vient la nuit, les boîtes, les pétards, les soleils partent, se meuvent , et vont se perdre dans les nua;;es , aux acclamations générales. L*aigle du Tyrol , le chiffre de l'empereur, enfin le temple lui-même resplendissant et coulant en torrents de flamme, forment le bouquet dont la bruyante explosion laisse f iisiitte tout le monde dans l'obscurité. Une fondation pourvoit à re^ frais, quoiqu'une narration vulgaire prétende qu'ils sont sunuortés par les habitants d*une vallée TOisine, descendants des meurtriers de saint Vigile.
La route de Trente à Koveredo a le caractère du paysage italien. La vigne grimpe jusqu'au sommet du nun'ier, et suspend ses festons d'un arbre à l'autre. Le saule pleureur et l'acacia bordent le cbeniio , et la téte des cy-
près se montre élancée comme un minaret de rOrient. Déjà Ton voit cà et là des oliviers : les maisons assez' négligées paraissent ne servir que d^abri moftjentané contre le mauvais temps; le ciel est si bleu , le soleil si chaud , qu'il semble que chacun veuille vivre uniquement nour la nature et d'une vie toute extérieure. On n'entend plus parler allemand, on se nourrit de pâtes et de riz. Le commerce s'agite dans cas vallées : et dr !:^r;iiids b<1timents aux fenêtres multipliées , aux étages super-
S osés , reçoivent les produits du ver soie ; ce' sont des jUandes, L'Adîge devient navigable; mais les murs dans lesquels le chemin est emprisonne dérobent souvent le paysage au voyageur; et, lorsqu'il veut voir autre chose que les hauteurs, il faut qu'il se dresse dans sa voiture. C'est ainsi qu'il arrive à Koveredo sans connaître beaucoup les châteaux pittoresques au pied des- (|uels il a passé. Là , du moins, quand il a traversé le Corso il admire les palais Albert! et Federigotti; malgré leur magnificence ils sont tristes : presque tous les volets sont fermés , quelquefois les vitres sont brisées; on trouve la demeure déserte; cependant, par une porte latérale , on monte à un étage supérieur, où vit dans la solitude ie vieux seigneur ou la douairière avec ses filles, pendant que rhéritîer du nom achève de se ruiner an service d'Autriche, sur la frontière de Turquie ou de Russie. Les appartements splendtdes sont montras aux voyageurs, qui ne voudraient pas de la pauvre retraite où languissent sous un toit ceux dont il envie l'opulence de parade. Il en est ainsi de la plupart des
{)alais.que l'on montre dans le nord de 'Italie , à Géoes, à Milan, à Vieenoe»
à Venise.
Les faubourgs de Roveredo sont fort agréables , mais l'intérieur de la ville est mal bâti : il y a cependant une place Saint-Marc, et même une rue de Rialto , comme à Venise, noms ambitieux appliqués à Tangle de quelques masures. La salit de spectacle est à l'auberge de la Couronne, et tï\e est fort jolie. Le vio d'{8cra,
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tout près de Koveredo, fait la gloire du IVrol; on y boit aussi le vino
santo , ainsi norniné pnree qu'on ne le fait qn'à Noël ; le Montepniciano et l'Aleaiico, qu'on recherche en Bavière , ne sont pas autre chose que des ▼îns du Tyrol. Les femmes sont cliarmantes au Corso : partout elles effacent les beautés des environs, et c'est grand dépît parmi celles de Trente quand elles arrivent aux solennités de Saint-Vigile, car les regards ne sont plus que pour elles. Plus de vingt mille personnes vivent ici du commerce et de la fabrication de la soie. C'est d'Ala, petite ville voisine, qu'est venue d a* bord cette industrie. Au seizième siècle, le curé fit h Hpux Génois fugitifs la proposition d'exercer chez lui leur profession , et ils établirent la première filature au presbytère. Cent ans •plus tard , il y eut déjà trois cents métiers; mais, sniis Joseph II, des restrictions de tout genre firent dépérir la prospérité d'Ala; Roveredo gagna ^e que perdit sa rivale: toutefois elle ne . fabrique point l'étoffe; cVst à Milnn que sont envoyés les produits des tilandes, c'est là que se font les tissus.
Gracieux autour de Koveredo, le paysage reprend son escarpement , ses forêts, ses vieux donjons sur la route d'Ala. Le vieux château de Sabionera, le joli village au clocher effilé, qui s'in; terpose sur une verte pelouse entre lui et l'Adige , les habitations du rivage, les barques qui suivent son cours, contrastent si l)ien nvec les cannelures et les pointes des montajînes ! Et jar delà ces montasnes l'imagination cherche déjà le golfe septentrional du beau lac de Garda; mais on reste encore dans la vallée de l'Adige. On traverse \e village de Péri , on arrive sur le céleijre plateau de Rivoli; et Napoléon, Hasaéna , les exploits des soldats fran-
gis, et ces batailles de géants du mps de la république , élèvent rfune aux plus sublimes impressions. C'est ici que le brave Lasalle répondit au . vieux général autrichien qui l'interrogeait Sur l'âge de Bonaparte : Il n l agft ffu'nvntf Sctpion quand il^ vainquit^
AmibaUtX trois armées autrichiennes • 7
trouvèrent des défaites dignes d'être .
comparées n pelles de Zama; admirablescampagnes, commencements d'une gloire qui ne finira jartiaîs.
Entre Ala et Pieve sont les effrayants débris d'une chute de montagnes qu'on appelle Lavini di Marco : beaucoup de savants ont disserté sur cette avalanche; mais le Dante lui a imprimé un caiBCtère d'éternelle célébrité : il dit, dans le douzième chant de son Enfer:
4jHal et quflla ruina chc iirl finnco H» qiia da Trrnto l'Atl ce prrcossf. O |»«T trrinuoio, o prr tostrjîno OIMICO CLeda cima (1< 1 inoiii", onde si ino»M Al piano e si la rnccia discoscesa Cil' alcoiM via danebbc a dii tufoMe.
Ces fragments de roches remplissent tout le fond de la vallée sur l'espace de quatre milles d'Italie, et iii^f|n':» Mori. 11 a fallu , pour ouvrir une route à travers les ruines de la nature et pour ressaisir un peu de terrain propre a la culture, les efforts de plusieurs générations. La terre végétale y a ele amenée par les pluies , et le travail des habitants a contribué à cette amélioration par la direction laborieusement donnée aux eaux des vallées affluentes.
Toutefois c'est un' sol bien aride; et, s'il porte quelques ee[)s et quelques mûriers , le contraste n'en est que plus frappant , surtout quand on détourne les regards de cet éboulement pour les porter sur les coteaux opnoses ou la végétation est si belle , où les cultures les" phî'^ variées s'élèvent d'étage en étage. Mariani , chroniqueur du septième siècle, attribue ce désastre à un tremblement de terre , dont il reporte la date à l'année 309; mais il y a lieu de douter de l'assertion , faute d'autre mention qui confirme la sienne; tandis que l'histoire a retenu le souvenir d'une commotion générale arrivôp sept ans plus tard, en 370. Alors lurent renversées beaucoup de villes; des îles disparurent sous les eaux; la mer franchit ses limites et jeta ses flots sur la côte. Il serait possible, néann-oins , que Téboulement de San-Marco reino ntât à l'an 2 1 7 avant Jésus-Çhnst. Ou Y rapporte un passage de Ciceron sur les prodiges qui marquèrent cette
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époque ; et Ton a pour narrateurs Valere Maximé, "Çite-Live, Florus, Silius Italicus. De cette époque au douzième siècle, la conjecture a de quoi s'exercer , maîS elle ne sait où se fixer. Les récits sont très-nombreux , les traditions très-flottantes. Le comte Giovanelli a résumé les unes et les autres dans un excellent mémoire, où .sont réunies aussi les opinions des géologues sur les causes de la ratastrofiiie : la conclusion est que la chronique de Fulde dit vrai , en attribuant l'événement à Tan 883 ; ce fut alors, ajot^t^-t-il , que l'Adige refoulée forma un lac , et que la vallée prit le nom de Lagarina, nom dont la racine est évidemment Laço.
Après ces impressions de la nature, de la poésie et de l'héroïsme, on arrive à la Chiusa de Valorgne, étroit passage où les montagnes se rapprochent de l'Adige, et se tranchent perpendiculaires en rocs murailles, comme si on eût démoli une enceinte pour se frayer, à travers une brèche, l'accès de cette forteresse qu'on appelle le Tvrol. L'aspect de cette valiez Lagarina est bien différent des vertes prairies de Tlnn.
La porte du Tyrol est assez semblable à une coulisse de théâtre : une cascade, une chapelle sont près de là. La scène change à l'issue au défilé : tout est plaine; l'étendue succède presque sans transition à une sorte de captivité : on est en Lombardie , pays admirable de richesse, de fraîcheur*, qu'aucun obstacle n'empôche de parcourir en tout sens, tandis que les Alpes d'où l'on vient de s'échapper retombent à pic sur le sol , sans que l'on puisse à quel-
3ue distance reconnaître l'ouverture 'où l'on est sorti.
Pour visiter le lac de Garda et les sombres rives qui l'enserrent du côté du Tyrol , il convient de faire une excursion à Vérone , et de se diriger ensuite sur Desenzano et Pe^chiera. Et comment ne se point arrêter devant les monuments de la grandeur romaine.
L'amphithéâtre antique de Vérone est encore un magnifique édifice, quoique Tenceiiîte extérieure soit considérablement endommagée : des arcades qui surmontaient le pourtour, deux
seulement sont encore debout ; mais à l'intérieur tout est conservé , tout est majestueux. Les souterrains circulaires, où se tenaient les gladiateurs, où l'on entretenait les animiux destinés au combat, sont intacts: les derésoù se plaçaient les spectateurs semlent disposés pour leur arrivée : avec un peu d'illusion on se croirait le premier venu ; on attendrait la foule empressée qui doit garnir rinniicnse étendue de l'édifice; mais souvent »un théâtre en bois, une salle provisoire détruisent l'illusion, et nous rappellent que la grandeur des temps passés a fait place à Polichinelle. D'ailleurs on a surchargé le sugsestum du magistrat romain d'une laide balustrade ; et les monarques des congrès se sont assis il y a peu d'années , à l'endroit où se plaçaient, il y a beaucoup de siècles, les chefs qui dirigeaient les destinées du peuple-roi. On aime, à.
Vérone, les souvenirs mélancoliques de Roméo et Juliette; et même la tradition a dépassé la réalité; dans un faul)onrg lointain, on vient visiter une pierre assez semblable à une auge' que Ton décore du nom de cercueil de Juliette. Les tombeaux des familles de ces deux amants laissent au voyageur des impressions plus profondes; ni la vue de l'arc de triomphe de Gallien, ni les créneaux de l'enceinte du moyen âge ne donneift une si agréable rêverie Si de la patrie de Catulle on se rend au lac de Garda, on admire, après un trajet de quelques lieues, cette onde si limpide qiii se repose en quelque sorte sur les prairies et les vergers de Desenzano Jusqu'à Peschiera; elle entoure et réfléchit dans sa douce transparence la délicieuse presqu'île de Sirmione, dépositaire des tendres in&|)irations du poète romain et des ruines de sa maison. Des colonnes de marbre rappellent le séjour de Julien.
L'histoire est riche dans ces contrées; elle a possédé des empereurs de la maison de Souabe ; et des rois et héros français, Louis XII, Bayard , Gaston , sont venus à Peschiera. Bonaparte a combattu dans ses environs , àLonato , à-Castiglione. Quand la nuit
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8^abnisse des cjmes du Monte -Baido sur les ondes du lac, quand l'oiseau oquatique rase leur surface de son aile rapide, il est doux de se placer sur les remparts de cette forteresse : seulement on regrette de voir la sentinelle autrichienne se promener au bord du •Mincio, qui s^écoule du lac vers la patrie de Virgile.
Au nord , tî'est un tout autre spectacle , le lac y est âpre et sév ère ; il ditise les bases énormes des monts du Tyrol, se glisse dans leurs anfractuosités, baigne de ses ondes rembrunies |es rochers du INlonte-RiiIdo , reçoit le ponal et la Sarca , et se rétrécit incessamment jusqu'au vieux castel de Pencde, d'où l:i vue s'échappe à travers une double roche et plonge sur 8PS derniers récifs. Ici les souvenirs çont vagues et confus : c'est la sauvage Rhétie dOi.t l'histoire n'a retenu que (e nom. A Nago, une montagne blancne, escarpée, descend verticale sur la rive ; |à sont le port de Torbole, la vallée de la S;irca; et plus loin, sur les bords de cette rivière, le clulteau et je village d'Arco, dont le climat est salutaire, où les orangers, les citro'nniers croissent en pleine terre. La roule de Riva est tout à coup interceptée par une roche qui descend dans le lac; on ne sait pas où L'on passera , et Ton est fort étonné d'apercevoir une percée dans cette roche, et «me grille dont un douanier garde la clef; sa maison est taillée dans la pierre, et n'a de maçonnerie que la façade. En général, Pextérieur de ces petites bourgades italiennes est fort joli , mais l'intérieur n'y répond jamais : ce sont des rues étroites, des maisons noirfes et sales, et cependant on lit en grosses lettres les noms les plus harmonieux , la Con- ^rada di Nereidi , la Florida, etc., etc.
Le lac est souvent agité de tempêtes qui naissent on ne sait pourquoi.
Toscano et le Sovero sont les vents
Îpii produisent les plus grands dégâts : es vagues se lèvent alors presque aussi grandes que celles de la mer : Tobscurîté produite par les nuages permet à peine de distinguer les objets les plus voisins , excepté quand les éclairs sil-
lonnent la surface des eaux en furie :
c'est un horrible spectacle, et le danger est souvent bien grand. Cela n'empêche que le lac ne soit parcouru par un joH bateau «i vapetir, et que de nombreuses bargues ne le visitent en tout sens. L'effet apparent est plus terrible que la réalité, et les malheurs sont fort rares.
La Sarca apporte beaucoup moins d'eau dans le lac qu'il n'en rend par le l^lincio; ce qui a fait soupçonner à Pline que celui-ci était le produit de sources souterraines; cellef de la Sarca sortent du glacier qui domine le val di ]Non , au delà d'Arco. Les seigneurs d'Arco ou de l'arc ont fondé ce castel au douzième siècle; en 1413, l'empereur Sigismond érigea leurs terres en comté. La famille d'Arco est aujourd'hui en Bavière. Le Ponal est une rivière qui passe dw lac Ledro dans celui de Garda ; il s'y précipite en cascade, dont la masse, grossie parles eaux pluviales , frappe l'onde avec une telle violence qu'il est imprudent d'approcher de trop près. C'est un tonnerre perpétuel ; la course est si impétueuse qu'elle entraîne des rochers dont la chute produit de violentes secousses.
Souvent *on gravit la hauteur pour mieux jouir du cotip d'œil de ce phénomène ôt de la vue du lac si agité sous les pieds de l'observateur, si tranquille, si placide au delà du cercle d'action du Ponal.
Il est bien rare que le voyageur qui a traversé le Tyrol ne fasse point une excursion du lac de Garda ^ers Venise, en traversant Vérone , Vic«nce , Padoue, en suivant. les bords enchantés de la Rrenta, où sont tant de beaux édifices dus au génie de Palladio, et que l'on est d'autant plus empressé de contempler qu'on sort des rues étroites, sales et sombres de Padoue. Cette ville n'a guère d'autre mérite que d*afi voir été la patrie de Tite-Live, dont on prétend posséder la dépouille mortelle dans l'immense salone de l'hôtel de ville, tombeau mensonger, relique sans réalité, offerte à la crédulité des ignorants. Mais c'est un jour à jamais solennel, et qui doit marquer
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dans la vie de quiconque a été favorisé d'un beau ciel et d'un temps calme,
§ue celui où i on arrive au port de usine; là, sur cette vaste é|enduedes lagunes, une grande cité srinbie sortir du sein des eaux. Ces dômes dorés et resplendissants qui s'élèvent au-dessus de l'azur des mers , ces innombrables palais et cette multitude de gondoles qui vont , viennent et se croisent pour chercher des passagers et des marchandises, produisent une impression qu'il est aussi impossible d'oublier qu'il le serait de la communiquer à qui ne l*a pas éprouvée. On aime à se reporter au modeste commencement de ce prodige. A l'approche des barbares , les haliilants d'Aquilée s'enfuirent sur quelques flots où ils établirent leurs demeures : ce fut d*abord comme une cité de castors : ils n'avaient plus de territoire. Ils se li\^èrent au commerce; la navigation l'etendit, et les lois sages et sévères d*une ville , flren{ bientôt de cet établissement une république. La richesse amena la puissance ; Veni.se put disputer aux despotes de l'Orient les débris de l'ancien monde classique ; elle devint le centre des arts et des lettres , et ne crniguît^point de soutenir les efforts (!e r("r;)irc ttidesque qui succédait à celui deb Césars, ni d'opposer le courage de ses guerriers aux chevaleresques exploits de Nemours, de Louis XII, de Bayard; mais aujourd'hui tout est chani^é : le soldat autrichien pas.se avec une i^no-v rante lierté.à côté des palais noircis des Dandolo, des GrittI , des Falieri : quelques-uns de ces nalais sont devenus des auberges , d autres ont conservé leurs riches collections de tableaux , de sculptures et d'antiquités.
Tout languit et s'endort sous le joug étranger : la population dont i'aclivitc animait nm^uere ce puissant Ktat, est réduite a moins de moitié : cependant tout ce qui ornait autrefois la vflleTembellit encore. C'est touiours Venise, mais Venise en un jour die deuil ; timIIc ruine particulière n'explique la ruine générale , c'est Corinthe soumise , déaerte , mais Mummius n*en a pas encore enlevé les statues. Il faudrait la
vie d'un artiste pour voir en détail les églises, les palnis . les tableaiix, les bas-reliefs ; et celui qui ne fuit que traverser Venise, ou ne lui donne que peu de jours , en rapporte une fatigue d'admiration et une sensation semblable à celle de l'imprudent qui s'est troublé la vue pour avoir fixé son re-* gard sur ledisque ébloaissant du soleil.
Il ne peut être ici question de description d'aurimc de ses merveilles. C'fSI donc sans parler de la place ni de fé- . lise Saint -Marc, du grand canal ni u palais des doges , ni même du pont de Uialto, que nous rentrerons dans le Tyrol , après nvoir débarqué à Maestre, et visite l revise, Feltre, Montebello , Bassano, duchés devenus de sim • pies dignités nominales pour une gloire française; ils appartiennent encore à notre histoirequand flr j i ils n'appartiennent plus à ceux pour lesquels un héros les avait créés. Possagno , la patrie de Ganova , est aussi sur le chemin du val Sugan 1 ; il y a£iiit construire une église. Primolano est à l'entrée de cette vallée, sur la frontière du Tyrol : avant d'y arriver, on passe soûs la roche qui porte le chÛteau deCovelo, où l'on ne peut entrer qu'en se faisant * hisser au moyen d'une eor le. Les canons méjne y ont de nitroduits ainsi.
Le défilé est très-celèbre : c'est cuinme une porte ; et ta Brenta n*est pas moins emprisonnée, pas moins écumeuse que l'Adige. La garnison pc^sède une bonne source; et les magasins, les arsenaux sont dans des grottes naturelles. Sur la frontière aussi , et dans les étroites vall(cs qui bordent le Tyrol, sont les sei/e comniuni, les sept cotnmnnes dont les habitants sont d'ongme germanique , ce qu'il est facile de reconnaître à leur idiome. Quelques-uns veulent que ce soient les descendants des Cimbres vaincus à Vérone par Marins : d'autres y voient des fhuringiens battas à Tolbiac par Clovis : on a beaucoup disserté sur ce sujet. La race y est grande, forte et belle; les hommes émi^rent beaucoup , mais reviennent toujours dans leur sauvage patrie. Pergina est sur le diemin qe Trente, avec son entourage grandiose
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de roches acérées jetées dans les uucs; on tes voit au fond>du précipice, et Ton n'y descend qu'avec étonnemeat.
11 n'y a plus alors qu'une seule montagne à franchir, et l'on revoit Trente
aue Ton avaiL quittée pour le lac de rarda.
Le val di Non est au nord-ouest de Trente; c'est relui que pnrronrt la Noce, (fin se jeltedans l'Adige près de Saint-Michel. La iiaturey est fort belle; mais hBB habitants ont une réputation de brigandage qui a fait dire que ce pays était un inorcenu du ciel tombé sur la terre, mais que si^ l'un de ses habitants avait affaire à dix diables, il sortirait vainqueur de la latte. Se commet-il un meurtre, un assassinat dans la vallée de l'Adige, on est à peu près sûr, à l'avance, que l'auteur du crime est sorti du val de Non. Il s'en faut de beaucoup que le Tvrol méridional soit, comme la Suisse, un pays de sécurité; 11 est fort dangereux (le s'y aventurer la nuit. La superstition a établi ici quelque chose (ranalogoe BU célèbre Blocksberg, résidence des sorcières allemandes, l.e diable tient aussi sa cour près de Kevo, sur leRoveno, à peu près au. centre du val di Non. Il y a d'autres traditions merveilleuses: une noble dame, Anne d'Alessandrl , assassinée par son mari , le 5 mal 1615, était ressuscitée quinze jours après; elle habita d'abord Coredo, mais elle rentra dans son château di Non.
L/évéque de Trente envoya un inquisiteur pour constater le fait. Des témoins gagnés ayant attesté le sortilège , la niallieureuse fut condamnée au feu.
On ajoute que ce forfait est dû à l'accusation d'un mari cruel, qui choisit cet horribln moyen de se débarrasser d'une couipagne qu'il haïssait. L^oce sépare la langue italienne de la langue allemande : un village appelé MetM Lombardlco, unrautre du nom de Deutsch-Metz porteïït chacun les caractères de la nation à laquelle ils appartiennent. Ici propreté, aisance et gaieté, là misère, saleté et malice. Au-dessus de Deutsch-Metz est un vieux château, celui de Kron*>letz :
sur ses créneaux éboules surplombent
des roches pesantes, comme si elles allaient échapper i l'instant même pour écraser les débris de ces tours: mais il y a des siècles qu'elles font vainement
cette menace.
Près des sources de la Noce est le val di Sol , en allemand Suitzberg, puis le val Rabbi , où il y a des eaux minérales assez sen^.hinhlps aux eaux de Seitz. On est au.\ lumtes de la Valteline, sur le versant méridional de la chaîne qui se rattache à l'Orteles : lA sont les derniers glaciers tyroliens. Le château moderne des comtes de Brandis est près de Tisens, sur le Gampen.
Les débris de Tancien château rappellent un récent désastre : encore habitée il y a cinquante ans, la vieille tour s'écroula sur les habitants, écrasant la mère, les enfants, leur précepteur et tous les domestiques. Le maître du logis étant absent, ne connut son malheur qu'à l'aspeet du dés:>strp. On passe (Irvant ce sï jour de deuil pour se rendte à Meran, véritable métropole , premier anneau de la chaîne généalogique du comté. Aujourd'hui
ern-ore In vnllée supérieure de l'Adige est appelée Miitterlàndchen^ petite j)atrie, ou LaiidL diminutif de priysj d'où vient que ron a donné le nom de lûndler à ces airs de danse tyrolienne dont la mélodie est si fraîche et la mesure si vive. Meran était appelée la ville, comme les Romains disaient urbs en pariant de Rome. Le comté primitif ne s'étendait que sur une partie du territoire de Rolzano, et de l'autre côté jusqu a Pontalto dans TEngadine. Le val de Meran est entouré de hauteurs boisées; il estTertile et présente au voyageur qui descend du Gampen un magnifique aspect.
L'Adige n'est encore qu'un ruisseau.
Meran est adossée à la montagne ; elle est flanquée de vieilles tours et eutou* rée d'antiques castels. Le plus remarquable est celui de Tiriolis ou Teriolis. Ce nom est devenu celui de tout le pays , à mesure que les seigneurs de ce canton ont étendu leur domination :
toutefois il y a qtirl ;ue divergence sur l'orthographe et i'etymologie. Beaucoup d'anciens titres écrits portent ïy-
m L'UlS'lVÈRS. .
rolis; et c'est là, nous le pensons, la vé- bers, et à l'extrémité de l'horizon , a
ritable orthographe, celle qui rappelle l'endroit où la chaîne de la Mcndola
le plus ndèleinent les origines : aussi présente les formes les plus grotesques,
les meilleurs «TrivainsPont-ils adoptée, s'avance sur une saillie le cli.îteaii de
sans tenir compte de l'i qui veut ex- Hohen-Eppan. Telle est l'historique
puiser l'y. Je ne sais même si l'on ne ceinture des forêts : les bas-fonds sont
pourrait pas prétendre que les Tyrrhé- garnis de villages; là sont Algui^d,
niens sont pour quelque chose d;ins le nom du Tyrol. S'il est vrai que les ancêtres des Étrusques en sont sortis, ou si les Étrusques, chassés d^s rives du Pô par les Gaulois, se sont retirés dans la vallée de l'Adige, ils ont pu y porter leur nom ou le conserver : ainsi , dans l'une et l'autre hypothèse, la principale syllabe aurait passé dans le nom du peuple antique, qui est resté si original aux environs de Grreden. Au surplus, c'est une question sur laquelle les nistoricns ne donnent pas de solution , pas plus que les chartes du moyen âge. C'est en 1140 que Teriolis paraît pour la première fois sous la forme actuelle, il n'y avait pas beaucoup de positions romaines dans la contrée; on ne cite guère , entre Teriolis , que VeMidena et Massiacum : toute notre science, à cet égard, est due aux itinéraires : or, il paraît que Massiacum était près de Schwatz, dans la vallée de l'Inn. Au centre du Tyrol, près de Meran, était le castrum'lMajense ou Maya, dont quelques-uns font une colonie romaine , et qui occupait le sol sur lequel est maintenant Obermaïs; elle fut détruite par un .éboulement de montagne. Meran est exposée aux vents du Vintschgau et de
• la vallée de Passever; cependant le •chmSt y est fort doux; les matinées
sont fraîches et les journées très- . chaudes. La ville n'a guère qu'une rue .longue et étroite avec des arcades sur- : baissées : les faubourgs sont plus jolis.
• Les habitants se promènent sur une terrasse qui domine la Passer : peu so-
- ciahles entre eux , ils accueillent volon- . tiers les étrangers. Du pont de la Passer, près de la ville, on aperçoit une
: multitude de châteaux, lyrol, Aur,
• Josephsberg, Forst, Zenoberg, Lœ- 'wenl)erg, Jîrandis, Fr.igsbourg, Ivat-
- «enstein , ISeuberg , Schenua , Rubein , Rametz, Knilleaberg , Winkel, La-
Gratsch, Saint-Pierre, Tyrol , Marling el les charmantes fermes du Freiberg. Néanmoins il n'y a guère de promenades qye l'on puisse entreprendre autrement qu'à pied. Oh visite volontiers le triple village de Lanà, au pied du Gampen, à l'entrée de la vallée d'Ulten, dans laquelle sont des bains très-fréquentés, quoiqu'ils soient encaissés dans les rochers au point de ne permettre aucun exercice aux promeneurs. On a découvert à la Tœll (Téloneum) beaucoup d'antiquités romaines. Au dixième siècle, celte montagne avait encore ses inscriptions et ses pierres milliaires. On lesJit transporter au château de Marœtsch, près Bolzano :
elles étaient relatives à la construction de la route au temps de Drusus. En 1700, il y avait un autel de Diane au sommet; il est maintenant à la bibliothèque dlnspruck.
Le château appelé Saint -Zenoberg ou de la montagne de Saint - Zenon , a été la résidence de Henri , i^jui prenait le titre de roi de Bohème, à cau'ie des prétentions de sa femme. Aune de Bohême. Ce fut le père de MârgUerite, la célèbre Maultasche, qui naquit d'ùh second lit, et eut pour mère Adélaïde de Brunswick, ^ous avons déjà parlé de ses diflormités physiques et morales ; toutefois il y a quelque doute sur les premières. La tradition, qui la fait si laide et la gratifie d'une bouche en ftc , se fonde uniquement* suir [e nom lui-même; mais ce nom existait avant elle, et déjà il était celui d'iun château qui lui appartenait dans lés environs de Terlan , et dont elle affectionnait beaucoup le séjour. D'autres disent que le nom de Maultasche est resté à Marguerite d'un soufflet qu'elle avait reçu de son beau -frère, pai-ce que, dans le langage du pays, ou appelle ainsi les soulHets. Quant à ses vices , 1(1 traditioa en a perpétué le sou-
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venir : beaucoup de chroniqueurs lui imputent ce que l'on a reproché à plusieurs princesses du jHoyen à^e : die avait , dit - on , choisi quelques Jeunes gejis (Joiît elle, se aenrait ùwir.sa^islilre jsa lubricité; et quand elle s*étân rnssasiée de plaisir, elle les étranglait de <:n main dans le lit où elle les avait rei^s. On montre encore , dans le château de Saint -Pierre, une chambre obseure où la fit renfermer SQn premier judH qui voulait réprimer ses désordres; mais elle parvint à s'évader.
^int*Zenoberg et Tyrel ont chaGun un beau portail, décoré de figures emblématiques : rillH^tre M. de Hammer, auteur des Sourcea de tOrient, a prouvé aue ces représentations ne sont pas. oe ▼aines imaginations des artistes, pas plus que celles du nicme genre qu'on voit d:ius les éiilises du SoMZiàme et du treizième siècles; ce ^nt de véritables symboles d^one doctrtne mystérieuse, d*on gnostidsnie opposé aux enseignements publics de |a révélation. Les lions, les hxenes, leç griffons sont des allégories au pouvoir temporel et à TÉ^glise. Le dragon dévore riiomme, qui périrait si la science de la Cfiosis ne le sauvait : le bon principe, le serpent, est opposé au mauvais principe, Je dragon. Le
italienne. Fragsbourg (trifragiuni) domine encore les châteaux- réupis de Katzenstein et de ^eul)erg; mais ils ont tous changé de muitres, à l'exception de celui le Tyrol ^ui appartient encore aux empereurs d'Autriche. L'iH* térieur de Fragsbourg est toujours ce qu'il était au moyen âgei avec ses meurtrières, ses petites fenêtres, s^s portraits de fomille. Les bepcs /BUtQi}rent les murailles ; les tables sont tixées devant ces sièges, immobiles comme eux, et les dimanches une messe dite da^s la chapelle, à côté de ce grand salon , appelle les paysans d'alentour, et raprès'diriée est consacréeà des danses, dont le châtelain peroiet le divertissement à sa suite rustique et aux amis qui le viennent visiter. Du reste, la vie est tort solitaire et f&rt calme : les mœurs simples et n.TÏves des catn-
f)agnards sont d'un autre âge et coiilri- >uent à celte illusion de féodalité antique. ,
lies arts mécaniques sont instinctivement pratiques par les Tyroliens de la v-sllee de M cran : ou cite un cultivateur d Ubermaïs^ Ântpine Immbofer, ^ui excelle à fabrique» des instruments à vent en ébène et en argent dont, il invente toutes les pièces, ce qui hc renijièche pas de servir de valet de ferme a sou père. Uu autre^ qui dès
Siostique est'totgoùrs représenté coiii- ' l'âge de quatreans iierdit la yue^ se mît ttant ; il terrasse un lîon et un san- à découper du bois : dès.sOa enfance, fûttr: l'un le pouvoir tem|)orel , l'antre il fit des petits chevaux et des jouets, le pouvoir spirituel. Le centaure in^ Un jour, il voulut x iilpier un ci ucilix, dique le gnosiique se meiant aux créa- «et il y parvint en observant les lorjnes tures de çe tnolide, en tant qu'il peut du dhrist |Nir le seul moyen du tqHff'en servir pouir {larvenir à son but. eher; enfin il réussit si bien qu*il en ^
Les reliefs de ces portails méritent tl^ètre visités. T/intérieur du Tvrol n'a plus rien qui sua di;^ne d alicuUon.
Schenna» vieille résidence des comtes de Lichtenstein, à Mtrée de la vallée de Passeyer, est encore habité; ses rondes murailles el scb terrassas s'élèvent fort haut sur les Uaiics d'une immense montagne. Ce castel a eneore ses ponts, ses portes, ses voûtes profondes; les salles (Pannes, les cacnots et les remparts semblent construits d'Iiier. ^'on loin de là le vieux donjon dfi &aimêts a été converti en une viUa
son métier, et que !ps commandes se succédèrent pour divers ouvrages d'art, tels qu'un samt tiiarles Borroiuee pour l*évéqoe de Ërixen , statue de trois pieds et demi dont on vante beaucoup la beauté. Anjourd h^ii Kleinhtinns (Petitjean) vit heureux et dans la pratique de lu vertu aùx environs d inspruck OÙ il a amassé quelque tnen. Le Tyrolien est également bon peintre; la dature lui a donné de si beaux modèles, qu'il en est aisément inspiré; niais le plus souvent il se borne 4 décorer, ile ses tableaiut les églises da voistaage.
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Cest par Saint-Léonard, chef-lieu de la TEiilée de Passever, qu'il convient
d'aller aux ççlaciers ne l'OKtztlKil : d'abord de petits coteaux boisps ronduisent à Rabenstein, au pied du limbl- Joch, ou col da Timbl. Le long d*épouTantables rochers se glisse un sentier qui atteint le village de Zwiselsstein. Dès lors ou sent que l'on est arrivé dans une autre atmosphère.
rAchenbach, qui se précipite d»cbute en chute dans ces lieux sauvages, est un courant produit par la fonte des neigea; il passe sous les vodtes de glace, et le bruit de sa course retentit comme gronde le tonnerre; c*est à peine si ron s'entend à cdté de ce torrent. 11 fnnt !e suivre l'espace de trois à quatre iieues. Près de ces glaces éternelles est le triste village de Fend, souvent détroit par les avalanches.
Tout est grand et solennel dans ces solitudes, le mugissement du vmt, le bruit des eaux, les pentes resplendisbantes des glaciers. La clodia du soir et les derniers rayons du jour ! impressions magiques, sujet de profondes méditations qui ne «^ont pas dans le domaine des liouniies quand ils vivent loin de ces grandes scènes. Qui croirait qu'un lac qui semble dormir immobile au milieu de ces frimas, iette parfois dp terribles inondations dans les vallées. De là au glacier du Finail, il n'y a plus qu'une demi-lieue: les guides usent ordinairement de la précaution d'attacher les voyageurs les uns aux autres. On voit devant soi connne une muraille de cristal entourée d'un tapis de neige. A une lîeue plus loin est une petite chapelle de pierre avec une cheminée où l'on fn it du feu pour se chauffer. Enfin cette mer de glace se terminé par le iac de Gurglen avec ses vagues ballantes et ses jolis tlots, tandis que dans le lointain sont les glaciers de Sfubny. Le tableau est entouré de nombreux pics abrupts, sombres, déchirés. Les glaciers du Gebatsch Qe sont que la prolongation de ceux de r^tz , et font, comme eux, amphithéâtre autour du Fendertiuih on ne voit d'ailleurs que le ciei qui paraît beaucoup plus bleu, et la neige sur la-
quelle on marche : l'impression en est terrible. Ce nVst qu'après être arrivé
avec benuroup de difficultés sur le Hattenkogel qu'on peut apercevoir une vallée , et Texclamation du voyageur est à peu près celle du marin, quand après ffne longue navigation il s'écrie avee enthousiasme tei're ! ferre !
Lorsqu'on pénètre dans la vallée de Passeyer, vers Je château de Jauchenberg, on voit sur la f;rève, à coté da torre^ït, l'auberge célèbre que le héros du Tyrol, André Hofer, avait reçue de ses pères. C'était un homme vertueux, niais pauvre, obligé, pour nourrir sa familfe, à des courses et à des travaux multipliés. La profession d'aubergiste n'y suffisant pas, il avait entrepris de transporter à dos de bêtes de somme les hommes et les marchandises qui devaient gravir le Jauchen. Hofer était d'un caractère lo\nI, d'un oourain é[)ronvé, mais il avait dans l'espnt (jiielque cbose d'aventureux et d'mspire : âgé de quarante ans au moment où r Autriche voulut insurger le Tyrol, il fut choisi pour agent et bientôt pour chef. Il cill.i secrètement à Vienne. Le conseil de guerre s'assembla sous son humble toit; les paysans coururent aux armes, et bientôt le stiocès répondit à leur enthousiasme. Après quelques action*; glorif^uses, Hofer entra dans Inspruck; li haUita le château impérial, lit battre monnaie, exerça tous les droits de la souveraineté, 4nais ne prit d'autre titre que monseigneur l'amer- ■ (liste (le Sand. Il ne changea rien à son ^enre dévie, se faisant apporter à dîner aun petit cabaret voisin, et recevant à sa table des gens de sa classe. Il ne voulait pas aller au théâtre, mais rj'cn empêchait pas ses oflieiers, sauf à les faireappelerquand \i avait besoind eux.
Les actes de son gouvernement ont (|uelque chose de noble et de rustique à la fois. Il se croyait appelé à la réforme des ma'urs et de la décence publique. Une dame avait à lui présenter un placet; malheureusement la mode présidait à sa toilette, et sa robe ne montait pas assez haut : ^ t'habiller, s'éeria le souverain villageois, et iu reviendras ennuiie im parler. Il
TYROL
avàîtavec lui nnr iinrdede beaux hommes, tous de la vailee de. Passe^er, et les chargeait de toutes les commissions les plus délicates ; se déclaraft-il une querelle, c'était un de ces chasseurs qui allait rapuiser, car on les respectait, et nul n'aurait osé opposer de la résistance à leurs ordres. Ce sont ces mêmes chosëeurs aussi 4|Ui coupaient impitoyablement les boucles de la chevelure des dames, et cela ne se faisait pas toujours avec beaucoup de ménagement. Uo jour, Hofer, ému de^ larnnes d'un plaideur qni a? ait perdu soft rocès, cassa le jugement; mais ce fut ien autre chose quand accourut la partie adverse; de nouvelles larmes amenèrent une nouvelle décision : la sentence du juge fut confirmée. Il portait h sa bretelle une image de la Vierge en gui^r d'amu lotte, et priait souvent avec une véritable ferveur.
La seconde insurrection lui fut en quelque sorte imposée; il prit le com< mandement , reparut dans Inspruck et en lut bientôt repoussé. Pendant longtemps^ il se tint à Sierzing, refusant de croire à la paix, espérant toujours Tarrivée des Autrichiens, et taxant de mensongères toutes tes nouvelles qu'on lui apportait. Obligé de fuir, il s'était retiré dans les montagnes , en échelonnant des gardes pour le préfenir en cae de danf^. On a ao» cnsc ini pri^tre appelé Donay d'avoir indiqué sa retraite; mnis cette accusation, accueillie par plusieurs ouvrages, est injuste : personne en Tyrot ne Pad> met, et Ton sait qu'un de ses ennemis, qui habitait aussi le val de Passeyer, s'est seul rendu coupable de cette indignité. Hofer, arrête avec sa fennne et un jeune enfant , fut conduit à Mantoue par des soldats italiens. Rejoint par sa famille dnns la solitude, il avait renvoyé ses (jualre lilles à Saint-Mnrtin , dans la vallée. Il se conduisit avec une rare fern;)eté : Priez , disait-il à son secrétaire et à sa femme, prient iot0yz avec patience , c'est le moyen que Dieu vous remette ro'^ péchés. A Bolzano, on sépara Holer de sa femme et de son fils; son secrétaire seul Ait emmené Me lui et plongé dans un même et»
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cliot. Le captif conservait toute sa résignation, et surtout sa dévotion à la Vierge. Il inspirait beaucoup d'intérêt aux habitants de Mantoue, et I*ob dit que la ville offrit cinq mille écus pour * racheter sa vie. Dans un mémoire de son secrétaire, ou lit oue le commandant lui promit sâ ^race s'il consentait à entrer au service de FriiiBe« et que Hofer s'y refusa. Le conseil dt guerre tint sa séance dans la prison même, et le secrétaire fut traîne clans un autre cachot. Le 20 février, au point du jour, des prêtres entrèrent dans eei réduits; ils passèrent de celui de Hofer àceiui de Dœnninger, apportant à celuici de l'argent et un billet par lequel le condamné annonçait qu'il allaitmourir.
A onse heures du matin , son malheureux ami entendit la détonation, et le jour suivant ia grâce parvint au commandant... tardi ve clémence , dont Tarrivée plus prompte edt sauré d'une tache sanglante un règne quf n*aurait pas dû punir riiéroïsme. Heureux celui au nom duquel s'accomplissait cet attentat,, si, quelques années plus tard, il eût trouvé beaucoup de Hofer pormi les citoyens dont il avait fait ses sujets^ s'il n'eiU éteint dans la plus vaillante nation de l'univers Jusqu'à la volonté de défendre une patrie qui n'appartenait plus qu'à lui seul. Hofer ne perdit pas un scnl instant sa fermeté : quelques heures ruant sa mort, il écrivit à M. de Puhler, à ^'e^ma^kt, une lettre aue l'on conserve encore au Ferdinan* ^m , à Inspruck ; elle est ebaoliMMit sans orthographe; le héros nam^ mande n cet nmi sa femme et ses enfants : Cest a neuf fleures, dît -il, qu'avec l'aide de tous les saints j 'irai vers DêeH*
Pendant longtemps, et surtout après les événements de 1814, les Anglais voyageurs visitaient ardemment l'auberge de Uoter, où vit encore sa veuve anoblie par l'Aotriohe. La maison a été décorée; il y a même à l'extérieur def bustes et des portraits de son héroïque maître. Une enseigne, bout d'un long bras de fer, porte ces uotns : Andri de H^fét et Awm ét Hofer. néê iMdumer. Set fiUes aonfc éleiiéoi k
y^knm^ et éeriveat : ji nuuhmê N€m>nette de Hofer, à PaBêeffer. On ne ae
fait point n t'idpp d'une correspondance en trançais , entre ces victimes du tles-
SotisnW français, et quoique, sans ODte, netre iabguene fûtemployée que snr radressCfC^estun déplorable confrespns. T.n vnive a dans vieillesse une grande dignité de caractère; elle se dérobe volontiers aux iinportunités des curieux, ^oiqu'elle dirige toujours son aobmo, dont an gendre est le propriétaire. Tous ces détails sont empruntés à Texcellent voyage en Tyrol de M. Auguste Lewaid.
En remontant le cours de FAdige, deux issues s*olfrent au voyageur qui ne craint pns d'nffronter les escarpements de jnoiit.igne : l'une conduit, à travers Tantique Vintschgau (Finisgowe), Ters le col de Bormio et dans' h Valteline; l'autre est le chemin du Vorarl!)er2;. Quand on se dirige vers l'Italie, il faut gravir la rocailleuse vallée de Steits , et s'avancer vers le Giogo . di Stilvto : <^est ainsi que Ton nomme . dans le pays ce passage, plus généralement connu sous le nom de col de Bormio. La route est l une des plus étonnantes que l'on connaisse ; partout Ton estl^aranti du danger et du vertige par des eiirocheroients de rocs Immenses. Stelfs est, nvee «;es jnrdins et ses maisons collées perpendiculairement les unes au-dessus des autres à ces masses géologiques , comme un bourg peint sur toile, comme une tapisserie suspendue à la roche. Les avalanches ravagent tous les ans ces tristes habitations; plus on s'avance et plus elles sont rares, et, peu à peu, s*évanooit la végétation; eimn il n y a plus que des pierres, qu*un gazon c;ris:ître et stérile, un torrent qui gronde en's'échappant des glaciers, et des ponts bien solides qui en assurent le pasrâge. C'est dans ces lieux qu*est le petit village du Trofoi, qui a bien son église, mais qui est obligé d'enterrer ses morts à Stelfs, le sol refusant de s'ouvrir pour eux. Il faut faire Tenir de cinq lieues toutes les provi« sions. La route se oourbe et se recourbe cent fois, toujours soutenue par des murailles, et toujours de nouveaux es-
carpements anpellent de nodnaus détours. Dans le fond sont des roches couvertes de neige; il faut les franchir aussi: mais tous les obstacles sont vamcus devant ce cbet-d œuvre de fart.
On voit à ses pieds, à une immense profondeur, la chapelle des Trois-Fon* ta i nés nn-dessousde l'Orteles : on aperçoit jusque dans les airs tes belles et vertes crevasses du placier, qui se d/sssinent si audacieuseS'Sur la blancheur des neiges. Les canton nièresou maisons de refuge s'échelonnent jii«;qrr:i Poutre versant du col : on y doiivf les employés de la route et un asile avec quelques rafr&tchîssements. Des glacis ou remparts sont placés de distance en distance pour rompre les av.ilrinelies et leur donner une direction. La pointe de rOrteles est si blanche, si leiaisante, si gracieuse dans sa majesté, qu'on la croirait poliedematnd*homme.
Cependnnt les galeries rouvertes se succèdent; elles ont des meurtrières, comme dans les vieu.\ châteaux ; mais ici le principal but est de donner du jour à ces souterrains artificiels. Là, sont des toits robustes, des contreforts, des poutres assrinl)le('s par des barres de 1er, préc^utiuu:> uecessaires à la sécurité publique. Il y avait autre» fois une poste dans ces heux : en une nuit d'hiver le maître de la maison reposait sur son lit, au premieretage; deux valets veillaient au rez-de-chaussée. A son arrivée, le postillon de Bormio trouva ôette habititftion couverte de décombres et de neige, et sur le maître s'était écroule, avee^les débris de la mr3Îson, un énorme rucher. Les valets avaient été préservés par les poutres de l-étage supérieur; ear en s'anattant , elles les avaient couverts comme le ferait un toit en tuiles inclinées. On a transféré, depuis, cet établissement sur le plateau; la limite du i yrol et dè la Lombardfe est marquée par une. colonne en cône tronqué. I/é'-rlise solitaire de Santa-ÎSÎaria et le vjl!;i2e de Spondaionga sont toujours au milieu des neiges : enfin reparaît la région des ro* chers; ce sont les mimes gouffres , les mêmes ouvrntres que de l'autre côté.
Spondalonga est entouré de belles
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cascades, et. de distance en distance, on aperçoit aans le roc des ouvertures comme des bouches de canon : ce sont les galeries qu'il faudra traverser, véritables tunnel, toujours plus belles, toujours plus étonnantes. La source ide rAdda est à la troisième; elle est d*un aspect fort pittoresque, et la verdure qui commence a renaître , l'aspect de la Valteline qui se développe de jtlus en plus aux regards du voyageur, Vindemnîsent richement des ratmies qu'il a si longtemps éprouvées. On arrive aux sources oes bains dcfiormio, séjour peu agréable, misérables buttes, niais beaucoup plus fréquenté depuis Tachèvement de la route.
' Il est uae autre route non moins remarquable, celle qui conduit du baut Vinschgau à TRogadine. Cette partie du Tyrol était, au temps de Drusus, habitée par les Venonètes ou Yenostes , et les modernes ont fait de ce nom Vintzgau , puis Vinsrbgaii . Drusus y fit passer une route qu'il fortilia de tours et de remparts : souvent on découvre dies médailles et des vestiges d'antiquité. Les noms mêmes ont quelque chose d'étrange, et il est aisé d'apercevoir que de ceux de IMals, Glurns, Naturns, INanders, il s'est échappé quelque voyelle : au moyen âge Ghims est appelé Gelumum ou Giorium. Le haut Vinschgau est boisé, autant que la route de Bormio est aride; l'Âdige, simple ruisseau , naît dans les alpestres lirairies de Reschen, et bientôt forme trois petits lacs sur une étroite plaine de bruyères comprise entre les montagnes. On appelle cette petite vatlée Malserhaide. Les lacs se suivent de très- près sur la gauche du chemin, et sont régulièrement disposés entre Glurns et Wanders. Ici s'élève l'Orteies avec toute la série des placiers. C'est chose impossible à décrire que le son des cloches ' du soir, quand un ciel chargé de nuages dérobe h la vue les sommités des glaciers, quand le tintement des sonnettes agitées par la course des chèvres annonce que le troupeau dispersé se réunit et se rapproche pour échapper à l'orage. Ici les habitations sont assez pressées les unes contre les
autres, les terres sont cultivées et les bois épais ; te contraste avec les autres
parties du Vinschgau est complet.
Glurns est entouré de murailles; sur la montagne qui domine le bourg est le vieux château de Kotund,puis le village de Laatsch, enfin Mais, ou Too gardé encore les pièces d'un procès intenté, en 1519, contre, les souris.
Nous avons déjà cité les faits relatifs aux vuares excommuniés à Lausanne.
Celui-ci est à peu près semblable. Vn particulier de Stelfs était le deoMindeur; il conclut, pour commencer , à ce que le juge nomniât un défenseur aux souris, ce qui fut fait avec la plus ffrande solennité. Un bourgeois de Glurns fut chargé de ce soin , et il en fut rédigé nrte formel devant témoins. La commune de Stelfe, au nom de laquelle s'intentait l'action, fut également pourvue d'un avocat, et l'on fixa pour l'audience le jour de Saint- Simon Saint-Jude. Les souris furent hautement accusées de dégâts notables aux récoltes; il y eut enquête, plaidoirie, défense; enfin les souris furent condamnées à délaisser dans là quinzaine les chninps des plaignants. On eut soin toutefois d'épargne;^ les souris enceintes ; on ménagea aussi TenÊince.
- Mais est assez bien bâti. On fait volontiers des excursions, dont cette ville est le point de départ, soit vers les Grisons, soit vers les jolies vallées de Planai! et de Matsch, terminées par un beau glacier, le Langtaufer. Il n'y a
3ue peu de distance de Matsch à Suleri, où sont de gigantesques masses de glaces semblables à des cristaux.
Ces glaciers gagnent souvent du te^ rain dans les vallées étroites d*alen»
tour, sur le flanc de l'Orteies , au nordest; et il y a peu d'années qu'un déplacement subit, une commotion violente jeta la terreiir dans Htm des pauvres montagnards. Après le village de Haid la végétation s'affaiblit. Graun est situé au bord du troisième lac ; on y jouit de la vue de la vallée de Lângtaufer, galerie étroite entre de. rocailleuses et arides montagnes. Plus loin que Reschen, quand on a passé les sources de l'A-*
ilgfe, tant itviMl MUftff») tes fHct ae
tuioèdent, se dépassent et se croisent dans les formes If s pltis hnirtcps et les plus bizarres; eiilin l on a^icrçoit ISanders et son château, sié^e du tribunal du pays. On «si 1 phit de trois mille pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer. T es légumes ne sont pas encore à leur maturité au mois de juin, ^'anders e^ît iurt joliment bâti, comme presque tous les iMMirgs de la vallée sopéncore de rinn. Quand on a dépressé relni-eî, !n route commenre à descendre ; elle est serrée entre des rochers toujours plus hauts, toujours pluf âpres; tel est le défilé de Finster* muM , que Ton vient de fortiOer encore par des ouvrages d'art construits avec une inroncevabie audace. Souvent les ingénieurs s'aventurent sur des pointes de lochets d*où il leur est fort dilllcile de redesosndre, ^ Ton en cite un pour \Bqu(^\ s'est en quelque sorte reproauite l'aventure de Maximilien à la Martinswande. i^t otûcier était arrivé si iMut, qu'on ae l'entendait pas erier; Jbeureusement il fut aperçu par ^uéi*
2ues voitiiriers qni nllèrentle secourir. ;*est un coup îi'œii bien pittoresque que celui dont on jouit au détour d'un MMher, quand lesiiabitations hisarres de Finstermunz se présentent aux regards : on voit deux maisons serrées contre Vlnn, et sur un rocher la demeure du préposé à la surveillance de la route. Sur la rivière est un pont couvert d'où s'élève une haute tour, défense de cette limite sauvage, entre le Tyrol et 1 tn^adine. Les sentiers sont tous interdits : la prohibition est écrite Sûr le territoire autrichien ; elle a pour but d'empêcher la contrebande, qui ne s'en fait pas moins avec beaucoup d'nudace. Lorsque Ton continue à suivre les bords ae Tlnn, on arrive à Martinsbraek , charmant village suisse dans une délicieuse situation. L'architesture n'est plus celle du Tvrol ; déjà les petites fenêtres se succèdent de manière à occuper toute la façade; déjà les toits aplatis se ehargent de tuiles; il y a plus d'aisance, plus de politesse, plus de gaieté. A une lieue et demie plus loin règne la langue romande.
' Au contraire, si l'on descend verfi
Landeck , TEngadine devient de plus en plus gracieuse: les roches se retirent peu à peu. En passant le pont de rinn, on se trouve sur le champ de bataille de Fiies, où lés Tyroliens défendirent vaillamment leur patrie en 1703. La route de Landeck à Fouest varie beaucx)up les sites; toujours étroite , toujours collée à la montagne, elle s'élève et s'abaisse tour à tour.
Imst était célèbre au dernier siècle par le commerce que ses habitants faisaient de serins des Canaries qu'ils elevaiciit avec un soin extraordinaire ; ils emportaient ensuite leurs élèves emplu* niés dans toute TEurope; mais cette industrie a cessé; les grnndes guerres qui se sont succède à la iiti du siècle ont mis fin à ces courses qui se faisaient par quelques-uns pour toits.
Lors(^u un voyageur revenait, tous les propriétaires étaient convoqués à V-w]berge, chacun recevait son compte, puis on allait à l'église; après le ser* vice divin, un repas terminait la liquidation.
La route se divise bientôt : l'un de ses embranchements s'attache on cours de rinn , et va rejoindre Inspruck ; l'autre ^ non moins pittoresque , gagne la Bavière par Nassereith et Kempten. ÎS'oii loin de Fiissen est le couvent de Stauis, que Ton aperçoit au fond d'une sombre vallée. On rapporte un singulier effet d'avalanche i la maison du chas* seur, à deux lieues au-dessus du couvent, servait d'habitation à une famille; il u'y était resté que déjeunes enfants. Leur frère, qui a quelque expérience déjà, croit apercevoir des pronostics de danger; il observe, il passe la nuit è veiller; tout à coup il court réveiller ses sœurs; à peine est -il entre dans la maison qu elle est écrasée. Il semblait que ces infortunée fussent perdus sans ressource; mais au couvent on remarque que le torrent s'est arrêté, phénomène qui annonce toujours une perturbation de la nature.
L'ahbé envoie à la petite maison, elle a disparu sous les neiges , on n'en retrouve plus la trace. Pendant deux jours on la cherche , et toiyo^r$ 4»
BOUTeltes a?alanche8 dispersaient les travailleurs : nul n*osait s'aventurer au secours de ces infortunés, eosevcH Iit4^à4apuis auatre jours. Gepesclttiit la piété de Taobé ne se rebute pas :
on n'a pu sauver les vivants, on enterrera du moins les morts ; enlin , le cinquième jour, on retrouve le toit; on le découvre avec précaution i et d'abord on est frappé de la vue de deux jeunes filles dont les cadavres sanglants annoncent qu'elles Ont péri au premier cboo. Dès lors plus d'espoirs on trataillf avae ardeur ; la hache sépare les poutres, lorsqu'au milieu du bruit les accents plaintifs d'une voix éteinte révèlent l'existence du faoM hteme. Il craignait qu'on oa ratteignît ; on travaille avec d'autant
fdus de soin ; enfin on le retire de ce ieu d'horreur. Le mallieureux ne savait ce qu'était devenue sa sœur aînée ; BéaniQOUMi on la trouva dans sa cham* bre an im indicible état de faiblesse.
Un paysan eut l'audace de se glisser aous leis déi^ombres pour en retirer un autre enfant ; le saisit par les pieds , mais ne put plus raeqlert il fellut an« Qore travailler pour les dégager tout deux. Le jeune homme raconta qu'au moment de la chute, il avait voulu grimper lor le fourneau ; mais que sa jambasa trouva prise, an sorte qu*il demeura quatre-vingt-quatre heures suspendu dms cette position. Ses membres ^elés furent atteints de gangrène, at il mourut peu de jours après sa délivrance. Les doux niles se rétablirent. Avant de mourir, l'infortuné raconta que le temps lui avait paru si court qu'il pensait avoir été délivré la «ail même où 8*étaU pasaé l'événeniant ; Il se nourrissait en suçant de la neige à travers une crevasse. Quand on parvint jusqu'à lui, il crut voir le ciel entr'ouvertf et l'assemblée des aaînta. LajeunefiUedisaitavoiréprouvé une sorte d'engourdissement qui na laissait point d'accès au désespoir :
seulement elle espérait que l'on rendrait les derniers devoirs à son corps.
Le couvent de Stams est fort beau ; l'église a quelques bons tableaux et lenferme la tombe du fondateur Mein*
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hard , duc de Carinthie , comte 46 ÏJroi , qui bâtit cet asile en 1272.
Le Vorarlberg signiOe pays situé devant TArlberg) cette montagne aH appelée en Tyroï Adlerl)€rg, ou Montagne de l'aigle ; on la franchit aujourd'hui par une assez belle route : au quatorzième siècle, un homme pieux, orphelin trouvé autrefois dans le sert, y fonda un hospice: Je fus, dit-il dans Pacte de fondation, trouvé dans ces lieux par un bon vieillard qui avait neuf en£ints ; je fus le dixième. Il nous ordonna de voyager pour ga* gner notre vie. .rnllai garder aes troupeaux pour deux (lorins par an. Cependant j'étais tous tes jours témoin de maltieura causés par les avalancbas; on trouvait sans casse des cadavres dérliirés par les oiseaux de proie , déligures par la gelée. J'offris quinze florins que j'avais gagnes |>ar plusieurs années de travail , a celui oui voudrail établir un asile au haut de TAdlerberg ; tous s'y refusèrent. J'invoquai donc saint Christophe, et je me dévouai.
Dès la première année je sauvai sept personnes , et Dieu m*a fait la grftoii jusqu'ici d'en conserver cinquante.
Léopold, duc d'Autriche, s'associa à cet mdigent bienfaiteur de l'huma-' ni té, et le secourut. Le livre des sta« tuts de la confrérie est un des monu* ments les plus curieux de cette époque ; il est écrit sur parchemin ; beaucoup de princes y ont accédé en y faisant peindre leurs sceaux. Le fondateur, qui se nommait humblement Venfanê trouvé f parcourut la Croatie, la Bohême, l'Allenia^ne, pour y recueillir des aumônes qu il distribuait ensuite au\malbeureux qu'il retirait des neiges, car il faisait, avec son valet , des ron* des nocturnes pour sauver les imprudents voyageurs. Modeste mais sublime origine d'une fondation pieuse, par un lioroma qui ne possédait pa$ d4 quoi se 'nourrir lui-même.
, Les jeunes gens do rKugadine ont, comme ceux de la Suisse, l'habitude de faire à leurs maîtresses des visites lointaines et nocturnes; mais, ttuand la malice 8*en aperçoit , on ne néglige rien pour surprendre les amants, une
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fois qu'onles a découverts, on élève sur une perche des habits do la couleur et de la forme de ceux que porte le galant, et l'on plante cette perche à côté de !a demeure de la jeune fille qui est fort confuse de voir son sebret divulgué.
Quand on étranger vient au village pour y courtiser une paysanne , on le laisse arriver paisiblement; mais on le guette au départ, puis on Taccable de risées, et on entasse sur lui les branches de sapin qui sont devant chaque mnîson, comme provision de bois de chauffage; nprès sa mésaventure», il n'en est ^ue plus aimé de sa maîtresse. Aui environs de Bregenz on est plus rude : l'amant qui n'est pas du village est plongé dans la fontaine la téte la première; puis on k- chasse après lui avoir attaîché au cou une clochette de ▼ache.'
On traverse Bludenz , plusieurs villages et Brcf::pnz , et Pon est au bord du lac de Constance , aux limites de la Suisse et du Vorarlberg. H v a deux ans que la montagne de Samt-Gebhard menaça Bregenz de l'écraser sous ses débris : des bruits souterrains mugissaient pendant les nuits ou retentissaient comme les éclats d'une forte canonnade; et chaque matin, pendant plosleurs semaines , on voyait de nouveaux fragments éboTilés. L'ntttorité a fait faire des investigations sur la cause et les suites probables de ce phénomène , et tout est rentré dans iWdre.
La vue dont on jouit sur le Gebhardberç est magnifique : on distingue les glaciers de l'Arfberg, le Sentis, les montagnes de Saint-Gall et tout le lac 'de Constance. On garde à Bregenz les tableaux faits par AngélicaKaufmànn, lorsque, âgée de quatorze ans seulement , elle essayait son talent dans la maison paternelle.
Avec un peu d'ambition de langage on appelle ce lac la mer de Souabe; puis l'on compare Lindau à Venise, parce que cette ville est bfltie au milieu des eaux , et ne tient à la terre mie par un pont; mais elle n'a ni les façades du FaUadio ni les belles coupoles de
Sansovino, ni cet aspect majestueux d'une vaete cité s'élevaet au milieu des
lagunes. Telle qu'elle est, elle présente encore assez de beautés : tout l'espace qui la sépare de Bregenz est bordé de jardins et de jolies villas. U y a dans ces contrées beaucoup de mouvement, beaucoup d'étrangers.
Nous avons parcouru les nombreuses vallées du Tyrol du nord au sud , du sud à Test, puis nous nous sommes avancés vers l'Rngadine, et nous avons retrouvé la Suisse après avoir touché d*une part l'Italie , de l'autre le Vorarlberg. Il est difficile de se faire de toutes ces contrées si étroites , si variées, nne Idée d'ensennble. Les mon* tagnes ont ce caractère mystérieux qui échappe à la pensée générale ; elles ne comportent que des souvenirs^ aussi vaguesqu'ils sont imposants. Les cartes du Tyrol peuvent seules y suppléer ; il faut incessamment s'^ reporter ; il ftiiit rapprocher ses impressions de l'habile tracé d uu berger, dont les observations et les mesures servent encors de base à toutes les études géoprnpliiques du Tyrol. A Obrrporfés, village voisin d'Inspruck , naquit . en 1723, Pierre Anich, fils d'un Sim|)le paysan ; il passa les vingt-huit premières années de ^ vie a seconder son père dans pestrnvnux rustiques, mnisil avait un goiîl décidé pour la science. Les jésuites d Inspruck lui donnèrent des notions de ma^ématiques et de mécanioue. Ce jeune homme entreprit un globe céleste et un rrlobe terrestre, et fabriqua luimênie plusieurs instruments : recommandé a Marie-Thérèse par ses maîtres , il liit diargé par etie de faire la carte du Tyrol septentrional. Toutefois l'entreprise offrait encore d'autres diflicultes que celles de la science : les moutaj^nards superstitieux y résistaient; la vie de Pierre Anich fut plus d'une fois en danger.
Ce travail ne parut que huit ans après sa mort, arrivée lei'^ septembre 1766:
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